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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annkve»  des  Jânm  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'administration 
énéraie  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d'une  com- 
mission spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  des  membres  du  conseil  général  des  mines, 
du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des  mines,  et  d'un  ingénieur,  adjoint 
au  membre  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 

MM* 

DoHODiCH,*  Insfiecteur  général  de  3*  cl. 

Daobréb,  ingénieur  en  chef  de  l'*  d., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
professeur  de  minéralogie. 

Callon,  Ingénieur  en  chef  de  1**  cl., 
professeur  d'exploitation. 

RiTOT,  ingénieur  en  chef  de  S*  cl.,  pro- 
fesseur de  docimasie. 

Batlb,  IngéRieur  en  chef  de  2*  cl., 
professeur  à  l'École  des  mines. 

Db  Chbppb  ,  ancien  chef  de  la  dlTlsIon 
des  mines. 

LiMé-pLEOBT,  Ingénieur  ordinaire  de 
i*^*  cl.,  professeur  de  droit  des 
mines. 

CoccHB,  ingénieur  en  chef  de  1"  cl., 
professeur  de  construction  et  de  che- 
mins de  fer,  teeréiaire  de  ia  eom- 
miSMion. 

Delbssb,  Ingénieur  en  chef  de  2'  d., 
maître  de  conférence  à  l'École  nor- 
male, gecrétaire  adjoint. 


EUE  DE  Bbacmort, sénateur,  insp.  gé- 
néral de  f  cl.,  membre  de  l'Acad. 
des  Sciences,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole  des 
mines,  président. 

De  Dodbboilub.  conseiller  d'État,  in- 
specteur générai  de  \'*d. ,  secrétaire 
général  du  ministère  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

CoMBBs.  inspecteur  général  de  1'*  cl., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
directeur  de  l'École  des  mines. 

LsfALLOis,  inspecteur  général  de  l'*d. 

De  Billy,  inspecteur  général  d«  2*  cl. 

Blatibb,  inspecteur  général  de  2*  cl. 

DtfoooT,  Inspccletir  général  de  2*  cl. 

PiiBABD,  insperteur  général  de  2*  cl. 

Veke,  inspecteur  général  de  2*  cl. 

De  Uenhezel,  inspecteur  général  de 
2*  classe. 

Gbonbb,  inspecteur  général  de  2*  cl., 
professeur  de  métallurgie. 


L'admlnistjration  a  résenré  on  certain  nombre  d'exemplaires  des  AimALB 
DES  Mires  pour  être  envoyés,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers,  consacrés  aux  sciences  et  à  Part  des  mines,  soit  à 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers, 
relatifs  aux  sciences  et  aux  aru.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Annales  des  MmES  doivent  être  adressés,  soitâ  le  couvert  de  M.  le  Miniêtre 
de  V ytgriculture^  du  Commerce  et  des  Travaux  Publies ,  à  M.  Vingê- 
nieur  en  chef^  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  rue  Bo- 
naparte ,  n"  1 ,  à  Paris. 

Avia  de  VÈiâlttur. 

Les  auteurs  reçoivent  ^oiif  15  exemplaires  de  leurs  articles  formant  an  moins 
une  feuille  d'impression,  ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  k  part  k  raison  de 
9  fr.  par  feuille  jusqu'à  iio,  lo  fr.  de  50  à  loo,  ei  5  fr.  pour  chaque  centaine  ou 
fraction  de  centaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planches  est  payé 
sur  mémoire,  an  prix  de  revient. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lien  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raissent tou»  les  deux  mois.  —Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volumes, 
dont  un  ecnsacré  aux  actes  administratif!)  et  à  la  jurisprudence.  —  Les  deux  vo- 
lumes consacrés  aux  matières  scientiflques  et  ledmiques  contiennent  de  70  à 
So  feuilles  d'impression,  et  de  i8  à  24  planches  gravées. —  Le  prix  de  la  sous- 
cription est  de  30  fr.  par  an  pour  Paris,  de  *i4  fr.  pour  les  départements,  et  de 
3S  fr.  pour  l'étrAnger. 
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MÉMOIRES.  —  TOME  X. 


PARIS. 

DUNOD,  ÉDITEUR, 

iKOSan  M  T"  IIUORT. 

Piéeédanment  Carilian-Goenry  et  Tietor  Dilmont , 

U*RAI*e  DES  CORPS  MPÉRUOX  DES  PONTS  ET  CRIDSSÉES  RT  DES    HIMCS  , 

9auil  des  ItattuMm»,  M'ê,9. 
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RAPPORT 

A  SON  EXC.   M.   LE  MINISTRE  DE  L^GRICULTORE ,   DU  COMMERCE 

ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS, 

SUR 

l'assainissement  INDUSTRIEL  ET  MUNICIPAL 

EN  FRANCE. 

Par  M.  Cb&rles  DE  FREYGINET,  ingénieur  des  mines. 

(smiE.) 


III.  Infection  des  atmosphères  limitées. 

Dans  les  espaces  clos  ou  privés  d'une  suffisante  commu- 
nication avec  le  dehors,  l'atmosphère  est  susceptible  de 
s'altérer  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  soit  par  la 
lente  absorption  de  l'oxygène  soit  par  la  production  de  gaz 
délétères  ou  irrespirables.  Ces  deux  causes  d'infection 
n'ont  pas  été  distinguées  ipratiquement  en  France  (*) .  Les 

(*)  Il  y  a  des  cas  où  cette  distinction  peut  avoir  de  Timportance. 
La  question  s*est  posée  récemment,  d'une  manière  assez  curieuse, 
dans  le  département  de  la  Sartbe,  à  Toccasion  des  dangers  du 
rouissage  du  chanvre.  Il  s'agissait  de  savoir  si  la  mortalité  des  pois- 
sons observée  dans  plusieurs  cours  d'eau  tenait  à  ce  que  les  eaux 
renfermaient  des  principes  délétères,  ou  simplement  à  ce  que  l'air 
respirable  en  dissolution,  c'est-à-dire  \ atmosphère  limitée  du  pois- 
son, avait  été  privée  d'oxygène  par  la  combustion  lente  des  ma- 
tières organiques  ;  en  d'autres  termes,  on  se  demandait  si  les  pois- 
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moyens  employés  paraissent  avoir  toujours  eu  pour  but  de 
les  combattre  indifféremment,  sans  s'attacher  spécialement 
à  l'une  d'elles.  Encore  même,  convient-il  d'ajouter  que  dans 
des  cas  trës-ijaportaiito,  ces  moyens  sont  à  peu  près  nuls. 
Les  effets  dont  nous  parlons  sont  surtout  observables 
dans  certaines  catégories  de  lieux  que  nous  allons  examiner. 
Nous  laisserons  naturellement  de  côté  les  f^ts  qui  n'ont 
pas  un  suffisant  caractère  de  généralité. 

Galeries  d'égout,  —  Les  gaz  développés  dans  les  égouts 
présentât  d'autant  plus  de  dangers  pour  les  ouvriers  que 
les  fabriques  y  déchargent  habituellement  leurs  résidus 
liquides,  ce  qui  fournit  l'occasion  de  réactions  violentes  et 
instantanées  coaU^e  lesquelles  on  n'e&t  p^s  toujours  suffi- 
samment prévenu.  Dans  qoel<|aaa  villes,  les  matières  fé- 
cales vont  normalement  aux  égouts.  Dans  celles  où  cettse 
pratique  est  interdite,  il  est  rare  qu'un  certain  nombre  de 
maisons  ne  soit  pas  en  communication  clandestine  avec 
eux.  Ces  divers  éléments  d'émanations  putrides  ont  d'au- 
tant plus  de  facilité  à  se  développer  que  les  maisons  et  les 
rues  sont  rarement  pourvues  d'une  distribution  d'eau  abon- 
dante. Aussi,  dans  la  plupart  des  villes  de  province,  leî^ 
odeurs  qu'exhalent  ces  conduits  souterrains  sont  vraiment 
insupportables  (*). 


S0D8  périssajent  p9T  empoisonneioent  ou  par  asphyxie.  11  est  clair, 
que  dans  le  premier  cas,  on  était  en  droit  de  redouter  de  parefli 
dangers  pour  la  saaté  des  hommes  ou  du  b6ta<l,  tao^  que,  daof 
le  second  cas,  on  ne  pouvait  rjea  conclure  concernant  les  êtres  vi- 
vant hors  des  eaux  infectées.  Ce  débat  a  eu  un  certain  retentisse- 
ment  dans  la  contrée  dont  nous  parlons  et  y  a  divisé  les  hommai 
spéciaux.  On  ne  paraissait  pa9  encore  être  tombé  d'accord»  lors  de 
notre  passage  au  Mans. 

(*}  à  Paris  même,  ils  n'en  sont  pas  exemptu,  ai4  moins  dans  les 
partiesnon  restaurées,  témoin  les  deux  accidents  survenus  presque 
coup  sur  coupf  dans  les  égouts  de  CHiçhy,  et  qui  dénotent  un  rare 
degré  de  concentration  des  gaz  méphitique  On  lisait.  Tannée 
dernière,  dans  les  journaux  :  «  Quatre  égoutiers,  parmi  lesquels 


GALERIES    DÉGOÛT.  5 

Une  autre  cause  de  dangers  d'une  nature  toute  spéciale, 
qui  peut  se  présenter  dans  les  galeries  dont  la  maçonnerie 
est  mal  entretenue,  cas  malheureusement  trop  fréquent, 
consiste  dans  la  présence  du  gaz  de  l'éclairage*  provenant 
des  conduites  enterrées  .dans  le  spL  Ce  gaz  trouvant  une 
issue  à  travers  les  interstices  des  parois  se  rassemble  en 
quantité  considérable  dans  les  égouts  peu  ventilés  et  forme 
des  mélanges  explosibles,  qui  occasionnent  parfois  de  ter- 
ribles accidents  (*).  L'assainissement  dç  ces  voies  souter- 


•  se  trouvaient  un  piqueur  et  un  clief  (féquipe,  étaient  descendus 
«  il  y  a  quelques  jours,  dans  Tégout  de  la  rue  Marthe  à  Clichy,  si- 
«  tué  en  face  du  couvent  des  soeurs  de  la  charité.  Parvenus  près  de 
«  la  grille  par  laquelle  arrivent  les  eaux  et  les  détritus  des  cuisines, 
«  de  la  buanderie,  de  la  vacherie  et  de  la  porcherie  du  couvent,  ils 
1  se  mirent  à  tirer  le  rabot,  pour  amener  les  matières  sous  la  trapp« 
c  afin  de  les  extraire. 

c  Eace  iDoraent,  s'élevèrent  des  miasmes  tellement  infects,  que 
€  les  deux  égoutiers  qui  se  trouvaiedt  en  avant,  tombèrent  sans 
t  connaissance.  Le  piqueur  et  le  chef  d*équipe  les  amenèrent  sous 
«  le  regard  voisin  et  jetèrent  des  cris  de  détresse;  un  instant  après 
t  ils  étaient  eux-mêmes  suffoqués. 

«  .. ..  L*lnt0oslté  dugazhydrosulfuré  était  si  forte,  que  les  pièces 
«  d'argent  contenues  dans  leurs  porte-monnaies  étaient  devenues 
«  complètement  noires. 

«  M.  Gallet,  inspecteur  des  égouts  de  la  ville  de  Paris  et  de  la  ban- 
c  lieue,  s'est  rendu  sur  les  lieux,  et  a  fait  suspendre  les  travaux, 
t  jusqu'à  ce  qu'on  ait  donné  de  l'eau  aux  égouts  de  Glicby,  qui  en 
«  manquent  pour  la  plupart;  ce  qui  laisse  séjourner  les  détritus,  et 

•  occasionne  Tinléction.  Un  événement  semblable  a  déjà  eu  lieu  dans 
■  régout  de  la  rue  de  Paris,  le  i3  octobre  186A  et  a  failli  causer  les 
«  plus  grands  malheurs.  {Journal  desdébats^  du  i5  juin  i865.)  » 

(*)  Une  des  plus  fortes  explosions  survenues  dans  ces  derniers 
temps^  est  celle  qui,  le  %  février  i865,  détruisit  à  Dunkerque  Tégout 
qui  parcourt  Tenfilade  des  rues  delà  Couronne,  de  Bourgogne,  du 
Pied-d9-vache  et  partie  de  la  rue  Saint-Jean.  Cet  égout  ayant  été 
restauré  dans  toute  son  étendue,  depuis  quelques  semaines,  les 
matières  explosibles  qui  avalent  pu  s'y  développer  naturellement  ne 
devaient  pas  être  trèMonsidérables.  D'un  autre  côté,  l'existence  de 
plusieurs  fuites  du  gaz  de  Tôçlairage,  d'une,  notamment,  avait  été 
signalée  quelques  jours  auparavant.  Le  conseil  de  salubrité  de  Dun- 
kiorque,  appelé  dès  le  lendemain  à  donner  son  avis  sur  les  causes 
de  Févénement,  pensa,  d'après  les  circonstances  qui  viennent 
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raines  est  donc  une  question  de  premier  ordre.  Quant  aux 
résultats  déjà  obtenus,  ils  sont  encore  restreints  à  quelques 
villes  principales  de  l'Empire. 

Les  moyens  employés  jusqu'ici  sont  exclusivement  phy- 
siques (*)  :  la  ventilation,  le  lavage,  et,  par-dessus  tout, 
l'ensemble  des  dispositions  propres  à  assurer  le  prompt 
écoulement  des  matières. 

Ce  dernier  moyen  dispense  des  lavages  méthodiques  et 
rend  la  ventilation  aisée;  car,  si  les  matières  s'écoulent 
rapidement,  elles  dégagent  peu  d'odeurs  putrides,  et  on 
peut  dès  lors  maintenir  une  bonne  atmosphère  dans  les 
galeries  en  multipliant  les  ouvertures,  sans  crainte  d'em- 
pester les  rues  qui  les  reçoivent.  C'est  ce  que  démontre 
supérieurement  l'exemple  du  nouveau  drainage  de  Paris. 
Du  reste,  en  tout  ce  qui  touche  le  service  souterrain,  disons- 
le  une  fois  pour  toutes,  il  faut  distinguer  soigneusement 
entre  Paris  et  les  autres  villes  de  France.  A  Paris  donc,  on 
s'est  attaché  à  diriger  rapidement  les  matières  vers  le  fleuve. 
On  y  a  réussi,  par  la  combinaison  de  deux  éléments  prin- 
cipaux :  la  pente,  et  l'abondance  de  l'eau.  Grâce  à  l'incli- 
naison qui  porte  le  réseau  entier  vers  la  Seine,  grâce  à  l'eau 
distribuée  aux  maisons,  répandue  surtout  par  les  fontaines 

d'être  rapportées,  que  la  catastrophe  devait  être  attribuée  à  ce  que 
le  gaz  s*ètait  infiltré  dans  Tégout  jusqu'à  saturation  et  avait  pris 
feu  au  contact  de  quelque  corps  en  ignition,  arrivé  du  dehors  par 
suite  de  quelque  imprudence. 

(*)  Nous  n'appelons  pas  moyen  chimique,  l'emploi  fait  en  cer- 
tains cas  de  réactifs  pour  neutraliser  les  odeurs  qui  s'échappent 
des  bouches  de  décharge  et  infectent  les  rues.  Ce  procédé  a  en  vue 
la  salubrité  de  la  surface  et  non  celle  de  la  galerie.  Dans  quelques 
villes  où  l'Industrie  des  produits  chimiques  offre  des  désinfectants 
à  des  prix  exceptionnellement  bas,  on  en  jette  sur  certains  points 
des  égouts;  par  exemple  :  Lyon,  où  Ton  a  le  sulTate  de  fer  des  usi- 
nes de  M.  Perret;  Rouen,  où  l'on  aie  chlorure  acide  de  manganèse 
de  M.  Malétra  ou  de  MM.  Maze  et  Chouillou.  Mais  cette  pratique 
s'est  toujours  exercée  sur  une  très-petite  échelle,  et  ne  peut  vrai- 
ment être  considérée  comme  constituant  un  mode  courant  d'assai- 
nissement. 
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de  la  voie  publique,  un  flot  toujoui'S  renouvelé  parcourt 
continuellement  les  égouts  et  emporte  les  immondices  avant 
que  la  fermentation  putride  ait  eu  le  temps  de  se  déclarer 
sur  une  grande  échelle.  Aussi,  a-t-on  pu,  impunément, 
laisser  ouvertes  toutes  les  bouches  de  décharge  des  rues. 
L'aération  est  déjà  considérable  par  là  ;  elle  est  complétée 
par  de  larges  portes  grillées  qui  ferment  les  entrées  ména- 
gées sur  les  quais  de  la  Seine,  ainsi  que  par  les  cheminées 
d'appels  que  chaque  propriétaire  est  tenu  de  construire 
dans  le  mur  de  façade  de  sa  maison  et  qui  débouchent  au- 
dessus  du  toit.  Mais  le  service  municipal  n'a  qu'une  mé- 
diocre confiance  dans  cette  dernière  ressource.  La  plupart 
du  temps,  ces  cheminées  sont  indifférentes^  c'est-à-dire 
qu'elles  n'aspirent  ni  ne  refoulent  ;  parfois  même,  le  courant 
naturel  se  renverse,  et  l'air  du  dehors  entre  par  les  chemi- 
nées tandis  que  l'air  du  dedans  s'échappe  par  les  bouches 
des  rues,  a  Pour  qu'elles  agissent  efficacement,  nous  disait 
ik  M.  Belgrand,  il  faudrait  y  entretenir  un  bec  de  gaz,  mais 
«  on  n'a  pas  encore  résolu  le  problème  d'admettre  le  gaz, 
«  sans  danger,  dans  les  égouts.  »  Quant  aux  tuyaux  d'eaux 
pluviales,  qui  fatisaient  d'ailleurs  double  emploi  avec  les 
cheminées  d'appel,  on  les  munit  de  fermetures  hydrauli- 
ques, pour  prévenir  les  odeurs  désagréables  qu'ils  enver- 
raient aux  logements  pratiqués  sous  les  combles.  Bref,  dans 
l'état  actuel,  ce  qui  assure  l'aération,  ce  sont  les  bouches 
et  les  portes  d'entrée  ;  c'est  aussi  ce  mouvement  incessant 
du  flot,  qui  ébranle  continuellement  l'atmosphère  de  la 
galerie.  L'ensemble  de  ces  causes  amène  un  renouvellement 
très-actif,  et  il  semble  presque ,  sur  certains  points,  qu'on 
ait  plutôt  à  se  garer  contre  l'excès  de  la  ventilation  que 
contre  son  insuffisance.  Quant  à  l'odeur  des  bouches,  elle 
provient,  non  point  des  exhalaisons  de  l'intérieur  (*) ,  mais 

(^)  Nous  parlons,  bien  entendu,  des  égouts  neufs,  communi- 
quant par  leurs  deux  extrémités  avec  le  reste  du  réseau,  et  non  de 
ces  galeries  anciennes  qui  n'ont  encore  qu'une  issue. 
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de  la  décomposition  des  débris  retenus  sur  leurs  parois. 
Le  remède  n'est  donc  pas  dans  un  accroissement  de  salu- 
I>rité  des  galeries  mais  dans  une  meilleure  construction  des 
bouches  elles-mêmes.  A  cet  eflet,  on  les  revêt  de  ciment 
bien  uni,  de  façon  à  ce  qu'aucune  aspérité  n'arrête  plus 
les  matières  qui  y  passent.  Ainsi,  la  supériorité  du  procédé 
de  la  ville  de  Paris  éclate  par  la  simplicité  des  moyens 
mis  en  œuvre,  par  la  sûreté  des  résultats,  et  par  l'absence 
de  ce^  expédients  ingénieux  mais  compliqués  avec  lesquels, 
dans  une  grande  entreprise,  on  est  toujours  exposé  à  des 
mécomptes. 

Nulle  autre  ville  ne  présente  ce  système  au  même  degré 
de  perfection.  Lyon  est  peut-être  celle  qui  s'en  approche  le 
plus.  On  y  a  cherché  aussi  l'assainissement  des  égonts  au 
moyen  d'un  prompt  écoulement  des  matières,  combiné  avec 
Taération  par  les  orifices  naturels.  Les  bouches  de  décharge 
sont  toutes  ouvertes,  sauf  à  jeter  parfois  du  sulfate  de  fer 
dans  quelques-unes*  d'entre  elleS:  On  a  renoncé  aux  chemi- 
nées d'appel,  ou,  plutôt,  on  n'y  a  pas  eu  recours.  On  tend  à 
augmenter  sans  cesse  la  distribution  de  l'eau,  et  c'est  là  qu'on 
voit  la  solution  dernière  aux  imperfections  qui  subsistent  en- 
core^ A  Marseille,  on  est  dans  la  même  voie  et  les  de«x 
moyens  marchent  également  de  front.  Dans  la  i^upart  des 
autres  villes,  la  salubrité  des  galeries  est  plus  ou  moins  sa- 
crifiée. Il  n'y  a  pas  de  tuyaux  d'aérage  le  long  des  maisons, 
ou,  s'il  en  existe ,  c'est  à  l'état  d'exception.  Quant  aux 
bouches,  dès  qu'elles  exhalent  de  mauvaises  odeurs  dans 
les  rues,  on  se  met  en  devoir  de  ies  munir  de  fermetures 
hydrauliques,  au  lieu  de  s'attaquer  à  la  cause  môme  de 
V  infection,  qui  est  le  mauvais  état  de  l'égout.  On  est  ainsi 
conduit  à  empirer  une  situation  déjà  mauvaise  par  elle^ 
môme.  Il  est  aisé  de  voir  que,  lorsqu'on  entre  dans  la  vme 
irrationnelle  des  fermetures,  on  est  amené  à  s'y  engager  de 
plus  en  plus  pour  protéger  la  sui^face  :  car  si  l'insalubrité 
de  la  galerie  en  provoque  l'isolement,  réciproquement,  cet 
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isolement  en  redouble  l'insalubrité,  et  il  devient  de  plus  en 
plus  urgent  de  fermier  tous  les  orifices.  (Test  ce  qu'on  fait, 
par  exemple,  à  Toulouse  :  on  vient  d'essayer  une  fermeture 
à  siphon,  adaptée  à  la  partie  inférieure  des  bouches,  et 
si  le  résultat  répond  à  ce  qu'où  en  attend,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  croire ,  on  l'appliquera  systématiquement 
aux  divers  points  du  réseau.  Il  est  vrai  qu'on  étudie  la 
question  d'aérer  par  des  tuyaux  allant  aux  toits,  mais  nous 
avons  vu  combien  cette  ressource  était  précaire. 

En  réalité,  la  manière  générale  d'aérer  les  égouts,  en 
province,  manière  tout  à  fait  primitive,  consiste  à  ouvrir  à 
Favance  les  trappes  de  regard  ou  puits  de  desceirte,  pra- 
tiqués dans  le  sol  et  débouchant  sur  la  voie  publique,  à  des 
distances  variables  selon  les  localités,  et  dont  on  peut  fixer 
le  minimum  à  5o  mètres  (^).  On  enlève,  de  bon  matin,  les 
plaques  de  fonte  qui  les  recouvrent,  et  les  ouvriers  descen- 
dent quand  on  suppose  que  l'air  est  convenablement  renou- 
velé. Cette  précaution  ne  suffit  pas  toujours  :  il  y  a  tels 
égouts,  à  faible  pente,  à  profil  irrégulier,  où  les  immondices 
ne  s'écoulent  pas  et  où  l'accumulation  des  matières  produit 
une  si  grande  puanteur,  qu'on  infecterait  en  vain  la  voie 
publique  sans  offrir  aux  ouvriers  des  garanties  suffisante^. 
On  aime  mieux  renoncer  à  les  faire  visiter.  On  y  laisse  les 
ordures  s'amasser  pendant  des  mois  et  des  années.  Quand 
l'égout  est  plein  à  refus,  on  le  démolit  en  ouvrant  la  chaus- 
sée et  on  le  cure  à  vif  (**). 


D  Chiffre  adopté  pour  Parts  et  Lyon. 

(**]  On  ne  fait  pas  autrement  pour  Tégoat  dli  Goureau  à  Mont- 
pellier, qn^on  ouvre  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  en  répandant  des 
odeurs  à  rendre  le  ^quartier  intiabitable.  Quant  à  la  Sorguette,  à 
Avignon,  qu^on  cure  dans  de  semblables  délais,  les  ouvriers  pénè- 
trent dans  les  parties  couvertes,  qui  ont  Jusqu^à  deux  mètres  de 
baut.  Le  mode  d'aération  est  des  plus  barbares  :  on  oblige  les  mai- 
sons riveraines,  en  relation  avec  ce  collecteur,  à  maintenir  leurs 
communications  ouvertes,  pendant  toute  la  durée  du  travail,  en 
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Dans  les  villes  où  la  configuration  du  terrain  s'y  prête, 
on  rend  la  ventilation  inutile,  en  donnant  aux  évacuateurs 
une  assez  forte  pente,  pour  que  la  descente  des  matières 
s'y  fasse  d'elle-même,  en  tous  temps.  Les  ouvriers  n'ayant 
pas  dès  lors  à  y  pénétrer,  on  adopte  une  petite  section 
et  l'on  marche  ainsi  jusqu'à  ce  que  quelque  grosse  répara- 
tion, nécessairement  fort  rare,  oblige  à  ouvrir  la  rue  pour 
atteindre  à  l'égout.  Il  y  a  peu  de  villes  qui  n'aient  une  par- 
tie de  leur  réseau  dans  ce  cas. 

La  méthode  des  lavages  périodiques  ou  des  chasses  d'eau, 
n'est  mise  en  pratique  que  sur  un  certain  nombre  de  points  : 
car,  elle  exige  un  concours  de  circonstances,  qui  ne  se 
trouvent  pas  souvent  réunies.  Au  Havre,  par  exemple,  on 
fait  des  chasses  presque  journalières  à  la  marée  basse,  au 
moyen  de  l'eau  de  mer  retenue  à  marée  haute,  dans  les 
bassins  du  port.  Quati*e  ou  cinq  prises,  en  des  points  diffé- 
rents, permettent  de  faire  un  large  et  efficace  emprunt  au 
bassin.  Ce  procédé,  en  même  temps  qu'il  rend  la  présence 
de  l'ouvrier  inutile,  assainit  aussi  l'atmosphère  des  égouts, 
qui  participe  au  mouvement  du  flot.  A  Nîmes,  les  chasses 
sont  seulement  annuelles;  on  n'a  pas  d'autre  ressource 
que  la  célèbre  Fontaine  des  Romains ,  dont  on  met  la  cme 
à  profit  :  or  celle-ci,  n'a  lieu  ordinairement  qu'une  fois  par 
an  (♦). 

Fosses  et  cabinets  d! aisances,  —  Les  réceptacles  des  ma- 
tières fécales  sont  de  plusieurs  sortes.  On  distingue  les 


sorte  qu*&  Tintérieur  des  habitations  règne  une  infection  abomi- 
nable, d'autant  plus  grande  que  la  Sorguette  reçoit  les  matières  fé- 
cales de  tout  le  quartier. 

(*')  Nous  ne  signalerons  pas  au  poiur.  de  vue  de  l'assainissement 
intérieur,  les  chasses  d^eau  qu^on  exécute,  deOx  fois  par  jour,  daus 
le  siphon  qui  évacue  en  pleine  mer  le  grand  collecteur  de  Mar- 
seille. Il  est  clair  que,  par  sa  nature,  ce  magnifique  ouvrage  est 
inaccessible  aux  ouvriers,  et  que  ces  chasses  destinées  à  en  préve- 
nir Tobstruction,  n'ont  rien  à  voir  avec  la  salubrité. 
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fosses  fixes  couvertes,  les  fosses  fixes  à  ciel  ouvert,  les 
fosses  mobiles  et  les  puits  absorbants,  sans  parler  des  égouts 
eux-mëmeSy  qui  souvent  communiquent  directement  aux 
latrines. 

Les  fosses  couvertes  sont  les  seules  dont  le  curage  puisse 
offrir  de  sérieux  dangers.  Comm»  elles  constituent  encore 
l'état  normal  dans  l'immense  majorité  des  villes  françaises, 
à  l'exclusion  même  de  tout  autre  système,  on  s'est  natu- 
rellement préoccupé  de  les  assainir  (*).  Les  moyens  em- 
ployés sont  de  deux  sortes  :  les  uns  ont  pour  objet  d'assainir 
la  fosse  d'une  manière  permanente,  les  autres  seulement  au 
moment  de  la  vidange.  Parmi  les  premiers,  le  plus  répandu, 
quoiqu'il  soit  loin  d'être  général,  consiste  à  munir  la  fosse 
d'une  cheminée  d'aérage  débouchant  au-dessus  du  toit. 
Mais,  de  même  que  pour  les  égouts,  cet  expédient  ne  pro- 
duit pas  tout  l'effet  qu'on  en  attendait;  il  arrive  fréquem- 
ment que  l'air  du  dehors  descend  par  la  cheminée,  et  que 
les  gaz  sont  refoulés  dans  l'intérieur  des  appartements  (**). 
Ce  procédé  n  a  son  efficacité  que  si  la  cheminée  est  le  siège 

(*)  Les  accidents  dus  aux  fosses  sont  encore  fjréquents.  Il  n*est 
pas  rare  de  rencoatrer  dans  les  Journaux,  des  faits  comme  celui- 
ci  :  «  Les  habitants  de  la  rue  Martel,  ont  été  mis  en  émoi,  hier,  à 
«  minuit  et  demi,  par  une  terrible  explosion,  dont  le  bruit  a  été 
«  comparé  &  la  détonation  simultanée  de  plusieurs  pièces  d'artille- 
«  rie.  Le  sieur  R.«.,  qui  se  trouvait  dans  les  cabinets  d'aisances  de 
«  la  maison  n*  i,  avait  eu  la  malencontreuse  idée  de  jeter  dans  la 
a  fosse  une  allumette  enflammée.  Les  gaz  qui  y  étaient  amassés, 
«  prirent  feu  aussitôt;  toutes  les  dalles  furent  arrachées  et  lancées 
«  de  côté  et  d'autre  dans  la  cour;  toutes  les  vitres  et  glaces  du  voi- 
«  sinage  furent  brisées....  »  {Moniteur  du  27  mars  186/1.) 

(♦♦)Témoin  l'accident  survenu  à  Paris  le  i5  septembre  i865,  et  dont 
le  Journal  des  débats^  du  19,  rend  compte  en  ces  termes  :  «  Ven- 
«  dredi,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  une  formidable  détonation 
«  répandait  Talarme,  dans  le  théâtre  du  Palais-Koyal  et  aux  envi- 
a  rons.  C'étaient  les  waters  closets,  qui  venaient  de  faire  explosion 
«  au  moment  où  le  sieur  B .. .  sergent-major  des  pompiers  de  ser- 
«  vice,  y  pénétrait  une  lumière  à  la  main.  Ce  sous-officier  fut 
«t  lancé  à  une  certaine  distance,  mais  n'a  eu  d'autre  mal  que  quel- 
«  ques  légères  contusions.  Les  dégftts  sont  peu  importants. 
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d'une  aspiration  artificielle.  Dans  quelques  fabriques  on 
profite  des  moyens  spéciaux  qu'on  a  à  sa  disposition  :  par 
exemple,  on  fait  communiquer  la  fosse  avec  la  cheminée  des 
appareils  à  vapeur,  comme  chez  M.  Wulvéryck,  à  Saint-Quen- 
tin ;  d'antres  fois  on  entretient  dans  le  tuyau  d'aérage  une 
combustion  fente  et  sans  flammes,  par  exemple  avec  un  feu 
de  tourbe,  chez  MM.  Rogelet,  Houzeau  et  Maumené,  à  Reims. 
Mais  ces  expédients  ne  sont  guère  susceptibles  d'application 
dans  les  maisons  particulières,  si  ce  n'est  pourtant,  comme 
on  Ta  fait  quelquefois,  en  envoyant  le  tube  de  ventilation 
dans  un  cofire  de  cheminée  (*)  et  surtout  de  cheminée  de 
cuisine,  où  Y  on  fait  du  feu  toute  la  journée.  Quant  à  produire 
Taspiration  par  un  bec  de  gaz,  le  moyen  peut  être  dange- 
reux, et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  l'ait  essayé. 

Un  autre  mode  d'assainissement  des  fosses  consiste  à 
prévenir,  dans  une  certaine  mesure,  la  fermentation  des 
matières,  en  séparant  les  liquides  et  les  solides.  Tel  est  l'ob- 
jet des  divers  systèmes  diviseurs  proposés  ou  appliqués  dc- 
pnis  une  quinzaine  d'années.  Ils  reposent  tous  sur  le  même 
principe.  Les  matières  solides  et  liquides  sont  reçues  si- 
multanément dans  un  réceptacle  commun,  d*^où  la  partie 
lir[uide  s'écoule  seule  au  moyen  d'orifices  suJBisamment 
petits,  fM^atiqués  dans  l'une  des  parois.  Dans  le  système 
Dugleré,  par  exemple,  qui  a  été  installé  dans  quelques 
maisons  et  établissements  de  Paris^  entre  autres  au  Grand 
bétel  du  Louvre,  à  l'Hôtel  de  ville,  aux  Halles  centrales  (par- 
tiellement), etc.,  la  cloison  en  ciment  romain,  formant  la 
séparation»  a  la  forme  d'un  demi-cylindre  de  o°*,4o  de  dia- 
mètre et  de  o"*,o7  d'épaisseur;  elle  est  criblée  de  trous  de 


(*}  La  commission  des  logements  insalubres  de  Lille  a  rendu 
ce  moyen  obligatoire  en  186A.  «  Toutes  les  fois,  dit  son  rapporteur, 
«  que  la  disposition  des  lieux  Ta  permis,  la  commission  a  prescrit 
•  rouverture  de  ce  tuyau  dans  une  cheminée  voisine,  condition 
c  qui,  eu  égard  au  tirage  plus  fort,  constitue  un  des  plus  puissants 
«  moyens  de  désinfection  pour  la  fosse  et  le  cabinet.  • 
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0*^,004  ds  diamètre.  Les  solides  restf'.nt  dans  leréserviÂr, 
tandis  qae  les  liquides  filtrent  à  travers  les  orifices  et  se 
rendent  dans  on  réservmr  spécial,  placé  latéralement  à  un 
DÎTeau  lED  peu  |dus  bas  on  tout  à  fait  au-dessous,  suivant 
les  localités.  Chaque  compartiment  présente  une  ouverture 
pour  h  vidange  et  un  tube  de  ventilation.  Ce  système,  mal- 
gré ses  avantages,  ne  s'est  pas  répandu  h  Paris  ;  il  a  été 
primé  par  les  fosses  mobiles,  dont  nous  parlerons  à  l'occa- 
sion de  FinfectioD  du  sol.  A  Lyon,  au  contraire,  on  a  installé 
un  assez  grand  nombre  de  diviseurs  fixes  en  conomunication 
directe  avec  les  égouts.  La  paroi  dans  laquelle  sont  prati- 
qués les  orifices  forme  la  cloison  séparative  ùe  ta  fosse  et 
d'un  eaiial  en  maçonnerie.  Ce  dernier,  de  i°\5o  de  haut  et 
d'une  pente  minimum  de  o*,o5  par  mètre,  ouvre  sur  Fé- 
gout  public.  Les  liquides  y  coulent  sur  le  fond  et  gagnent  le 
ckenal  de  l'égout  en  traversant  la  banquette  au  moyen  d'une 
petite  rigole  ménagée  à  cet  effet  (PI.  III,  /î(/.  12  à  i5). 

L'amélioration  de  ratmosphère  des  fosses,  au  moment  de 
la  vidange,  a  été  poursuivie  de  bien  des  manières.  Nous 
distinguerons  les  procédés  chimiques  et  les  procédés  méca- 
niques. Les  premiers  sont  à  peu  près  les  mêmes  partout  : 
on  projette  dans  la  fosse,  quelque  temps  avant  le  curage, 
une  certaine  quantité  de  substances  réagissantes  ou  absor- 
bantes, et  l'on  brasse  le  mélange  pour  arriver  à  une  des- 
truction plus  ou  moins  complète  des  émanations  excré- 
mentielles. Quant  à  la  nature  des  substances,  elle  varie  à 
l'infmi  ;  les  deux  plus  employées  sont  le  sulfate  de  fer  et  le 
charbon  (*).  La  désinfection,  telle  qu'elle  est  pratiquée  le 
ph»  souvent,  est  fort  imparfaite  :  le  réactif  est  employé 
seul,  tandis  qu'il  devrait  toujours  être  associé  à  de  la  ma- 
tière absorbante  ;  le  sel  métallique  peut  bien,  en  effet,  dé- 
tinire  le  carbonate  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  mais 


n  Oo  emploie  aussi  des  sels  de  zinc,  de  plomb,  de  manganèse, 
des  acides,  de  la  chaux,  des  chlorures,  du  tan,  de  la  tourbe,  etc.. 
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il  ne  saurait  retenir  ces  odeurs  complexes  inhérentes  à  la 
matière  animale  ;  en  outre  le  temps  qui  sépare  le  moment  de 
l'ouverture  de  celui  de  l'extraction,  temps  limité  forcément 
par  les  convenances  de  T habitation,  dépasse  rarement  douze 
heures,  alors  que  trois  ou  quatre  jours  au  moins  seraient 
nécessaires  pour  compléter  la  réaction  ;  enfin,  le  brassage 
est  plus  ou  moins  entravé  et  l'on  amène  difficilement  toutes 
les  parties  en  contact  les  unes  des  autres.  Ajoutons,  pour  ne 
rien  omettre,  que  la  désinfection ,  même  très-bien  conduite, 
laisse  toujours  subsister  des  dangers  pour  les  ouvriers,  à 
cause  des  gaz  qui  sont  retenus  par  les  parois  et  qui  se  ré- 
pandent dans  la  fosse,  quand  celle-ci  est  vidée  {*).  La  mé- 
thode chimique  ne  fournit  donc  qu'une  solution  insuffisante, 
et  nous  ne  voyons  rien  qui  mérite  d'être  recommandé. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  procédés  mécaniques.  Un 
perfectionnement  récent  parait  avoir  résolu  la  question  au 
point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe  en  ce  moment  :  nous 
voulons  parler  du  système  de  vidange  dit  hydrobaromélrique^ 
tel  qu'il  est  appliqué  depuis  quatre  ou  cinq  ans  à  Nîmes,  et 
surtout  tel  qu'il  fonctionne  depuis  deux  ans  à  Bordeaux  {**). 
On  en  connaît  le  principe,  expérimenté  depuis  longtemps  :  le 
vide  est  fait  par  avance  dans  des  tonnes  qu'on  amène  à  proxi- 


(*)  Eo  voici  un  exemple  tout  récent,  emprunté  au  Moniteur  du 
i3  juillet  i865  :  «  Un  déplorable  événement  a  causé  hier  matin  une 
«  vive  émotion  dans  la  rue  du  Pont-Loufs-Philippe.  Trois  ouvriers 
o  maçons,  Dodon,  maître  compagnon,  Vidalliat  et  Gatty,  sont  des- 
«  cendus  vers  huit  heures  trois  quarts  dans  la  fosse  d'aisances 
«  d*une  maison  de  cette  rue  pour  la  réparer.  A- peine  y  étaient-ils 
<f  entrés,  qu'ils  se  sont  sentis  asphyxiés  par  les  gaz  méphitiques 
«  qu'elle  renfermait.  Leurs  forces,  subitement  paralysées,  ne  leur 
•  permirent  pas  de  remonter.  Ils  poussèrent  quelques  cris  de  dé* 
«  tresse  et  s'évanouirent...  Deux  de  ces  infortunés  n'ont  pu  être 
V  rappelés  à  la  vie.  L'asphyxie  était  complète.  Le  nommé  Dodon  a 
«  été  retiré  vivant  et  transporté  d'urgence  h  l'Hôtel-Dieu.  » 

(**)  A  Paris,  ce  système  n'a  pas  pris  une  grande  extension,  pour 
des  raisons,  pensons-nous,  étrangères  à  la  question  technique;  mais 
à  ^f  mes  et  à  Bordeaux,  la  démonstration  est  complète. 
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mité  de  la  fosse,  et,  aussitôt  la  communication  établie  avec 
celle-ci,  les  matières  se  précipitent  dans  les  tonnes  sous 
l'influence  de  la  pression  atmosphérique.  La  difficulté  réside 
dans  l'application  industrielle,  et,  en  particulier,  dans  la 
manière  d'obtenir  économiquement  un  vide  à  peu  près 
parfait.  On  sait,  par  exemple,  qu'avec  les  machines  pneu- 
matiques, l'opération  est  longue,  dispendieuse,  et  qu'on 
laisse  toujours  de  l'air  dans  l'appareil.  Voici  comment  le 
problème  est  résolu  à  Bordeaux,  sous  l'habile  direction 
de  M.  le  D'  A.  Commandré,  gérant  de  la  Compagnie  hydro- 
barométrique  du  Midi.  Une  machine  à  vapeur  met  en  mou- 
vement une  double  pompe  aspirante-foulante,  dont  le  tuyau 
d'aspiration  s'épanche  dans  un  conduit  horizontal  pour\'u  de 
six  branchements  (PI.  I,  /Sg.  i  et  2).  Ce  conduit  communique  à 
volonté  soit  avec  la  pompe,  soit  avec  une  cuve  alimentaire 
placée  au-dessus  du  bâti  et  recevant  le  tuyau  de  refoule- 
ment. La  tonne  qu'il  s'agit  de  préparer  est  amenée  en  re- 
gard d'un  des  branchements  et  mise  en  communication 
avec  lui  au  moyen  d'un  orifice  de  vidange  situé  à  la  partie 
inférieure.  On  ouvre  alors  la  cuve  alimentaire,  et  l'eau,  par 
suite  des  diJBférences  de  niveau ,  pénètre  dans  la  tonne 
qu'elle  remplit  en  quelques  minutes.  Pendant  ce  temps, 
on  a  soin  de  maintenir  ouvert,  à  la  partie  supérieure  de  la 
tonne,  un  petit  robinet  par  lequel  l'air  méphitique  contenu 
dans  celle-ci  se  rend  sous  le  foyer  de  la  machine  à  va- 
peur. La  réplétion  terminée,  on  ferme  la  cuve  et  le  ro- 
binet d'air,  on  fait  agir  la  pompe,  et  en  trois  ou  quatre 
minutes  l'eau  est  extraite  et  renvoyée  à  la  cuve.  Pour  éviter 
que  cette  eau  salie  n'obstrue  les  clapets  de  la  pompe,  on  lui 
fait  traverser  un  filtre  formé  d'une  plaque  percée  de  trous 
de  5  millimètres  de  diamètre,  sur  laquelle  s'arrêtent  les 
débris.  La  même  eau  sert  trois  semaines  ou  un  mois  avant 
d'être  jetée.  L'appareil  étant  parfaitement  étanche  et  ne 
laissant  point  rentrer  d'air  au  fur  et  à  mesure  de  la  sortie 
du  liquide,  du  même  coup  le  vide  est  réalisé,  et  la  tonne 


l4  INFECTION   DES   ATMOSPHÈRES   UMiTÉES. 

est^  dès  lors,  prête  pour  la  vidaDge.  On  ramène  au  lieu  du 
travail  et  on  l'abouche  avec  un  système  de  tuyaux  posés 
d'avance,  dont  le  dernier  plooge  au  bas  de  la  fosse.  L'as- 
cension des  matières,  quoique  rapide»  se  fait  uniformément, 
sans  secousses.  Les  parties  les  plus  consistantes  sont  eo- 
traînées.  Au  point  de  jonction  des  divers  tubes,  Todeur  est 
absolument  nulle.  Quand  on  défait  les  joints  pour  remplacer 
une  tonne  par  l'autre,  il  s'échappe  quelques  gouttes  de  li- 
quide qu'on  reçoit  dans  un  baquet  contenant  du  sulfate  de 
fer.  Cette  opération  s'accomplit  en  plein  jour  dans  les  quar- 
tiers les  plus  élégants  de  Bordeaux.  Nous  y  avons  assisté 
plusieurs  fois  sans  jamais  ssdsir  la  moindre  odeur*  La  tonne 
chargée  est  envoyée  à  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Midi, 
où  elle  se  déverse  dans  un  wagon- citerne  placé  au-dessous, 
lequd  emporte  le  contenu  dans  tes  Landes*  Elle  est  en- 
suite rincée  et  réexpédiée  à  l'atelier  d'aspiration. 

Les  avantages  de  ce  système  sont  considérables  :  i  "*  les 
ouvriers  sont  dispensés  d'entrer  dans  les  fosses  pour  enlever 
les  parties  consistantes,  ainsi  que  cela  se  pratique  avec  les 
appareils  à  pompe  les  plus  perfectionnés  ;  s*"  la  durée  de  la 
vidange  est  très-courte,  chaque  tonne  de  s  mètres  cubes 
de  capacité  n'exigeant  pas  cinq  minutes  pour  s'ajuster  et 
se  remplir  ;  «V  aucun  gaz  ne  se  répand  au  dehors,  tandis 
qu'avec  les  tonneaux  ordinaires  l'air  méphitique,  chassé 
par  l'entrée  des  matières  fécales,  infecte  les  alentoui-s^ 
malgré  les  précautions  prises  pour  le  brûler;  4""  enfin,  il 
n'est  point  nécessaire  d'ouvrir  les  fosses  à  Tavance  pour  ef- 
fectuer le  brassage  et  la  désinfection.  Au  surplus,  la  supé- 
riorité du  procédé,  a  déjà  été  reconnue  par  diverses  auto- 

rités,et  il  est  à  souhaiter  que  l'^plication  s'en  généralise  (*) . 

- —  ■■  ■  ■  —  ■■■    ■■■--.     .    -■■,  ^ 

(*)  La  question  est  à  Tétude  dans  plusieurs  villes,  àXouAon,  Nant», 
Toulouse,  etc.  A  Toulouse,  on  a  proposé  une  manière  différente  de 
faire  le  vide  dans  les  tonnes.  L*idée,  due  à  M.  Loiseau,  a  été  expéri 
mentée  en  i865,  sous  les  yeux  des  délégués  du  conseil  d'hygiène. 
L'appareil  s'est  autre  qu'un  baromètre  à  eau.  Un  tube  vertical  de 


L 
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Le  seul  détail  qui  puisse  donner  lieu  à  quelques  odeurs, 
c'est  la  pose  des  tuyaux  de  la  fosse.  Cet  inconvénient  est 
d'ailleurs  commun  à  tous  les  systèmes.  La  Compagnie  hy- 
drobarométrique s'efforce,  en  ce  qui  la  concerne,  de  le  faire 
disparaître  en  provoquant  l'installation  de  tuyaux  perma*- 
nents  ou  inamovibles,  lesquels,  partant  du  fond  de  la  fosse, 
viennent  aboutir  à  la  rue,  sous  le  trottoir,  où  ils  sont  fermés 
par  un  regard  qui  ne  s'ouvre  que  pour  la  vidange;  l'opéra- 
tion, dès  lors,  s'accomplit  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'entrei* 
dans  les  maisons  (PL  I,  /!g.  3) .  De  semblables  tuyaux  ont  déjà 
été  posés  à  Bordeaux ,  dans  quelques  habitations  particulières 
et  dans  des  édifices  publics,  à  la  Bourse,  par  exemple,  où 
ils  fonctionnent  à  l'entière  satisfaction  des  intéressés. 

L'assainissement  des  dépotoirs  se  rattache  à  celui  des 
fosses  d'ùsajdces.  Le  seul  exemple,  à  notre  connaissance, 
qui  mérite  d'être  cité,  est  celui  du  dépotoir  de  la  ville  de 
Paris,  à  la  Villette.  Cette  installation,  destinée  à  recevoir, 
cliaque  nuit,  environ  1.800  mètres  cubes  de  liquides  pro- 
venant des  fosses  fixes  et  mobiles,  comporte  trois  citernes 
souterraines,  en  ciment  romain,*  de  5oo  mètres  cubçs  de 
capacité  chacune.  L'air  est  renouvelé  au  moyen  d'un  venti- 
lateur puissant,  dont  le  tuyau  de  prise  parcourt  toute  la  Ion- 

io*,5o  de  haut,  plonge  par  Textrémité  inférieure  dans  uo  réser- 
T0lr,  tandis  qm  rmtrémité  supérieure  peut  s'aboucher  h.  ïotïûcb 
Ae  vidange  des  tonnes  qu'on  amène  au^éessus.  Au  début  des  opé- 
rations» le  tube  et  la  tonne  étant  pleins  d'eau,  récoulement  est  pro- 
duit par  le  poids  de  la  colonne,  et  le  vide  se  fait  dans  la  tonne.  Quant 
au  tube,  il  conserve  la  hauteur  d*eau  de  io",3o.  La  tonne  ayant 
anmlte  été  remplie  de  inatièa*es  à  la  fpsae,  on  Tabooche  de  nou- 
veau, et  loYide  se  fait  de  même,  grftce  au  mélange  boueux,  qui  joue 
le  rôle  deTean;  et  ainsi  de  suite  indéfiniment.  Ce  procédé  a  bien 
fiwotionné  défaut  les  délégués  du  conseil  d^hjpgiène  et  a  obtenu  son 
antière  approbation.  Il  est  cependant  inférieur  à  celui  de  Bordeaux , 
car  indépendamment  des  difficultés  matérielles  d'installation  et  de 
nettoyage  d^m  pareil  tube,  Topération  doit  être  plus  dispendieuse, 
poisqu'eUe  refiênt  en  définltlTe,  non<-seulement  à  déplacer  le  con- 
tenu des  tonnes»  mai^encwtp  tout  to  poMs  dn  Tatticail  lui-même, 
qu'il  faut  élever  à  io*,3o. 
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gueur  de  la  citerne  et  aspire  sur  divers  points,  par  des  ori- 
fices de  grandeur  croissante,  au  fur  et  à  mesure  de  Féloigne- 
ment.  Il  y  a  quelques  années,  alors  que  l'aspiration  se  faisait 
en  un  seul  point,  il  se  produisait  de  temps  à  autre  des  cas 
d'asphyxie.  La  disposition  actuelle  y  a  complètement  remédié. 
Les  cabinets  d'aisances  offrent  peu  de  progrès  à  rele- 
ver. Nous  ne  surprendrons  personne  en  disant  que  dans 
toute  la  France,  sans  en  excepter  Paris,  ils  exhalent  habi- 
tuellement de  très-mauvaises  odeurs.  Les  tentatives  d'amé- 
lioration ne  datent  guère  que  d'une  douzaine  d'années,  et 
encore  sont-^Ues  limitées  aux  habitations  de  la  classe  aisée. 
Les  procédés  employés,  nous  parlons  de  ceux  qui  ont  pris 
quelque  extension,  consistent  invariablement  à  obtenir  une 
fermeture  plus  ou  moins  hermétique  de  la  cuvette  et  à  en- 
traîner, chaque  fois,  les  matières,  par  une  suffisante  quan- 
tité d'eau.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  appareils 
variés  destinés  à  atteindre  ce  double  but  ;  nous  nous  borne- 
rons à  dire  que,  quelque  soignés  qu'ils  soient,  ils  n'ont 
toute  leur  efficacité  que  .si  le  réservoir  des  matières  lui- 
même  est  convenablement  assaini.  Avec  des  fosses  fixes, 
par  exemple,  dans  lesquelles  les  liquides  et  les  solides  fer- 
mentent ensemble  et  où  la  ventilation  n'est  pas  suffisante, 
il  est  impossible  que  les  cabinets  soient  salubres.  Les  gaz 
pénètrent  toujours  par  les  interstices  des  appareils  les  plus 
perfectionnés,  et  au  besoin  traversent  la  couche  d'eau  qui 
fait  fermeture  hydraulique  au  fond  de  la  cuvette.  Ce  der- 
nier phénomène  se  produit,  même  quand  les  fosses  sont 
pourvues  de  cheminées  d'aérage  débouchant  au-dessus  des 
toits.  Le  grand  moyen  d'assainissement  des  cabinets  est  donc 
l'assainissement  des  réceptacles  eux-mêmes.  A  ce  point  de 
vue,  l'introduction  des  séparateurs  et  la  substitution  des 
fosse?  mobiles  aux  fosses  fixes  présentent  un  grand  intérêt. 
Mais  ces  mesures  concernant  davantage  encore  la  salubrité 
du  sol,  leur  examen  viendra  plus  naturellement  dans  la  cin- 
quième partie  de  ce  travail. 
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Abattoirs^  étables^  écuries.  —  La  difficulté  de  ventiler  ces 
établissements  au  milieu  des  villes,  et  surtout  la  grande 
quantité  de  gaz  qui  s'y  développe,  les  placent  plus  ou 
moins  dans  le  cas  des  locaux  à  atmosphère  limitée.  Les 
moyens  généraux  d'assainissement  sont  à  peu  près  les 
mêmes  partout,  et  on  les  retrouve  plus  ou  moins  indiqués 
dans  les  règlements  édictés  par  les  autorités  locales.  Ils  se 
résument,  habituellement,  à  avoir  une  distribution  abon- 
dante d'eau,  à  évacuer  promptement  les  résidus  de  tous 
genres,  et  à  favoriser  autant  que  possible  le  renouvellement 
de  l'air.  Ces  conditions  sont  trop  connues  pour  que  nous 
insistions  davantage. 

Mais  à  côté  de  ces  mesures,  d'un  ordre  purement  phy- 
sique, qui  sont  incontestablement  les  plus  essentielles  à  la 
salubrité,  il  y  a  quelques  expédients  chimiques  qui  peuvent 
avoir  leur  utilité,  entre  autres  ceux  qui  ont  en  vue  de  pré- 
venir la  putréfaction  des  matières.  Jusqu'ici,  les  applica- 
tions faites  sont  peu  nombreuses.  On  peut  citer,  toutefois, 
deux  réactifs,  préconisés  dans  ces  derniers  temps  et  qui 
paraissent  appelés  à  rendre  des  services  réels  :  ce  sont  les 
composés  phéniqués  et  le  phosphate  acide  de  magnésie. 
M.  le  D'  Lemaire,  qui  est  un  des  grands  promoteurs  de 
l'acide  phénique  en  France,  a  proposé  de  saupoudrer  le 
sol  des  écuries  et  des  étables  avec  de  la  terre  et  du  sable, 
contenant  deux  millièmes  d'acide  phénique.  Les  simples  la- 
vages à  Teau  de  goudron  minéral  produisent  aussi  de  bons 
effets,  comme  l'a  constaté  M.  David,  fabricant  de  tissus  à 
Saint-Quentin,  lequel,  sur  les  indications  de  M,  Lemaire,  a 
assaini  entièrement,  par  ce  moyen,  les  latrines  de  son  éta- 
blissement. Le  phosphate  acide  de  magnésie  a  été  mis  en 
avant,  par  MM.  Blanchard  et  Château,  pour  prévenir  la  dé- 
perdition de  l'ammoniaque,  qu'on  fixe  ainsi  à  l'état  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  (*).  Le  général  de  Pointe  de 

{*)  Nous  aurons  à  revenir  plus  tard  sur  ce  procédé  qui  a  surtout 
en  vue  le  bon  emploi  des  matières  fécales. 
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Gevigny,  en  sa  double  qualité  d'offider  de  cavaierie  et  d'a- 
griculteur diatingué,  n'bésiie  pas  à  recommaader  l'emploi 
de  ce  moyen.  D'après  Itii,  l'arrosage  de  la  Ktière  des  berge- 
ries et  des  étables  a  pour  résultat  d'enrichir  Tengrais  et  de 
rendre  les  locaux  beaucoup  plus  salubres; 

Caves  d'habitation,  —  L^  question  des  caves  d'habitation 
a  eu  et  a  encore  de  l'importance  dans  plu^ieura départements 
du  nord,  à  Lille,  surtout.  Un  document  récent  établit  les 
conditions  déplorables  dans  lesquelles  se  trouvaient  encore, 
en  1 864,  les  habitations  d'une  partie  de  la  classe  ouvrière  de 
Lille  (Note  g).  Les  commissions  des  logements  insalubres 
reconnaissant  en  général  la  difficulté  pratique  de  les  assainir 
d'une  manière  satisfaisante,  se  sont  attachées  à  faire  dispa- 
raître les  locaux  qui  étaient  dans  les  plus  mauvaises  condi- 
tions. Pour  les  autres,  on  a  prescrit,  selon  les  cas,  diverses 
mesures  hygiéniques,  telles  que  celles-ci  :  blanchir  les  mi^rs  à 
la  chaux;  les  revêtir  d'enduits  hydrofuges;  saupoudrer  le  sol 
de  matières  désinfectantes  ;  faire  des  fumigations  de  chlore  ; 
établir  autant  que  possible  des  cheminées  d'appel  etc.  A 
Paris,  une  question  analogue,  mais  moins  grave,  s'est  pré- 
sentée à  propos  de  l'habitation  des  sous-sols,  qui  se  sont 
multipliés  dans  les  constructions  neuves.  La  commission  des 
logements  insalubres  a  été  d*avis  que  l'occupation  perma- 
nente n'en  devait  être  tolérée  qu'autant  qu'ils  prenaient 
jour  par  des  ouvertures  verticales,  ce  qui  les  assimile  alors 
presque  à  des  rez-de-chaussée,  ou  que,  prenant  jour  par 
des  ouvertures  horizontales ,  ils  étaient  bâtis  sur  caves  et 
exempts  de  toute  huiAidité.  On  n'a  recherché  d'ailleurs 
l'application  d'aucun  procédé  technique. 

Divers.  —  Il  exisite  eococe  un  grajûd  Qooxbre  de  locaux  à 
atmosphère  limitée»  ou,  plutôt,  ceux  qui  impoitent  le  plus 
à  l'homme  rentreot  dans  cette  catégpme.  Les  édifices,  pu- 
blics, hôpitaux,  théâtres,  casernes,  etc.,  les  maisons  parti- 
culières elles-mêmes  constituent,  à  des  titres  divers,  des 
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locaur  de  ce  genre.  Leur  assainissement  intéresse  donc  au 
premier  chef.  Toutefois,  nous  n'avons  rien  de  nouveau  à  en 
dire,  attendu  que  les  moyens  employés,  jusqtfid,  se  ré- 
sumeiyt  dans  la  ventilation,  soit  naturelle,  soit  artificie&e. 
Quant  aux  appareils  spédaux,  destinés  à  réaliser  cette  der- 
nière, ilfinedifil^nt  pas  sensiblement  de  œux  que  nous  avw<^ 
déjà  fait  cranaltre  à  l'occasion  de  l^  salubrité  des  ateliers. 

Poorles^piôts,  citernes,  fesses  d'inhumation,  oa^veaux,  etc. , 
il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  procédé  technique  en  vU 
gueor.  On  a  bien  recomioandé  l'usage  de  quelques  réactifs  chi*- 
imqoes,  notamment  de  la  chaux  viveou  du  lait  de  chaux  pow^ 
sdbsoiiier  l'adde  carbonique  avant  la  des<^rate  des  ouvriers , 
mats  en  fait,  cette  pratique  est  peu  suivie.  Tout  se  réduit  à 
des  mesures  de  précaution  qui ,  nulle  part,  ne  sont  mieux 
coordonnées  ni  aussi  complètes  que  dans  les  ordonnances  de 
pcdke  du  département  de  la  Seine.  Ces  documents  sont  trop 
connus  pour  que  nous  ayons  à  en  rappeler  les  dispositionsL 

IV.  IlfFECTIOi^  DES  EAUX. 

Il  y  a  deux  grandes  causes  d'infection  des  eaux  :  les  rési** 
dus  des  fabriques  et  les  immondices  des  villes.  Ces  deux 
caoses  conlbivdfent aouvent  leurs  effets  ;  car  les  établissements 
industriels,  sitoéS'dâns  l'aire  drainée  des  villes^  déchargent 
ordinairement  leurs  résidus  aux  égouts,  en  sorte  qt!»  les 
eauK  sales'deces  derniers  contiennent  à;  la  fois  les  deux 
natures  de  prodiûls. 

La  multiplication  des  manufactures,  d'une  part,  et  d'autre 
part  l'extaudon^  donnée  au  drainage  urbain,  ont  gén^alisé 
cette  infection,  et  l'ont,  en  certains  cas»  portée  à  un  haut  de- 
gré. Il  n*y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  petite  rivière  qui,  à  son 
passage  dans  quelque  centre  populeux,  ne  se  souille  de  ma- 
tières corrompues  et  ne  devienne  impropre  à  la  boisson. 
Plusieurs  d'entre  elles  constituent  même  pour  les  contrées 
avoisinantes  des  foyers  dangereux  :  les  matières  d'origines 
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diverses,  en  présence  dans  leurs  eaux,  engendrent,  par  leur 
réaction  mutuelle,  des  odeurs  intolérables.  Telles  sont  la 
Bièvre  à  Paris,  TErdre  à  Nantes,  la  Deule  et  la  Lys  dans  le 
Nord  (*j,  leRobec  et  TAubette  à  Rouen,  TlUà Mulhouse,  etc. 
Les  fleuves  eux-mêmes  n'en  sont  pas  exempts,  et  pour  n'en 
citer  qu  un  exemple,  qui  ne  connaît  la  corruption  des  eaux 
de  la  Seine,  en  aval  du  grand  collecteur  d'Asnières  ? 

Cette  situation  commence  à  préoccuper  sérieusement  les 
esprits.  Depuis  une  dizaine  d'années  des  efforts  considé- 
rables ont  été  faits  pour  l'améliorer.  Les  arrêtés  préfecto- 
raux se  montrent  plus  sévères,  et,  dans  quelques  départe- 
ments, une  surveillance  plus  efficace  a  sensiblement  diminué 
les  causes  d'infection.  Malheureusement,  il  reste  beaucoup 
à  faire  ;  d'un  côté,  les  conditions  inscrites  dans  les  arrêtés 
demeurent  souvent  à  l'état  de  lettre  morte  ;  d'un  autre  côté, 
les  égouts  des  villes  continuent  à  se  décharger  librement 
aux  rivières.  Les  procédés  d'assainissement  déjà  appliqués 
manquent  donc  encore  d'un  caractère  suffisant  de  généralité  : 
ils  n'en  sont  pas  moins  intéressants  à  observer,  en  ce  qu'on 
peut  voir  en  eux  autant  de  jalons  d'un  travail  d'ensemble 
destiné  à  se  compléter  plus  tard. 

Ces  procédés  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  partiels,  s'a- 
dressent exclusivement  à  certains  produits  déterminés  ;  les 
autres,  généraux,  s'adressent  à  la  fois  à  toutes  les  sources 
d'impuretés,  en  entreprenant  la  désinfection  des  liquides  d'é- 
goût  qui  les  contiennent.  A  ces  derniers,  qui  sont  encore  dans 
l'enfance,  on  peut  rattacher  les  travaux  ayant  pour  but,  non  de 
réaliser  une  désinfection  proprement  dite  des  eaux  d'égout, 
mais  d'éloigner  celles-ci  des  points  où  elles  pourraient  pré- 
judicier  à  la  santé  publique,  et  de  les  placer  dans  des  condi- 
tions  où  les  effets  salutaires  des  agents  atmosphériques 

(•)  M.  Vallon,  le  l'egretté  préfet  du  département,  nous  disait  : 
«  Il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  je  ns  pouvais  pas  faire  une  pro- 
c(  nienade  en  voiture  sans  sentir  i'odour  de  Thydrogène  sulfuré.» 
Grâce  à  la  persévérance  de  ce  magistrat,  la  situation  s'est  beaucoup 
améliorée  dans  les  dernières  années. 
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puissent  plus  facilement  s'exercer.  C'est  ainsi  que,  dans 
les  principales  villes,  on  a  voûté  ou  qu'on  voûte,  jusqu'à  une 
certaine  distance  des  faubourgs,  des  cours  d'eau  servant  de 
collecteurs  naturels,  pour  ne  les  laisser  reparaître  à  ciel  ou- 
vert qu'au  milieu  de  la  campagne. 

1*  Moyens  partiels. 

Fabriques  de  soude.  —  C'est  une  des  industries  dont  on 
s'est  plaint  le  plus  vivement.  Elle  donne  lieu,  comme  on 
sait,  à  plusieurs  résidus  insalubres  :  liquides  sulfurés  s'é- 
coulant  des  tas  de  marcs  de  soude,  solution  d'acide  chlor- 
hydrique  faible  provenant  de  la  condensation ,  et  liqueurs  de 
chlorure  acide  de  manganèse  dues  à  la  fabrication  du  chlore. 

En  ce  qui  concerne  les  marcs  de  soude,  les  deux  pro- 
cédés principaux  sont  l'enfouissement  méthodique  des  boues 
et  l'extraction  du  soufre  qu'elles  renferment.  Le  premier  ne 
donne  lieu  à  aucune  mention  intéressante ,  nos  fabriques 
ne  brillant  pas,  en  général,  par  leur  manière  de  disposer  les 
marcs.  Le  plus  souvent,  on  se  borne  à  les  entasser  sur  le 
sol  en  les  pilonnant  peu  ou  point  et  sans  les  couvrir  de  terre 
végétale  (*).  M.  Malétra,  à  Rouen,  est,  croyons-nous,  le 
seul  qui  les  fasse  ensevelir  dans  une  carrière,  d'où  il  tire  le 
calcaire  pour  la  fabrication  du  chlorure  de  chaux. 

L'extraction  du  soufre  présente  plus  d'intérêt.  La  fabrique 
de  Chauny  vient  de  se  rendre  adjudicataire  du  brevet  wur- 
tembergeois  et  se  propose  d'en  faire  usage  prochainement. 
Cette  méthode,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  men- 
tionner dans  notre  rapport  sur  la  Belgique  et  la  Prusse,  se 
résume  à  produire  une  oxydation  partielle  de^  marcs  en  les 
laissant  à  l'air  pendant  quelques  mois,  de  façon  à  convertir 
une  portion  des  sulfures  en  sulfites  et  hyposulfites  ;  on  traite 
ensuite  par  l'acide  chlorhydrique,  et  le  soufre  se  précipite. 

(♦)  Les  émanations  produites  par  ces  marcs  sont  très  persistan- 
tes. A  Dieaze,  où  l'on  ne  pilonne  pas  les  tas.  nous  en  avons  vu  dé- 
blayer qui  avaient  près  de  vingt  ans  de  date.  L'odeur  d'iiydrogène 
sulfuré  était  aussi  forte  que  le  premier  jour. 
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Un  autre  mode  d'extraction  plus  remarquable,  h  notre  avis, 
s!il  réussit  dëriaitivement,  est  aspécimenlé  en  ce  moment 
dans  la  fabrique  de  Dieuze  par  M.  Buqufit,  directeur  de  l'ex- 
pioitation.Elle  est  fondée  sur  l'action  réciproque  des  marcs 
de  soude  et  du  chlorure  acide  àe  manganèse.  Les  liquides 
acides,  préalablement  dépouillés  de  leurs  éléments  insolu- 
bles par  une  circulation  dans  im  long  canal ,  sont  reçus 
dans  de»  ihssains  de  gràs,  eu  Ton  .îatreduit  enstùle  des 
D)»n»  de  BQude  psr  parties  snoflQSsives.  On  arrête  l'intro- 
duction aussUAt  que  l'hydrogèBe  sulfuré  «muneDce  à  se 
fÛie  sentir,  du  que  la  liqueur -passe  du  jaune  au  blanc  Qeite 
pseoùôre  opération  met  en  liberté  uDe  eentaine  quantité  (te 
soufre  mélangé  à  du  icblonire  de  bariura.  On  décame  la 
partie  claire  et  on  la  .reçoit  dans  un  vase  clos,  où  l'on  com- 
plète la  saturatian  par  de  nouvellas  addiliens  de  marcs  de 
soude.  L'hydrogèBe  sulfuré  s'échai^e  par  nn  tube  soigneu- 
sement mastiqué  et  se  rend  dans  un  gazomètre  eu  traver- 
sant un  .flacon  laveur.  Sur  la  iin  de  l'opération,  on  élève  la 
température  par  un  jet  de  vapeur.  La  saturation  terminée, 
la  liqueur,  h  peu  près  claire,  peut,  sans  tncc»ivénient,  être 
écoulée  à  la  rivière.  Quant  au  soufre,  il  est  passé  partie 
dans  le  gazomètre,  partie  dm»  Isa  léaidus  insolobles,  à 
l'état  de  protosulfures  de  fer  et  de  suMsaaèse.  L'ttydrtQgâne 
sulfuré  est  brûlé,  dans  des  ap^reite  spéctMix,  ea  présence 
d'uœ  quantité  d'aàr  assez  faible  pour  que  la  presque  tota>- 
Uté  du  soufre  se  précipite.  C'est  là  un  des  pomts  délicatô 
de  la  nélbode,  car  Tien  n'est  nnoins  aisé  qued' obtenir  cou- 
Eamment  dans  l'induatrje  un  sentblable  réenltat. 
Ce  prooédé,  .on  le  voit,  réaliserait  eo  même  teaips  J'as- 
swnent  de  la  fabrication  du  chlore.  Mais  en  atten- 
]u'il  soit  entré  tout  à  fait  dans  le  domaine  de  la  pra^- 
on  a  recours  à  plusieurs  auti'es  moyens  pour  prévenir 
;tîon  due  à  l'écoulement  des  résidus  acides  de  chlorure 
uiganëse.  M.  K.uhlmann  les  emploie  de  diverses  ma- 
i  :  I"  il  en  sature  les  eaux  ammoniacales  dugai  de  l'éclai- 
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rage  pour  &k  obtenir  un  muriate  â'amnumiaque  impur,  qui 
passe  aux  engrais  artificiels  ;  s°  il  les  fait  couler  sur  des  lits 
de  craie  et  forme  du  chlorure  de  calcium,  utilisé,  soit  pour 
la  veute  directe  après  purification,  soit  pow  l'attaque  du  sul- 
late  de  baryte  et  la  production  du  chlorure  de  barium  ;  S""  il 
les  fait  réagir  sur  des  os  pour  extr4Ûre  la  gélatine  ;  4*"  enfin, 
récemment,  il  a  imaginé  de  les  applifuer^  avec  beaucoup 
de  succès,  k  la  saturation  des  eaux  de  lavage  des  laines 
brutes  :  déjà  M»  Isaac  Holden  en  consomme  dans  une  grande 
propartioa,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  débouché 
s'accroîtra.  À  Salyndres,  M.  Uziglio  projetait,  à  l'époque  de 
notre  passage^  de  neutraliser  ces  liquides  par  un  excès  de 
calcaire,  de  manière  à  libeller  l'oxyde  de  manganèse.  Cet 
oxyde  devait  être  vendu  aux  maîtres  de  forges  des  envi- 
rons, qui  l'avaient  retenu  par  avance  en  vue  d'améliorer  leur 
la'puddlé.  Quanti  l'acide  carbonique  engendré  par  la  réac- 
tion, il  devait  être  utilisé  pour  fabriquer  du  bicarbonate  de 
soude  et  de  l'alumioe  pure,  par  la  décomposition  de  l'alu- 
minate  de  soude.  De  son  coté.  M,  Robart,  fabricant  d'en- 
grais à  Paris,  a  consommé  à  diverses  reprises  d'assez  fortes 
quantités  de  chlorure  acide  pour  la  désinfection  des  matières 
de  vidafïges.  Dans  cette  opération,  le  chlorure  doit  être  jM-éala- 
bleraent  neutralisé  avec  des  rognures  de  zinc,  afin  d'éviter  le 
bouillonnement  qu'engendrerait  Tacîde  chlortiydrique  libre  ; 
la  présence  dniîinc  ad'aîlleursravantage  d'enrichir  Vengrais. 
Aucun  de  ces  procédés  n'e^  évidemment  susceptible 
d'une  application  tout  à  fait  générale;  mais  par  leur  variété 
même,  ils  offrent  une  ressource  pour  la  plupart  des  cas. 
Quand  les  circonstances  ne  permettent  d'employer  fmctueu- 
sèment  aucun  d'entre  eux,  il  faut  se  résider  à  des  mesures 
de  pure  désinfection,  sous  peine  de  donner  naissance  à  des 
inconvénients  très-graves  (*)  ;  on  opère  alors,  par  exemple, 

(*)  Chez  M.  Malétra,  à  Rouen,  les  résidus  s^éooulent  dans  des  bas- 
sins qui  jouent  Je  rôle  de  puits  absorbants.  Mais  les  liqueurs  acides, 
aj^ès  avoir  traversé  une  couche  de  galets,  rcnconU*eDt  des  bancs 
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comme  M.  Kuhlmann  dans  sa  succursale  d'Amiens  :  il  fait 
couler  les  liqueurs  acides  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère 
garnie  d'un  lit  de  calcaire  et  calcine  le  mélange  à  siccîté; 
le  résidu,  formé  de  chlorures  secs,  est  emporté  dans  une 
carrière  d'où  l'usine  tire  sa  pierre  à  chaux.  On  peut  encore 
procéder  comme  M.  Kestner,  à  Thann  ;  les  liquides  sont 
reçus  dans  un  grand  réservoir  cimenté  à  double  paroi,  afin 
de  prévenir  toute  chance  d'infiltration  ;  on  les  reprend  à  la 
pompe  et  l'on  en  remplit  des  tonneaux,  qu'on  va  vider  en- 
suite dans  une  gravière  abandonnée,  en  aval  du  vieux  Thann 
et  très-loin  de  toute  habitation. 

Quant  aux  solutions  faibles  d'acide  chlorhydrique,  d'un 
débit  toujours  difficile,  il  est  visible  que,  mieux  encore  que 
le  chlorure  acide  de  manganèse,  elles  peuvent  être  utilisées 
pour  les  divers  objets  que  nous  avons  indiqués.  Au  surplus, 
la  fabrication  croissante  des  chlorures  alcalins  tend  à  res- 
treindre incessamment  la  perte  de  l'acide  muriatique.  Au- 
jourd'hui, on  le  recueille  dans  le  nord  et  l'est  de  la  France, 
et  ce  n'est  guère  que  dans  les  fabriques  des  environs  de 
Marseille  qu'on  en  envoie  encore  de  grandes  quantités,  soit 
à  la  mer,  soit  aux  étangs. 

Fabriques  de  couleurs,  teintureries^  papiers  peints.  — En 
général,  les  matières  colorantes  vont  aux  cours  d'eau  sans 
être  préalablement  dénaturées.  Toutefois,  depuis  quelques 
années,  on  cherche  en  Alsace  et  surtout  en  Flandre  à  mo- 

calcaires  qu'ellds  ont  graduellement  rongés  à  une  grande  dis- 
tance. Aujourd'hui,  M.  Pouyer-Quertier,  dont  la  filature  est  à  7  ou 
800  mètres  de  la  fabrique  de  M.  Malétra,  se  plaint  que  Teau  du 
puits  qui  alimente  ses  appareils  à  vapeur  est  devenue  assez  acide 
pour  attaquer  la  tôle  des  chaudières. 

A  Thann,  où  pendant  longtemps  on  a  laissé  perdre  \cs  liquides 
dans  le  sol,  les  puits  ont  été  infectés  d  une  grande  distance,  et 
M.  Kestner  s'est  va  obligé  à  fournir  de  l'eau  à  la  ville,  en  dérivant, 
à  ses  frais,  une  source  à  7  kilomètres.  Quoique  depuis  la  ans 
cette  fâcheuse  pratique  ait  été  abandonnée,  le  sol  est  demeuré  as* 
sez  imprégné  pour  que  bon  nombre  de  puits  se  trouvent  encore 
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difier  cette  situation.  En  ce  qui  concerne  spécialement  la 
fabrication  des  couleurs  d'aniîine,  centralisée,  on  le  sait, 
à  Lyon,  des  accidents  récents,  d'une  extrême  gravité,  ont  at- 
tiré l'attention  de  l'autorité  publique,  et  des  précautions  spé- 
ciales ont  dû  être  prises  pour  prévenir  le  retour  de  semblables 
malheurs  (*).  Des  faits  analogues,  mais  heureusement  sur 
une  échelle  moindre,  ont  été  signalés  dans  des  fabriques  de 
papiers  peints.  A  Nancy,  notamment,  des  empoisonnements 
ont  eu  lieu  par  suited'infiltrations  de  liquides  arsenicaux  (**) . 
Les  teintureries  du  département  du  Nord  ont  été  l'objet 
de  travaux  remarquables.  Elles  sont  assujetties,  depuis 
deux  ans,  à  un  régime  raisonné  grâce  auquel  les  plus  im- 
portantes d'entre  elles  ont  réalisé  de  sensibles  améliora- 

impropres  à  la  boisson.  II  est  même  arrivé,  par  suite  du  mouvement 
des  eaux  souterraines,  que  des  puits  qui  avaient  été  d^abord  pré- 
lervés  se  sont  infectés  dans  ces  derniers  temps. 

(*)  Aux  mois  d'août  et  de  septembre  1869,  une  quinzaine  de  per- 
sonnes appartenant  à  Tusine  de  Pierre-Bénite,  près  Lyon,  ou  vivant 
dans  son  voisinage,  tombèrent  gravement  malades,  et  trois  mou- 
rurent. Une  enquête  fut  faite  parle  conseil  d'bygièoe  de  Lyon,  mais 
elle  n'aboutit  pas.  On  attribua  les  effets  à  une  épidémie.  Deux  ans 
plus  tard,  en  mai  186/i,  la  famille  d'un  garde  barrière  du  chemin 
de  fer  de  Lyon  à  Saint- Etienne  présenta  les  mêmes  symptômes 
de  maladie.  La  femme  et  les  enfants  succombèrent,  le  garde-bar- 
rière lui-même  vint  à  un  état  presque  désespéré.  Sur  la  plainte  de 
la  Compagnie,  la  justice  et  Tautorité  préfectorale  s*émurent  On 
procéda  à  une  exhumation  et  à  une  série  d'analyses  chimiques.  Il 
fut  reconnu  alors  que  ces  divers  accidents  étaient  dus  à  la  présence 
de  Tarsenic,  en  quantité  notable,  dans  l'eau  des  puits,  et  que  cet 
arsenic  provenait  des  résidus  de  la  fabrication  de  la  fuchsine, 
préparée  à  Pierre-Bénite  dans  de  grandes  proportions. 

[,**)  Il  y  a  quelques  années,  toute  une  famille  de  Nancy  éprouva 
à  plusieurs  reprises  les  premiers  symptômes  d'un  empoisonnement. 
On  reconnut  que  le  puits  à  Tusage  de  cette  famille  contenait  de 
Tarsenic  rejeté  par  la  fabrique  de  papiers  peints  de  M.  Huin.  Déjà  une 
autre  fabrique,  celle  de  M.  Noël,  avaltcoûtélavieà  quelques  personnes 
et  avait  infecté  tellement  les  terres  de  tout  un  quartier  que  long- 
temps après  des  puits  se  chargeaient  encore  d'éléments  arsenicaux. 

Le  conseil  d'hygiène  recommanda  de  continuer  pendant  plusieurs 
années  les  analyses  de  ces  puits,  afin  de  prévenir  de  nouveaux  ac- 
cidents, bien  que  la  cause  elle-même  eût  cessé. 
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rions.  Les  procédés,  basés  d'ailleurs  sur  les  mêmes  prin- 
cipes, varient  selon  la  nature  des  matières  colorantes  -et 
selon  la  disposition  des  établissements.  On  peot  distinguer 
trois  manières  principales  d'opérer: 

I  •  Les  eaux  provenant  de  la  teinture  à  Tindigo  sont  reçues 
dons  un  premier  bassin  étanche,  où  elles  séjournent  de  doiue 
à  vingt-quatre  heures  (PI.  11,  fig.  i  à  3) .  La  clarificattion  se  fait 
d''eHeHnfiêiïie*par  le  repos,  et  les  eaux  décantées  sont  tantèt 
écoulées  au  dehors ,  sans  autre  traitement,  et  tantôt  mé- 
taungées  avec  un  lait  de  chaux  de  façon  à  être  rendues 
fortement  alcalines.  Quant  au  dépôt  boueux,  il  «est  écoulé 
par  une  vanne  de  fond  dans  un  bassin  inférieur,  égalen^ent 
ôtanche,  et  il  y  demeure  jnsqu'à  oe  qu'il  ait  acquis  asseK 
de  consistance  pour  qu'on  puisse  l'enlever  à  la  bêche  et 
le  transporter  dans  les  champs  où  il  est  employé  comme 
engrais.  IVDI.  Stalars  frères,  au  pont  de  Canteleu  près  Lille, 
dont  nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  citer  le  bel 
établissement,  soumettent  les  dépôts  à  une  nouvelle  dé- 
cantation, dans  le  bassin  inférieur,  et  reprennent  le  résidu 
pour  en  extraire  les  matières  colorantes,  par  des  pro- 
cédés tenus  secrets  et  qui  paraissent  réoranérateui^. 

2'  Les  eaux  provenant  de  la  teinture  à  toutes  couleurs  sont 
pareillement  traitées  dams  des  bassins  étanches  (PI.  II,  fig.  4 
à  6),  Elles  sont  reçues,  à  l'exclusion  de  celles  du  débouillis- 
sage,  dans  un  premier  réservoir,  où  Ton  ajoute  delà  chaux 
vive  à  raison  de  i  kilogramme  environ  par  mètre  cube  de 
liquide.  On  brasse  vivement  pendairt  vingt  à  trente  minntes 
et  on  laisse  se  former  le  précipité  qui  entraîne  une  grande 
pastie  des  matières  colorantes.  On  projette  ensuite  la  même 
propcrrtion  de  sulfate  de  fer,  ce  qui  entraîne  les  derniers 
restes  de  couleurs  mélangés  avec  le  sulfate  de  cliaux. 
finfin,  on  ajoute  i  hectogramme  environ  de  chaux  vive,  à 
l'état  de  lait,  potfr  rendre  la  liqueur  alcaline.  Après  une 
journée  de  repos  on  décante  les  eaux  clarifiées,  et  on  les 
fait  passer  dans  mi  bassin  inférieur  par  l'inlerj 
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d'jin  tijiyaa  vertical  plein  de  matière  filtriuite,  (mr  ejcemple 
de  bois  de  campèche  râpé  et  épuisé.  Au  sortir  de  là,  les 
Ugiûdes  sont  évacués  au  dehors.  Quant  au  dépôt  boueux, 
on  l'écoule  dans  un  troisième  bassin,  pour  le  laisser  sécher 
et  le  répandre  ensuite  sur  les  champs. 

Chez  MM.  Stalars,  le  procédé  a  été  heureusement  mo- 
(Uié  en  quelques  points.  On  a  diminué  de  20  p.  lao  la^pro- 
pûction  de  chaux  du.  premier  brassage  etFon  airéduitcelle  de 
&ulfate  de  far  aux  5/8  seulement  de  celle  de  chaux»  Dans 
ces  conditions  la  nouvelle  addition  de  chaux  devient  inu- 
tile, la  liqueur  gardant  suffisamment  la  réaoiion  alcaline. 
La  durée  de  la  période  de  repos  est  augmentée,  et  la.âé- 
cûJocation  est  .assez  complète  pour  dispenser  du  HUr^e. 
Les  dépôts  sont  dlailleurs  repris,  comme  ceux  de  la  tein- 
ture à  rindigo,  pour  reoUiaction  des  matières  jcoloEantes. 

Les  eaux  gommeuses  pr^ovanant  '  du  débouiUissage  des 
fils  de  liu,  !M)Dt  traitées  dans  un  bassin  séparé,  où  Ton  in- 
troduit de  la  chaux  en  une  seule  fois,  non  pour  rendre  les 
eaux  alcalines,  puisqu'elles  Je  sont  déjà,  par  le  fait  .même 
du  débouiUissage,  .mais pour  déterminer  l'agglutination  des 
matiènes  nlhuminoïdes,  recherchées  pail'iigriculture. 

3*  Quand  les  usines  disposent  de  ^vastes  terrains,  on-rem- 
{dace  les  réservoirs  en  maçonnerie  pai*  deabassins  ci:ejisés  en 
pleine  terre,  et  présentant  une  très-grande  surface,  de  ma- 
nière à  déterminer  le  dépôt  par  l'anéantissement  de  la  vi- 
tesse du  courant.  Le  dernier  bossîn,  A  l'avaU  se  termine  par 
un  déversoir  en  maçonneria,  assez  long  pour  que  la  lame 
de  liquide  qui  coule  dessus  ait  toujoxu^  une  petite  épais- 
seur, de  1/2  centimètre  au  plus.  Les  eaux  de  r^usine,  à  la 
sortie  des  ateliers  et  aussi  loin  que  possible  des  bassins  é^u- 
râleurs,  se  mélangent  à  un  courant  de  lait  de  chaux,  qu'on 
entretient  d'une  manière  continue  dans  le  canal  de  fuite,  et 
qui  est  composé  de  façon  qu'un  kilogramme  environ  de  chaux 
vive  soit  consonuné  par  chaque  mètre  cube  de  liquide. 

Les  moyens  qui  précèdent  sont  tout  à  fait  insuffisants 
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dans  l'industrie  de  la  fuchsine,  qui  donne  lieu  à  des  rési- 
dus  très-dangereux  d'arséniate  et  d'arsénite  de  soude.  Vai- 
nement a-t-on  essayé  de  les  transformer  en  sels  insolubles 
de  chaux  :  la  réaction,  quelque  soin  qu* on  y  mette,  n*est 
jamais  complète,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'une  propor- 
tion dangereuse  d'arsenic  reste  toujours  dans  les  liqueurs. 
Force  a  donc  été  de  chercher  des  procédés  spéciaux  plus 
efficaces.  Certains  sont  déjà  appliqués,  d'autres  sont  encore 
en  voie  d'expériences  ;  mais  dès  aujourd'hui  on  peut  dire 
que  la  solution  définitive  du  problème  sera  dans  l'utilisation 
même  des  résidus,  c'est-à-dire  dans  la  régénération  de  l'ar- 
senic, qui  passera  à  des  opérations  ultérieures  :  nouvelle 
confirmation  de  cette  loi  que  nous  avons  bien  souvent  ob- 
servée, que,  presque  toujours,  le  problème  de  l'assainisse- 
ment se  résoud  par  un  progrès  industriel. 

Nous  rappellerons  brièvement  le  mode  de  fabrication 
suivi  jusqu'à  ces  derniers  temps.  L'aniline  et  l'acide  arsé- 
nique  sont  mis  à  réagir  dans  une  cornue  chaufiée  au  bain 
d'huile.  On  obtient  ce  qu'on  nomme  la  matière  brute^ 
mélange  de  rouge  d'aniline,  d'acides  arsénique  et  arsé- 
nieux,  d'aniline  non  transformée,  de  matières  résinoïdes  et 
charbonneuses,  etc....  On  la  broie,  et  on  la  traite  par  l'eau 
bouillante  et  l'adde  chlorhydrique.  On  sépare  ainsi  le  rouge 
de  la  plus  grande  partie  de  l'acide  arsénieux,  qui  reste  dans 
le  résidu  insoluble.  La  dissolution  est  elle-même  traitée  par 
le  carbonate  de  soude,  qui  précipite  le  rouge  et  laisse  l'acide 
arsénique  dans  la  liqueur,  avec  la  faible  portion  d'acide 
arsénieux  qui  avait  échappé  à  la  première  séparation. 

Les  résidus  dangereux  sont  donc,  d'une  part,  un  magma 
boueux  où  domine  l'acide  arsénieux,  et,  d'autre  part,  un 
liquide  dans  lequel  domine  l'acide  arsénique.  Aux  usines 
de  Rochecardon  et  de  Pierre-Bénite  à  Lyon,  on  s'en  débai-- 
rassait  de  la  manière  suivante.  Les  boues  sont  déposées  dans 
des  bassins,  et  les  liquides  qui  en  dégouttent,  réunis  à  ceux 
des  autres  opérations,  sont  traités  par  la  chaux  dans  des 
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fosses  parfaitement  étanches.  Au  bout  d'un  temps,  qui  at- 
teint quelquefois  huit  jours,  et  de  nombreux  brassages,  on 
écoulait  la  partie  liquide  à  la  rivière  et  les  boues  étaient  em- 
barillées  pour  être  jetées  dans  la  mer,  à  Marseille.  C'est  cette 
évacuation  pratiquée  à  Pierre-Bénite,  non  directement  dans 
le  Rhône  lui-même,  mais  dans  un  bras  perdu,  où  l'eau  est 
stagnante,  qui  a  produit  ces  graves  phénomènes  d'infection 
des  puits  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Interdiction  a 
été  portée,  vers  la  fin  de  1864,  de  continuer  ce  genre 
d'opérations.  Les  directeurs  des  deux  établissements  se 
sont  mis  aloi's  en  devoir,  chacun  de  son  côté,  de  transfor- 
mer la  fabrication  en  se  donnant  pour  but  de  régénérer  l'ar- 
senic, c'est-à-dire  de  l'extraire  des  résidus  pour  le  faire 
entrer  de  nouveau  dans  les  opérations.  Voici  à  quelles  mé- 
thodes ils  sont  arrivés. 

M.  Durand,  à  Rochecardon,  traite  la  matière  brute,  ob- 
tenue par  la  voie  ordinaire,  dans  un  appareil  distillatoire 
contenant  de  l'eau  et  de  la  soude  caustique  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  saturer  complètement  les  acides 
arsenicaux  mêlés  à  la  matière  colorante.  L'aniline  non  trans- 
formée qui  se  trouve  dans  la  matière  brute,  passe  à  la  dis- 
tillation, tandis  que  la  matière  colorante  insoluble  reste 
dans  l'appareil.  La  liqueur  contient  la  totalité  de  l'arsenic, 
à  l'état  de  sels  de  soude.  On  enlève  la  fuchsine,  qu'on  puri- 
fie séparément  par  les  procédés  ordinaires,  et  la  liqueur  est 
évaporée  de  façon  à  obtenir,  par  cristallisation,  l'arséniate 
et  l'arsénite  de  soude.  Ces  sels  sont  ensuite  traités  par  l'a- 
cide sulfurique  et  régénèrent  l'arsenic^  Cette  méthode  est 
actuellement  appliquée  en  grand  à  Rochecardon  (*). 

{*)  M.  lean  Rod  Geigy,  à  Bàle^  qui  a  pris  la  succession  de  la  mai- 
son J.  J.  Muller  et  C*,  emploie  depuis  quelque  temps  une  méthode 
peu  différente  de  celle  de  Rochecardon  :  il  évapore  à  siccité  le 
mélange  d'arséoiate  et  d*arséoite  de  soude  et  le  vend  aux  fabri- 
cants diacide  arsénique. 

M.  Durand  n^est  plus  directeur  de  Rochecardon  et  sa  méthode  a 
cessé  d'y  être  pratiquée.  {Note  de  novembre  1866.) 
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M.  Charles  Girard,  à  Pilen^-Bénite,  a  imaginé  un  procédé 
qui  a  noiHseulem^st  pour  bot  de  régénérer  l'arsenic,  mais 
suissi  de  remédier  à  diverses  causes  d'insalobrité  pou^ 
vant  aflfecter  les  ouvriers  et  de  simplifier  considérablement 
la  main-d'œuvre.  Nous  retenons  ici,  de  cette  nouvelle  mé- 
thode, seulement  ce  qui  a  rapport  à  l'utilisation  de  Tarae^ 
nie  La  matière  brute  est  traitée  par  dix  fois  son  poîés 
d'eau  bouîUaiite  et  est  filtrée  à  chaud;  on  isole  ainsi  les 
matiéies  résinoïdes  et  charbonneuses  qui  restent  scr'  le  filtre, 
tandis  que  la  liqueur  contient  le  ronge  et  rarsenic.  On  intro- 
duit dans  cette  liqueur,  par  petites  quantités  socoessive&f 
du  chlorure  de  sodium  qui  détermine  la  formation  du  chlore 
hydrate  de  rosaniline  et  fait  passer  Tanaenic  à  l'état  de 
sels  de  soude.  La  matière  colorante  étant  insoluble  dans 
une  liqueur  saline  concentrée,  on  l'isole  aisément  des  sels 
arsenicauxt  qui  restent  dims  les  eaux  mères,  avec  le  chlo- 
ruiv.  de  sodium  en*  excès*  On  ajoute  la  quantité  d'acide  snlfo- 
riquç  nécessaire  pour  saturer  la  soude  combinée  aveorarse- 
nie,  et  l'on  sépare  celui-ci  {)ai*  évaporation.  Cette  méthodis 
a  été  appliquée  industriellement,  mais  sur  une  petite  écfaeUe^ 
h  l'usine  de  IHerre^Bénite.  Gomme  il  aurait  fallu  changée  le 
matériel  et  que,  d'ailleurs,  la  venle  de  la;  fuchsine  a  subi  un 
ralentissement  notable,  onadiBéré  l'application  en  grandi 

Distilleries^  sucreries,  féaulerieSi  amid^HmeritSf  eu;.  — Ces 
diverses  industries  évacuent  des  quantités  considérables  de 
liquides  chargés  de. matières  oi^aniques, .  lesqueUes  iQ£a&r 
teiit  à>un  haut  degré  le&  cours  d'eau  qi^  les  reçoivent.  Les 
distilleries,  notamment,  ont  donné  naissance  à  de  tels 
dommages  dans  le»  départements  du  Nord  et  du.  Pas-de- 
Calais,  que  l'autorité  centrale  a  dû  intervenir^  et  qu'une 
commission  composée  des  hommes  les  plus  compétents  (*) 


^N»»»^I'"T***"«'^^'»»'"P">^^i"*W^"'*'W*»« 


(*)  Elle  était  composée  de  MM.  Rayer,  Chevreul,  Baumes,  Bussy* 
Détaille,  Féburler,  £.  Julien,  Lechfttelier,  Mélier,  Schlumberger  et 
Ad.  Wurtz. 
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a  été  chargée  d'étudier  les  moyens  de  remédier  icot  état  d« 
choses.  Di^puis  lors,  des  progrès  sensibles  ont  été  accom- 
plis et  permettent  d'en  espérer  de  plus  grands  encore.  Lea 
auties  industries  énu^érées  à  ce  paragraphe  n'ont  suivi  cet 
exemple  que  de  très-ioin.  Nous  rapporterons  hrièvement  les 
principaux  procédés  employés  dans  les  unes  et  dans  les 
auti'es* 

II.  y  a  plusieurs  i^ortes  de  distilleries  :  celles  de  grains> 
celles  de  jus  de  betteraves,  celles  de  vins,  celles  de  mé- 
lasses. Ces  dernièresi  peuvent  être  tout  d'abord  écartées, 
ca^r  l'usage  de  plus  en  plus  répandu  d'extjiraire  la  potasis^ 
de  leurs  résidus,  tend  à  en  faire  disparaître  tou&:tes  incon- 
vénients. C'est  ainsi  q;ueM.  Lefebvre,  àCocb^hem  (Pas^de- 
Cîtlaiç),  peut  traiter  toute  l'année  d'énormes  quantités  de 
mélasses  de  France  et  d'Allemagne,  sans  perdre  une  seule 
goutte  de  vinasse  aux  cours  d'eau.  Parmi  les  distilleries  de 
grains  et,  de.  betteraves,  il  convient  également  d'écai'ter 
celles  qui  opèrent  de  façon  à  pouvoir  affecter  les  résidus  à 
l'alimentation  du  bét^l-  Quant  aux  autres,  ell^s  recourex^jL 
k  l'un  de  ces  trois  i^pyeps  :  ûltr^ition.  à.  travers  des  tef- 
rains  drainés,  arrosage  de  terres  aimables,  épuration  par  la 
chîtu^i  I^e  premier  moyen,  qu]  avait  eu  d'abord  beaucoup 
d^  I)aj:ti^ns,.  conunence  à  être  abandonné.  On  se  plaint 
que  IjBS  liquides  ne  sont  pas  toujpui:s  conyenableJTient  dé- 
pouillés, que  le  sol  s'obstrup  rapideinfint,.que:.de3.  infiltra- 
tions se  produisent  dans  les  nappes,  sou$-jac^ntes,  etc. 
L'arrosage  déterres  cultivées  prend  au  contrair^e  un  grAQd 
déyelppB€;Q^ÇP(  :  on  dpit  s'en  féliciter,  car  c'e^t;  le  procédé 
le  plus  rationnel.  La  pratique»  d'ailleurs,  est  fort  simple  : 
M.  Pluchet^  par  exemple,  à  Trappes  (Seine-et-Oise) ,  réunit 
dauQ  un  bassin  central  toutes  les  eaux  de  la  fabrique,  eaux 
de  lavage  des  betteraves,  vinasses  de  la  distillation,  eaux 
de  cpndensajtion  et  ipême  les  e^ux  pluviales  de  la  cour  de 
la  ferme.  Les  parties  solides  se  déposent  :  les  liquides  se  ren- 
dent dans  un  réservoir,  d'où  une  pompe  les  élève  à  7  ou 
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8  mètres  de  haut  ;  de  là,  ils  vont  souterrainement,  au  point 
culminant  de  la  surface  à  irriguer.  Des  rigoles  ouvertes  par 
un  simple  trait  de  charrue  permettent  de  distribuer  à  vo- 
lonté les  eaux  sur  toutes  les  parties  du  terrain.  On  a  ainsi 
6  hectares,  dont  5  arrosés  chaque  année.  La  moitié  irri- 
guée porte  des  betteraves,  tandis  que  l'autre  moitié  reçoit 
une  fumure  de  tourteaux  de  colza  et  porte  du  blé.  Malgré 
les  frais  d'installation  et  la  force  motrice,  M.  Pluchet  nous 
disait  trouver  de  l'avantage  à  cette  combinaison.  Il  signale, 
en  outre,  un  fait  intéressant,  à  savoir  que  les  betteraves 
venues  sur  la  partie  arrosée  sont  exemptes  de  la  maladie. 
Les  industriels  qui  ne  veulent  pas  faire  la  dépense  d'une 
pareille  installation,  chargent  simplement  leurs  eaux  dans 
des  tonneaux  et  les  apportent  sur  les  terres,  où  on  les  répand 
il  la  lance.  Quelquefois  on  s'en  sert  pour  arroser  les  fumiers. 
L'épuration  par  la  chaux  est  pratiquée  dans  des  établis- 
sements dont  les  conditions  naturelles  ne  permettent  pas 
l'emploi  de  moyens  agricoles.  Voici,  par  exemple,  comment 
opèrent,  à  Marquette-les-Lille ,  MM.  Lesaffre  et  Bonduelle, 
dont  la  sucrerie  et  la  distillerie  passent  pour  être  des  mieux 
tenues.  Le  volume  quotidien  des  liquides  à  évacuer  est  d'en- 
viron 1.200  hectolitres.  Les  eaux  provenant  du  lavage  des 
betteraves  sont  reçues  dans  un  bassin  où  elles  séjournent 
vingt-quatre  heures,  de  façon  à  abandonner  la  terre  et  les 
débris  organiques  dont  elles  sont  chargées.  Elles  s'écou- 
lent ensuite  à  la  Deule,  à  peu  près  clarifiées.  Le  dépôt 
boueux  constituant  un  très-bon  engrais  est  offert  aux  agri- 
culteurs, qui  n'ont  pas  su  encore  en  apprécier  les  avantages. 
Les  vinasses  de  la  distillation  sont  amenées  bouillantes  dans 
un  bassin  de  i8  mètres  de  long,  4  mètres  de  large  et  i"',20 
de  profondeur,  contenant  un  lit  de  chaux  vive,  dans  la 
proportion  de  i  kilogramme  par  hectolitre  de  liquide.  On 
brasse  rapidement  le  mélange  et  on  l'écoulé  aussitôt  dans 
deux  autres  bassins,  de  même  dimension,  où  le  dépôt  se 
forme.  Les  bassins  sont  en  maçonnerie  parfaitement  étan- 
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che.  Les  déversoirs  de  superficie  établis  sur  toute  la  largeur 
à  l'aval  de  chacun  d'eux,  sont  surmontés  d'une  pierre  de 
taille  dont  la  crête  est  exactement  horizontale.  Une  planche 
en  chêne,  de  25  centimètres  de  large,  plongeant  à  moitié 
dans  l'eau,  est  établie  en  avant  de  chaque  déversoir,  de 
manière  à  arrêter  tous  les  corps  flottant  à  la  surface.  Il  y 
a  deux  séries  de  bassins  pareils  qui  alternent.  On  les  cure 
à  vif  tous  les  dix  ou  douze  jours,  et  le  produit  est  vendu 
à  bas  prix,  comme  engrais. 

Dans  les  départements  du  Midi,  les  distilleries  de  vins 
softt  ordinairement  des  établissements  agricoles.  Toutefois, 
les  vinasses  n'y  sont  pas  employées  pour  l'arrosage  des  terres 
à  cause  de  leur  acidité  naturelle.  On  les  év^acue  dans  les 
fossés  et  les  ruisseaux,  qu'elles  infectent  extrêmement. 
Quelques  industriels,  en  tête  desquels  il  convient  de  placer 
M.  Mares,  qui  est  à  la  fois  distillateur,  agronome  et  membre 
du  conseil  d'hygiène  de  l'Hérault,  ont  essayé  d'amener  leurs 
*  compatriotes  à  saturer  les  vinasses  avec  de  la  chaux,  pour 
utiliser  ensuite,  séparément,  les  dépôts  terreux  et  les  li- 
quides désacidifiés.  La  pratique  ne  diffère  pas  d'ailleurs, 
sensiblement,  de  celle  que  nous  venons  d'indiquer  pour  le 
département  du  Nord.  M.  Mares  bnasse  2  kilogrammes  de 
chaux  vive  avec  1  hectolitre  de  vinasse  bouillante,  et  il  fait 
déposer  le  mélange  dans  un  deuxième  bassin,  d'où  la  vinasse 
est  évacuée  après  refroidissement.  M.  Mares  a  essayé  en 
grand  d' un  mode  d'utilisation  dont  il  s'est  bien  trouvé,  lequel 
consiste  à  saturer  avec  cette  vinasse  des  terres  légèrement 
argileuses,  qu'on  laisse  ensuite  dessécher  pour  les  imbiber 
de  nouveau.  Le  terres  ainsi  traitées  se  nitrifient  énergique- 
ment  pendant  les  jours  d'été  et  se  transforment  en  engrais 
actifs.  Cet  exemple  n'a  pas  eu  beaucoup  d'imitateurs,  bien 
que  le  conseil  d'hygiène  de  l'Héraut  l'ait  vivement  recom- 
mandé aux  populations.  Il  est  vrai  que  la  distillation  des 
vins  s'est  ralentie  dans  ces  contrées  pendant  les  dernières 
années,  ce  qui  a  diminué  l'intérêt  de  la  question. 

TOUE  X,  18G6.  3 
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Dans  les  amidonneries  et  les  féculeries,  le  principal  pro- 
.grès  consiste  à  faire  déposer  les  liquides  résiduaires  et  à 
.utiliser  les  boues  qu  ils  >«kbandonneat.  M.  Reisler,  à  Saint- 
Denis,  qui  consomme  près  de  cinq  cents  tonnes  de  farine 
.par  an,  envoie  les  eaux  dans  des  cuves,  où  elles  séjournent 
vingt-quatre  heures.  On  décante  pour  enlever  les.gro^  qu'on 
ensache  et  qu'on  exprime  à  la  presse.  On  fabrique  avec  ces 
gras  de  la  colle  pour  les  cartonniers,  le§  tapissiers,  etc.  Dans 
quelques  amidonneries  du  Haut-Rhin ,  on  se  borne  à  uti- 
liser le  dépôt  comme  engrais.  A  la  féculerie  de  M.  Dailly,  à 
Trappes  (Seine-e(-Oise) ,  il  y  a  un  progrès  de  plus.  Les  li- 
.quides,al)andûnnent  leurs  résidus  dansune  longue  fosse  de 
,2  mètres  de.profoindeur,  bien  étanche.  Les  boues  sontéten- 
tdues.sur  le  sol  etséchées  à  lair  libre,  ce  qui,  par  pareil- 
.thèses,  produit  des  odeurs  infectes.  On  obtient  ainsi  4les 
.  xaottes  de  lïon*  engrais.  Quant  aux  eaux  clarifiées,  elles  sor- 
tent par  un  caniveau  grillé  et  sont  distribuées  en  irrigation 
,aux  terres  avoîsinantes.  Les  établissements  qui  emploient 
il'uoe.ou  l'autre  de  ces  pratiques  sont  encore  à  l'état  d'ex- 
.ceptâon. 

Papeteries.  —  L'état  général  est  l'évacuation  libre  aux 
tcours  d'eau.  A  Angoulème,  à  Rives,  ^à  Annonay,  nous  ne 
CGoyena  pasqu'imeseuleiabrique  opère  autrement.  Dans  le 
département  du  Nord,  où  il  faut  toujours  aller  depuis  quel- 
ques années  pour  trouver  les  meilleurs  exemples  de  préser- 
vation, certaines  usines  se  sont  mises  en  devoir  'de  purifier 
•leurs  liquides.  Ainsi  la  grande  papeterie^e  M.  Bcrive^à  Marc- 
iècuLilIe,  prend  les  précautions  «suivantes.  Les  eaux  des  di- 
•vecses  opérations,  recueillies  psn*  des  caniveaux  souterrains, 
lee- réunissent  en  un  seul  courant,  qui  se  rend  aux  bassins 
jd':épuration  après. avoir  traversé  une  caisse  à  jour  conte- 
nant de  la  chaux  brassée  par  un  agitateur.  Les  bassins,  au 
«nombce  de  neuf,  parcosnis  suceessivement  par  les  eaux, 
sont  en  maçonnerie,  d'une  profondeur  de  ir^o,  et  oflieiit 
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un.e  BUfierficie  totale  de  2.400  mètres  quarrés.  Les  eaux  sor- 
tent du  ^dernier,  à  travers  un  filtre  yertioal  de  ^  mètres  d'é- 
paisseur formé  de  mâchefer  (que  remplacerait  avantageu- 
sèment  du»gravier  fin),  et,  de  là,  vont  à  la  Deule,  où  elles 
apportent  fcncope  quelques  impuretés  par  suite  de  la  trop 
rapide  circuktîen  dans  les  bassins.  Les  dépôts  boueux  sont 
mis  en  tas^sur  te  sol  ;  on  a  soin  de  ménager  à  5o  ou  60  cen- 
timètres de  profondeur  dans  la  masse,  des  espèces  de  drains 
en  mâcheiér  qui  permettent  à  l'eau  de  «'égouter  et  de  re- 
venir au  premier  bassin.  Les  .cultivateurs  se  montrent  en- 
core peu  empressés  à  utiliser  cet  engrais. 

Unetfatrrication  nouvelle,  celle  du  papier  à  la  paille,  donne 
nûssance  à  une  corruption  particulière  due  à  la  soude.  Au 
val  VCTnîcr,  par  exemple,  près  Dieppe,  l'eau  de  la  Saane 
-prenait  des 'propriétés  tellement  savonneuses,  par  suite  des 
déjectkms  de  la  papeterie  de  M.  Mathias,  que  les  bestiaux 
eux^mtoes  refusaient  de  s'y  abreuver.  A  certains  jours,  la 
rivière  se  couvrait  littéralement  de  mousse  sur  un  parcours 
de  piosieurs  kilomètres.  Au  reste,  la  quantité  de  soude  caus- 
tique éracnée  n'était  pas  de  moins  de  5oo  kilogrammes  par 
jour.  Aussi  l'usine  reçut-elle  interdiction  d'écouler  ses  ré- 
sidus à  la  Saane,  et  cette  mesure  la  plongea  dans  un  embar- 
ras dont  elle  ne  savait  encore  comment  sortir  à  l'époque 
de  notre  visite,  ^ur  les  1.000  kilogrammes  de  soude  al)- 
scjrbés  par  Tattaque  quotidienne  de  3. 000  kilogrammes  de 
paille,  t)n  retirait  environ  5oo  kilogrammes  par  voie  de  cal- 
cination  des  lessives  alcalines;  mais  quant  aux  eaux  de 
lavage, ^emportant  avec  elles  l'autre  moitié  de  la  soude,  on 
n'avait  aucun* moyen  économique  de  les  traiter.  C'est  le  pro- 
blème que  s^taît  proposé  de  résoudre  M.  Hêlénus,  à  la  pa- 
peterie de  MM.  Dufrenne-Malézieux,  des  Uieux  et  C'",  à 
Ghauny,  en  évaporant  les  liquides  alcalins  dans  des  géné- 
rateurs, et  utilisant  comme  force  motrice  la  vapeur  ainsi 
produite.  Il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  vu  le  haut  prix  de 
Talcali,  que  ce  ne  soit  dans  la  régénéralion  totalede  la  «oude 


56  INFECTION   DES   EAUX. 

qu'on  doive  trouver  la  solution  de  la  difficulté  sanitaire.  Il 
ne  paraît  pas,  toutefois,  que  les  vues  de  M.  Hélénus  aient 
encore  été  confirmées  par  des  résultats  commerciaux,  car 
après  le  déplorable  accident  qui  a  coûté  la  vie  à  ce  chimiste 
et  à  trois  autres  personnes  (*),  l'usine  est  demeurée  fermée, 
et,  lors  de  notre  visite,  les  propriétaires  prenaient  le  parti 
de  se  concerter  avec  la  fabrique  de  produits  chimiques  de 
Cliauny  pour  modifier  les  procédés  et  arriver  à  une  éva- 
poration  plus  économique  des  liqueurs  par  les  soins  de 
cette  puissante  maison. 

Lavage  des  laines,  dévidage  des  cocons.  —  La  préparation 
de  la  laine  donne  naissance  à  trois  sortes  d'eaux  impures  ; 
1  "  aux  eaux  de  désuintage  obtenues  en  lavant  les  laines  brutes 
à  l'eau  froide;  2''  aux  eaux  de  lessivage  provenant  du  trai- 
tement des  laines  brutes  par  le  carbonate  de  soude,  l'urine 
ou  le  savon  ;  3®  aux  eaux  d'échets^  ou  eaux  de  dégraissage 
des  laines  ouvrées. 

Les  deux  premières  opérations  ont  été  longtemps  con- 
fondues en  une  seule;  c'est  depuis  peu  d'années  seulement 
que  les  procédés  de  MM.  Maumené  et  Rogelet  ont  conduit  un 
assez  grand  nombre  d'industriels  à  les  efiectuer  séparément 

Aujourd'hui,  les  eaux  de  désuintage  sont  utilisées  dans 
plusieurs  centres  industriels,  à  Reims,  Elbeuf,  Fourmies, 
Avesnes.  Elles  sont  achetées  par  MM.  Maumené  et  Rogelet, 
qui  en  retirent  le  carbonate  de  potasse  par  voie  d'évapo- 
ration  et  de  calcination.  Ces  industriels  ont  déjà,  à  Elbeuf  et 
à  Reims,  deux  usines  considérables  affectées  à  ce  traitement, 
sans  compter  quelques  succursales  de  moindre  importance, 
où  l'on  opère  uniquement  la  concentration  des  liqueurs  avant 
de  les  expédier  à  la  maison  mère. 

Les  eaux  de  lessivage  sont  encore,  sur  bien  des  points, 
évacuées  directement  aux  ruisseaux  qu'elles  infectent.  G*est 

(*)  Nous  faisons  allusion  à  i*explosiOD  du  générateur,  survenue 
en  iS^àf  au  moment  même  où  l'on  en  faisait  Tépreuve. 
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ain»  que  le  Trichon  et  TEspierre,  égouts  de  Tourcoing  et 
de  Roubaîx,  ont  porté  à  l'Escaut  des  eaux  tellement  im«- 
pures  que  le  gouvernement  belge  a  dû  réclamer  à  plusieurs 
reprises  auprès  du  gouvernement  français,  pour  la  préser- 
vation de  ce  fleuve.  Dans  le  département  de  l'Hérault,  le 
ruisseau  de  Clermont,  qui  reçoit  les  résidus  d'un  grand 
nombre  de  fabriques  de  draps,  est  devenu  un  foyer  pesti- 
lentiel. A  Reims,  la  Yesle  est  profondément  souillée  par  la 
même  cause.  A  Sedan  et  à  Elbeuf,  les  mêmes  inconvénients 
se  seraient  produits,  si  les  fleuves  qui  les  traversent  n'avaient 
pas  un  volume  aussi  puissant.  Les  cours  d'eau  du  départe- 
ment du  iNord,  pai*  suite  de  leur  exiguïté  même,  ont  plus  par- 
ticulièrement souffert  et  ont  appelé  des  mesures  préserva- 
tives.  A  Fourmies  et  à  Lille,  les  améliorations  sont  déjà 
considérables.    L'établissement  le  plus  complet  sous  ce 
rapport  est,  sans  nul  doute,  celui  de  M.  Isaac  Holden,  à 
Croix.  Le   système  d'épuration  a  déjà  coûté   loo.ooo  fr. 
d'installation,  et  dépassera  vraisemblablement,  plus  taid, 
le  cbilTre  de  i  So.ooo  fr.  Les  3oo  mètres  cubes  d'eaux  grasses 
fournies  pai*  le  lavage  quotidien  de  5.ooo  kilogrammes  de 
laine  Cne,  sont  refoulés  par  une  machine  à  vapeur,  dans  deux 
bassins  à  plusieurs  compartiments,  fonctionnant  à  tour  de 
rôle,  où  ces  eaux  déposent  les  sables  et  matièi*es  terreuses 
qu'elles  tiennent  en  suspension  (PI.  II,  /S^.  7  à  lo).  De  là  elles 
sont  admises  alternativement  dans  six  réservoirs,  pouvant 
recevoir  chacun  200  mètres  cubes.  On  y  introduit  du  chlorure 
acide  de  manganèse,  résidu  de  la  fabrique  de  M.  Kuhlmann, 
dans  la  proportion  (un  peu  faible,  pensons-nous)  de  1/2  kilo- 
gramme de  chlorure  pour  1  hectolitre  de  lessive.  On  brasse 
fortement  :  il  se  fait  une  mousse  grasse  qui  surnage,  et  l'on 
décante  par  le  fond.  Le  liquide  est  envoyé  dans  trois  autres 
réservoirs  d'égale  contenance,  où  l'on  fait  un  nouveau  bras- 
sage au  lait  de  chaux,  à  raison  de  3oo  grammes  de  chaux 
vive  par  hectolitre.  On  laisse  déposer  et  l'on  écoule  dans  la 
Marque,  au  moyen  d'un  égout  souterrain  renfermant  deux 
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filtres  en  tannée.  Les  eaux  sont  convenaiilement  clarifiées, 
mais  sentent  le  siùnt»  inconvénient  auqael  on  se  pFO[K>se 
de  remédier  bientôt  en  lavant  préalablement  les  laines 
à  l'eau  froide,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Le  précipité 
calcaire  est  vendu  comme  engrais  ;  quant  aux  écumes  grais- 
seuses des  six  premiers  réservoirs!,  elles  sont,  après  écon- 
lement  des  liquides,  extraites  par  une  pompe  à  vapeur  et 
refoulées  dans  quatre  bassins,  peu  profonds,  creusés  dans 
le  sel,  et  garnis  d'une  couche  de  sciure  de  bois.  Une  fois  la 
dessiccation  à  l'air  libre  terminée^  on  reprend  le  magma  à  la 
pelle  et  on  le  passe  à  la  presse.  Les  tourteaux  ainsi  obtenus, 
jusqu'ici  mis  en  réserve,  seront  utilisés  ultérieurement  pour 
fabriquer  du  gaz  d'éclairage,  et,  àdéfaut,  serviront  de  com- 
bustible. La  graisse  exprimée  est  chauffée  à  la  vapeur,  pen- 
dant vingt^quatre  ou  trente  heures,  afin  d'être  débarrassée 
de  son  eau,  et  est  ensuite  vendue,  suivant  sa  qualité,  aux 
savonniers ,  corroyeurs  et  autres  industriels.  La  dépense 
annuelle  d'exploitation  de  cette  nouvelle  industrie  s'élève 
actuellement  à  70  ou  80.000  fr.  M.  Holden  estime  que  les 
produits  de  la  vente  couvriront  les  frais,  à  peu  de  chose  près. 
A  Fourmies,  on  emploie,  au  lieu  de  chlorure  acide  de 
manganèse,. du  sulfate  impur  d'alumine  et  de  fer,  nommé 
magma^  provenant  du  traitement  d'argiles  pyiitenses,  ex-> 
pkûtées  en  grande  abondance  dans  le  département  de 
l'Aisne.  M.  Théophile  Legrand,  principal  filatenr  de  rar«- 
rondissement  de  Foui*mies^  agite  seslessives  avec  du  magma, 
dans  des  fosses  larges  et  peu  profcmdes  :  il  y  ajoute  de  la 
chaux  et  détermine  un  précipité  de  sulfate  de  chaux,  lequel 
entraîne  l'alumine  et  les  matières  grasses.  Le  liquide  qui 
surnage  est  presque  clair;  on  peut  le  décanter  et  l'envoyer 
aux.  cours  d'eau.  Le  dépôt  constitue  un  bon  engrais  qu'on 
vend  aux  agriculteurs,  mais  le  débiten  est  difficile,  à  cause 
de. la  cherté  des  transports.  Dans  quelques  fabriques  d'Al- 
sace, à  Ilolstein,  à  Lutzelhausen,  etc. ,  on  avait  essayé  d'em- 
ployer les  graisses,  concuremment  avec  les  déchets  de 
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laine,  ponrla  fabrication  du  gaz;  maison  y  a  iienoncé  et 
Ton  s'en  swtaujoard'hui' pour  arroseriez  terres. 

Les  eaux  d'écbets  sont  plus  généralement  exploitées,  à 
caase  de  la»  valeur  considérable  de  T huile  qu'on  incorpore 
dans  la  laine  pour  faciliter*  le  travail  de  la  filature:  Dans 
la  seule  ville  de  Reims,  les  eaux  actuellement  utilisées  ne 
représentent  pas  moins  de^  4eo.ooo-  francs  par  an;  Cette  in- 
dustrie est.  monopolisée  par  madame  V**'  Houzeau-  et  fils, 
dontl'u&âne,  auxportesdeia  ville,  reçoit  plus  de  40.000  mè- 
tres cubes  de  liquide,  payé' aux  fllateurs,  à  raison  dé  oSgo 
rhectolitre.  On  les  traite  par  Tacidè  sulfurique,  en  vue  de 
neutrallserla  soude  et  de  libérer  l'huile  qu'onépure  et  qu'on 
vend  aux  fabricants  de  cuir.  A' Tourcoing,  le  sieur  Tttbouiller 
exerce  une*  industrie  analogue.  Il  réunit  les  eaux  de  lis- 
sensés  aux  eaux  de  lessive,  qu'il  va  chercher  chez  les  di- 
vers industriels.  Il  les  vide  dans  de  grandes  crternesi  où  il 
les  brasse  avec  0,80  p:  100  diacide'  sulfurique  concentrer. 
Le  dépèt  boueux,  entratfcrant  des  matières  grasses,  est  in- 
troduit dans  des  sa.cs  de  laine  et  somnis  à  la  presse  au  mi- 
lieu d'une  atmoi^hère  de  vapeur  d'eau  à  100  degrés.  L'fruilé 
qui  déeoule  estépurée  par  l'acide  sulfurique  et  livrée  au  com- 
merce? Quant  au  liquide  clair,  surnageant  dans  les  citenres, 
0D<ledécante  au  moyen  de  trous  ménagés  à  di Verses  hauteurs 
dans  la*  paroi  des  cuves.  On  le  neutraJîseparia  chaux^et  on 
r  évacoe  quand  il  ofire  une  i-éaction  alcaline:  A'Beauvais,  ofn*  a 
commmcé  à  utiliser  également  les  eaux  d'écbets':  la  grande' 
fabrique  de- tapis  en  vend  pour  quelques  millifers  dfe  fl*aTics 
à  un  industriel.  Dans  le  midi  de  la  Phcnce*,  au  contraire, 
ces  diverses  pratiques  sont  encore  à  peu  près  inconnues: 

Le  dévidagedes  cocons  donne  lieu;  à  là  fois;  à'  dès  II- 
qosdes^  impurs  et  des  résidus  solides  de  nature  putrescible. 
La  meilleure  manière  de  se  débarrasser  des  premiers  est 
de  lesemployer  sur  des  terres  cultivées.  C'est  ainsi  qu'opère 
H.  Gbarles  Buisson^  près  de  Grenoble.  Les  eaux  des  bassmes, 
amenées  par  un  système  de  tuyaux  en  cuivre,  débouchent 
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dans  un  petit  bassin  souterrain,  pourvu  d'une  grille  métal- 
lique, où  elles  déposent  la  plus  grande  partie  de  leurs  élé- 
ments boueux,  qu'on  enlève  de  temps  en  temps  à  la  cuil- 
ler. De  là  elles  se  rendent  dans  une  grande  citerne  étanche, 
soigneusement  voûtée,  d'une  contenante  de  5o  mètres  cubes. 
On  les  retire  à  la  pompe,  et  on  les  répand,  selon  les  besoins, 
sur  les  terres  cultivées  qui  recouvrent  le  flanc  du  coteau 
au-dessous  de  la  filature.  Quant  aux  chrysalides,  M.  Buis- 
son les  fait  disparaître  en  les  écrasant  sous  une  meule  et 
employant  dans  les  bassines  la  liqueur  ainsi  obtenue.  Cette 
pratique,  qui  paraît  faciliter  la  dissolution  des  parties  gom- 
meuses  du  coton  et  aussi  augmenter  le  poids  de  la  soie,  ne 
peut  guère  être  en  usage  que  pour  les  soies  jaunes  et  lors- 
qu'on ne  tient  pas  expressément  à  la  nuance.  Dans  les  fila- 
tures du  Gard,  on  vend  ces  débris  à  des  rafna$seur$,  qui 
s'engagent  à  venir  les  prendre  chaque  jour  :  ils  les  font  sé- 
cher en  plein  air,  ûans  la  campagne,  et  les  exportent  au  loin, 
comme  engrais.  Ce  produit  a  été  longtemps  recherché  par 
les  jardiniers  d'Hyères,  qui  le  trituraient  et  le  mélangaient  au 
terreau.  Quelques  filateurs  les  consomment  eux-mêmes  sur 
leurs  propriétés  :  ils  disposent  par  couches  les  chrysalides 
d'une  même  journée,  et  les  recouvrent  de  terre  et  de  sable. 
Ils  forment  ainsi  des  tas  d'engrais  de  i^sSo  à  2  mètres  de 
haut,  qui  n'exhalent  pas  d'odeurs  quand  les  matières  absor- 
bantes ont  été  associées  dans  des  conditions  convenables. 
On  a  d* ailleurs  perdu  à  peu  près  partout  l'habitude  de  lais- 
ser traîner  les  chrysalides  dans  les  cours,  pour  les  donner 
en  pâture  aux  canards,  ce  qui  entretenait  des  odeurs  in- 
fectes dans  les  établissements. 

Au  dévidage  des  cocons,  se  rattache  le  traitement  des 
frisons  et  des  cocons  bassinés  ^  lequel  donne  naissance  à  des 
liquides  plus  ou  moins  incommodes.  Le  décreusage  des 
frisons  s'opère  dans  de  grands  chaudrons  de  teinturier, 
avec  20  ou  25  p.  1 00  de  savon  blanc  et  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire. La  filasse  sort  d'un  blanc  très-pur,  tandis  que  la 
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lessive  garde  les  impuretés.  On  écoule  celle-ci  aux  cours  d' eau , 
ce  qui,  vu  leur  débit  habituellement  abondant,  n'entraîne  pas 
d'inconvénients  sérieux.  La  préparation  des  cocons  bassinés 
nécessite  une  sorte  de  rouissage  éminemment  insalubre.  Les 
fabriques  duGard  et  desCévennes  y  ont  renoncé,  et  ces  déchets 
sont  aujourd'hui  manutentionnés  en  Suisse,  à  Bâle,  Zurich, 
Gerson,  où  l'abondance  exceptionnelle  des  eaux  prévient  le 
danger  d'infection.  On  s'est  mis  aussi,  depuis  quelques  an- 
nées, à  les  traiter  par  des  procédés  chimiques,  qui  rempla- 
cent le  rouissage  à  l'eau.  Quelques  établissements,  à  Lille, 
à  Troyes,  à  Thann,  à  Saint -Rambert,  mettent  en  pratique 
ces  nouveaux  modes,  mais  nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'au- 
cun moyen  spécial  ait  été  employé  pour  purifier  les  résidus. 

Rouissage  du  lin  et  du  chanvre. — Cette  opération  s'effectue 
encore  presque  exclusivement  par  les  voies  agricoles.  On 
distingue  trois  méthodes:  i°  à  l'eau  courante  ou  dans  les 
rivières  et  les  ruisseaux  ;  2''  à  l'eau  stagnante  ou  dans  les 
mares  et  fossés  ;  S*"  à  la  rosée  ou  sur  le  pré.  Cette  dernière 
pratique,  à  peu  près  exempte  d'inconvénients  pour  la  salu- 
brité publique,  est  la  moins  répandue.  A  peine  est-elle  sui- 
vie dans  trois  ou  quatre  départements,  entre  autres  celui 
de  la  Somme,  qui  est  au  premier  rang  sous  ce  rapport.  Les 
deux  autres  méthodes  se  partagent  le  resle  de  la  France, 
sans  qu'on  puisse  assigner  une  région  spéciale  à  chacune 
d'elles.  Tout  dépend  de  l'abondance  des  eaux  dont  on  dis- 
pose. Nalurellement  on  préfère,  quand  on  le  peut,  rouir  dans 
les  rivières,  car  la  plante  s'y  nettoie  mieux,  et  les  odeurs 
sont  moins  sensibles.  Quant  à  la  con*uption  des  cours  d'eau 
eux-mêmes,  elle  est  en  rapport  avec  leur  importance,  à  peu 
près  nulle  dans  des  fleuves  puissants  comme  la  Loire  ou 
le  Rhin,  et  extrême  dans  les  rivières  d'un  faible  débit, 
comme  la  Lys,  la  Sarthe,  la  Maine,  etc.  Le  rouissage  dans 
les  mares,  lorsqu'il  est  pratiqué  sur  une  vaste  échelle,  pa^ 
ratt  offrir  des  inconvénients  plus  grands  encore.  Il  déter- 


mine  des  fièvres  piUudéennea-etporte  atteinte  à  la  s^ité  du 
l)étnil.  On  recoinmftDde  de  i-eoouveler  l'eau,  fréquenunent 
et  de  répandie  aar  les  terraS'  cultivées  œlle  qoi  a  d^à.. 
ser\i  ;  mus  comme,  d'unxôté^  les-emx  dispoDiblessentpeui 
aboadanies  à  cette  époque  de  raBiié&,  et  que,  d'autre  part,- 
l'opératioQ  marche  plus  vite  dansune  eau;  plus  corrompus; 
cette  recomauLBdatbn  n'est  pas  suivie.  Oii'a  conseilla  auni< 
de  purifier  les  eaux  du  rouisa^e  avec  la  chaux,  maie  milla' 
p^t  on  ne  l'a  pratiqué.  Une  autre  recommandation  qui  ^om- 
dresse  aussi  bien  au  rouissagedes  rivières  qD:àiicetui- da» 
fossés,  c'est,  comme  on  ditdans  rAiijou,.d'éruijer  la:plBBle' 
avant  de  l'immei^r,  oade<la.dépoidUer  de- ses  feaillsa  II- 
est  constant  que  la  putréfaction  est  ainsi'  heaucoop' dinfc> 
nuée  et  que  les  débris  constituent  un  excellent  engrais,  mais 
les  cultivateurs  reculent  devant  la  maia-d'œuvreqae'cette 
opération  néceâsice.  Dans  le  dépantement  de  Is-9xrtha  Ini- 
mème,  où  la  mesure  a  été  plus  particulièrement  pr6oéei 
foit  peu  de  gens  pratiquent  l'érussage,  et  l'autortté  acbnmis- 
tratjve  n'a  pas  cru  devoir,  jusqu'ici,  le  rendre  obligattùie; 
Eu  fait  donc,  on  peut  dire  que  le  rouissage  agricole  n'a  pas 
encore  été  l'objet  d'am^ioratioos  essentielles,  et  qu'à  part 
des  mesures  administratives  qui  ont  pu,  en  certains  cas,  eu 
temp^r  les  mauvais  effets,  il  cootinue-dans  son  ensemble 
à  s'exercer  dans  les  mêmes  conditions  d'Insalubrité  qu'an- 
trefois.  On  a  cbei-chéde  diveracOtés-àiysubstîtuerun  mode 
de  rouissage  industriel.  On  a  appliqué,  dans  ces  derniers 
temps,  trois  sortes  de  procédés  :  chimiques,  physiques  et 
mécaniques.  Les  premiers  ont  été,  sans  exception,  :d>an- 
donnës  (*).  Ils  consistaient  à  triûter  la  plante  par  certùiifl 
réactifs,  principalement  par  la  soude  et  la  chaux.  On  letB* 
chait  d'altérer  laftbre  et,  sans  doute  aussi,  d'être' trop*- 
ux.  Les  procédés  physiques,  qui  se  résument  à  rempla- 

:elui  qui  a  eu  plus  de  vogue,  à  un  certain  moment,  était  dû  i 
m'ADgue.  de  Mlle. 
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cer  l'eau  ordinaire  par  reaci' chaude^  commBucentà'prendl^ 
du'  déyeloppement.  Le  mode  l6  plus  suivi  est  celui  qu'em^ 
pl(rie^;  Cosserat,  à  Amiens:  Le  lin  est  disposé  dans  dès' 
fosses  «n  maçonnerie,  de  2  mètres  de  profondeur,  que  par- 
courent les 'eaux  de  condensation  de  la  machine  à  vapeur. 
Il  se  produit  une  fermentation  aoidule,  sans  odeur  fétide 
nrémanation  dangereuse.  Les  liquides  brunâtres-s' écoulent 
à  la  Selle,  au  moyen  d'un  tuyau  qui  débouche^  sous  l'eau 
au^lnilieu  de  la  rhâère  pour  faciliter  le  mélange;  L'opération-, 
au  lieu  dô  deux  ou  trois  mois  que  prend  le  rouissage  ordi- 
naire dans  la  contrée,  dure  dix  à  douze  jours  en  hiver  et 
cinq  à  six  jours  en  été.  Le  résultat  commercial  est  des  plus 
satisfaisants. 

M.  André,  à  Brissay-Choigny,  près  Moy  (Aisne) ,  emploie 
Teau  à  une  température  beaucoup^  pius'  élevée.  Le  lin  est 
introduit  dansunecuve  en  bois  à  faux  fond  troué,  de  5  mè*- 
très  de  diamètre  et  3  mètres  de  profondeur.  A  la  base  est 
un  tuyau  d'introduction  de  vapeur  d'eau,  terminé  en  pomme 
d'arrosœr.  La  cuve  est  surmontée  d'un  couvercle  mobile  en 
bois  chargé  par  des  pierres.  Sous  l'influence  de  la  haute' 
température  à  laquelle  le  lin  se  trouve  ainsi  soimûs,  le  rouis^ 
si^e  est  très-prompt;  vingt  heures  en  moyenne  suffisent. 
La  plante  est  ensuite  retirée  et  séchée  à  l'air  libre.  Lesli^ 
quides  sont  utilisés  journellement  à  l'arrosage  des  terres 
cultivées.  Cette  méthode  est  irréprochable  au  point  de  vue 
de  la  salubrité  ;  mais  il  paraît  que  la  fibre  du  lin  perd  une 
partie  de  sa  force  par  suite  de  la  violence  des  réactions. 

Les  procédés  mécaniques  sont  mis  en  œuvre  d'une  ma- 
nière remarquable  par  MM.  Léoni  etCoblentz  à  Vaugenlieu, 
près  Compiègne  (*).  Ges  industriels  se  sont  posé  le  pro- 
blème suivant  :  supprimer  entièrement  le  rouissage  pour  le 
chanvre  destiné  aux  cordages  et  aux  toiles  grossières  et, 

i'^}  Cette  usine,  dôtraitc  parmi  iaceDdie  ea  186/1,  a  été  remise 
en  activité  un  an  après.  Elle  a  été  honorée  de  la  visite  de  S.  M. 
ITmpercur. 
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pour  les  autres  qualités  de  chanvre  et  de  lin,  remplacer  le 
rouissage  par  un  simple  dégommage  artificiel,  n'offrant 
aucun  des  inconvénients  du  rouissage  ordinaire.  La  pre- 
mière pai'tie  du  problème  parait  déjà  résolue  ;  quant  à  la 
seconde,  dont  les  inventeurs  se  disent  également  assurés, 
elld  n'est  pas  encore  l'objet  d'une  industrie  régulière. 

Nous  décrirons  sommairement  les  opérations  de  Vaugen- 
lieu.  La  plante  apportée  par  le  cultivateur  est  renûsée  sous 
des  hangars  où  elle  séjourne  un  temps  plus  ou  moins  long, 
selon  les  conditions  oix  elle  se  trouve,  et  subit  une  première 
dessiccation.  De  là  elle  va  aux  séchoirs,  sortes  de  salles  dont 
le  plancher  est  formé  par  une  claire-voie  en  osier,  sous  la- 
quelle des  tuyaux  lancent  de  l'air  fourni  par  un  ventilateur 
et  chauffé  par  la  chaleur  perdue  des  chaudières.  La  prise 
d'air  est  pratiquée  dans  le  local  même  de  ces  dernières,  au 
moyen  d'une  cheminée  ouverte  à  3  mètres  au-dessus  du  mas- 
sif. Un  registre  ménagé  dans  la  conduite  permet  d'intro- 
duire à  volonté  de  Y  air  frais,  de  façon  à  conserver  dans  les 
séchoirs  une  température  constante.  Ce  point  parait  très-es- 
sentiel, et  c'est  même,  disent  ces  messieurs,  pour  l'avoir  né- 
gligé, que  beaucoup  d'inventeurs  ont  échoué.  Quand  la  tem- 
pérature est  trop  basse,  la  gomme  reste  adhésive  et  ne  se 
détaché  pas  aux  opérations  subséquentes  ;  quand,  au  c(>n- 
traire,  la  température  est  trop  élevée,  la  plante  est  plus  ou 
moins  altérée  et  la  fibre  perd  de  sa  force.  MM.  Léoni  et  Co- 
blentz  surveillent  donc  leurs  séchoirs  avec  un  soin  tout  parti- 
culier. La  plante  est  placée  debout  sur  les  claies,  dans  sa  po- 
sition naturelle,  et  se  trouve  parcourue  par  l'air  tiède,  des 
racines  à  la  tête.  Après  un  séjour  de  quelques  heures,  elle  est 
montée  à  l'étuve  du  premier  étage,  chauffée  par  l'air  du  sé- 
choir de  dessous,  et  dans  laquelle  les  conditions  de  tempéra- 
ture et  d'hygrométrie  sont  nécessairement  un  peu  différentes. 
Ces  messieurs  attachent  une  grande  importance  à  cette  suc* 
cession  d'eli'ets.  La  durée  totale  de  la  dessiccation  aux  deux 
étuves  vai*ie,  selon  la  nature  et  l'élat  de  la  plante,  depuis 
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quatre  jusqu'à  douze  heures.  La  plante  est  ensuite  reprise 
et  envoyée  aux  ateliers  où  elle  subit  le  broyage  ou  leillage 
mécanique,  qui  n'est  pas  la  partie  la  moins  originale  du 
système.  Ce  broyage  comprend  trois  opérations  :  i*  un  pas- 
sage dans  un  seul  sens,  sous  douze  paires  de  cylindres 
cannelés  ;  2°  un  va-et-vient  répété  quatre  ou  cinq  fois  sous 
vingt  paires  de  cylindres  cannelés,  plus  fins  ;  3°  un  raclage 
par  une  teilleuse  de  l'invention  de  MM.  Léoni  et  Coblentz. 
Il  est  assez  difficile,  dans  une  description  aussi  rapide  que 
celle-ci,  de  donner  une  idée  exacte  de  ces  appareils  ingé- 
nieux, dont  le  succès  est  dû  moins  à  une  pensée  nouvelle 
qu'à  des  agencements  de  détail  qui  échappent  à  la  simple 
narration.  Bornons-nous  à  dire  que  la  partie  ligneuse  est 
parfaitement  détachée ,  que  la  gomme  et  autres  matières 
adhésives  voltigent  en  poussière  dans  l'atelier,  et  que  la  fi- 
lasse vient  en  une  masse  soyeuse,  bien  assouplie  et  débarras- 
sée de  tous  les  corps  étrangers.  Il  faut  y  regarder  de  près  pour 
reconnaître  qu'une  certaine  proportion  de  substances  solu- 
bles,  le  dixième  environ,  reste  encore  dans  la  fibre.  Celle-ci 
est  immédiatement  propre  à  la  filature  des  cordages  et  des 
toiles  grossières,  et  est  vendue  en  conséquence  aux  fabricants. 
L'usine  de  Vaugenlieu  est  actuellement  montée  de  manière 
à  débiter  le  chanvre  produit  par  1.000  hectares  de  terrain. 
Le  dégommage  va  être  installé  sur  les  bases  suivantes. 
Les  chanvres  ou  lins,  teilles  comme  il  vient  d'être  dit, 
sont  étendus  sur  une  claie  et  arrangés  avec  soin  pour  ne 
pas  s'entremêler.  Ils  dessinent  sur  la  claie  des  courbes  ar- 
rondies. Un  certain  nombre  de  chevilles  en  bois,  placées 
de  distance  en  distance,  les  maintiennent  dans  cotte  posi- 
tion. On  met  par-dessus  une  claie  toute  semblable,  s'ap- 
puyant  bien  uniformément  sur  l'autre  et  traversée  par  les 
mêmes  chevilles.  On  la  charge  à  son  tour  comme  la  précé- 
dente, on  la  recouvre  pareillement  d'une  troisième  claie,  et 
ainsi  de  suite.  Le  système  entier  est  immergé  dans  de  Teau 
à  ho  degrés,  où  il  séjourne  quelques  heures.  Quand  la  nature 
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des  substances  Fexige,  on  passe  les  produits  ainsi  lavés  dans 
une  liqueur  légèrement  alcaline.  Les  eaux  exemptes  de  toute 
fermentation  etcontenantau  plus  la  dixième  partie  des  pnB- 
cipesfiolublesdelaplante)  peuvent  sans  inconvénients,  assu- 
rent ces  messieurs*  être  écoulées  aux  ruisseaux.  L'ensemUe 
des  deux  lavages  ne  ^pi^d  januûs  plus  de  douze  heureB. 
Comme  d'ailleurs  le  teilkge  mécanique  dure  à  peine  qud- 
ques  minutes,,  on  voitque  le  chanvre  retiré  des  hangars  peut 
être  séché,  roui  ettailléyBnanoins.de  vingtHquatre.heures.  Le 
jdégommage  a  déjà  été  expérimenté  en  grand  dans  l'usine 
ique.MM.  Xéoni.et  Gobleniz  avaient  d'abord  montée  à  Ivry  : 
.aussi  ne  pacaissentr-ils  nullement  inquiets  sur  la  réussite 
.commerckle.de.  cette  seconde  partie  de  leur  programme. 

lumières  fécales j  eaux^vannes,  — Bien  que  souvent,  dans 
les  villes,  les  maisons  situées  sur  le  bord  des  cours  d'eau 
y  envoient  directement  leurs  matières  fécales,  on  ne  doit 
cependant  considérer  cette  pratique  que  comme  une  déro- 
gation à  la  règle  commune,  dérogation  plutôt  tolérée  que 
permise,  et  l'on  ne  saurait  y  voir  une  cause  générale  d'in- 
fection (*).  11  n'en  est  pas  de  même  des  eaux-vannes,  qui, 
dans  la  plupart  des  villes,  n'ont  encore  d'autre  destination 
que  d'aller  grossir  le  flot  d'impuretés  des  égouts  ou  des 
cours  d'eau.  Les  moyens  propres  à  faire  disparaître  cette  der- 
nière cause  d'infection  rentrent  donc  dans  la  catégorie  de 
ceux  que  nous  avons  à  examiner  dans  ce  travail. 

Les  eaux-vannes  ont  deux  origines.  Elles  proviennent  : 


(*)  L'évacuatfoD  des  mati^-es  fécales  aux  cours  d*eau  était  au- 
trefois très-répaodue.  Oii:8Q  voit  encore  aiijoard'hui  de  nombreux 
vestiges  :  c'est  ainsi  que  l*Odon  à  Gaen,  l'Orne  àAlençôn,  le  Crin- 
chou  à  Arras,  la  Sarthe  au  Mans,  le  Lot  à  Cahors,  ie  Tarn  à  Montau- 
ban,  etc.,  servent  d'exutoire  aux  latrines  de  la  plupart  des  mai- 
sons qui  les  bordent.  Les  grandes  villes  elles*nièmes,  telles  que 
Rouen,  Nantes.  Bordeaux,  etc.,  en  offrent  plusieurs  exemples.  Biais 
dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  la  coutume  tend  tous  les 
jours  à  se  restreindre,  par  sutte  de  Tattention  croissante  que  les 
nuinicipaHtésaeconientauxoTsaneatfOttterBaioSide  la¥ieidBB.cMR. 
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i^ide  la  vidange  des  fosses  ou  du  fonctionnement  des  appa- 
reils séparateurs  ou  diviseurs;  â*  du  traitement  des:  matières 
fécales  et  de  leur  conversion  en  paudreUe.  En  ce  qui  con- 
cerne la  vidange,  les  procédés  ont  consisté,  jusqu'ici,  à  ob- 
tenir une  désinfection  préalable,  plus  ou  moins  complète, 
desliquidesaumoyen  des  divers  agents  chimiques  dont  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  parler  au  sujet  du  curage  des 
fosses;  dans  ces  conditions,  les  liquides  sont  admis  aux 
égouts  ou  aux  rivières.  Mais  la  désinfection  ainsi  obtenue 
n'est -que  momentanée  :  les  expériences  faites  en  plusieurs 
pays  montrent  en  effet  que  les  éléments  organiques  laissés 
dans  tes  eaux  ne  tardent  pas.  à  reprendre  leur  tendance  pu- 
trescible. Ces  procédésfsontidooc  éminenmient  défectueux 
au  double  point  de  vue  de  T agriculture,  ^qui  se  trouve  ainsi 
privée  d'un  engrais  précieux,  et  de  la  salubrité  publique, 
qui  n'est  point  à  l'abri  d'inconvénients  ultérieurs. 

Les  apparais  diviseurs  soit  fixes,  soit  mobiles ,  ont  pour 
résultat  de  séparer  les  eaux-vannes,  d'unemanière  continue, 
tandis  que,  dans  les  fosses  ordinaires,  elles  sont  séparées  seu- 
lement au  moment  delà  vidange.  La  plupart  du  temps,  les  li- 
quides«ont  évacués  sans  désinfection  préalable,  en  sorte  que 
les  inconvénients  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Au.nombre  des  procédés  ayant  en  vue 
•de  les  diminuer,  nous  ne  rangeronsr  pas  l'usage,  de  plus  en 
plus  répandu,  d'une  eau  abondante  dans  les  cabinets.  Il  est 
incontestable  que  les  principes  infectants  ont. ainsi  moins  de 
tendance  à  se  putréfier;  mais  cette  mesure,  toute  de  pro- 
preté, a  essentiellement  en  vue  la  préservation  de  l'habita- 
tion, et  nullement  celle  des  évacuateurs  eux-mêmes.  :Nou.s 
citerons,  au  contraire,  comme  tendant  directement  à  ce 
but,  le  nouveau  système  de  fosses  mobiles  filtrantes  de 
MH.  Blanchard  et  Château.  Ces  inventeurs  se  sont  proposé 
de  retenir,  au  profit  de  l'agriculture,  la  totalité  des  principes 
fertilisants  contenus  dans  les  matières  fécales,  et  de  n'éva- 
cuer que  des  liquides  parfaitement  dépouillés  de  tout  élément 
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fermentescible.  La  méthode  est  fondée  sur  la  réaction  con- 
nue du  phosphate  acide  de  magnésie,  lequel,  en  présence  de 
l'ammoniaque  des  excréments,  forme  du  phosphate  ainmo- 
niaco-magnésien  qui  se  fixe  dans  les  résidus  solides.  La  par- 
tie originale  de  l'invention  réside,  d'une  part,  dans  le  mode 
de  fabrication  du  réactif,  dont  le  prix  de  revient  a  été 
considérablement  abaissé  (*),  et,  d'autre  part,  dans  l'agen- 
cement des  appareils  destinés  à  en  utiliser  les  propriétés. 
La  fosse  mobile,  ou  tinette,  consiste  dans  un  petit  tonneau 
de  bois  à  double  fond,  d'une  capacité  de  90  à  100  litres 
(environ  o™,6o  de  haut  sur  o",45  de  diamètre  moyen)  (**).Le 
fond  supérieur  formant  filtre,  placé  à  6  centimètres  au-dessus 
du  fond  inférieur,  est  percé  de  trous  de  6  à  7  milimètres  de 
diamètre.  On  place  au-dessus  :  1°  une  claie  en  osier,  destinée 
à  arrêter  les  matières  et  à  préserver  le  filtre  ;  2"  5  litres  de 
matière  poreuse,  de  préférence  du  crottin  de  cheval,  sur 
lequel  on  éparpille  un  litre  de  sulfate  de  magnésie  solide; 
3°  5  litres  de  crottin  arrosé  avec  un  litre  d'acide  phospho- 

(*)  (f  Nous  sommes  arrivés,  disent  MM.  Blanchard  et  Cb&teau,  tant 
«  par  rapplication  industrielle  perfectionnée  par  suite  des  moyens 
«  de  laboratoire,  que  par  des  procédés  nouveaux,  à  fabriquer: 

«  1"  L'acide  phosphorique  libre  à  55  degrés  Beaumé,  au  prix  de 
cf  o^5o  lekilogr.,  produit  qui  n'est  livré  actuellement  aux  labora- 
«  toires qu'aux  prix  inabordables  de  Zi5, 65 et  100  fr.  le  kilogramme; 

«  Q*  Le  phosphate  acide  de  magnésie  à  35*  Beaumé,  au  prix  de 
«  o',i5  le  kilogramme. 

«  Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  ce  sel  est  complètement 
«  inconnu  dans  le  commerce  des  produits  chimiques  et  qu'il  n*est 
«  même  pas  fabriqué  pour  les  besoins  du  laboratoire.  >» 

Voici  le  mode  de  fabrication  que  nous  avons  \n  appliquer  par  ces 
messieurs  dans  leur  usine  de  la  rue  Château-des-Uentfors  à  Paris. 
Les  os  en  morceaux  (non  pulvérisés;  sont  attaqués  par  la  moitié  de 
leurs  poids  d'acide  suifurique.  On  sépare  par  filtration  le  phosphate 
acide  de  chaux  qu'on  concentre  à  53".  On  le  traite  ensuite  par 
7  p.  100  d'acide  suifurique  concentré,  lequel  précipitera  chaux  et  li- 
bère l'acido  phosphorique  qu'on  isole  parfiltration  et  lavage.  Pour 
obtenir  le  phosphate  acide  de  magnésie,  on  décompose  le  phos- 
phate acide  de  chaux  parle  sulfate  de  magnésie. 

(*••)  La  tinette  dont  nous  donnons  ici  la  description  est  celle  qui 
est  actuellement  employé  à  la  colonie  de  Mettray. 


MATIÈRES   FÉCALES,   EAUX-TANNES.  49 

rique  liquide.  Ces  deux  corps,  par  leur  réaction  mutuelle 
et  en  présence  de  Tammoniaque,  donnent  naissance  au 
phosphate  acide  de  magnésie  et,  par  suite,  au  phosphate 
ammoniaco-magnésien.  La  tinette  ainsi  garnie  est  placée 
sous  le  tuyau  de  chute  des  latrines.  Au  fur  et  à  mesure  que 
les  matières  y  tombent,  une  vive  effervescence  se  produit 
par  suite  de  la  décomposition  du  carbonate  d'ammoniaque. 
Le  dégagement  favorise  le  mouvement  ascensionnel  des 
agents  chimiques,  qui  continuent  à  agir,  lors  même  que  la 
couche  de  matières  au-dessus  d'eux  atteint  une  épaisseur  de 
4o  centimètres.  C'est  à  ce  moment  qu'on  vide  l'appareil  pour 
l'approprier  à  nouveau.  On  en  retire  de  5o  à  60  litres  de  so- 
lides, constituant  un  engrais  de  premier  ordre.  D'après  le 
progracome  des  inventeurs,  la  destiniction  des  odeurs  de- 
vrait être  complète  et  les  liquides  qui  s'écoulent  entre  les. 
deux  fonds  devraient  être  à  peu  près  dépouillés  de  prin- 
cipes fertilisants.  Il  est  difficile  d'admettre  que  ce  double 
résultat  soit  obtenu  ;  car  si  Tammoniaque  est  fixée,  d'autres 
éléments  odorants,  comme  l'hydrogène  sulfuré,  et  certaines 
émanations  sui  generis,  ne  sauraient  être  retenus  par  les 
mêmes  réactifs.  En  ce  qui  concerne  les  liquides,  il  y  a  deux 
réserves  à  faire  :  d'une  part,  une  portion  de  l'ammoniaque 
doit  être  entraînée  à  l'état  de  sulfate,  et  d'autre  part,  le 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  insoluble  dans  les  urines, 
ne  Test  pas  dans  l'eau  pure.  Or  les  habitudes  modernes,  dans 
les  grandes  villes  surtout,  tendent  de  plus  en  plus  à  ac- 
croître le  volume  d'eau  qui  s'écoule  avec  les  matières  fé- 
cales. Les  eaux-vannes  des  tinettes  doivent  donc  être  sensi- 
blement chargées.  En  fin  de  compte,  cependant,  il  reste 
établi,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  à  Mettray,  que  l'infec- 
tion est  beaucoup  moindre  avec  ces  appareils  qu'avec  les 
fosses  ordinaires;  il  y  a  là  certainement  un  progrès  à  la 
fois  sanitaire  et  agricole  qui  mérite  d'être  examiné  (*). 

(*)  Les  procédés  de  MM.  Blanchard  et  Chftteau  ont  été  très  di- 
venement  appréciés.  A  Mettray,  où  toutes  les  latrines  de  la  colonie 
Tome  X,  1S66.  à 
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Il  convient  de  mentionner  ici  un  projet  très-intéressant, 
auquel  le  nom  de  son  auteur  prôte  une  importance  toute 
particulière  :  nous  voulons  parler  du  projet  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  consistant  à  mettre  les  fosses  d'aisances  en  coin- 
municatioa  avec  des  conduites  spéciales  pratiquées  dans  run 
des  pieds -droits  ou  sous  Tune  des  banquettes  des  égouts. 
Des  machines  à  vapeur,  agissant  par  aspiration  sur  l'en- 
semble  de  ces  conduites,  refouleraient  les  matières  dans  des 
réservoirs  éloignés,  où  elles  seraient  offertes  à  Tagriculture. 
On  trouvera  à  la  Note  h  Texposé  officiel  de  ce  projet,  qui 

n'a  nas  encore  eu  de  suite. 

A. 

La  conversion  des  matières  fécales  en  poudrette  est, 
comme  on  sait,  une  opération  des  plus  barbares,  qui  a 
])0ur  résultat  de  perdre  les  9/10  des  principes  fertilisants 
contenus  dans  l'engi  ais,  et  qui,  en  même  temps  qu'elle  in- 

-i-i'  -  -     f  t  '-'-■--  -  - 

fonctionnent  actuelleraeut  d'après  ce  système,  on  s'en  loue  beau- 
coup. A  .Marseille,  le  directeur  des  travaux  de  la  ville,  M.  Gassend, 
nous  a  dit  être  suffisamment  édifié  pour  proposer  Tadoption  de  ces 
appareils  dans  toutes  les  maisons,  et  Tadmission  des  liquides  aux 
égouts.  En  regard  de  ces  adhésions  considérables,  la  ville  de  Tou- 
louse, où  fonctionnent  pourtant  ô  ou  600  de  ces  appareils,  ne  paraft 
pas  disposée  à  en  étendre  le  nombre.  Une  commission  du  conseil 
d'li3'giène,  dont  faisait  partie  un  habile  chimiste,  M.Filhol,  a  trouvé 
les  eaux-vannes  trop  impures  pour  qu'on  pût  les  rejeter  dans  les 
égouts.  M.  Filhol  estime,  en  outre,  qu'à  mesure  que  la  tinette  se  rem- 
plit, la  réaction  s'y  fait  d'une  manière  de  moins  en  moins  complète* 
et,  pour  ainsi  dire,  seulement  le  long  des  parois.  Enfin,  divers  fa- 
bricants d'engrais,  M.  Rohart  à  Paris,  M.  Commandré  à  Bor- 
deaux, etc.,  nous  ont  paru  peu  favorables  à  ce  système. 

Il  est  superflu  d'ajouter  que  l'emploi  des  réactifs  de  MM.  Blan- 
chard et  Château  n'est  pas  restreint  aux  tinettes  filtrantes.  Ces  in- 
dustriels proposent  de  les  appliquer  d'une  manière  générale  pour  la 
H  fixation'de  l'ammoniaque  libre  ou  faiblement  combinée,  contenue 
«  dans  toutes  les  matières  ammoniacales  liquides,  ou  fluides,  ou  so- 
«  lides,  comme  les  matières  fécales  telles  qu'elles  se  trouvent  daos 
«  les  fo>ses.  les  usines,  les  eaux  de  gaz,  )(  s  boues  et  immondices 
«  des  vilîes,  les  eaux  du  rouissage  dos  matières  textiles,  les  eaux 
«  Infectes  des  amidonniers,  dos  fabricants  de  colle  et  de  gélatine, 
«  les  fumiers  de  ferme,  les  engrais  facilement  putrescibles,  etc., 
«  etc....  »  {Extrait  d'un  Mémoire  de  MM,  Blanchard  el  Château,) 
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fecte  Tatmosphère,  abandonne  des  liquides  éminemment  pa* 
trescibles.  L'établissement  le  plus  considérable  en  ce  genre 
est  celui  de  Rondy,  qui  reçoit  le  contenu  des  tonneaux  à 
vidange  de  tout  Paris,  soit  près  de  2.000  mètres  cubes  par 
jour.  Les  matières  y  parviennent  à  l'état  fluide  par  l'in- 
termédiaire d'un  tube  souterrain  de  3o  centimètres  de  dia- 
mètre, partant  du  dépotoir  de  la  Yillette,  et  dans  lequel  une 
machine  à  vapeur  agit  par  voie  de  refoulement.  Elles  sont 
reçues  dans  sept  bassins  successifs,  d'une  superficie  totale 
de  1 5  hectares  et  d'une  contenance  de  160.000  mètres  cubes 
environ.  Le  séjour,  dans  chaque  bassin,  dure  à  peu  près 
six  mws,  en  sorte  que  les  matières  mettent  trois  ou  quatre 
ans  pour  se  convertir  en  poudrette.  Elles  n'arrivent  à  cet  état 
final  qu'après  avoir  perdu,  non-seulement  unegrtinde  quan- 
tité d'eau,  mais  encore  une  énorme  proportion  d'éléments 
fertilisants,  qui  s'échappent  en  empestant  la  contrée.  Les 
liqiiàâes  du  dernier  bassin,  jugés  sufiisamment  appauvris, 
soDt  lâchés  à  la  Seine,  an  moyen  d'un  siphon,  en  aval 
de  Saint^Denis.  Le  volume  ainsi  refoulé  dépassait  naguère 
5o.ooo  mètres  cubes  par  an.  Le  progrès  de  ces  derniers 
temps  a  consisté  à  exploiter  ces  eaux  pour  la  fabrication  des 
sels  ammoniacaux  et  à  évacuer  conséquemment  des  liquides 
beaucoup  moins  chargés  qu'auparavant.  Une  importante 
usine  vient  d'être  fondée  par  la  Compagnie  Richer,  sous  la 
direction  de  M.  Margueritte,  qui  est  en  voie  d'introduire 
d'ingénieux  perfectionnements  dans  cette  industrie  nais- 
sante. Les  eaux  sont  distillées  dans  l'appareil  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  chauffe-vin,  La  vapeur  qui  bar- 
botte  sur  les  divers  plateaux  entraîne  avec  elle  le  carbonate 
d'ammoniaque,  qu'on  recueille  dans  un  condenseur.  On 
concentre  la  liqueur,  on  la  traite  par  l'acide  sulfurique,  et 
l'on  obtient  le  sulfate  d'ammoniaque  par  voie  de  cristallisa- 
tion. Quand  nous  avons  vu  l'usine,  M.  Margueritte  se  pro- 
posait de  traiter  par  l'acide  sulfurique  la  moitié  seulement 
du  carbonate  et  d'employer  l'acide  carbonique   dégagé  à 
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faire  passer  l'autre  moitié  à  Tétat  de  bicarbobate,  qu'on  fe- 
ndt  réagir  ensuite  sur  du  sel  marin,  de  façon  à  avoir  du 
bicarbonate  de  soude  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
Peut-être  même  sera-t-on  amené  à  traiter  ainsi  la  totalité 
du  carbonate,  ce  qui  obligerait  à  avoir  une  source  directe 
d'acide  carbonique. 

lies  eaux-vannes  du  septième  bassin,  traitées  comme  il 
vient  d'être  dit,  ont  fourni  en  i863,  première  année  de  la 
fabrication  en  grand,  3 1 8.000  kilogrammes  de  sulfate  d'am* 
moniaque,  pour  33. 000  mètres  cubes  de  liquides.  On  comp- 
tait traiter  prochainement  200. uoo  mètres  cubes  et  opé- 
rer non-seulement  sur  les  eaux  épuisées,  mais  aussi  sur 
les  eaux  d'arrivages,  auxquelles  on  ferait  subir  une  filtra- 
tion  sommaire  en  les  faisant  passer  à  travers  des  grilles.  La 
question  est  de  savoir  si  avec  de  pareils  liquides  les  appa- 
reils ne  seront  pas  trop  souvent  engorgés  :  ainsi,  en  mai 
et  juin  1864,  on  a  été  obligé,  pour  cause  d'engorgement 
d'interrompre  les  opérations  qu'on  pratiquait  sur  les  urines. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  traitement  seul  des  eaux  perdues  con- 
stitue déjà  un  progrès  hygiénique  important. 

Au-dessus  de  tous  ces  procédés,  on  doit  mettre  ceux  qui 
ont  en  vue  l'utiUsation  directe  des  matières  pour  l'agricul- 
ture, sans  perte  ni  écoulement  d'aucune  sorte;  malheureu- 
sement ils  sont  encore  peu  répandus.  Sauf  dans  quelques 
départements  du  nord  et  de  l'est  et  dans  un  petit  nombre  de 
villes  de  Tintérieur,  les  matières  sont  totalement  perdues  ou 
converties  en  poudrette  (*).  Il  convient  de  dire  que  l'emploi 
sur  les  terres  n'est  pas  exempt  de  difficultés  :  les  liquides 
trop  actifs  nuisent  aux  plantes,  et  le  séjour  des  excréments 
sur  le  sol  engendre  parfois  des  odeurs  intolérables  (**).  Ce 

(*)  On  doit  appbudir  aux  efforts  persévérants  de  M.  Mille  pour 
vulgariser  en  France  l'usage  des  matières  fécales  à  Tétat  naturel. 
Lbs  expériences  faites  à  la  ferme  de  Vaujours  resteront  comme  un 
utile  enseignement. 

{**)  Nous  avons  pu  en  juger  personnellement  dans  une  maison  de 
campagne  aux  environs  do  Bordeaux. 
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serait  une  précieuse  étude  de  rechercher  quelles  sont  les 
pratiques,  compatibles  avec  l'intérêt  agricole,  qui  pourraient 
sauvegarder  la  salulH*ité.  On  verrait  ainsi  si  les  matières 
peuvent  être  employées  sans  préparation,  pour  certaines  cul- 
tures et  à  certaines  époques  de  Tannée,  ou  s'il  faut  les  mé- 
langer préalablement  avec  des  substances  absorbantes  ou 
de  la  terre,  ou  même  en  fixer  les  éléments  odorants  à  l'aide 
de  quelque  réactif. 

Divers.  —  Il  existe  bien  d'autres  industries  donnant  lieu 
à  des  résidus  infectants  ;  mais  les  procédés  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  de  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits.  Ainsi, 
l'arrosage  des  terres,  ou  l'utilisation  des  boues  comme  en- 
grais, dont  nous  avons  indiqué  déjà  plusieurs  exemples, 
réussit  dans  bon  nombre  d'autres  cas  :  tel  est  notamment 
le  mode  d'opérer  à  la  fabrique  de  gélatine  de  M.  Xardel, 
près  Nancy,  à  la  tannerie  de  M.  Herrenschmidtt,  près 
Strasbourg,  dans  diverses  blanchisseries  des  environs  d6 
Paris,  etc.,  etc.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  les 
blanchisseries,  le  moyen  ne  réussit  que  dans  certaines 
conditions,  telles  qu'une  grande  perméabilité  du  sol,  une 
végétation  très-active,  et  surtout  une  étendue  considérable 
de  terrain  par  rapport  au  volume  des  liquides  à  évacuer. 
Sans  cela  on  est  exposé  à  une  obstruction  très-rapide  du 
sol,  ainsi  que  cela  avait  lieu,  par  exemple,  à  Mérignac, 
près  Bordeaux,  avant  qu'on  eût  ouvert  un  débouché  suffi- 
sant aux  eaux  des  nombreux  lavoirs  établis  en  ce  point  :  les 
prairies  basses  où  ces  eaux  se  déversent  étaient,  selon  l'ex- 
pression du  conseil  d'hygiène,  transformées  en  «  marais  sa- 
vonneux. »  Un  autre  moyen  d'un  usage  également  répandu, 
c'est  la  purification  par  la  chaux.  Aux  industries  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  citer,  nous  pourrions  en  ajouter 
plusieurs,  entre  autres  les  fabriques  de  garance  d'Avi- 
gnon, qui  commencent  à  neutraliser  les  eaux  chargées  d'a- 
cide sulfurique  qu'elles  évacuent  à  la  rivière.  Enfin,  une 
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ffîélhode  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  répaadre  et  qui  at- 
teste le  progrès  industriel,  c  est  de  tirer  parti  des  résidus 
eu  les  faisant  concourir  à  quelque  branche  de  falHrication. 
Les  usines  à  gaz  ont  réalisé,  sous  ce  rapport,  des  améliora- 
tions remarquables.  On  peut  y  joindre  certaines  fabriques 
de  bougies  qui  recueillent  les  graisses'  avec  grand  soin,  les 
luaimfactui'es  de  tabacs^  qui  se  sont  rnise^  à  utiliser  le  jos 
de  macération  des  cigares,  quelques  blancfaisseries  qui  ont 
tenté  d'exploiter  le  savon  contenu  dans  les  eaux  de  la- 
vage, etc. ,  etc.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  énu- 
«aération  qui  nous  entraînerait  dans  trop  de  détails. 

îi"  Moyens  généraux, 

PuUs  absorbants.  —  Un  premier  moyen  général^  déplo- 
rable au  point  de  vue  de  la  salubrité  du  sol,  consiste  dans 
Tusàge  des  puisards  ou  puits  d'absorption.  On  sait  à  quelles 
conditions  ces  évacuateurs  peuvent  fotûctionner  sans  incoo- 
véttttwlâ  {*)j  mais  elles  se  trouvent  si  rarement  réunies 
dans  un  même  lieu»  et  leur  détermination  exigerait  une  telle 
sagacité  de  la  part  des  intéressés,  qu'on  doit  s'attendre  à 
priori  il  ce  que  tout  puisard  devienne ,  tôt  ou  tard ,  une 


{*)  Ces  oonditionsont  été  définies  par  M.  Gbovrenf,  de  la  manière 
suivante  :  u  Les  boit- tout,  sorte  de  puits  cf;eusés  dans  le  sol  aviic 
u  l'intention  d'y  faire  écouler  les  eaux  qui  sont  à  sa  surface,  n'ont 

•  d*efficacité  qu'à  trois  conditions  : 

«  La  première  est  que  le  liquide  qu'en  fera  écouler  dans  tes  boit- 
c  tout  ne  corrompent  pas  la  nappe  d'eau  poiable  qui  alimente  les 
«  puits  et  les  sources  d'eau  servant  aux  usages  ccononiiques  du 
«  pays  où  les  boit-tout  seront  creusés. 

«  La  seconde  est  que  les  boit-tout  aient  leur  fond  dans  une  cooclie 
«  parfaitement  perméable  ;  autrement  le  terrain,  bientôt  saturé,  ne 
«  permettra  plus  au  boit-tout  d'absorber  l'eau. 

«  La  troisième  est  que  la  couche  perméable  où  se  rendra  l'eau 
«  qu'on  veut  évacuer  de  la  superficie  du  soi,  étant  située  an-dés- 
tt  sous  de  la  nappe  d'eau  qui  alimente  les  puits  du  pays,  ceUe 

•  couche  perméable  ne  conduira  pas  les  eaux  dans  une  nappe  d'eau 
«  servant  à  l'économie  domestique  d'un  pays  autre  que  celui  où  le 
èolt-toutest  creusé.  » 
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cause  permanente  d'infection.  C'est  ce  qu'on  a  vu  dans  le 
département  du  Nord,  où,  à  une  certaine  (époque,  ce  mode 
d'écoulement  s'était  tout  à  fait  généralisé  dans  les  établis- 
sements industriels,  notamment  dans  les  distilleries.  Les 
nappes  d'eau  souterraine  furent  corrompues,  le  sol  s'im- 
prégna de  résidus  fermentescibles ,  et  souvent  même  ces 
cavités  natureHes  s'obstruant  graduellement,  le  terrain 
finit  par  rejeter  les  liquides  qu'on  avait  voulu  lui  faire 
absorber.  On  cite  à  cet  égard  des  faits  vi-aiment  curieux, 
qui  montrent  jusqu'où  peuvent  aller  les  inconvénients  de 
cette  fâcheuse  pratique  (Note  t  .  Fort  heureusement  elle 
tend  beaucoup  à  se  restreindre,  et  la  plupart  des  grandes 
villes  l'ont  entièrement  abandonnée.  Dans  celles  qui  la 
conservent  encore,  on  ne  saurait  douter  que  les  progrès  de 
ht  canalisation  souterraine  n'amènent  bientôt  un  autre  état 
de  choses  (*). 

Procédés  agricoles.  —  Leur  emploi  est  encore  à  peu  près 
nul.  Nous  ne  connaissons  que  deux  localités  d'importance 
où  l'on  utilise  les  eaux  d'égout ,  encore  est-ce  d'une  ma- 
nière fort  imparfaite  :  Montpellier  et  Saint-Etienne.  Dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  villes,  les  liquides  d'égout  sont  enri- 
chis par  les  matières  fécales  des  maisons  qui  s'y  déchar- 
gent régulièrement. 

A  Montpellier,  un  membre  du  conseil  d'hygiène,  agri- 
culteur distingué,  M.  Mares,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
à  l'occasion  du  chaulage  des  vinasses,  a  également  pris 


(*)  On  est  surpris  devoir  Dîjon,  une  des  villes  Ins  plus  éclairées 
de  France,  conserver  une  coutume  aussi  barbare.  Môme  dans  les 
rues  pourvues  d*égout,  la  plupart  des  maisons  envoient  leurs  eaux 
ménagères  dans  des  boïMout  do  quelques  mètres  de  profondeur* 
situés  dans  les  cours.  Un  grand  nombre  de  puits  alimentaires  ont 
été  ainsi  infectés.  Les  habitants  s'en  émeuvent  peu,  parce  qu'ils  ont 
une  distribution  d^eaux  publiques;  mais  s'ils  sont  à  Tabri  de  ce 
côté,  ils  n'en  sont  pas  moins  exposés  à  Tinsalubrité  qu*entraîn9  Tin- 
fection  même  du  soL 
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rinitiative  d'employer  sur  ses  terres  les  résidus  de  la  ville. 
Le  grand  égout  collecteur,  qui  reçoit  un  tiers  des  eaux  de 
fontaines  et  des  immondices  de  Montpellier,  se  décharge 
au  Verdanson,  dans  la  propriété  même  de  M.  Mares.  Ce 
dernier  a  canalisé  le  lit  du  ruisseau,  ou  plutôt  a  installé 
latéralement  une  conduite  à  ciel  ouvert  de  o",4o  de  large 
sur  o"\5o  de  profondeur,  laquelle  amène  les  liquides  à 
3oo  mètres  plus  loin,  dans  des  bassins  de  3o  mètres  de 
long  sur  1 2  mètres  de  large,  où  leur  cours  se  ralentit  na- 
turellement beaucoup.  La  plupart  des  matières  solides  ou 
pâteuses,  excréments,  poils,  débris  d'abattoirs,  résidus  des 
fabriques  de  tartre,  etc. ,  se  déposent  graduellement.  Deiu 
ou  trois  fois  par  semaine  on  extrait,  au  moyen  d'une  noria, 
la  boue  semi-fluide  ainsi  formée  et  on  l'étend  en  couche 
mince  sur  des  plates-formes  où  elle  se  dessèche  au  vent  et 
au  soleil  en  quelques  heures.  Dans  les  mois  d'hiver  où 
cette  dessiccation  ne  marcherait  pas  assez  promptement, 
on  met  la  boue  dans  des  réservoirs.  Tout  cela  peut  se  faire 
sans  répandre  d'odeur,  grâce  à  la  sécheresse  exception- 
nelle du  climat  de  Montpellier  et  à  l'absence  de  fermen- 
tation des  matières.  Le  débit  du  collecteur,  relativement 
faible,  par  suite  de  la  nature  du  climat  et  des  habitudes  de 
la  population,  varie  de  260  à  5oo  mètres  cubes  par  vingt- 
quatre  heures.  Le  volume  d'engrais  sec  obtenu  est  d'envi- 
ron 1  o  mètres  cubes  par  semaine,  mais  les  eaux  sont  loin 
d'être  épuisées,  et  M.  Mares  reconnaît  qu'en  donnant  plus  de 
développement  aux  bassins,  on  retirerait  une  proportion 
d'engrais  beaucoup  plus  considérable.  Les  liquides,  après 
avoir  déposé,  sont,  selon  la  saison,  restitués  au  Verdan- 
son, ou  utilisés  pour  la  culture.  Dans  ce  dernier  cas,  on  lei^ 
mélange,  en  proportion  variable,  h  l'eau  de  puits  à  roue, 
construits  pour  l'arrosage  des  jardius  maraîchers,  et  on 
les  répand  ensuite  sur  3  hectares  et  demi  de  terrain,  où 
ils  produisent  les  meilleurs  eflets.  Le  sol  n'est  pas  drainé, 
mais  offre  naturellement  une  grande  perméabilité.  Cette 
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iiTigation  se  pratique  pendant  les  mois  de  printemps  et 
d'été. 

A  Saint-Étienne,  les  opérations  sont  beaucoup  moins  mé- 
thodiques, étant  abandonnées  à  l'initiative  d'une  foule  de 
petits  cultivateurs  qui  agissent  indépendamment  les  uns  des 
autres;  en  revanche,  elles  portent  sur  la  totalité  des  im- 
mondices de  la  ville.  Tous  les  égouts,  enrichis  des  matières 
fécales  qui  y  tombent  directement,  se  réunissent  dans  le 
Furens,  petits  cours  d'eau  qui  traverse  Saint-Étienne  et  qui 
sert  de  collecteur  général.  Sur  tout  son  parcours,  jusqu'à 
la  Loire,  ses  eaux  sont  utilisées  pour  irriguer  les  prairies, 
en  sorte  qu'elles  sont,  en  grande  partie,  purifiées  quand 
elles  arrivent  au  fleuve.  Il  suffit  de  parcourir  la  vallée  du 
Furens,  de  Saint-Étienne  à  Andrezieux,  pour  être  frappé  des 
résultats  qu'a  donnés  cette  utile  pratique  :  les  prairies  sont 
vraiment  d'une  végétation  magnifique.  Quant  aux  odeurs, 
elles  sont  à  peu  près  nulles  sur  les  points  mêmes  des  irri- 
gations. Elles  ne  se  produisent  qu'à  la  sortie  de  Saint- 
Étienne,  là  où  le  Furens  cesse  d'être  couvert. 

Divers.  —  Nous  ne  pouvons  terminer  ce  sujet  sans  men- 
tionner quelques-unes  des  propositions  qu'a  suggérées, 
dans  ces  derniers  temps,  la  question  de  l'emploi  des  eaux 
d'égout,  parficulièrement  à  Paris.  L'opinion  publique  est 
frappée,  à  bon  di*oit,  de  l'énorme  déperdition  d'engrais  à 
laquelle  donne  lieu  l'écoulement  en  Seine  des  égouts  de 
cette  grande  cité.  Bien  que  ces  égouts  ne  communiquent 
point  avec  les  fosses  d'aisances,  ils  ne  laissent  pas  de  char- 
rier une  proportion  considérable  de  matières  fertilisantes, 
non-seulement  par  les  immondices  qui  leur  arrivent  de  la 
me  et  par  les  eaux  ménagères  des  maisons,  mais  aussi  par 
les  eaux-vannes  des  fosses,  qui  tendent  de  plus  en  plus  à 
s'y  déverser.  On  peut  même  prévoir  que  si,  comme  on  doit 
le  souhaiter  pour  la  salubrité  publique,  les  fosses  mobiles, 
il  défaut  d'un  système  plus  parfait,  finissent  par  prévaloir, 
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et  paniii  ces  dernières,  les  appareils  à  filtre,  les  matières  fé- 
cales passeront  presque  en  totalité  dans  les  égouts,  et  que  les 
réceptacles,  devenus  purement  nominatifs^  n'arrêteront  plus 
guère  que  les  corps  étrangers,  tels  que  papiers,  linge,  dé- 
bris, etc.,  etc.  Dès  lors,  les  égouts  seront  les  véritables 
véhicules  des  déjections  de  Paris,  ainsi  que  cela  a  déjà  lieu 
pour  la  ville  de  Londres.  L'utilisation  de  pareilles  richesses 
est  donc  un  problème  qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger  (*:, 
et  dont  rîraportance  économique  vient  ajouter  aux  consi- 
dérations déjà  si  graves,  tirées  de  la  salubrité. 

Les  solutions  à  l'ordre  du  jour  sont  de  deux  sortes  :  les 
unes  chimico-agricoles  et  les  autres  exclusivement  agricoles. 
Les  premières,  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  nature 
des  agents  chimiques  employés,  ont  pour  but  commun  de 
séparer,  à  l'aide  d'un  réactif,  tout  ou  partie  des  principes 
fertilisants,  et  de  fabriquer  ainsi  des  engrais  solides,  tandis 
que  les  liquides  plus  ou  moins  purifiés  retourneraient  di- 
rectement à  la  rivière.  On  n'est  point  fixé  sur  les  détails 
matériels  d'exécution,  sur  la  disposition  à  donner  aux  bas- 
sins, sur  le  système  de  filtrage,  etc..  La  discussion  a  porté 
principalement  sur  la  nature  de  l'agent  chimique.  Nous  ne 
donnerons  pas  la  nomenclature  de  tous  ceux  qui  ont  été 
préconisés.  Le  dernier  en  date,  et  sur  lequel  l'attention 
semble  en  ce  moment  plus  particulièi*ement  appelée  est  le 
phosphate  acide  de  magnésie,  ou  le  mélange  d'un  phos- 
phate avec  un  sel  de  magnésie,  fournissant  également  le 
moyen  de  précipiter  l'ammoniaque  à  l'état  de  phosphau* 
ammoniaco-uiagnésien.  Les  appareils  de  MM.  Blanchard  et 


(*)  En  Angrloterre,  où  ron  a  beaucoup  cherché  à  chiffrer  la  va- 
leur oommerciale  des  divers  engrais,  les  appréciations  les  plus  mo- 
dérées s'accordent  à  attribuer  une  valeur  minimum  de  lo  francs 
par  tèle  et  par  an,  aux  matières  fertilisantes  provenant  des  villes. 
A  ce  compte,  pour  la  ville  de  Paris,  ce  serait  une  valeur  annuelle 
de  ao  milliom  de  francs. 
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Château  sont,  on  se  le  rappelle,  fondés  sur  cette  réaction, 
et  ces  ioventeurs  out  proposé  d'en  étendre  le  principe  aux 
eaux  d'égout  Alais  on  trouve  la  même  idée  généralisée  et 
traitée  avec  une  plus  grande  supériorité  de  vues  dans  une 
brochure  anonyme,  parue  récemment,  où  il  n'est  pas  diffi*- 
die  de  reconnaître  une  plume  exercée  {*)  ;  aussi  icet 
opuscule,  malgrê  sa  forme  modeste,  doit-il  être  considéré 
comme  le  manif^te  d'une  classe  nombreuse  de  personnes 
qui  s'occupent  activement  de  la  question  des  eaux  d'égout 
de  Paris. 
Les  solutions  purement  agricoles  se  résument  daius  l'em- 

(♦)  Noie  sur  Capplication  de  la  magnésie  à  la  fabrication  des 
engrais^  i865.  On  y  lit,  sous  le  titre  Engrais  liquides  :  «  L^utlllsa- 
«  tien  desengralsIiqQideB,  pmrticaliôreinent des  eaox  tffé^ont,  ofl^ 
«  de  sérieuses  difficultés  ;  il  n'est  pas  partout  possible  de  les  i^ppli- 
«  quer  aux  irrigations,  ou  ce  résultat  ne  pourrait  être  atteint,  dans 
«  beaucoup  de  cas,  qu'au  moyen  de  dépenses  d'installation  consi- 
«  dérables.  A  Paris,  en  particulier,  Vextrème  mofcell^nent  de  la 
«  propriété,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ville,  peut  être  en- 
«  core  une  difficulté  plus  grande  que  le*  relief  du  sol.  Il  Importe 
«  donc,  auasi  bien  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  publique  que  dans 
«  celui  de  Tagriculture,  de  chercher  une  solution  générale  qui  per- 
te mette  de  condenser  sous  un  petit  volume  la  plus  grande  somme 
«  possible  des  matières  atiles  disséminées  dans  les  véaLûtiB  Htjuldes 
«  des  grandes  villes,  et  de  ne  rejeter  dans  les  cours  d'eau  qae^des 
«  liquides  désinfectés  et  clarifiés. 

Il  Ce  qui  serait  possible  pour  les  eaux  d'égout  deviendrait  facile 
a  pour  les  eaux-vannes  de  vidan^^s. 

a  Ge  double  but  paraît  susceptible  d'être  atteint  d'une  manière 

•  plos  ou  moins  satisfaisante,  i^uivant  le  degré  de  richesse de»eaux 
«  à  traiter,  au  moyen  d'une  défécation  obienuepar  la  prédpilalion 
a  dans  le  liquide^  de  matières  gélatineuses  propres  à  fixer  Cammo- 
«  niaque  sous  la  formje  de  phosphate  ammoniaeo^magnémen,^. 

«  Si  des  essais  qui  se  poursuivent  actuellement  pour  la  Calntlca- 
«  tion  du  phosphate  neutre  ou  bibasique  de  soude  an  moy^ndes 
«  Qoprolites  et  du  sulfate  de  soude,  réussissent  indostriellemeni, 
«  comme  il  y  a  lieu  de  Tespérer,  la  défécation  at  la  fixation  de  Tam- 
«  monlaque  pourront  être  obtenues  mieux  encore  par  l'addifciottdtt 
«  phosphate  de  soude  et  d'un  sel  de  magnésie;  l'intervention  de  la 
«  chaux  pourra  être  encore  nécessaire  pour  constituer  TammoDia* 
«  que,  et  surtout  pour  neutraliser  Tacide  carbonique  qui  pourrait 

•  retenir  partiellement  les  phosphates  terreux  en  dissolution.  » 
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ploi  des  liquides  naturels  pour  l'arrosage  des  terres  culti* 
vées.  Le  problème  n'a  été  sérieusement  étudié  jusqu'ici  que 
pour  la  ville  de  Paris.  L'exposé  le  plus  précis  qu'on  en  ait 
est  celui  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Mille,  qui  a  discuté  avec 
son  talent  habituel  les  points  principaux  du  débat  et  a 
condensé  ses  réflexions  dans  quelques  pages  saisissantes 
que  nous  reproduisons  à  la  Note  k.  L'autorité  qui  s'attache 
au  nom  de  M.  Mille  et  la  date  récente  de  cette  publication 
ne  permettent  pas  de  la  considérer  comme  une  œuvre  pure- 
ment spéculative,  mais  on  doit  y  voir,  au  contraire,  une 
pensée  éminemment  pratique  qui  ne  sera  pas  sans  influence 
sur  les  conseils  de  la  ville  de  Paris.  Une  idée  peu  diflé- 
rente  a  été  émise  par  M.  Aristide  Dumont,  dans  le  projet 
de  drainage  et  de  refoulement  mécanique  des  eaux  d'égout, 
qu'il  a  étudié  en  1862.  Ce  projet  comporterait  d'ailleurs 
l'abolition  des  fosses  d'aisances  et  le  déversement  des  ma- 
tières fécales  aux  égouts  (*) . 

Il  est  difficile  de  prjèvoir  laquelle  de  ces  solutions  pré- 
vaudra. On  doit  souhaiter  que  ce  soit  celle  des  irrigations. 


(*)  «  Les  machines  d^Asnières,  dit  cet  ingénieur,  enverraient  les 
«  eaux  dans  trois  directions  différentes.  Un  premier  tuyau  suivrait  la 
«  direction  du  chemin  de  fer  du  Nord  pour  se  bifurquer  ensuite  au 
«  delà  de  FOise,  en  deux  branches,  l'une  allant  aboutir  dans  les  en- 
«  virons  de  Montdidier  et  Tautre  du  côté  de  Gournay.  Le  second 
«  tuyau  suivrait  la  ligne  de  l'Est  et  se  bifurquerait  aussi  en  deux 
«  branches,  Tune  allant  sur  les  plateaux  de  la  Brie,  et  Tautre  du 
«  côté  de  Villers-Coteretz.  Le  troisième  tuyau,  enfin,  suivant  ladi- 
«  rection  du  chemin  de  fer  de  rOuest,  irait  porteries  eaux-vannes 
«  d'un  oôté  sur  les  plateaux  de  la  Beauce  et  de  Tautre  côté  vers 
«  Dreux.  Sur  tout  le  parcours  de  ces  tuyaux,  il  seraitétabli,  de  dis- 
«  tance  en  distance,  des  prises  d'eau  ou  des  bureaux  de  vente  d'en- 
«  grais  liquide;  chaque  tuyau  serait  terminé  àson  extrémité  par  un 
«  réservoir  dont  le  trop-plein  se  déverserait  dans  le  cours  d'eau  le 
«  plus  voisin.  » 

X  Tappui  de  l'intérêt  agricole,  M.  Dumont  fait  observer  (|ue  Ton 
économiserait  ainsi  les  frais  considérables  de  vidanges  qu'entraîne 
le  système  actuel,  et  qui  ne  paraissent  pas  être  moindres  que  5  à 
6  millions  de  francs  par  an. 
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car  Bon-seulement  on  utilise  mieux  ainsi  les  matières  fer- 
tilisantes, mais  on  sauvegarde  bien  davantage  les  intérêts 
de  la  salubrité  publique.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  une  chose 
aisée  que  d'opérer  le  brassage  de  réactifs  chimiques  avec 
une  aussi  formidable  quantité  de  liquide.  Le  curage  des  bas- 
sins offire  de  sérieux  embarras  et  les  boues  développent  des 
odeurs  dangereuses,  pour  peu  que  leur  séjour  se  prolonge. 
Or  c'est  une  éventualité  à  laquelle  on  ne  saurait  échapper, 
quand  on  opère  sur  une  si  vaste  échelle.  Ces  considérations 
ont  paru  tellement  déterminantes  en  Angleterre,  qu'à  l'épo- 
que où  Ton  expérimenta  la  désinfection  des  eaux  d'égouts  de 
Londres,  il  fut  déclaréparles  savants  commissaires  préposés 
aux  essais  chimiques  que  des  établissements  ayant  en  vue  de 
semblables  opérations  constituaient  un  voisinage  des  plus 
dangereux.  Avec  la  méthode  d'arrosage,  ces  difficultés  dis- 
paraissent en  grande  partie,  car  l'épuration  sommaire  à 
laquelle  on  soumet  les  liquides,  et  qui  consiste  à  en  séparer 
les  corps  flottants  et  les  sables,  ne  fournit  point  de  résidus 
offrant  le  caractère  putrescible  des  bouées  précipitées  par  un 
agent  chimique.  En  outre,  le  curage  est  bien  moins  fréquent  et 
Ton  est  dispensé  de  l'opération  si  compliquée  du  brassage. 
Enfin,  les  surfaces  nécessitées  pour  l'épuration  des  liquides 
sont  infiniment  moins  considérables  que  dans  la  méthode 
chimique,  car,  avec  celle-ci,  il  faut  des  bassins  de  dépôt 
assez  vastes  pour  que  les  éléments  boueux  perdent  leur  vi- 
tesse et  se  précipitent  entièrement  avant  la  sortie  des  eaux. 
On  doit  redouter,  surtout  en  été,  le  nettoyage  de  semblables 
réservoirs.  Tout  se  réunit  donc  pour  faire  préférer  la  mé- 
thode agricole,  en  tant  du  moins  que  son  application  peut 
être  conciliée  avec  les  circonstances  naturelles  dans  les- 
quelles on  se  trouve  placé  (*). 


(*)  Le  voyage  que  nous  venons  de  faire  en  Angleterre,  en  cours 
de  publication  du  présent  rapport,  nous  a  montré  le  problème 
résolu  pour  la  ville  de  Londres.  Les  eaux  d'égout  de  cette  Immense 
cité  seront  utilisées  pour  Tarrosage  des  terres. 
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V.   Infection    du   sol. 

Toutes  les  sources  d*  infection  des  eaux  sont  en  même 
temps  des  sources  d'infeciion  du  sol  ;  car,  si  les  résidus  ne 
sont  pas  emportés  par  des  cours  d'eau  suffisamment  rapides 
et  abondants,  ou  si  les  paixHs  des  évaeuateurs  ne  sont  pas 
tout  à  fait  étanches,  le  sol  est  souillé  inévitablement.  Par 
conséquent,  tous  les  procédés  de  nature  à  purifier  les  ré- 
sidus ou  à  en  prévenir  Técoulement,  sont  aussi  des  moyens 
de  préservation  du  sol.  Mais,  indépendamment  des  causes 
diverses  d'infection  que  nous  avons  examinées  au  cha^Htre 
pi'écédent,  et  sur  lesquelles  nous  ne  reviendrons  pas,  il  «i 
est  d'autres,  inséparables  de  la  vie  des  cités,  qui  concourent 
plus  puissamment  encore  à  souiller  leurs  emplacements;  ce 
so»t  : 

Les  infiltrations  des  eaux  sales  répandues  à  la  surface,  ou 
même,  coulant  dans  les  égouts  {*)  ; 

Celles  des  fosses  d'aisances,  des  puisards  et  autres  dépots 
d'ordures; 

Les  fuites  du  gaz  de  I* éclairage; 

Et,  d'une  manière  générale,  toutes  les  circonstances  qui 


{*)  Les  infiltrations  dues  aux  vices  de  construction  des  égouts 
sont  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  pense  généralement  H  y  a  des 
villes,  comme  Montpellier,  où.  le  radier  des  égouts  n'est  pm  ma- 
çonné. Presque  partout,  les  galeries  d'ancienne  date  sont  fissurées 
sur  les  diverses  faces.  Ces  défectuosités  compromettent  souvent, 
d*une  manière  grave  la  salubrité  des  maisons  voisines.  Ainsi,  à 
Roubaix,  où  des  aqueducs  plus  ou  moins  étanches  sont  établis  sous 
le  trottoir  et  tout  à  côté  des  murs  de  fondation  des  maisons,  il  e^t 
arrivé  que  l'eau  s'est  introduite  dans  les  caves  et  a  corrompu  les 
puits  alimentaires.  On  cite  notamment  une  cave,  dans  la  rue  de 
I  Épaule,  où  l'eau  s'est  élevée  à  une  hauteur  de  5o  centimètres  et 
formait  une  sorte  de  mare  Infecte  d'où  se  dégageaient  en  abon- 
dance des  odeurs  de  suint  et  d'acide  sulfbydrique,  engendrées  par 
les  eaux  de  lavage  des  laines  qui  se  déchargent  dans  l'aqueduc 
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ont  pour  résultat  d'amener  la  décomposition,  dans  le  sol, 
de  matières  organiques  loin  d'une  quantité  suffisante  d'oxy- 
gène. 

Cette  infection  réagit,  à  son  tour,  sur  l'atmosphère  et  sm 
les  eaux  potables  souterraines,  et  devient  ainâi  doublement 
préjudiciable  à  la  santé  publique.  Elle  est,  en  outre,  accoui-. 
pagnée  d'une  humidité  qui,  indépendamment  des  mauvaises 
odeurs,  constitue  par  elle-même  une  cause  grave  d'insalu- 
brité. Les  fosses  d'aisances  y  coutiibuent  au  premier  chef. 
Celles  mêmes  qui  sont  établies  dans  les  meilleurs  conditions 
finissent  toujours  par  livrer  passage  aux  liquides  qu'elles 
reçoivent.  Les  fouilles  accomplies  depuis  quelques  années  à 
Paris  et  dans  les  principales  villes,  témoignent  que  le  terrain 
est  constamment  souillé  aux  alentours  des  fosses  d'aisances. 
Que  ne  doit-on  pas  redouter,  quand  on  songe  à  ce  que  sont 
ces  réceptacles  dans  la  plupart  des  villes  de  province?  11 
n  y  en  a  pas  une  où  l'on  applique  régulièrement  les  me- 
sures de  précaution  en  vigueur  à  Paris.  Souvent  même  les 
fosses  n'ont  pas  de  fond  et  ne  sont  en  réalité  que  des  pui- 
sards«  A  Dieppe,  par  exemple,  les  liquides  s'écoulent  inces- 
samment dans  la  nappe  souterraine  qui  communique  avec 
la  mer.  A  Rouen,  bon  nombre  de  puits  reçoivent  de  tels 
apports  de  cette  nature,  que  non-seulement  l'eau  est  im-- 
propre  à  la  boisson,  mais  qu'elle  a  pris  Fodeuf  et  la  teinte 
des  eaux-vannes.  Des  cités  de  premier  ordre,  telles  que 
Bordeaux,  n'échappent  pas  à  ce  genre  d'inconvénients; 
beaucoup  de  fosses  y  ont  un  fond  perméable  et  la  plupart 
des  puits  y  sont  infectés.  Dans  les  villes  de  faible  impor- 
tance  ou  dans  les  faubourgs  des  grandea  villes,  les  fosses 
d'sdsances,  en  règle  générale,  ne  sont  pas  maçonnées  et  se 
réduisent,  le  plus  souvent,  à  de  simples  trous  creuséîs  dan 
le  sol.  Mais  cela  n'est  rien  à  côté  des  localités  qui  n'ont 
pas  même  ces  réceptacles  élémentaires  :  là,  les  immondices 
sont  enta&sêb  dans  les  arrière-cours,  ou  même  étendus  pu- 
bliquement dans  les  rues,  sur  des  couches  de  paille  ou  de 
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feuilles  (*).  On  a  ainsi  tous  les  genres  d'infection  à  la  fois  : 
du  sol,  par  les  infiltrations  souterraines,  des  eaux  par  l'é- 
coulement à  la  surface  et  de  l'atmosphère  par  les  miasmes 
qui  se  dégs^ent. 

Les  déplorables  habitudes  hygiéniques  d'une  grande  partie 
de  la  population  ont  suggéré  au  gouvernement,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  une  excellente  mesure  qui  a  déjà  porté 
ses  fruits  :  nous  voulons  parler  de  l'institution  des  corn- 
missions  des  logements  insalubres.  Ces  commissions,  bien 
qu'ayant  spécialement  en  vue  les  conditions  d'installation 


(*)  Quiconque  n'a  pas  visité  certains  départements  du  centre  et 
du  midi,  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  malpropreté  révoltante  qui 
y  règne.  Il  n^est  pas  rare  de  voir  dans  les  rues  des  couches  de 
3o  centimètres  d'épaisseur  de  fumier,  formé  et  exploité  par  les 
habitants.  Dans  les  petites  localités,  avoisinant  la  montagne,  où  la 
paille  manque,  on  la  remplace  par  du  buis,  dont  la  décomposition 
nauséabonde  ajoute  encore  aux  odeurs  des  immondices.  Le  tout  est 
arrosé  par  les  eaux  ménagères  des  maisons,  et  quelquefois  même 
par  des  résidus  industriels.  M.  Dumas,  secrétaire  du  conseil  d'hy- 
giène de  THérault,  nous  assurait  avoir  vu  Jusqu'à  3o  centimètres 
de  fumier  dans  certaines  localités  des  Basses-Alpes  :  on  marchait 
sur  un  vrai  cloaque.  Il  ne  faut  point  croire  que  ces  faits  sont 
inconnus  dans  les  autres  parties  de  la  France.  Voici,  par  exemple 
ce  que  constatait  récemment,  à  Pavilly,  le  conseil  d'hygiène  de  la 
Seine-Inférieure  :  «  Dans  un  espace  resserré,  une  population  agglo- 
»  mérée  de  7.000  habitants,  ne  sachant  comment  se  débarrasser 
»  des  immondices  et  des  débris  de  matières  animales  et  végétales, 
«  en  compose  des  tas  de  fumier  qu'elle  arrose  d'urines  et  d'eaux 
«  savonneuses.  Au  centre  et  très  rapprochées  l'une  de  l'autre,  se 
«  trouvent  cinq  tueries  qui  ont  encore  plus  de  peine  à  faire  écou- 
«  1er  les  liquides  et  à  cacher  les  intestins  et  les  débris  des  animaux 
«  qu'on  y  abat.  » 

Quant  à  la  banlieue  des  grandes  villes,  nous  n*en  parlons  pas. 
Chacun  sait  combien  les  moyens  d'évacuation  y  sont  imparfaits  et 
les  trous  à  ordures  fréquents.  Les  cours  et  les  rues  secondaires  y 
sont  envahies  par  le  fumier.  Certains  quartiers  de  la  zone  annexée 
de  Paris  ou  des  petites  villes  environnantes  ne  le  cèdent  en  rien, 
sous  ce  rapport,  aux  derniers  villages  de  France. 

C'est  là  certainement  une  des  choses  qui  attristent  le  plus  le  re- 
gard quand  on  vient  d'Angleterre,  où  Ton  perd  Thabitude  de  voir 


j  du  fumier  autour  des  habitations. 
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de  locaux,  n'en  ont  pas  moins  eu  pour  résultat  de  faire 
disparaître  bien  des  coutumes  malsaines,  en  supprimant 
les  circonstances  qui  y  avaient  donné  naissance.  C'est  en 
fournissant  aux  habitants  des  moyens  d'évacuation  régu- 
liers, qu'on  leur  6te  le  prétexte  et  la  tentation  de  conserver 
les  ordures  àans  leurs  demeures  ou  de  les  répandre  sur  la 
voie  publique. 

Fosses  d'aisances.  —  On  s'est  préoccupé  d'améliorer  les 
réceptables  des  matières  fécales.  On  peut  marquer,  dans 
l'ordre  chronologique  des  recherches,  trois  états  principaux 
qui  correspondent  à  ces  trois  types  différents  d'appareils  : 
les  fosses  fixes,  les  fosses  mobiles  et  les  fosses  fixes  ou  mo- 
biles à  système  diviseur. 

Des  fosses  fixes  proprement  dites  nous  ne  parlerons 
pas  :.  les  dispositions  les  plus  perfectionnées  se  résument 
dans  quelques  ordonnances  bien  connues,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  le  code  de  ce  genre  d'établissements.  C'est  à  Paris 
que  les  prescriptions  ont  été  le  plus  régulièrement  obser- 
vées. Dans  les  grandes  villes  on  s'y  conforme  à  des  degrés 
divers,  mais  dans  tout  le  reste  de  la  France  on  peut  dire  que 
la  mise  en  pratique  de  ces  règles  tutéîaires  est  l'exception. 

Les  fosses  mobiles  ordinaires,  c'est-à-dire  renfermant  à  la 
fois  les  solides  et  les  liquides,  constituent  un  premier  progrès 
au  point  de  vue  de  la  préservation  même  du  sol  ;  mais  elles 
entraînent  des  inconvénients  d'un  autre  genre  :  elles  donnent 
lieu  à  des  manipulations  fréquentes,  s'imprègnent  de  mau- 
vaises odeurs  et  laissent  échapper  les  liquides  quand  elles 
ne  sont  pas  construites  avec  le  plus  grand  soin.  Or  il  est 
rare  que  ces  réceptacles  ne  soient  pas  défectueux.  Quelque- 
fois même,  comme  au  Havre,  ils  se  réduisent  à  de  simples 
bacs,  qu'on  place  sous  les  sièges  des  cabinets  et  qu'on  en- 
lève habituellement  chaque  semaine.  C'est  la  Compagnie  des 
vidanges  qui  fait  le  service;  elle  remplace,  séance  tenante, 
le  bac  plein  par  un  bac  vide.  Quand  les  latrines  soni  dans 
Tous  X,  1866.  5 
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rintérieur  des  fatibitatioDs,  on  comprend  à  quel  point  ces 
va-et-vient  doivent  être  incomniodes  pour  les  habitants^ 
sans  parler  de  l'odeur  permanente  que  ces  réceptacles  don> 
nent  aux  cabinets  eux-mêmes.  Au  resie,  le  système  des 
fosses  mobiles  simpl&s  a  reçu. peu  de  perfectionncmeiUs  :  on 
le  considère  avec  raison  comme  transitoire  et  destiné  à  dis- 
paraître devant  les  appareils  diviseurs. 

Ces  derniers  sont  vraiment  les  seuls  qui  méritent  de  fixer 
Tattention.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  diviseurs  fixes, 
dont  nous  avons  déj.^  parlé  en  traitant  de  l'infection  des 
atmosphères  limitées,  mais  nous  donnerons  quelques  dé- 
tails sur  les  diviseurs  mobiles  ou  tinettes  filtrantes,  qui 
constituent  le  terme  le. plus  avancé  de  ce  genre  de  récep- 
tacles. C'est  à  Paris  que  se  trouvent  les  appareils  les  plus 
soignés,  quoiqu'ils  y  soient  encore  beaucoup  moins  répan- 
dus que  dans  d'autres  villes.  Ce  sont  de  petits  toim^ux 
en  tôle,  avec  filtre  métallique,  pourvus  d'un  robinet  à  la 
partie  inférieure  (PL  IV, /îj.  i).  Ils  sont  placés  dans  las  bran- 
chements d'égout  et  reçoivent  directement  le  tuyau  de  chute 
des  latrines  qui  s'engage  ii  frottement  dans  le  couvercle. 
Deux  appareils  semblables  sont  affectés  a  chaque  maison, 
de  façon  à  ce  que  celui  qu'on  enlève  puisse  être  immédiate- 
ment remplacé  par  un  autre.  Le  service  est  fait  .par  la  Com- 
pagnie Richer.  La  manutention  s'opère  exclusivement  par 
les  égouts,  tantôt  au  moyen  des  galeries  d'entrée,  tantôt  au 
moyen  des  puits  de  descente.  Un  tombereau  fermé  doit 
stationner  près  de  l'ouverture  de  la  trappe,  tandis  que  les 
tinettes,  bien  lutées  et  sans  odeur,  sont  remontées  a  l'aide 
d'une  corde  et  chargées  dans  le  chariot.  Tout  se  passe  dis- 
crètement, sans  incommoder  la  rue  et  à  plus  forte  raison  les 
maisons.  Une  tinette  peut  fonctionner  assez  longtemps  sans 
être  changée  :  tout  dépend  des  habitudes  de  la  maison, 
c'est-à-dire  de  la  quantité  d'eau  qu'on  y  emploie  dans  les 
cabinets.  Lorsqu'on  en  use  avec  ul)ondance,  la  plus  grande 
partie  des  matières  solides  passe  à  l'état  d'eau  trouble  k 
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travers  le  filtie  et  se  rend  directement  à  l'égout.  Dans  tons 
les  cas  la  tinette  ne  conserve  que  des  parties  très-consis- 
tantes, à  moitié  desséchées,  mêlées  à  des  corps  étrangers, 
et  dont  Todeur  est  relativement  faible.  Avec  ce  système  il 
est  possible  d*avoir  des  cabinets  convenables.  Toutefois,  il 
ne  faut  pas  se  dissimuler  que  dans  les  habitatrons  oti  Ton 
use  peu  d*eau,  la  tinette  peut  renvoyer  des  odeurs  sen- 
sibles. 

A  Lyon,  on  emploie  des  appareils  semblables,  conjointe- 
ment avec  des  diviseurs  fixes.  A  Marseille,  le  système  des 
tinettes  est  tout  à  fait  général  (*) ,  mais  trop  souvent  dans 
des  conditions  défectueuses.  Ainsi,  la  plupart  du  temps,  la 
tinette  est  dans  un  arrière-cour,  au  niveau  du  sol,  ^en  soite 
que  les  liquides  gagnent  le  ruisseau  de  la  rue  à  ciel  ouvert. 
Si  la  maison  a  été  mieux  installée  et  que  la  tinette  ait  été 
logée  daps  une  cave,  on  établit  une  communication  souter- 
raine avec  Tégout;  mais  cela  n'a  lieu  que  dans  des  construc- 
tions récentes  (**) .  Une  bonne  précaution  prise  assez  géné- 
ralement dans  les  habitations  qui  reçoivent  Teau  de  la  ville, 
c'est  de  disposer  à  la  partie  supérieure  du  tuyau  de  chute 
une  bâche  en  communication  avec  les  conduites  de  la  dis- 
tribution et  qui  envoie  contmuellement  de  F  eau  dans  le 
tuyau.  Le  mécanisme  de  la  cuvette  est  alors  combiné  de 
façon  à  ce  que  chaque  fois  que  la  soupape  joue  Teau  cesse 


n  On  a  proscrit  absolument  les  fosses  fixes,  et  Ton  parait  bien 
décidé  à  n'y  pas  revenir.  D*abord,  on  tient  à  préserver  les  puits, 
dont  Teau  fraîche  et  claire  est  très  estimée  pour  la  boisson  ;  ensuite, 
on  redoute  avec  raison  les  ennuis  occasionnés  par  les  charrettes  de 
vidange,  ennuis  d'autant  plus  grands  qu*à  Marseille  beaucoup  de 
quartiers  sont  fort  étroits,  certains  même  inaccessibles  aux  vébi- 
coles,  en  sorte  qu'il  faudrait  établir  entre  les  chariots  et  les  mai- 
sons des  communicaUons  nécessairement  assez  difficiles. 

(•*)  C'est  précisément  pour  mettre  fin  à  Pécoulement  de  ces  liqui- 
des impars  dans  les  égoats  et  surtout  dans  les  caniveaux  des  rues 
que  la  rouoicipalité  marseillaise  se  propose  d'appliquer  le  système 
Blanchard  et  Château,  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 
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momentanément  de  couler  dans  le  tuyau  et  passe  par  le 
siège.  A  Nantes,  on  a  essayé  quelques  applications  d'un 
nouvel  appareil  filtrant,  dû  à  MM.  Légué  et  Danguy,  et  qui 
a  été  Fobjet  d'un  rapport  très-favorable  du  conseil  d'hy- 
giène du  département.  Cet  appareil,  dont  la  destination  est 
de  retenir  une  plus  forte  proportion  de  solides  que  les  ti- 
nettes filtrantes  ordinaires,  se  compose  :  i  *  d'un  réservoir  ar- 
ticulé hermétiquement  avec  le  tuyau  de  chute  ;  2®  d'un  épu- 
rateur.  Le  réservoir  est  divisé  en  deux  compartiments  par 
un  diaphragme  vertical  percé  de  trous.  Les  matières  tom- 
bant dans  un  compartiment  filtrent  à  travers  le  diaphragme, 
et  les  liquides  se  réunissent  dans  l'autre  compartiment  à  la 
partie  supérieure  duquel  ils  rencontrent  un  déversoir.  Un 
tuyau  les  verse  près  du  fond  de  l'épurateur,  sur  une  plaque 
de  zinc  ou  de  tôle,  pour  éviter  l'agitation  du  dépôt.  Puis 
ces  liquides,  pour  remonter  jusqu'au  déversoir  définitif, 
placé  à  la  partie  supérieure  de  l'épurateur,  traversent  trois 
filtres  métalliques  et  se  trouvent  dès  lors  en  état  d'être 
épanchés  au  dehors.  L'avantage  de  cet  appareil  est  d'éva- 
cuer des  eaux-vannes  beaucoup  plus  limpides,  qu'on  admet 
même  sans  difficulté  sur  la  voie  publique.  Mais  on  peut  lui 
reprocher  sa  complication  et  les  soins  de  nettoyage  auxquels 
il  donne  lieu  pour  prévenir  l'obstruction  des  filtres. 

Conduites  du  gaz  de  V éclairage, — Tout  le  monde  connaît 
les  fâcheux  phénomènes  d'infection  auxquels  donnent  lieu 
les  conduites  du  gaz  de  l'éclairage.  D'une  part,  les  planta- 
tions et  les  nappes  d'eau  souterraines  sont  gravement  affec- 
tées; d'autre  part,  l'ouverture  de  la  chaussée,  à  chaque  pose 
ou  réparation  des  tuyaux,  provoque  le  dégagement  d'odeurs 
extrêmement  incommodes.  Cette  cause  d'infection,  à  laquelle 
on  n'attribuait  à  l'origine  qu'une  influence  très-bornée,  s'est 
au  contraire  tout  à  fait  généralisée,  tant  par  la  multiplicité 
des  conduites  que  parla  distance  à  laquelle  s'étendent  les  in- 
filtrations, au  point  qu'aujourd'hui  le  sol  des  grandes  villes 
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est  presque  entièrement  imprégné  par  ces  sortes  de  résidus. 
Le  moyen  le  plus  radical  de  prévenir  ces  inconvénients 
et  d'éviter  en  même  temps  les  dommages  causés  à  la  circu- 
lation, serait  sans  contredit  de  placer  les  conduites  de  gaz 
dans  les  égouts.  On  mettrait  fin  ainsi  à  un  ordre  de  choses 
véritablement  barbare.  Mais,  sur  ce  point,  Fopinion  pu- 
blique est  partagée,  et  jusqu^'à  présent,  les  ingénieurs  des 
services  municipaux  ont  été  à  peu  près  unanimes  à  repousser 
ce  dangereux  voisinage.  Ils  redoutent  les  explosions  que 
pourraient  engendrer  les  fuites,  et  les  difficultés  qui  accom- 
pagneraient la  pose  des  branchements.  Cet  argument  em- 
prunte même  une  sorte  d'actualité  au  désastreux  événe- 
ment survenu  l'année  dernière  au  pont  d'Austerlitz,  par 
suite  de  la  présence  du  gaz  dans  une  galerie  (*).  Des 


(*)  Voici  comment  le  Moniteur  du  i*'  février  i865  rendait  compte 
de  cet  accident  : 

«  Une  formidable  explosion  de  gaz  &  eu  lieu  le  26  janvier,  à  neuf 
«  heures  un  quart,  dans  la  galerie  d*amont  du  pontd'Austerlitz.  La 
€  voûte  de  cette  galerie,  en  brique  et  mortier  de  ciment,  a  été  com- 
«  plétement  détruite  et  bouleversée  sur  iCo  mètres  de  longueur. 
«  Elle  est  crevassée  et  devra  être  reconstruite  sur  le  reste  du  pont. 

«  La  conduite  de  gaz  en  tôle  et  bitume,  de  o'^fôo,  que  la  Compa- 
ti gnie  faisait  poser,  a  été  détruite  presque  entièrement.  Celle  de 
«  o*,5oen  fonte,  de  refoulement  des  machines  d'Austerlitz,  n'a  été 
«  brisée  que  sur  un  point,  et  un  jet  d'eau  énorme  a  traversé  toute 
«  la  chaussée  et  renversé  un  candélabre  sur  l'autre  trottoir;  Teau 
«  a  été  arrêtée  immédiatement. 

«  Quatre  ouvriers  de  la  Compagnie,  travaillant  dans  la  tranchée 
«  aux  deux  extrémités  du  pont,  trois  sur  la  rive  droite,  un  sur  la 
«  rive  gauche^  ont  été  atteints.  L'un  d'eux  a  été  tué,  les  trois  autres 
a  blessés  plus  ou  moins  grièvement 

ff  Un  cinquième,  qui  se  trouvait  au  milieu  du  pont,  a  été  enlevé 
«  par  l'explosion  au  milieu  des  décombres;  il  est  retombé  dans  la 
«  fouille,  mais  sans  être  blessé. 

«  Voici,  d'après  les  renseignements  qui  ont  été  recueillis  sur 
«  place,  dans  quelles  circonstances  cet  accident  s*est  produit: 

0  La  Compagnie  parisienne  faisait  remplacer  une  conduite  en  fonte 
a  à  joints,  système  Delperdange,  par  une  conduite  de  o'°,5o  en  tôle 
«  et  bitume. 

«  Cette  nouvelle  artère  était  jonctionnée  avec  Tancienne,  sur  la 
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faits  de  luOinc  iiature,  quoique  jucAos  graves,  se  sont  pro- 
duits dans  cV autres  villes.  A  Toulouse,  pai-  exenoçle,  où 
quelques  égouts,  notamment  celui  du  Pont  de  pierre»  ren- 
feraient  les  conduites,  Tingénieur,  M.  Hepp,  nous  disait 
avoir  eu  plusieurs  accidents.  Les  compagnies  du  gaz  elles^ 
mêmes  ne  pai-aissent  pas  plus  disposées  que  les  services 
municipaux  à  opérer  cette  réunion.  Aussi  n'a-t-on  donné 
aucune  extension,  jusqu'à  présent,  à  l'expérience  qui  a  été 
£sûte  à  Paiûs  et  qui  a  consisté  à  poser  eu  galeiîe  la  conduite 
du  Louvre  depuis  le  guichet  de  Roban  jusqu'au  guichet  d« 
Lesdiguiëres,  ainsi  qu'une  autre  artère  iaisant  le  tour  de  la 
place  ^'ap<;Aéon  et  reliée  à  la  précédente.  Diverses  ex|do- 
fiions  ont  eu  lieu,  à  ce  qu'il  parait,  dans  cette  région.  Les 
adversaires  du  système  font  encore  valoir  d'autres  considé* 
rations  :  «Comment,  nous  disait  un  éminent  ingénieur,  trou- 
vera-t-on  le  joint  fuyant  dans  une  galerie  d'égout?  Lorsque  la 
conduite  est  dans  le  sol,  on  arrive  vite  à  localiser  la  fuite  au 
moyen  de  sondages  ;  mai» lorsque  l'émanation  rempKra  la  ga- 
lerie sur  une  certaine  longueur,  quel  moyen  emploiera-t-on 
pour  constater  l'endroit  où  se  fait  l'échappement?  A  peine, 
dans  la  plupart  descas,  pourra-t-on  y  descendre.  La  difiiculté 
ne  sora  pas  moindre  pour  réparer  la  fuite,  quand  il  s'agira 
de  i^mplacer  un  tuyau  ou  de  poser  un  manchon,  parce  que 
les  conduites  étant  perpétuellement  en  charge,  on  ne  pourra 
y  introduire  un  ballon  ou  autre  appai*eil  isolateur  sans  dé- 


«  rive  gauche,  et  la  circulation  du  gaz  était  em})écbéc  de  ce  côté  par 
«  une  valve. 

Cl  Toute  la  travcr^sée  do  pont  était  faite,  et  l'extrémité  du  dernier 
a  tuyau  sur  la  rive  droite  était  béante  dans  la  tranchée.  Par  surcroît 
«  de  précautions,  on  avait  ménagé  deux  trous  dans  le  tuyau  voisin 
«  de  La  valve,  pour  faire  écouler  à.  Textéricur  les  fuites  de  gar. 

«  On  assure  que  le  gaz  avait  déjà  pénétré  dans  la  galerie,  il  y  a 
«  quinze  jours  environ.  Aucun  accident  ne  paraissait  possible  dans 
«  ces  conditions  :  aussi,  depuis  un  mots,  le»  (ouvriers  de  la  Gonpa- 
a  gnic  travaillaient  sous  la  galerie  en  toute  sécurité.  11  est  absolu- 
«  ment  impossible  d'indiquer  les  causes  de  cet  accident  » 
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terminer  un  écoulement  de  gaz  qu'il  est  déjà  difficile  aux 
ouvriers  de  supporter  en  plein  air  et  qui  les  asphyxiera  dans 
on  ^ottt.  Les  branchements  donneront  lieu  à  des  difficultés 
d'un  autre  genre.  Outre  le  percement  du  tuyau  qu'ils  né- 
eesshmt,  ils  entraîneraient  le  percement  de  la  voûte  de 
l'égout  pour  la  traversée  du  plomb  destiné  à  porter  le  gaz 
chez  l'abonné.  C'est  en  vain  qu'on  invoquerait  l'exemple 
des  conduites  d'eau  ;  il  y  a  une  distinction  essentielle  à  faire  : 
les  fuites  des  unes  sont  sans  danger,  tandis  que  toute  fuite 
des  autres  fait  naître  un  péril.  Enfin,  que  ne  devrait-on  pas 
redouter  pour  les  habitations  elles-mêmes  au  sein  desquelles 
le  gaz  des  égouts  pourrait  à  chaque  instant  se  faire  jour  !  » 
h  cela  les  partisans  du  système  répondent  qu'on  remédiera 
aux  dangers  des  fuites  par  une  bonne  ventilation  ;  que  les 
perfectionnements  connus  dans  les  appareils  d'éclairage  et 
de  respiration  pennettront  toujours  de  pénétrer  dans  les 
endroits  dangereux,  et  que,  quant  à  la  pose  des  bi*anche- 
ments  sur  les  conduites,  on  doit  arriver  à  l'effectua*  en 
pression,  comme  pour  les  eaux  ;  que  c'est  là  le  problème  à 
étudier,  et  non  ailleui-s.  Aussi  d'éminents  suffrages,  en  tète 
desquels  il  faut  mettre  celui  de  M.  Chevreul  (*),  restent-ils 
acquis  au  principe  de  l'admission  du  gaz  dans  les  égouts. 

C'est  donc  par  d'autres  moyens  que  les  municipalité 
ont  cherché  jusqu'ici  à  se  garantir  de  l'infection  des  con- 


(*)  Mémoire  sur  plusieurs  réactions  chimiques  qui  intéressent 
rhygiène  des  cités  populeuses^  iStiQ.  C'est  là  qu*on  trouve  émis, 
pour  la  première  fois,  Tidée  de  placer  le  gaz  dans  les  égouts. 

\U  lel^élet  4e  la  Seine  paraU  personnellement  favorable  à  ce 
s}'8tème,  car  on  llt4ansson  rapport  de  i85/i  au  conseil  municipal  : 
«  Ajoutons,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  rattache  au  projet 
«  d'une  livse  réfonne  de  la  canalisatioD  de  Paris,  que  les  oondoiles 
«  de  gas  elles-m&mes,  au  moyen  do  certaines  précautions  dont  la 
«  science  eatrevoU  dès  aijgourd'hui  Tefficacité,  pourraient  égale- 
«  ment  circuler  dans  le  réseau  des  égouts.  »  M.  Mille  pense  égale- 
ment que  c'est  la  solution  de  Taveoir  et  même  d'un  avenir  pe« 
éloigné. 
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duites.  A  Paris,  M.  Alphand,  ÎDgénieur  en  chef  des  prome- 
nades et  plantations,  a  proposé  le  procédé  suivant,  qui  a 
été  rendu  obligatoire  pour  tous  les  endroits  plantés  de  la 
ville  (*).  Les  conduites  principales  sont  entourées  de  cail- 
loux sur  une  épaisseur  de  3o  centimètres  au  moins,  qu'on 
recouvre  d'une  sorte  de  toit  en  papier  goudronné  afin  d'em- 
pêcher  les  sables  et  terres  du  dessus  de  s'infiltrer  à  travers 
les  interstices.  Les  branchements  sont  enfermés  dans  des 
drains  ordinaires  qui  débouchent,  d'une  part,  dans  la  pierrée 
de  la  conduite  principale,  et  d'autre  part,  communiquent 
avec  l'atmosphère  au  moyen  d'une  petite  ouverture  mé- 
nagée dans  le  socle  des  candélabres  ou'  dans  le  soubasse- 
ment des  édifices.  L'objet  de  ce  système  est  moins  d'aérer 
le  sol  et  d'offrir  un  libre  échappement  au  gaz  que  de  fa- 
ciliter la  reconnaissance  des  fuites  au  moyen  de  l'odeur 
caractéristique  qui  se  répand  au  dehors.  Un  cinquième 
environ  du  réseau  de  Paris  est  ainsi  disposé  aujourd'hui  : 
et  le  reste  le  sera  au  fur  et  à  mesure  des  réparations.  A  l'o- 
rigine on  avait  proposé  de  renfermer  les  tuyaux  dans  une 
enveloppe  en  ciment  communiquant  de  distance  en  dis- 
tance avec  le  dehors,  mais  la  dépense  de  6  millions  que 
ce  projet  aurait  entraînée  en  a  fait  écarter  l'exécution  (**). 
A  Marseille,  on  a  passé  outre  :  la  Compagnie  du  gaz  est 
tenue  par  son  traité,  dans  les  terrains  à  plantations,  de 
renfermer  les  conduites  dans  des  canaux  en  béton,  parfai- 
tement étanches.  Le  vide  compris  entre  les  deux  parois  est 
mis  en  communication  avec  les  candélabres,  pourvus  de  pe- 
tits regards.  Ces  précautions  ont  été  prises  notamment  à  la 
promenade  du  Prado,  où  les  arbres  sont  magnifiques.  A 
Lyon,  sous  les  nouvelles  plantations,  au  Parc,  par  exemple, 
les  tuyaux  sont  enveloppés  d'une  conduite  en  poterie,  avec 

(*)  Arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  en  date  du  8  avril  i856. 

C*)  Par  exception ,  cette  dispo^tion  a  été  adoptée,  sur  le  conseil 
de  M.  Ghevreul,  dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  où  elle  a  donné 
d'excellents  résultats. 
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tubes  d'évent.  Dans  trois  ou  quatre  autres  villes,  on  se  pro« 
pose  d'adopter  des  dispositions  analogues;  mais  partout  ail- 
leurs rien  n'a  été  fait. 

II  convient  de  mentionner  aussi,  comme  contribuant  beau- 
coup à  diminuer  les  fuites  de  gaz,  le  nouveau  mode  de 
jonction  des  conduites,  dû  à  MM.  Fortin-Hermann,  et  em- 
ployé sur  la  plus  grande  partie  du  réseau  de  Paris.  Le 
procédé  de  percement  de  ces  industriels  a  pour  résultat  de 
supprimer  l'emploi  du  burin  et  du  marteau,  et  de  prévenir, 
dès  lors,  la  production  des  étincelles  et  souvent  môme  la 
rupture  des  tuyaux.  On  y  gagne  aussi  de  pouvoir  effectuer 
le  branchement  sans  danger  et  d'avoir  un  joint  beaucoup 
plus  solide,  qui  devient  moins  souvent  l'occasion  d'une  fuite 
de  gaz  (*) . 

Nettoiement  de  la  voie  publique.  —  La  propreté  des  rues 
est  un  moyen  si  naturel  de  prévenir  l'infection  du  sol  qu'il 
peut  sembler  inutile  de  le  mentionner.  Toutefois  un  grand 
nombre  de  villes  le  pratiquent  peu  ou  mal  ;  il  n'est  peut- 
être  donc  pas  sans  intérêt  d'en  dire  quelques  mots. 

A  ne  considérer  que  l'enlèvement  des  boues  et  immondices 


(*}  «  Le  percement  de  la  conduite,  dit  M.  Trébuchet,  s^effectue 
«  au  moyen  d'une  mèche  circulaire,  travaillant  par  bout  et  formée 
K  d'une  bande  d*acier  roulée  et  non  soudée,  en  sorte  qu'elle  forme 
«  ressort  et  retient  ainsi  le  morceau  de  fonte  à  enlever,  au  centre 
•  de  la  mèche.  Cette  dernière  est,  en  outre,  de  forme  conique  exté- 
«  rieurement,  afin  de  boucher  le  trou  immédiatement  t\  la  suite  du 
a  percement,  jusqu'à  l'instant  de  la  pose  du  branchement.  Cette 
«  mèche  s'attelie  à  une  machine  à  percer,  très-simple,  disposée  pour 
«  se  fixer  dans  toutes  les  positions  et  sur  tous  les  diamètres  au  moyen 
«  d'une  chaîne.... 

tt  Une  fois  la  conduite  percée,  il  ne  reste  plus  qu'à  exécuter  le 
«  branchement,  qui  n'est,  dans  le  nouveau  système,  qu'une  tu- 
c  bulure  devant  être  fixée  sur  le  tuyau,  comme  si  cette  tubulure 
«  avait  été  fondue  avec  le  tuyau  même.  Le  branchement  consiste 
■  donc  à  prendre  l'attache  de  1$  tubulure  qui  le  compose,  à  Tinté- 
c  rieur  du  tuyau,  au  moyen  d'un  tube  métallique  évasé  à  la  partie 
«  supérieure  de  la  tubulure  et  refoulé  en  forme.  » 
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piwveoaiU  de  la  rue,  la  ville  de  Paris  est  assuréineût  sans 
rivale.  Mois  il  n'en  est  pas  de  même  de  renlèvemeut  des 
débris  domestiques.  Paris  est  sous  ce  rapport  moiûs  avancé 
que  certaines  vUles  de  province,  entre  auti*es  Lyon  et  Bor- 
deaux. En  effets  à  Paris,  les  déliris  domestiques,  que  des 
tombereaux  doivent  emporter  chaque  matin»  de  six  à  buU 
heures  en  été  et  de  sept  à  neuf  heures  en  hiver,  sont  admis 
sur  la  voie  publique  dès  la  veille  au  soir  (*) .  Le  motif  de 
cette  coutume  est  de  laisser  à  T  industrie  du  chifTunnage  Le 
moyen  de  s  exercer.  On  a  agité,  il  y  a  quelques  aimées,  la 
question  de  savoir  si  l'on  supprimerait  cette  industrie, 
mais  des  considérations  étrangères  à  la  salubrité  publique 
ont  fait  écarter  toute  mesure  radicale  à  cet  égard  (Note  Q, 
en  sorte  que  le  chiffonnage  continue  à  s'exercer  dans  la 
plupart  des  quartiers  de  la  ville.  Les  résidus  domestiques 
restent  donc  exposés  un  long  temps  sur  la  voie  publique. 
Diverses  causes,  le  piétinement  des  chevaux,  le  roulemeilt 
des  voituœs,  la  pluie  et  le  veut,  le  chiffonnage  lui-mftme 
tendent  à  disperser  incessaumient  ces  résidus  et  à  les  faire 
pénétrer  dans  les  interstices  du  sol.  A  Lyon,  ces  inconvé- 
nients sont  prévenus  par  suite  des  dernières  mesures  admi- 
nistratives. Aux  termes  des  règlements  en  vigueur,  «  les 
u  ordures,  immondices,  paille  et  résidus  quelconques  pro- 
:i  venant  de  l'intérieur  des  habitations  ne  devront  jamais 
H  être  déposés  sur  le  sol  des  rues,  mais  versés  directement 
«  par  les  habitants  dans  les  tombereaux  du  nettoiement, 
«  ou  déposés  par  eux  dans  des  seaux  qui  seront  placés  à 
«  Ventrée  des  allées.  Les  seaux  doivent  être  en  métal,  munis 
«  d'une  anse  solide  et  d'une  capacité  de  5o  litres  au  plus. 
14  Ils  devront  être  enlevés  dans  le  délai  d*uji  quart  d'heure 

{*)  Réglementa  iremeat  les  résidus  ne  devraient  être  déposés  sur 
la  voie  publique  qu'à  partir  de  quatre  heures  du  matin  ;  mais  en 
fait,  ou  les  tolère  beaucoup  plus  tôt,  après  la  sortie  des  spectacles 
dans  les  grands  quartiers,  et  dès  dix  heures  du  soir  dans  les 
autrec^ 
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tt  après  le  passage  des  tombereaux.  »  A  Bordeaux,  pareil^ 
lemeot,  les  immondices  ne  sont  pas  admis  d'avanee  sur  la 
voie  pubËque  ;  mais  au  moment  du  passage  du  tombereau 
une  cloche  avertit  les  habitants,  qui  descendent  alors  leurs 
haquets  à  ordures  et  les  rentrent  aussitôt  après  les  avoir 
\idés.  Dans  les  beaux  quartiers,  où  Ton  tient  la  main  à  la 
stricte  exécution  de  la  consigne,  l'opération  s'accomplit  en 
quelques  minutes  et  la  rue  demeure  parfaitement  nette. 

A  Pai*is,  M.  le  préfet  de  la  Seine  avait  en  vue  d'introduire 
une  innovation  qui  n'a  pas  encore  été  réalisée,  mais  qui 
constituerait  un  très-graïkl  perfectionnement,  car  elle  sup^ 
{M'imerait  du  même  coup  le  séjour  défi  résidus  domestiques 
sur  la  voie  puUique  et  la  circnlation  des  voitures  destinéas 
à  les  emporter  ;  elle  consisterait  à  faire  (aire  désormais  le 
service  par  l'intermédiaire  des  égouts  (*).  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'avt^r  de  ce  {H^jet,  on  doit  souhaita  que  provi- 
soiremeat  on  applique  du  moins  dans  la  capitale  les  mêmes 
mesures  qu'à  Lyon  et  à  Bordeaux. 

ftver*.  —  Nous  mentionnons  pour  mémoii'e  deux  autres 
moyens  d'assainissement  du  sol,  dont  l'un  a  beaucoup  perdu 
de  son  importance,  et  dont  l'autre,  au  contraire,  en  acquiert 
chaque  jour  davantage  :  nous  voulons  parler  des  puits  et  des 
plantations.  Les  premiers,  quand  l'eau  s'y  renouvelle  sou- 
vent, tendent  à  entretenir  dans  l'intérieur  du  terrain  une 


(*)  Afin  de  mieux  assurer  la  propreté  et  l'assainissemont  de  la 
«  ville,  dît  M.  le  Préfet  dans  son  rapport  au  conseil  municipal,  ne 
«  pourrait-on  pas  ouvrir,  dans  les  oours  des  maisons,  des  trémies 
«  par  lesquelles  toutes  ces  saletés  seraient  descendues  dans  les  ga- 
«  leries,  où  Ton  recueillerait  pour  le  transporter  au  loin,  sans 
«  offenser  la  vue  et  l'odorat  du  public,  ce  que  les  chasses  d'eau  ne 
«  suffiraient  pas  à  enlever?  On  ne  rencontrerait  plus  alors  ces  tom- 
«  bereaux  sordides  et  infects  qui  s'arrêtent  à  chaque  pas  dans  les 
•  rues,  interrompent  la  course  des  autres  voitures,  et  répandent  sur 
«  leur  route  les  débris  sans  nom  qu'ils  contiennent  et  les  émana- 
«  tions  révoltantes  qui  s'en  exhalent  » 
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circulation  éminemment  favorable  au  départ  et  à  l'oxydation 
des  matières  organiques.  Mais  avec  l'extension  que  pren- 
nent les  eaux  publiques,  ce  moyen,  dans  les  grandes  villes, 
tend  à  devenir  illusoire.  Il  en  est  tout  autrement  des  plan- 
tations que  l'agrément  a  fait  multiplier,  et  qui  sont  en 
même  temps  du  plus  heureux  effet  sur  la  salubrité  publi- 
que, moins,  comme  on  le  pense  généralement,  en  restituant 
par  leucs  feuilles  à  l'atmosphère  l'oxygène  qu'elle  a  perdu, 
qu'en  appelant  par  leurs  racines,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.  Ghevreul,  l'eau  et  les  substances  organiques  conte- 
nues dans  le  sol,  et  déterminant  dès  lors  dans  son  sein  une 
circulation  continue  d'air  atmosphérique.  «  En  vertu  de  la 
a  capillarité,  dit  ce  savant,  l'eau  se  porte  des  parties  ter- 
«  reuses  les  plus  humides  à  celles  qui  le  sont  moins  en 
a  raison  de  leur  contact  avec  les  racines,  et  ces  organes 
«  deviennent  ainsi  la  cause  occasionnelle  d^un  mouvement 
«  incessant  de  l'eau  souterraine  extrêmement  favorable  à  la 
«  salubrité  publique.  »  Les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  arbres  au  sein  des  grandes  villes,  exigent  d'ail- 
leurs certaines  précautions  dont  nous  parlerons  plus  loin  à 
propos  du  drainage. 

Drainage. 

Le  moyen  le  plus  puissant  d'assainir  le  sol  est  le  drainage. 

Sous  ce  mot  générique,  on  comprend  deux  opérations 
distinctes  : 

1*  Celle  qui  a  pour  objet  d'évacuer  les  liquides  impurs  et 
les  matières  solides  susceptibles  d'être  entraînées  par  les 
eaux  ; 

2**  Celle  qui  consiste  à  faire  écouler  les  eaux  ordinaires 
des  surfaces  découvertes  et  à  débarrasser  le  sous-sol  de 
l'excès  d'humidité  due  aux  sources  naturelles  et  aux  infil- 
trations des  eaux  pluviales. 

Les  Anglais  les  distinguent  souvent  par  les  dénomina- 


DRAINAGE.  77 

lions  de  drainage  imperméable  et  de  drainage  perméable^ 
parce  que  l'un  d'eux  nécessite  des  canaux  étanches,  tan- 
dis que  l'autre  se  pratique  avec  des  conduites  pénétra- 
bles,  pareilles  à  celles  de  l'agriculture.  La  seconde  de  ces 
opérations,  bien  qu'étrangère  au  premier  abord  à  l'infection 
du  sol,  n'en  a  pas  moins  une  très-grande  influence  sur  elle, 
car  elle  favorise  dans  le  sein  de  la  terre  une  aération  active 
qui  fournit  aux  matières  infectantes  l'oxygène  nécessaire 
pour  les  brûler  (*) . 

Si  l'on  compare  les  modes  d'action  de  ces  deux  drainages, 
on  peut  dire  que  le  premier  est  préventif,  ou  a  pour  but 
d'empêcher  l'infection  de  se  produire  dans  le  sol,  tandis 
que  le  second  est  curatif,  ou  tend  à  y  remédier  une  fois 
qu'elle  s'est  produite.  Ce  second  drainage  peut  être  en  cer- 
tains cas  le  complément  très- utile  du  premier,  mais  il  ne 
saurait  le  suppléer,  vu  l'exti'ême  lenteur  de  son  action. 


(*)  Cette  remarquable  action  du  drainage  perméable  n'a  été 
bien  comprise  que  dans  ces  derniers  temps.  On  la  trouve  indiquée 
pour  la  première  fois  dans  un  mémoire  de  M.  Cbevreul»  lu  àTAca* 
demie  des  sciences  en  18/16,  et  relatif  à  a  plusieurs  réactions  chi- 
«  miques  qui  intéressent  Ihygiène  des  cités  populeuses.  »  Elle  a 
été,  depuis,  formulée  d'une  manière  plus  directe  par  ce  même  sa- 
vant dans  une  des  séances  de  la  Société  nationale  et  centrale  (fa- 
griculturcy  ainsi  que  le  constate  Textrait  suivant  du  Bulletin  des 
séances  (i85o  à  i85i)  : 

«  M.  Chevreul  fait  observer  qu'il  y  a  dans  la  pratique  du  drai- 
a  nage  un  fait  digne  d'attention,  c'est  le  renouvellement  de  l'eau, 
m  qui  détermine  toujours  l'introduction  d'une  certaine  quantité 
«  d^air  dans  le  sol ,  où  cette  circonstance  exerce  une  grande  in- 
«  fluence  sur  le  bon  résultat  de  la  végétation.  L  eau  privée  d'air, 
«  qui  séjourne  dans  le  sol,  y  cause  toujours  des  effets  nuisibles,  ainsi 
«  qu'on  le  remarque  pour  les  arbres  des  boulevards  de  Paris,  dont 
«  le  milieu  terrestre  se  trouve  souvent  dans  des  conditions  telles 
«  que  l'air  qui  peut  y  pénétrer  a  perdu  son  oxygène  avant  de  pou- 
tt  voir  être  absorbé  par  les  racines,  l'oxygène  s'étant  porté  sur  les 
«  matières  organiques  qui  pénètrent  dans  le  sol. 

«  M.  Chevreul  ne  doute  pas  qu'un  des  grands  avantages  du  drai- 
<(  nage  ne  tienne  à  cette  circulation  de  Tair  qu'il  établit  entre  Tat- 
tf  mosphère  et  ce  sol  au  moyen  du  mouvement  de  l'eau.  » 


ï 
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1»  Drainage  des  eaux  sales  et  des  matières  impures. 

Ce  àrsiindige  comprend  le  systëtoie  des  cama«x  aboutis* 
saut  ^es  maisons  aux  égoots  publics  et  ces  égonts  eicc- 
mèines  avee  leurs  grands  eoUecteurs  et  leui*8  émissatresk 
Les  matières  qu'ils  reçoivent  sont,  d'une  part  celles  qui 
proviennent  de  Tintérieur  des  habitatîcofis  on  des  établi»- 
sements  indastiriels,  et  d'aotre  part  celles  que  les  eaux  pln^ 
viales  ou  autres  entraînent  avec  elles  en  coulant  sur  les 
toits,  les  cours  et  allées,  les  rues,  places  et  antres  endroits 
affectés  à  la  circulation. 

ÊgotUs  publics.  —  Les  égouts  ne  constituent  pas  par  eux- 
mêmes  un  moyen  nouveau  d'assainissement.  On  en  a  seu- 
lement accru  l'efficacité  par  l'extension  et  les  perfectionne- 
ments qu'on  leur  a  donnés  dans  ces  dernières  années.  On 
s'est  attaché  à  les  rendre  plus  étanches,  à  en  régulariser  la 
pente  et  à  leur  .assigner  des  profils  plus  favorables  à  l'é- 
coulement des  eaux.  En  même  temps  on  a  doublé  peut-être 
la  longueur  de  ces  évacuateurs  sur  l'ensemble  du  territoire. 
Ge  n'est  pas  à  dire  que  Ton  soit  très-avancé  sous  ce  rap- 
port. Loin  de  là  :  ce  qui  reste  à  faire  dépasse  de  beaucoup 
ce  qui  a  été  fait.  Sauf  Paris,  où  la  canalisation  souterraine, 
sous  la  direction  de  M.  Belgrand,  marche  à  pas  de  géant, 
les  autres  villes  sont  encore  bien  peu  pourvues.  A  Lyon, 
Bordeaux,  Marseille,  Nantes,  la  proportion  des  rues  drai- 
nées varie  de  la  moitié  à  un  tiers.  Cette  proportion  s'a- 
baisse graduellement  dans  les  autres  villes,  à  mesure  que 
leur  importance  diminue.  Déjà  très-faible  dans  des  cités 
de  second  ordre,  comme  Lille,  Strasboui^,  Toulouse, 
Nîmes,  etc.  (*),  elle  devient  nulle  ou  à  peu  près  pour  la 
grande  majorité  des  chefs-lieux  de  départements.  A  Rouen, 

(*)  Les  exceptions  qu*OD  rencontre  dans  quelques  villes  moins 
populeuses,  telles  que  Montpellier,  Nancy,  etc.,  tiennent  à  des 
circonstances  toutes  particulières.  Ces  villes  ont  eu  dans  le  passé 
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la  longaeur  des  égouts  est  à  peine  le  quinzième  de  celle  des 
mes.  Mulhouse,  Rennes,  Arras,  Angers,  Limoges,  etc., 
sont  pent-^tre  dans  des  conditions  pires  encore.  Quant  aux 
petites  localités,  il  n'en  faut  pas  parler  :  les  égouts  y  sont 
pour  ainsi  dire  inconnus.  La  banlieue  des  grandes  villes 
n'est  pas  moins  déshéritée  :  les  rues,  les  grandes  voies  de 
communication,  les  routes  impériales  môme,  dans  leur  tra- 
versée au  sein  des  agglomérations,  n'ont  d'autre  moy^n  d'é- 
coulement que  les  fossés  h  cWcouvert.  C'est  une  des  choses 
poT  lesquelles  la  France  contraste  le  plus  avec  TAngleterre, 
où  l'on  amis  tant  de  soins  à  assainir  les  environs  des  centres 
populeux.  Il  faut  venir  dans  le  département  de  la  Seine, 
pour  trouver  quelques  travaux  de  cette  nature,  et  encore 
soDt-ils  bien  incomplets  :  sur  un  territoire  qui  renferme  des 
localités  aussi  industrielles  que  Puteailx,  Saint-Denis,  Vin- 
cennes,  Pantin,  Aubervilliers ,  etc.,  on  ne  comptait  en 
1864  que  60  kilomètres  d' égouts. 

Les  détails  d'exécution  varient  naturellement  beaucoup, 
puisque  la  construction  dos  égouts  dépend  e^ïclusivement  des 
administrations  locales.  Mais  on  paraît  d'accord,  aujourd'hui, 
sur  ce  principe,  que  les  galeries  doivent  avoir  au  minimum 
des  dimensions  telles  que  les  ouvriers  puissent  y  pénétrer. 
L'exmnple  des  conduites  anciennes,  souvent  engorgées  et 
d'un  accès  impossible,  a  détourné  de  s'en  rapporter  unique- 
ment aux  forces  naturelles  pour  opérer  le  curage,  et  l'on  n'a 
vu  de  garantie  suffisante  que  dans  l'intervention  de  l'homme. 
Les  moindres  dimensions  des  égouts  récemment  construits 
tombent  donc  rarement  au-dessous  de  i~,5o  de  haut  sur 
I  mètre  de  large.  Dans  ces  grandeurs,  le  profil  eât  généra- 


une  existence  considérable  :  elles  ont  été  assainies,  selon  les  con- 
naissances du  temps,  pendant  que  leurs  voisines  étaient  négligées, 
et  se  sont  ainsi  trouvées  de  bonne  heare  en  possession  d'un  réseau 
d'égouls  assez  imparfait  quant  à  Inexécution,  mais  à  peu  près 
complet  quant  à  l'étendue  :  c*est  ce  réseau  ancien  qui  les  dessert 
encore  aujourd'hui. 
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lement  ovoïde,  et  l'écoulement  a  lieu  sur  la  pointe  de 
l'ellipse.  Le  corps  de  l'égout  est  le  plus  souvent  en  maçon- 
nerie, de  25  centimètres  au  moins  d'épaisseur,  et  quelque- 
fois en  ciment  d'une  épaisseur  moitié.  Telles  sont  les  con- 
ditions normales  du  type  inférieur.  Quant  aux  types  supé- 
rieurs, on  ne  peut  pour  ainsi  dire  pas  assigner  de  limites. 
Le  maximum  atteint,  dans  les  gi*ands  travaux  de  Paris, 
ne  saurait  convenir  à  la  généralité  des  villes  ;  on  se  trouve 
en  présence  d'une  exception  gigantesque.  Du  reste,  dans 
cette  canalisation  de  Paris,  tout  est  exception,  ou  pour 
mieux  dire,  tout  est  un  modèle  que  les  autres  villes  ne  peu- 
vent songer  qu'à  imiter  de  loin.  Le  service  n'y  est  pas  moins 
remarquable  que  l'installation.  On  en  jugera  par  les  détails 
qui  vont  suivre. 

Le  petit  égout,  l'égout  courant  de  Paris,  de  forme  ovoïde, 
a  2'",5o  de  haut  sur  i",3o  de  large  (PI.  III,  fig,  2  à  4)- 
La  maçonnerie  a  3o  centimètres  d'épaisseur.  Au-dessus  de 
ce  type  unique,  on  rencontre  cinq  ou  six  types  de  collec- 
teurs placés  sous  les  artères  principales  (Note  m).  Les 
dimensions  intérieures  varient  depuis  2", 7 5  (*)  sur  2  mè- 
tres jusqu'à  3", 70  sur  2", 70,  et  l'épaisseur  de  la  maçon- 
nerie depuis  35  jusqu'à  80  centimètres  (PI.  IV,  fig.  4^7)- 
A  ces  collecteurs  se  rattache  la  grande  galerie  du  bou- 
levard de  Sébastopol,  qui  décharge  en  Seine,  pendant  les 
averses,  les  eaux  de  la  moitié  des  quartiers  de  la  rive 
droite.  Vient  ensuite  le  collecteur  général,  ou  émissaire,  qui 
conduit  en  Seine,  à  Asnières,  les  liquides  de  toute  la  capi- 
tale (**).  a  C'est,  dit  avec  uri  juste  orgueil  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  le  plus  grand  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe 


(*)  Dans  le  chiffre  de  lahautenr,  est  comprise  la  profondeur  de  la 
cunette. 

(**)  Le  projet  définitif  comprend  un  deuxième  émissaire  spécial 
t  la  rive  gauche,  qui  traverse  la  Seine  en  siphon  et  tombera  éga- 
lement à  Asnières,  à  1  mètre  en  contre-bas  du  précédent.  La  con- 
struction en  a  été  entreprise  dans  les  premiers  mois  de  i865. 
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au  inonde  (*).  »  La  largeur  n'en  est  pas  moindre  de  5"*,6o  et 
la  hauteur  de  â",4o  (PI.  IV,  fig.  2  et  5).  L'épaisseur  de  la  ma- 
çonnerie varie  de  5o  à  gS  centimètres  dans  la  portion  con- 
struite en  tranchée,  et  de  4o  à  65  centimètres  dans  la  portion 
en  souterrain.  Le  profil  des  collecteurs  reste  ovoïde,  mais  la 
partie  inférieure  est  garnie  de  manière  à  offrir  une  ou  deux 
banquettes,  en  contre-bas  desquelles  l'eau  coule  dans  une 
cunette  arrondie,  dont  la  largeur  varie  de  80  centimètres 
à  i"',3o.  Quant  à  l'émissaire,  il  consiste  à  proprement  parler 
en  un  vaste  chenal  de  3™,5o  de  large  et  i"\35  de  profon- 
deur, recouvert  par  une  voûte  qui  le  déborde  en  laissant 
subsister  des  deux  côtés  une  banquette  de  o'",9o.  Les  ga- 
leries de  toutes  grandeurs  communiquent  avec  la  rue  par 
des  bouches  de  décharge  toujours  ouvertes,  multipliées 
suivant  les  besoins  de  la  surface,  et  par  des  trappes  de  re- 
gard ou  puits  de  descente,  ménagés  de  5o  en  5o  mètres  et 
pourvus  d'une  échelle  en  fer,  pour  que  les  égouttiers  puis- 
sent remonter  à  toute  heure,  notamment  quand  ils  sont 
surpris  par  la  crue  subite  des  eaux.  Drains,  collecteurs, 
émissaires,  sont  revêtus  de  ciment.  Leurs  parois  lisses  et 
brillantes,  leurs  profils  adoucis,  réfléchissent  la  lumière, 
propagent  le  son  et  laissent  glisser  les  liquides  sans  retenir 
d'ordures.  Le  développement  total  de  ce  magnifique  ré- 
seau, tant  pour  l'ancien  que  pour  le  nouveau  Paris,  attein- 
dra près  de  600  kilomètres  ;  il  est  aujourd'hui  construit  aux 
deux  tiers,  et  si  l'on  tient  compte  de  ce  que  les  travaux  les 
plus  coûteux  sont  déjà  faits,  on  peut 'dire  que  la  canalisation 
des  rues  de  la  capitale  touche  à  son  terme  ;  il  est  probable 
que  dans  six  ou  huit  ans  elle  sera  un  fait  accompli. 
Ce  qui  ne  frappe  pas  moins  que  cette  installation  gran- 


it) Rapport  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  au  conseil  municipal, 
du  16  juillet  i858.  «  La  Cloaca  Maxima,  grand  égo ut  collecteur  de 
«  Rome  ancienne,  ajoute  M.  le  Préfet,  qui  subsiste  encore  aujour- 
•  dhui,  a  5".ao  de  hauteur  et  /^^lo  de  large.  C'était  le  plus  vaste 

qui  eût  jamais  été  b&ti  avant  celui  d'Asnières.  » 


TOIIK  X,   1866. 


8s  INFECTION    OIS  SOL. 

diose,  c'est  la  manière  particulièment  ingénieuse  dont  est 
organisé  le  service,  et  surtout  le  curage  des  collecteurs. 
Dans  la  cunette  de  Témissaire  est  installé  un  bateau-vaime, 
qui  se  compose  d'une  coque  ordinaire  en  tôle  et  d'une 
vanne  mobile  ayant  le  gabarit  de  la  cunette  et  placée  eo 
avant  du  bateau.  Des  engrenages  permettent  à  volonté 
d'immerger  cette  vanne  ou  de  la  rabattre  sur  le  bateau  qui, 
en  ce  cas,  est  maintenu  dans  l'axe  de  la  cunette  par  deux 
guides  mobiles.  S'agit-il  de  procéder  au  nettoyage?  On 
descend  la  vanne  dans  la  cunette;  l'eau  s'accumule  en  ar- 
rière et  forme  un  remous  qui  suflit,  par  la  pression  exercée 
sur  cette  pièce,  pour  mettre  en  mouvement  tout  l'appareil. 
Les  immondices  qui  s'accumulent  alors  à  l'aval  formcraieat 
bien  vite  un  barrage  impossible  à  franchir,  si  l'eau  en  s'é- 
chappant  avec  violence  par  les  vides  coutpris  enti:e  la  vanne 
et  les  parois  de  la  cunette,  ainsi  que  par  de  petites  ouver- 
tures ménagées  à  cet  effet  dans  la  vanne  elle-même,  n'al- 
loQgeait  les  sables  et  les  vases  en  bancs  de  60  à  200  mètres 
de  longueur,  et  ne  les  faisait  marcher  devant  le  bateau, 
absolument  comme  le  vent  fait  marcher  le  sable  des  dunes. 
U  faut  à  un  seul  bateau  de  huit  à  vingt  jours  pour  par- 
courir la  totalité  du  souterrain  qui  mesure  un  peu  plus  de 
ô  kilomètres.  Du  reste,  on  augmente  la  vitesse  de  l'opéra- 
tion en  multipliant  selon  les  besoins  le  nombre  des  embar- 
cations. Une  fois  le  bateau  parvenu  au  terme  de  sa  course, 
on  a  recours  pom*  lui  liaire  rebrousser  chemin  aux  écluses 
ou  barrages  mobiles  disposés  de  600  en  600  mètres,  et 
qu'un  seul  homme  manœuvre  à  l'aide  d'un  treuil.  On  ob- 
tient ainsi  facilement  mie  hauteur  d'eau  qui  permet  au  ba* 
teau  de  regagner  son  point  de  départ.  Dans  les  collecteurs 
qui  n'ont  pas  de  bateau-vanne,  un  wagon  roulant  sur  des 
rails  en  fer  remplit  l'office  que  nous  venons  de  décrire. 

L'éclairage  et  les  signaux  sont  le  complément  indispen- 
sable d'une  semblable  organisation.  A  cet  égard,  le  service 
de  nuit  des  chemins  de  fer  offrait  des  modèles  qu  il  suffi- 
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sait  d* imiter.  On  a  donc  poui'vu  le  bateau  ou  le  wagon 
d*ao  fanai  convenablement  approprié  aux  circonstances  du 
Iteo,  et  Ton  a  mis  entre  les  mains  des  agents  des  lanternes 
à  feu  blanc,  rouge  et  vert,  semblaUes  à  celles  des  gardes- 
lignes,  qui  prccurent  la  correspondance  à  5oo  mètres  de 
dislance.  Au  delà,  c'est  le  cornet  de  cuivre  qui  transmet 
les  ordres  ou  les  avertissements,  u  Ainsi,  dit  M.  Mille,  dans 
«  Fégout  d'Asniëres,  ou  Ton  circule  librement  sur  des 
(c  banquettes  propres  comme  une  dalle  d'escalier,  où  Ton 
H  est  éclairé  comme  dans  un  atelici*  de  manufacture,  où 
«  l'on  est  averti  par  des  signaux  transmis  à  5.ooo  mètres 
«  de  distance,  un  ouvrier  cure  le  canal  rien  qu'en  manœu- 
«  vrant  use  vanne  et  en  laissant  descendre  son  bateau  au 
tt  fil  de  l'eau.  Voilà  le  travail  mécanique  que  visitent  avec, 
«  étoonement  les  étrangers  pour  qui  Tédilité  est  une  fonc- 
«  tioo  ou  une  étude.  » 

Pour  eoinpléter  ce  tableau,  disons  un  mot  des  conduites 

d'eau.  Elles  sont  toutes  placées  dans  les  galeries,  afin  de 

débarrasser  la  voie  publique  des  remaniements  incessants 

que  nécessitent  les  moindres  travaux  de  réparation.  D'un 

diamètre  variable  de  o'",ioà  )"",io,  elles  reposent  tantôt 

sur  des  colonnes  en  fonte,  tantôt  sur  des  cornières  fixées 

dans  la  paroi.  On  a  ainsi  voulu  isoler  ces  organes,  «  en  vue, 

«  dît  M.  le  préfet  de  la  Seine,  de  maintenir  constante  la 

n  température  de  Teau,  condition  bien  précieuse  pour  la 

«  conservation  des  joints  des  conduites,  dont  le  phénomène 

«  alternatif  de  dilatation  et  de  rétraction  du  métal  est  Ten- 

«  nemi  le  plus  redoutable,  mais  condition  bien  autrement 

«  précieuse  encore  pour  T hygiène  publique.  »  La  plupart 

Aes  égouts  comportent  une  double  conduite  afin  de  séparer 

ks  services,  public  et  privé,  qui  seront  faits,  Tun  avec 

les  anciennes  eaux  d'Ourcq  ou  tle  Seine,  l'autre  avec  les 

eaux  de  la  nouvelle  dérivation. 

Après  Paris,  les  autres  villes  offrent  peu  d'intérêt  :  les 
travaux  n'y  ont  mitie  part  le  même  caractère  de  perfection 
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et  de  grandeur.  Il  est  juste  pourtant  de  signaler  Lyon  et  Mar- 
seille, où  d'importantes  choses  ont  été  faites  dans  ces  der- 
nières années  (PI.  III,  fig.  5  à  lo).  A  Lyon,  dont  les  services 
sont  dirigés  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Bonnet,  on  a  construit 
un  magnifique  collecteur  de  ceinture  de  4  mètres  de  large  sur 
2"%70  de  haut,  avec  deux  banquettes,  Tune  de  i",5o  et 
l'autre  de  o™,5o.  A  Marseille,  M-  Gassend  a  mené  à  bonne  fin 
le  fameux  problème  de  la  désinfection  du  port  en  réunis  - 
sant  tous  les  égouts  de  la  ville  dans  un  collecteur  cen- 
tral de  3  mètres  de  lafge,  lequel  évacue  en  pleine  mer 
1  mètre  cube  de  liquides  par  seconde,  au  moven  d'un  siphon 
jeté  entre  la  Joliette  et  le  bassin  des  Docks.  Dans  la  géné- 
ralité des  villes  de  province,  la  canalisation  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer.  Par  motif  d'économie,  on  a  respecté 
les  anciens  travaux  et  l'on  a  cherché  à  les  relier  aux  nou- 
veaux. De  là,  dans  le  système,  un  manque  d'homogénéité, 
dont  la  conséquence  la  plus  saillante  et  la  plus  fâcheuse  est 
de  nuire  à  l'écoulement  géuéral  en  même  temps  que  d'en- 
tretenir sur  plusieurs  points  du  réseau  des  foyers  d'infec- 
tion qui  réagissent  sur  tout  le  reste.  Cette  situation  se  tra- 
duit au  dehors  par  une  particularité  caractéristique.  Tandis 
qu'à  Taris  les  bouches  des  rues  sont,  comme  nous  l'avons 
dit,  toujours  ouvertes,  eu  province,  au  contraire,  elles 
sont  habituellement  fermées,  et  là  où  elles  ne  le  sont  pas 
encore,  les  plaintes  de  la  population  y  poussent  énergique- 
ment.  La  question  des  fermetures  hermétiques,  sans  objet 
à  Paris,  présente  donc  un  grand  intérêt  dans  les  départe- 
ments; aussi  y  a-t-on  étudié  et  essayé  divers  systèmes. 
Ceux  qui  paraissent  être  le  plus  en  vogue  sont  les  suivants  : 
I®  une  fermeture  à  bascule,  dont  la  plus  connue  est  celle  de 
M.  Millerat.  Elle  est  employée  à  Montpellier,  Saint-Étienne, 
Nancy,  etc.  ;  elle  consiste  en  une  plaque  mobile  en  fonte, 
qu'un  contre-poids  appuie  contre  les  parois  de  l'orifice  de 
manière  à  le  masquer,  et  qui  s'écaite  sous  la  pression  des 
eaux  venant  du  dehors  ;  2*  un  siphon  hydraidique  ou  siphon 
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renversé,  contenant  de  l'eau  qui  sert  à  intercepter  la  com- 
munication entre  T  intérieur  des  conduits  souterrains  et  T  at- 
mosphère. On  en  trouve  des  applications  à  Metz,  Toulouse, 
Mmes,  etc.  ;  S""  une  cuvette  hydraulique  à  compartiments, 
ou  caisse  en  fonte  dans  laquelle  un  diaphragme  descendant 
au-dessous  du  niveau  de  sortie  plonge  dans  le  liquide  qui 
garnit  le  fond.   C'est  le  plus  usité  des  trois  systèmes,  il 
fonctionne  notamment  à  Tours,  Nantes,  Lille,  etc.  Ces  deux 
derniers  modes  de  fermetm-es,  beaucoup  plus  hermétiques, 
d'ailleurs,  que  le  premier,  ont  Tinêonvénient  de  n'être  effi- 
caces que  dans  le  cas  où  les  rues  fournissent  un  écoule- 
ment d'eau  renouvelé.  Autrement  il  faut  faire  remplir  les 
appareils  à  main  d'homme,  ce  qui  se  pratique  toujours 
fort  iri'égulièrement  :  la  preuve  en  est  dans  le  grand  nombre 
débouches  qui  infectent  les  rues,  malgré  les  appareils  hy- 
drauliques dont  elles  sont  pourvues. 

Drainage  privé.  —  Le  drainage  privé,  ou  drainage  des 
habitations,  constitue  la  partie  véritablement  neuve  du  sys- 
tème imperméable.  Il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  loin 
en  arrière  pour  trouver  des  exemples  de  défense  formelle 
de  mettre  les  maisons  en  communication  avec  les  égouts 
publics  {*).  Mais  la  répugnance  des  municipalités,  motivée 
en  général  par  la  crainte  des  abus  auxquels  cette  communi- 
cation pourrait  donner  lieu  et  par  le  sentiment  d'insuffi- 

(^)  «  L'air  vicié  qui  s'échappe  en  abondance  par  nos  bouches 
«  d'égout,  dont  les  cuvettes  fonctionnent  mal,  dit  le  rapporteur  du 
«  conseil  d'hygiène  du  Nord  de  1861  /porte  l'infection  dans  les  mai- 
«  sons  voisines  et  engendre  de  nombreuses  maladies.  Dans  une  pa- 
«  reille  situation,  î7  faudrait  bien  se  garder  de  faire  arriver  direc- 
«  tement  les  eaux  ménagères  et  autres  dans  les  égouts  par  des 
«  canaux  souterrains,  partant  de  chaque  maison,  car  ces  derniers 
«  faciliteraient  bientôt  le  moyen  de  faire  passer  clandestinement 
«  dans  ceux-là  le  contenu  des  fosses  d'aisances,  aux  époques  de 
«  Tannée  où  les  cultivateurs,  retenus  par  les  travaux  do  la  cam- 
«  pagne,  ne  peuvent  en  débarrasser  complètement  les  habitants. 
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sance  des  moyens  d'évac«atîon  dont  elles  disposent^  s'eSabce 
naturellement  à  mesure  que  fa  canaiisation  prend  pitis 
d'étendue.  Les  habitants,  deker  cdté,  peu  empressés  d'à-* 
bord  à  rompre  de  vieilles  habitudes,  commencent  à  oom^ 
prendi^  que  l'intérêt  de  la  maîmn,  non  moins  que  celai 
de  la  voie  publique,  commande  impérieusenent  T écoule* 
ment  souterrain  des  résidus  domestiques.  Le  principe  du 
drainage  est  donc  admis  à  peu  près  partout.  Malheureuse- 
ment, les  faits  sont  loin  d'avoir  répondu  au  progrès  des  idées. 
A  Paris  même  ou,  aux  tfermes  de  la  loi,  cette  communie»^ 
tion  est  obligatoire  (*),  un  sixième  à  peine  des  maisons, 
environ  9. 000  sur  56. 000,  s'évacuent  directement  aux  égoats« 
En  province,  où  sauf  de  rares  exceptions,  le  drainage  est 
facultatif,  il  a  dû  prendre  encore  bien  moins  d'extension. 
Deux  circonstances  y  ont  surtout  mis  obstacle  :  d'une  part« 
nous  l'avons  dit,  Tinsuflisanoe  de  la  canalisation  poUique^ 
d'autre  part  la  mise  de  fonds  qu'entraîne  une  première  in- 
stallation (**)  ;  aussi  le  nombre  des  habitations  di^néas  à 
ce  jour  est-il  tout  à  lait  insignifiant.  Dans  des  cités  de  pre^ 


c  Cae  pareille  tolérance  aggraverait  sensiblement  le  mal  que  noos 
«  venons  de  signaler,  surtout  dans  une  ville  où  il  n^existe  pas  en- 
«  core  de  distribution  d'eau  pour  opérer  un  lavage  complet  des 
tf  ruisseaux  et  des  égouts.  ^ 

(*}  L'article  6  du  décret  dû  36  mars  iSôt  sur  la  grande  voirie  dft 
Paris,  porte  que  toute  construction  nouvelle,  dans  uns  rue  pour- 
vue d'égout,  doit  être  disposée  de  manière  à  y  conduire  les  eaux 
pluviales  et  ménagères. 

La  même  disposition  doit  être  prise  pour  toute  maison  ancienne;» 
en  cas  de  grosses  réparations  et,  en  tout  cas,  avant  dix  ans. 

(**)Nulne  doute  que  ce  ne  soit  ce  motif  qui  a  suscité  à  Paris  les 
difficultés  dont  le  Moniteur  du  9  janvier  186&  se  plaignait  en  ces 
termes  :  «  L^application  de  Tart  6  du  décret  du  96  mars  tSSa,  rela- 
«  tif  à  récoulement  souterrain  des  eaax  pluviales  et  ménagères,  a 
«  donné  et  donne  toujours  lieu,  dans  Paris,  à  beaucoup  de  diffi- 
«  cultes.  Le?  propriétaires  n*ont  pas  bien  compris,  tout  d*abord, 
«  qu'il  s'agissait  de  résoudre  une  question  de  salubrité  de  premier 
•  ordre,  et  c'est  seulement  sous  la  contrainte  de  Tadministration 
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wiB€  ordre,  comme  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  on  nomme 
les  rues  où  ce  perfectionnement  existe  :  ce  sont  celles  qui  ont 
été  bâties  depuis  peu  sous  Tinfluence  de  F  élan  donné  par  les 
grands  travaux  de  Paris  (*).  A   Nantes,  à  Strasbourg,  à 
LiJle,  etc.,  nous  ne  pensons  pas  qu'un  seul  quartier  se 
trouve  dans  ce  cas.  Des  villes  de  moindre  importance  ont 
des  fortunes  diverses  :  quelques-unes,  en  très-petit  nombre, 
Nancy,  Saint-Étienne,  Metz,  ont  poursuivi  le  drainage  privé 
avec  un  esprit  d'initiative  et  d'ensemble  qu'on  ne  se  se- 
rait pas  attendu  à  y   rencontrer;  d'autres,    comme  les 
grandes  villes  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  ont  bàlà 
quelques  quartiers  avec  les  recherches  modernes  ;  le  reste, 
c'est-à-dire  la  très- grande  majorité,  en  est  totalement  dé- 
pourvu.  Là,   dans  les  rues  les  plus  élégantes,  les  eaux 
ménagères  pourrissent  dans  lea  ruisseaux  en  dégageant 
des  odeurs  pestilentielles  et  pénètrent  lentement  dans  le 
sol  à  travers  les  joints  des  pavés.   Les  résidus  solides 
qu'elles  abandonnent  en  se  desséchant,  mêlés  aux  débris 
de  la  iiie,  forment  souvent  des  barrages  naturels  der- 
rière lesquels  de  nouvelles  eaux  s'accumulent  en  flaques 
impures  et  repoussantes.  Cette  situation  s'aggrave  encore 
singulièrement  lorsque  des  établissements  industriels  en- 
voient  leurs  liquides   chauds  et   saturés    d'agents  chi- 
miques (**) . 


• 

«  quHls  sesont  décidés,  pour  la  plupart,  à  exécuter  les  travaux  né- 
t  cessaires.  Cependant,  depais  le  ^6  mar»  1869,  terme  du  délai  de 
t  dix  arâS  passé  lequel  ces  travaux  sont  devenus  obligatoires,  plu- 
«  sieurs  des  rues  principales  ont  été  canalisées  à  peu  près  complé- 
«  tement.  » 

(*)  A  Lyon,  on  établit  aussi  le  drainage  dans  les  maisons  anciennes 
qui  subissent  de  grosses  réparations. 

(**)  A  ces  inconvénients,  il  faudrait  joindre  ceux  que  la  gelée 
entraîne  pour  la  circulation,  ainsi  que  le  faisait  ressortir  le  Mont- 
leur  déjà  cité  du  9  janvier  1 866,  en  vue  de  stimuler  les  propriétaires 
trop  peu  empressés  de  Paris,  a  Voici,  dit  la  feuille  officielle,  ce  qui 
«  se  passe  en  temps  de  gelée,  comme  chacun  peut  le  constater  au^ 
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Malgré  ces  faits,  avons-nous  dit,  le  principe  du  drainage 
piivé  paraît  aujourd'hui  admis  sans  conteste.  Mais  si  Ton 
est  d'accord  sur  son  opportunité,  on  ne  l'est  pas  encore  sur 
la  nature  exacte  de  sa  fonction.  Doit-on  envoyer  aux  égouts 
seulement  les  eaux  pluviales  et  ménagères,  ou  doit-on  y 
envoyer  aussi  les  matières  fécales?  Tel  est  le  point  sur  le- 
quel l'opinion  se  divise.  Les  uns,  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux, veulent  que  les  matières  fécales  soient  proscrites 
absolument.  Leur  admission  compromettrait  gravement, 
selon  eux,  la  salubrité  des  galeries,  et  par  suite  celle  de  la 
surface  par  les  exhalaisons  méphitiques  qui  s'y  feraient 
jour.  En  outre  on  priverait  l'agriculture  d'un  précieux  en- 
grais, qui  ne  servh'ait  plus  qu'à  grossir  le  flot  des  impuretés 
qui  vont  souiller  les  rivières.  On  répond  à  cela  que  la  sa- 
lubrité publique  est  bien,  plus  intéressée  encore  à  la  sup- 
pression des  fosses  d'aisances,  qui  infectent  à  la  fois  le  sol, 
les  eaux  et  l'atmosphère,  et  dont  la  vidange  est  pour  les 
habitants  une  source  d'incommodités,   de  périls  même. 


«  jourd'hui,  dans  le  nombre  malbeureuseraent  trop  grand  des  rues 
«  qui  ne  sont  pas  canalisées  ou  qui  ne  le  sont  qu'en  partie. 

«  Le  même  filet  d'eau  sortant  de  chaque  gargouille,  s'accumule 
«  dans  le  ruisseau  en  s'y  congelant*  de  sorte  qu'au  bout  de  peu 
w  de  jours  une  zone  de  glace  d'un  mètre  ou  d'un  mètre  et  demi  de 
a  largeur  se  développe  le  long  de  chaque  trottoir.  Si  la  gelée  est 
«  accompagnée  de  neige,  cette  neige  fond  sur  les  toits  au  moindre 
«.  rayon  de  soleil  et  vient  s'ajouter  aux  eaux  ménagères  qui  secon- 
«  gèlent  dans  le  ruisseau.  Il  n'est  pas  rare,  en  pareil  cas,  de  voir 
«  les  rues  entièrement  couvertes  de  glace  fondante,  au  grand  dé- 
«  triment  de  la  circulation  des  voitures  et  des  piétons.  Tous  les 
«<  efforts  faits  pour  opérer  le  déglaçacre  sont  impuissants  pour  ap- 
«  porter  un  remède  à  cet  état  de  choses..... 

«  .. ..  La  glace  brisée  et  enlevée  se  reproduit  sous  les  pieds  des 
«  cantonniers.  A  peinea-t-on  saupoudré  de  cendre  le  ruisseau  glacé, 
«  que  le  mince  filet  d'eau  qui  'sort  des  maisons  recouvre  d'une 
«  nappe  glissante,  toutes  les  aspérités  de  cette  poussière.  Nous  ne 
«  parlons  pas  des  gargouilles  obstruées  par  la  gelée,  ni  de  l'éven- 
«  tail  de  glace  qui  en  sort,  et  que  le  piéton  trouve  à  chaque  pas  sur 
«  nos  plus  beaux  trottoirs.  » 
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D'aUleurSv  l'assainissement  des  galeries  n'est  pas  incompa- 
tible  avec  l'admission  des  matières  fécales;  pom'  en  pré- 
venir les  fâcheux  effets,  il  suffit  d'un  prompt  écoulement  et 
d'une  distribution  d'eau  abondante,  conditions  que  doivent 
réaliser  les  villes  modernes.  Quant  à  l'intérêt  agricole,  il 
est  beaucoup  moins  en  jeu  qu'on  ne  le  croit.  Déjà,  par  les 
eaux-vannes,  désinfectées  ou  non,  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  fertilisante  s'en  va  à  Tégout  au  moment  de  la 
vidange;  le  reste,  par  les  désastreux  procédés  de  la  con- 
version en  poudrette ,  conserve  à  peine  le  dixième  de  ses 
éléments  actifs.  Ainsi,  c'est  pour  sauver  un  vingtième  peut- 
être  de  l'engrais  primitif  qu'on  se  refuse  à  une  mesure  que 
commandent  si  impérieusement  les  règles  de  l'hygiène,  les 
convenances  de  la  voie  publique  et  l'agrément  de  l'habita- 
tion. Telles  sont  les  considérations  que  font  justement  va- 
loir les. partisans  de  l'admission  directe  des  matières  fécales 
aux  égouts.  A  côté  de  cette  opinion  s'en  est  formée  une 
troisième  qui,  au  fond,  n'en  diffère  guère,  et  qui  a  réuni  des 
adhésions  importantes  :  c'est  celle  qui  a  en  vue  de  faire  par- 
venir les  matières  aux  égouts  par  l'intermédiaire  d'un  appa- 
reil filtrant  qui  retient  les  parties  trop  consistantes  pour 
passer  à  travers  le  filtre.  On  admet,  d'ailleurs,  que  par  le 
progrès  des  mœurs  et  l'usage  de  plus  en  plus  répandu  de 
l'eau  dans  les  cabinets,  ces  appareils  finiront  par  laisser 
passer  à  peu  près  toutes  les  matières,  en  sorte  que  leur  office 
se  réduira  réellement  à  retenir  les  corps  éti'angers,  papiers, 
chiffons,  etc. ,  et  surtout  à  enlever  aux  déjections  leur  forme 
naturelle.  C'est  une  concession,  sinon  à  la  salubrité,  du 
moins  à  la  convenance  des  galeries.  L'intention  est  excel- 
lente, mais  est-ce  bien  la  peine  d'introduire  une  complication 
qui  compromet  nécessairement,  dans  une  certaine  mesure,  le 
but  principal  qu'on  veut  atteindre?  Sans  doute,  dans  les 
maisons  qui  emploient  l'eau  abondamment,  la  quantité  de 
matières  arrêtées  par  le  filtre  sera  très-faible  :  elle  suffu-a 
pourtant  à  entretenir  au  bas  du  tuyau  un  foyer  d'infection. 
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qui  enverra  des  odeurs  dans  les  cabinets.  Et  dans  les  mai' 
sons,  malheureusement  en  trop  grand  nombre,  où  de  long- 
temps encore  Teau  ne  sera  pas  employée  avec  abondance, 
les  odeurs  conserveront  une  grande  intensité.  D'ailleurs,  si 
l'on  tient  '  absolument  à  déformer  les  matières  et  si  Ton  ne 
s'en  fie  pas  pour  cela  aux  évolutions  qu  elles  subissent  dans 
les  conduites,  il  v  a  bien  d'autres  manières  d'obtenir  ce  ré- 
sultat  sans  annexer  un  réceptacle  au  tuyau  de  chute.  Cette 
troisième  opinion,  quelque  considérable  qu'elle  soit  par  le 
nom  des  hommes  qui  la  partagent,  nous  semble  donc  des- 
tinée à  servir  uniquement  de  transition  et  à  céder  tôt  on 
tard  la  place  à  celle  qui  réclame  l'admission  pure  et  simple 
des  matières  fécales  dans  les  égouts,  sauf  à  utiliser  alors  le 
flot  fertilisant  roulé  par  ces  derniers  (*). 

Les  trois  systèmes  que  nous  venons  d'analyser  sont  re- 
présentés à  des  degrés  divers  dans  la  pratique.  La  commu- 
nication directe  est  pratiquée  systématiquement  dans  trois 
ville?,  de  second  ordre,  et,  chose  remarquable,  dans  trois 
villes  qui  ne  font  en  cela  que  perpétuer  d'anciennes  cou- 
tumes; ainsi,  l'idée  moderne  est  un  retour  vers  le  passé. 
Ces  villes  sont  :  Montpellier,  Nancy  et  Saint-Étienne  (**). 
Les  appai-eils  filtrants  se  rencontrent  dans  les  trois  pre- 
mières cités  de  l'empire,  à  Paris,  Lyon  et  Mareeille.  A  Paris, 
mille  maisons  environ  en  sont  pourvues,  et  nul  doute  que 


(*)  Cette  préoccupation  ffagne  de  plus  en  plus  les  esprits.  Naguère 
encore  la  Société  impériale  de  Lyon  mettait  au  concours  la  question 
suivante:  «Comparer,  sous  les  rapports  liygiénique  et  économique, 
«  le  système  des  fosses  d'aisances  closes  de  toutes  parts  et  assujet- 
«  lies  fi  une  vidange  périodique,  avec  le  système  dans  lequel  les 
«  matières  sont  déversées  dans  les  égouts  et  f^ar  ceux-ci  dans  les 
«  fleuves.  Déterminer  lequel  de  ces  deux  systèmes  mérite  la  préfé- 
«  r^nce,  formuler  les  précautions  à  prendre  pour  en  atténuer  ou 
«  en  neutraliser  les  inconvénients.  » 

(**)  La  même  pratique  se  rencontre  bien  çà  et  là  dans  d'autres 
villes  :  mais  elle  n*y  existe  qu'àTétat  de  tolérance  ou  plutôt  d  abus, 
et  seulement  dans  certains  quartiers.  Nulle  part  elle  n'est  érigée  en 
système,  comme  dans  les  trois  endroits  que  nous  citons. 
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le  nombre  en  augmeni^erait  rapidement  si  les  incertitudes 
qni  planent  encore  sur  h  sdutîon  définitive  à  donner  au 
problème  de  Fntilisation  des  engrais  de  la  capitale  ne  pa* 
raiysait,  dans  une  certaine  mesure,  les  efforts  de  l'admi- 
mtration  nïatricîpale.  Dans  tont  le  reste  de  la  France, 
llnttroduction  des  matières  fécales  dans  les  ^outs  est  for- 
mellement interdite. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  détails  d'exécution 
en  drainage  privé. 

On  distingue  deux  types  principaux  de  branchements  : 
Ton  en  maçonnerie,  qui  aflfecte  ordinairement  le  profil  et  les 
dimensions  du  petit  égout  de  la  nie;  l'autre  en  poterie, 
qni  «rt  formé  d'une  série  de  tuyaux  emboîtés  les  uns  dans 
tes  autres  d'une  façon  hermétique.  A  Paris,  où  Ton  trouve 
la  meilleure  étude  du  premier  type,  le  brancbenient  est 
identique  à  l'égout  coui'ant,  et  mesure  2",3o  sur  i'",3o.  Il 
aTance,  sous  le  maximum  de  pente  disponible,  jusqu'à  Ta- 
plomb  du  mur  de  façade  de  1*  maison  et  se  raccorde  avec 
l'égout  à  o"',i5  au  moinâ,  en  contre-haut  du  radier  de  ce 
dernier.  11  peut  aussi ,  à  la  volonté  du  propriétaire ,  être 
prolongé  sous  la  maison,  mais  en  ce  cas  une  grille  en  fer 
est  établie  sous  l'aplomb  du  mur  de  façade,  afin  d'inljer- 
cepter  la  communication  Kvec  l'égout  public.  Les  conduites 
des  eaux  ménagères  sont  «n  tuyaux  de  fonte  mince,  assem- 
blés à  emboîtement  et  bien  mastiqués  ou  cimentés.  Elles 
débouchent  bien  horizontalement  au-dessus  du  radier  dans 
une  cuvette  en  maçonnerie  ou  en  fonte,  fonnant  fermeture 
hydraulique.  La  conduite  de  descente  des  oaux  pluviales 
est  toute  pareille.  Elle  est  eomplétement  isolée  de  la  précé- 
dente et  débouclie  dans  la  même  cuvette.  Les  ttiyaux  de 
descente  éloignés  du  branchement  peuvent  être  prolongés 
sous  le  trottoir  à  sa  rencontre,  pourvu  qu'ils  aient  une 
pente  d'au  moins  20  centimètres  par  mètre.  La  fosse  mo- 
bite  à  filtre,  dans  les  maisons  qui  en  sont  pourvues,  trouve 
place  dans  le  branchement,  de  la  nianière  que  nous  avons 
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déjà  eu  occasion  d'indiquer.  Enfin,  pour  dure  la  liste  de 
ces  organes,  une  cheminée  d'appel  de  3  décimètres  quarrës 
au  moins,  destinée  à  assurer  la  ventilation,  s'ouvre  à  l'in- 
trados de  la  voûte  et  débouche  au-dessus  des  combles.  Dans 
ces  dernières  années,  l'administration  municipale  a  poussé 
vivement  à  la  constiniction  de  ces  branchements,  dont  le 
développement  dépasse  aujourd'hui  80  kilomètres. 

Le  deuxième  type,  le  branchement  en  poterie,  a  été 
adopté  par  la  ville  de  Lyon.  Les  conduites  ont  o'",25  de 
diamètre  intérieur,  lorsqu'elles  ne  reçoivent  pas  d'aboutis- 
sants sur  leur  parcours,  et  o'",3o  dans  le  cas  où  elles  ont  des 
aboutissants.  Elles  sont  formées  de  tuyaux  à  emboîtures, 
vernissés  à  l'intérieur  (PL  III,  fig^  11  à  i3).  Les  tuyaux  de 
o"\25  ont  16  millimètres  d'épaisseur,  et  ceux  de  o",5o  ont 
2  centimètres.  Les  uns  et  les  autres  ont  leurs  joints  lûtes  au 
ciment  et  ils  sont  entourés  de  o"',io  d'épaisseur  de  béton 
hydraulique.  La  décharge  dans  l'égout  public  a  lieu  à  3o  cen- 
timètres au  moins  en  contre-haut  du  radier  de  celui-ci,  et  au 
niveau  de  la  banquette  dans  les  galeries  qui  en  sont  pourvues- 
La  conduite  reçoit,  à  l'aplomb  du  mur  de  façade,  le  tuyau 
de  descente  des  eaux  pluviales,  qu'elle  sert  également  à 
convoyer.  Aucune  fermeture  hydraulique  n'est  disposée  au 
débouché  des  tuyaux.  Quant  aux  appareils  diviseurs,  ils 
s'évacuent  par  un  canal  ad  hoc^  ainsi  que  nous  l'avons  in- 
diqué précédemment. 

Les  autres  villes  ont  adopté  des  systèmes  plus  ou  moins 
voisins  de  ceux-là.  Ainsi,  à  Toulouse,  on  est  en  train  d'in- 
staller des  drains  en  poterie  semblables  à  ceux  de  Lyon  ; 
mais  l'évacuation  y  est  mal  combinée,  car  les  eaux,  au  lieu 
de  tomber  directement  dans  la  conduite,  s'écoulent  dans 
une  cour  où  elles  rencontrent  une  bouche  grillée  ouverte 
sur  le  drain.  Au  Havre,  les  branchements  sont  constitués 
par  des  tuyaux  en  fonte  de  i3  à  20  centimètres  de  dia- 
mètre. A  Saint-Étienne  et  à  Montpellier,  les  branchements 
sont  en  maçonnerie,  mais  inaccessibles  aux  ouvriers  :  la  sec- 
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tion  en  est  quadrangulaire,  de  5o  centimètres  de  large  sur 
4o  ceutimëtres  de  haut  ;  le  plafond  est  perméable  et  formé 
de  dalles  en  pierre  juxtaposées.  A  Nancy,  le  branchement 
est  plus  spacieux  ;  les  tuyaux  de  descente  sont  reçus  dans 
une  caisse  en  pierre  à  deux  compartiments,  formant  ferme- 
ture hydraulique.  Au  total,  en  province,  les  dispositions 
sont  assez  imparfaites,  et  s'éloignent  beaucoup,  sous  ce 
rapport,  de  celles  de  la  capitale. 

2"  Drainage  des  eaux  ordinaires. 

L'extension  aux  villes  d'une  opération  conçue  surtout  au 
point  de  vue  agricole  est  d'une  date  très-récente.  Ce  n'est 
guère  que  depuis  une  douzaine  d'années  qu'on  a  reconnu  utile 
de  drainer,  en  certains  cas,  d'une  manière  méthodique  :  i^les 
maisons,  les  rues  et  autres  surfaces  couvertes  ou  pavées; 
«"  les  jardins,  les  parcs  et  autres  lieux  plantés,  ainsi  que  les 
emplacements  des  cimetières  ;  S**  les  terres  entourant  immé- 
diatement les  villes  et  formant  ce  qu'on  nomme  la  zone 
suburbaine,  y  compris  les  routes,  fossés,  etc.  Ce  deuxième 
ordre  de  drainage  a  été,  jusqu'ici,  beaucoup  moins  prati- 
qué que  l'autre.  Il  est,  d'ailleurs,  appliqué  très-inégale- 
ment aux  diverses  catégories  de  lieux  que  nous  venons  d'é- 
numérer. 

Drainage  des  surfaces  couvertes  ou  pavées.  —  Il  n'a  eu 
lieu  nulle  part  avec  ensemble.  On  a  cherché,  en  général, 
à  se  préserver  de  l'humidité  dans  les  habitations,  par  les 
soins  donnés  à  la  maçonnerie  et  surtout  en  élevant  les  rez- 
de-chaussée  sur  des  caves  dont  le  sol  soit  bien  cimenté. 
Telle  est  la  pratique  suivie  notamment  à  Paris,  et  nul  doute 
que  l'exemple  de  la  capitale  n'ait  été  d'un  grand  effet  sur 
la  province  pour  retarder  l'application  du  drainage  (*).  On 

(*)  Paris  se  trouve,  il  est  vrai,  dans  une  situation  exceptionnelle 
au  point  de  vue  de  rentra înement  naturel  des  eaux  souterraines. 
La  belle  carte  hydrographique  de  M.  Tlngénieur  en  chef  des  mines 
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relève  cependanit  plusieurs  faits  intéressants  dans  quelques 
départements  du  nord  et  d«  Test,  ainsi  qu'en  Sologne.  Dans 
cette  dernière  contrée^oa  a  réussi  par  le  drainage  à  amélio- 
rer d'une  façon  très^notable  Tétat  sanitaire  de  localités  qu£ 
désolaient  auparavant  des  maladies  endémiques.  Les  travaux 
étaient  d'ailleurs  très-*simples  :  un  seul  drain  en  poterie, 
semblable  à  ceux  dooit  on  se  sert  en  agriculture,  était  placé 


Dclesse  rnontre  que  la  Dappe  dMnfiltratîOD,  alimentée  par  les  eaux 
météoriques  d'un  bassin  généralement  perméable,  et  non  parles 
fîltrations  de  lu  rivière,  comme  on  serait  disposé  à  le  croire,  des- 
cend continuellement  à  la  vallée,  avec  une  vitesse  variable  selon 
la  nature  des  couches  qu'elle  traverse.  La  Seine  foit  appel,  comme 
uo  imineoee  collecteur,  sur  les  eaux  souterraines. 

Nonobstant  ces  conditions  favorables,  un  grand  nombre  de  quar- 
tiers ne  pourraient  que  gagner  à  être  drainés.  C'est  cette  convic- 
tion, bafiée  sur  un  oxameii  attentif  des  lieux,  qui  inspirait,  il  y  a 
quelques  années,  à  la  commission  des  logements  insalubres  de  Pa- 
ris, le  langage  suivant  : 

«  L'iiumidité  excessive  qui  rend  inhabitables  une  grande  partie 
«  des  rez-de-chaussées  de  la  ville  de  Paris  doit-ètre  principalement 
«(  attribuée  au  déflaut  de  drainage  du  sol.  il  existe  encore  un  grand 
«  nombre  de  rues  sans  égouts»  ou  bien,  si  elles  en  possèdent,  ces 
«  ouvrages  sont  construits  en  maçonnerie  à  peu  près  imperméable, 
ft  et  sans  barbacanes,  de  sorte  que  les^eaux  souterraines  ne  peuvett 
«  pas  s*y  introduire. 

«  Dans  les  quartiers  non  drainés,  le  sol  est  généralement  impré- 
«  gné  d'un  mélange  d'eau  de  pluie,  d'eaux  ménagères  et  de  liquides 
«  provenant  des  fosses  d'aisances.  Ces  eaux  pénètrent  souvent  dans 
«  les  murs  de  fondation  des  maisons,  et  s'élèvent  ensuite,  soit  par 
«  la  capUlarité,  soit  même  par  voie  de  siphonnement,  jusqu'au  rev- 
«  de^-eiiaussée,  où  elles  apportent  une  huoiidité^elquefoiB  accom«- 
a  pagnée  d*émanations  désagréables  et  malfaisantes. 

a  Si  l'on  tient  compte,  en  outre,  des  inondations  souterraines  qui 
u  viennent  de  temps  en  temps  remplir  les  caves  des  quartiers  nord 
«  de  la  vtile,  inondations  qui  sont  également  dues  à  l'absence  de 
«  drainages  suffisants ,  on  comprendra  que  la  salubrité  publique 
«  soit  fortement  intéressée  à  l'exécution  des  ti*avaux  nécessaires 
«  pour  l'assainissement  du  sol.  Aussi  la  commission  des  logements 
u  insalubres  est-elle  unanime  pour  recommander  cet  objet  impor- 
«t  tant  à  la  sollicitude  éclairée  de  l'administration  municipale. 

tf  Suivant  nous.  Monsieur  le  Préfet,  l'exemple  donné  en  Angle- 
a  terre  par  un  grand  nombre  de  villes,  telles  que  Londres,  Êdim- 
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dans  chaque  rue,  à  une  profondeur  de  l'^tSo,  de  inanièi-e 
à  permettre  rétablissement  de  caves  jusqu'alors  impos- 
sibles dans  le  pays.  Quelques  paiticuliers  amorçaient  sur  ces 
lignes  des  drains  trausveisaux  situés  sous  les  couis,  quand 
celui  de  la  iiie  pai'aissait  ne  pas  devoir  suffire  par  suite  de 
réloignement.  Son  action  s'étendait  à  une  douzaine  de 
niètres  des  deux  côtés  et  souvent  davantage.  Un  des  pre- 
joûers  efiets  de  F  opération  était  d'abaisser  le  plau  d'eau  sou- 
t^rain,  d'où  une  modiûcation  nécessaire  dans  les  condi- 
tions de  la  localité.  M.  Delacroix,  ingéniem*  des  ponts  et 
chaussées,  qui  a  dirigé  le  travail  à  la  Motte-Beuvi  on  et  à  la 


«  bourç.  Glasgow^  etc.,  devrait  être  imité  par  la  ville  de  Paris.  Il  en 
«  ressort  trois  préceptes  principaux,  savoir  : 

c  t"  Diâtributioû  d'eau  très-aj^ondante  dans  toutes  les  maisons-, 
«  afin  de  rendre  les  lavages  très-efficaces; 

«  a*  Suppression  des  fosses  d'aisances; 

«  3"  Drainage  complet  des  maisons  et  des  rues. 

«  Votn*,  administration  s'est  déjà  préoccupée  des  moyens  d'aug- 
«  menter  le  volume  des  eaux  dont  dispose  la  ville  ;  mais  eu  attea- 
c  dant  ia  réalisation  de  cette  bienfaisante  mesare,  on  peot  et  l'on 
«  doit,  suivant  nous,  traita  la  question  du  drainage  des  maisons  et 
c  des  rues,  question  qu'il  faudrait  toujours  résoudre  avant  celles  de 
■  la  suppression  des  fosi<es  et  de  la  distribution  des  eaux  abondantes 
d  à  domictie. 

«  En  conséquence^  Monsieur  le  Prélèt,  la  commission  des  loge^ 
«  ments  Insalubres  émet  le  vœu  suivant  : 

•  l\  est  à  désirer  que  Ton  pratique  dans  les  pieds-droits  ou  les 
<i  ToOtes  des  égonts  existants  un  nombre  suffisant  de  barbacanes 
9  pour  recevoir  les  tuytnx  défaite  des  eaux  provenant  des  maisons- 
«  riveraines,  et  que,  dans  les  rues  dépourvues  d'égouts,  l'adminis- 
c  tration  municipale  fasse  établir  un  drain  collecteur  d'au  moins 
«  o",3o  de  diamètre,  pour  recevoir  les  mêmes  eaux  et  les  verser 
«  dans  l'un  dos  écouta  da  voisinage.  » 

Depuis  iors  de  grands  travaux  ont  été  faits  sous  la  voie  publique, 
mais  nous  ne  croyons  pas  que  nulle  part  on  les  ait  rattachés  au  drai- 
nage des  eaux  souterraines.  On  s'est  exclusivement  préoccupé  de 
révacuation  des  liquides  Impurs  par  des  conduits  imperméables.  11 
est  juste  de  dire  que  l'extension  de  cette  dernière  pratique,  jointe 
aux  facilités  d'écoulement  offertes  partout  aux  eaux  superficielles, 
ont  fensiblement  diminué  les  inconvénients  signalés  par  la  com* 
mission. 
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Feilé-Saiat-Aubin,  nous  signale  un  autre  effet  non  moins  re- 
marquable :  c'est  que  l'eau  de  divers  puits,  précédemment 
verdâtre,  s'est  trouvée  tout  d'un  coup  décolorée  et  assainie. 
M.  Delacroix  l'attribue  à  l'abaissement  du  plan  d'eau.  Sans 
doute  aussi  l'aération  du  sol  n'y  est  pas  étrangère. 

Dans  Seine-et-Marne,  des  drainages  partiels  ont  été  exé- 
cutés sur  beaucoup  de  points  ;  c'est  même,  pensons-nous, 
le  département  où  ils  se  sont  le  plus  multipliés.  M.  Mangeon, 
ex-architecte  du  département,  en  a  dirigé  un  grand  nombre, 
entre  autres  celui  qui  dessert  le  groupe  du  palais  de  justice, 
de  la  gendarmerie  et  de  la  maison  d'arrêt  de  Melun.  Un 
drain  de  ceinture,  formé  d'un  conduit  dont  la  voûte  en 
pierres  sèches  est  très- perméable,  enveloppe  l'îlot  de 
toutes  parts  et  l'isole  des  terres  environnantes.  Plusieurs 
drains  latéraux,  venant  des  bâtiments  et  particulièrement 
des  cours,  aboutissent  à  ce  conduit  et  y  amènent  les  eaux 
fouiTiies  par  la  zone  qu'il  entoure.  Telle  est  la  disposition 
généi*alement  adoptée  par  M.  Mangeon.  Un  autre  entrepre- 
neur de  drainage,  M.  Caillaux,  qui  travaille  aussi  beaucoup 
dans  le  même  département,  insiste  sur  l'utilité  des  drains 
transversaux,  qu'il  multiplie  sous  les  bâtiments  et  même 
sous  les  caves,  à  4o  ou  5o  centimètres  de  profondeur.  Il  les 
protège  en  les  recouvrant  d'une  couche  de  pierres,  sur- 
montée d'une  couche  de  sable  de  rivière.  Diverses  maisons 
d'Antony,  les  châteaux  de  Mémorant,  du  Mé,  de  Damme- 
Marie-les-Lys,  etc. ,  ont  été  drainés  dans  ces  conditions. 

Dans  quelques  villes,  comme  Sain t-É tienne,  les  égouts 
sont  à  double  fin  :  le  fond  en  est  étanche,  pour  contenir  les 
liquides  impurs,  et  la  voûte  perméable,  pour  aspirer  les 
eaux  du  sol.  Us  se  comportent  donc  à  la  manière  des  tuyaux 
de  drainage.  Toutefois,  cette  pratique  tend  plutôt  à  se  res- 
treindre qu'à  s'étendre,  et  l'on  doit  s'en  applaudir;  car 
lorsque  de  semblables  canaux  s'obstruent  ou  sont  envahis 
par  de  grands  abats  d'eau,  il  y  a  nécessairement  des  infil* 
trations  infectantes  dans  le  sol. 
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Drainage  des  surfaces  plantées  et  des  cimelières.  —  Il  a 
pris  une  certaine  extension  depuis  quelques  années.  Le  be- 
soin de  plus  en  plus  senti,  d'entretenir  de  la  végétation  au 
sein  des  villes  et  la  difficulté  de  la  faire  prospérer  dans  un 
sol  compacte  et  mal  aéré,  ont  rendu  nécessaire  l'intervention 
du  drainage.  A  Paris,  on  n'en  fait  point  usage  pour  les  prome- 
nades et  les  squares,  dont  le  sol  est  généralement  perméable 
et  dont  les  eaux  superficielles  g*  écoulent  aux  bouches  d'égouts 
disposées  le  long  des  allées  principales  (*)  ;  mais  on  l'applique 
sur  une  large  échelle  aux  plantations  des  voies  publiques, 
placées  dans  des  conditions  particufièrement  défavorables. 
La  disposition  adoptée  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Alphand 
est  la  suivante  :  devant  la  file  des  arbres  règne  un  collec- 
teur qui  débouche  à  l'égout  ;  chaque  arbre  est  entouré  d'un 
rectangle  de  di*ains,  dont  un  côté  n'est  autre  que  le  collec- 
teur lui-même,  et  dont  les  trois  autres'sont  formés  de  tuyaux 
ordinaires.  Ce  système  sert  non-seulement  à  assécher  et- 
à  aérer  le  sol,  mais  il  faciUte  encore  l'aiTOsage.  En  eflet,  au 
moment  où  l'on  répand  l'eau  à  la  lance  autour  des  arbres, 
on  a  soin  de  fermer  un  clapet  situé  à  l'embouchure  du  col- 
lecteur, dans  l'égout;  de  la  sorte,  les  eaux  se  rassemblent 
dans  les  tuyaux  et  pénètrent  les  diverses  parties  du  terrain. 
A  Marseille,  on  a  drainé  les  magnifiques  platanes  du  Prado 
au  moyen  d'un  égout  longitudinal  pourvu  d'orifices  dans  la 
maçonnerie.  A  Nîmes,  on  a  drainé  de  même  les  deux  rangées 
de  platanes  de  la  nouvelle  esplanade,  mais  avec  cette  parti- 
cularité que  les  orifices  de  l'aqueduc  sei-vent  en  même  temps 
à  arroser  les  arbres  souterrainement.  A  cet  effet,  l'aqueduc, 
à  forte  pente,  est  muni  de  barrages  transversaux  qui  main- 
tiennent l'eau  à  80  centimètres  en  amont  de  chaque  barrage  et 

(*)  Ces  bouches  dégoût  manquent  dans  \e  Luxembourg  et  les 
Tuileries  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  Tàdministration  municipale. 
Les  eaux  de  ces  promenades  vont  à  des  puisards  qui  ne  fonctionnent 
pas  toujours  très-bien.  Un  drainage  n'y  serait  pas  de  trop,  surtout 
auxTuiieries. 
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à  20  crntiihètres  en  aval.  Les  orifices  sont  distribués  sor  les 
parois,  à  cicis  hauteui^  variables  au-dessus  du  radier,  depuis 
20  centimètresjusqu  àki  voûte.  L* aqueduc  est  d'ailleurs  in- 
cessamment parcouru  par  les  eaux  pures  des  fontaines  de 
l'esplanade,  auxquelles  il  sert  exclusivement  d'éTacualeur. 
Lorsque  le  terraiu  est  sec,  ce  qui  arrive  souvent  à  Nimes^ 
l'eau  remonte  par  les  orifices  en  veiiu  de  la  capUlarité  :  aussi 
les  racines  des  arbres  rechercl^nt-«lles  ce  voisinage  et  com- 
mencent-elles même  à  menacer  la  maçonnerie*  A  Bordeaux,  on 
a  assaini  la  belle  promenade  du  Jardin  Public  au  moyen  d'mi 
vaste  réseau  de  drains,  lequel  a  ou  en  même  temps  pour  résul- 
tat d'amélioi'er  les  ({uartiers  avoisinants,  entre  autres,  la  rue 
d' Aviau,  très^xposéc  jusque-làaux  inondations  souterraines. 

Plusieurs  ciaietières  oui  été  drainésw  Les  municipalités 
se  montrciit  de  jour  en  jour  plus  favorables  à  une  mesure 
qui  contribue  si  puissamment  ài  la  salubrité  du  sol,  en  même 
temps  qu  elle  assure  une  plus  prompte  décomposition  des 
matières  cadavériques.  Ce  dernier  objet  est  celui  qu'on  a  eu 
pluspai'ticulièrcinent  en  vue  en  procédant  à  cette  opération. 
Deux  systèmes  ont  été  employés  :  Tun  consiste  à  placer 
des  drains,  non-seuleiuent  sous  les  allées,  mais  aussi  sous 
l'emplacement  des  tombes;  l'autre  se  réduit  à  placer  les 
drains  sous  les  allées  seulement,  mais  à  une  plus  grande 
profondeur,  de  manière  à  étendre  le  cercle  de  leur  action. 

Le  cimetière  tle  Versailles  offre  un  bon  type  du  premier 
système.  Le  terrain  était  tellement  envahi  par  les  eaux, 
qu'on  était  daiis  l'inipossibilité  d'ouvrir  les  fosses  à  ph» 
de  i'",75  de  proioiideur,  et  sur  ceitains  points  à  plus  de 
i"',2o.  La  rotation  quinquennale  était  inapplicable;  car 
aprë^  dix  ans,  on  retrouvait  encore  des  corps  tout  entiers, 
et  les  cercueils  des  caveaux  pourrissaient  dans  l'eau  {*) .  On  a 

{*)  «  Je  fus  vivement  impressionné,  dit  M.  Richard  de  Jou- 
«  venco,  auteur  du  projet  de  drainage  de  ce  cimetière,  en  voyant 
«  la  fpssc  commune,  creusée  à  moins  de  i^^so,  contenir  sur  une 
«  hauteur  de  la  centimètres,  une  nappe  d'eau  bleuâtre,  infecte,  à 
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pwûédié  à  cette  déplorable  situation  par  les  dispositions  sui- 
^ntes.  Des  drains,  agissant  à  la  fois  comme  assécheui*s  et 
comme  collecteurs,  ont  été  placés  à  2"',20  de  profondeur 
dans  Taxe  des  grandes  allées,  et  envoient  leurs  eaux  dans 
uoe  conduite  en  poterie,  continuée  par  un  tuyau  en  tôle  et 
bitume  aboutissant  à  Tégout  public.  Ces  drains  ont  été  assis 
SI21*  un  fond  d'argile  damée  de  3  centimètres  d'épaisseur  et 
ont  été  recouverts  :  i*  d'une  couche  de  cailloux  roulés  de  im 
à  5o  centimèti^es  d'épaisseur,  selon  l'importance  du  di^ain; 
t"  de  lo  centimètres  de  sable  de  rivière.  Cette  précaution 
a  été  jwrise  à  cause  des  racines  de  platanes  cpii  bordent  les 
allées.  Des  di'ains  ordinaires  ont  été  placés  à  a'",  i  o  de  pro- 
fondeur sous  les  cantoiïs  réservés  aux  sépultures,  au  fureta 
mesure  qu'ils  devenaient  libres  par  suite  de  la  rotation  ;  on 
n'a  pas  jugé  utile  de  les  protéger,  comme  les  autres,  par 
des  pierres  et  du  sable  supeiposés.  Le  développement  total 
des  tuyaux  est  d'environ  700  mètres  par  hectare,  ce  qui,  en 
ks  supposant  distribués  en  lignes  parallèles,  représenterai 
un  éeartement  moyen  d'un  peu  plus  de  i4  mètres. 

Le  cimetière  de  la.  Chartreuse,  à  Bordeaux,  a  été  drainé 
soos  les  ailées*  seulement.  On  termine  à  peine  ce  travail^ 
qui  a  eu  son  importance,  vu  les  grandes  dimensions  de 
Templaoentent.  Le  terrain  est  divisé  par  des  allées  plantées, 
en  rectangles  de  70  à  90  mètres  de  large,  dont  le  centre 
forme  le  champ  commun,  tandis  que  les  bordures  sont  oc- 
cupées par  les  caveaux  de  famille.  L'abondance  des  eaux 
était  teHo  sur  certains  points,  que  des  caveaux  étaient  inœi- 
dés  sur  une  hautem*  de  70  centimètres  (*).  Les  drains  ont 

«  cause  de  la  quantité'  de  matières  organiques  dont  elle  s'était 
n  chargée  en  filtrant  à  travers  les  corps  en  putréfaction,  inhumés 
■  dans  les  terrains  supérieurs  ...  » 

(*)  «  Vers  Textrémité  sud-ouest  de  Tancien  cimetière,  dans  le 
•  caveau  n**  79,  dit  le  rapporteur  du  conseil  d*hygiène  de  1861,  il 
«  fut  impossible,  il  y  a  un  mois,  de  procéder  à  une  inhumatjk)n, 
«  tant  la  quantité  d*eau  était  considérable  :  elle  avait  alors  atteint 
«  plus  û*ttn  mètre  de  hauteur,  n 
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été  placés  dans  Taxe  des  allées,  à  des  profondeurs  variables 
suivant  le  teirain  et  atteignant  4  mètres  au  maximum.  Us 
aboutissent  à  deux  collecteurs  de  o",3o  de  diamètre,  qui 
évacuent  les  eaux  à  la  Devèze,  chacun  par  Fintermédiaire 
d'iuie  chambre  d'épuration.  Cette  chambre,  ou  épurateur^ 
comme  on  la  nomme,  consiste  en  une  galerie  en  maçonne- 
rie étanche,  fondée  sur  béton,  ayant  dans  Tœuvre  3"%90  de 
long,  0,60  de  lai'ge  et  i",33  de  haut,  et  remplie  de  gra- 
vier. Le  collecteur  la  traverse  dans  sa  longueur  et  est  fermé 
à  l'extrémité.  Sur  tout  son  parcours  dans  la  chambre,  il  est 
percé  de  trous  qui  permettent  aux  eaux  de  s'échapper. 
Celles-ci  remontent  en  filtrant  dans  le  gravier  et  s'écoulent 
définitivement  par  un  orifice  ménagé  à  la  partie  supérieure 
de  Tépurateur. 

Aujourd'hui  diverses  villes,  Angers,  Rennes,  Melun,  etc., 
possèdent  des  cimetières  drainés.  On  s'est  généralement 
borné  à  pratiquer  le  travail  sous  les  allées.  Partout  les  ré- 
sultats ont  été  excellents  ;  aussi  cette  amélioration  tend-elle 
à  se  généraliser.  La  question  de J' infection  du  sol  par  les 
sépultures  a,  du  reste,  préoccupé  l'opinion  publique  dans 
ces  dernières  années.  Pour  les  grandes  villes ,  pour  Paris 
notamment,  on  s'est  demandé  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
placer  les  cimetières  à  de  grandes  distances.  Divers  projets 
ont  été  mis  au  jour  à  cette  occasion.  L'un  de  ceux  qui  pré- 
sentent le  plus  d'originalité,  et  que  recommandent  d'ail- 
leurs les  noms  des  deux  savants  qui  l'ont  élaboré,  se 
résumerait  essentiellement  à  prévenir  toute  putréfaction 
cadavérique  en  injectant  les  corps  avec  du  coaltar,  préala- 
blement à  l'inhumation,  et  à  incinérer  ensuite  les  corps 
ainsi  conservés,  lorsque  le  délai  légal  de  la  rotation  serait 
eipiré.  Nous  reproduisons  à  la  Note  n  l'exposé  de  ce  pro- 
jet, tel  qu'il  a  été  donné  par  ses  auteure. 


:  .  ■ 


Drainage  des  zones  suburbaines.  —  Cette  opération,  bien 
aue  réconnue  utile  en  principe,  au  moins  dans  certains  cas 
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déterminés,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  été  pratiquée.  A  peine 
pourrait-on  citer  quelques  bouts  de  routes  ou  d'avenues 
qui  aient  été  drainés.  Quant  aux  jardins  et  autres  lieux  cul- 
tivés, où  le  drainage  a  été  introduit,  c'est  à  la  convenance 
des  particuliers  et  par  des  considérations  tout  à  fait  étran- 
gères à  la  salubrité  publique. 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 


Les  observations  contenues  dans  ce  rapport  se  résument 
de  la  manière  suivante  : 

Opérations  insalubres  pour  les  ouvriers.  —  En  général,  la 
salubrité  intérieure  laisse  beaucoup  à  désirer.  Néanmoins, 
depuis  une  quinzaine  d'années,  on  constate,  surtout  chez  les 
grands  industriels,  de  louables  tendances  qui,  dans  plu- 
sieurs établissements,  se  sont  traduites  par  des  perfection- 
nements hygiéniques  dignes  d'intérêt. 

Les  moyens  employés  dans  ce  but  consistent  principale- 
ment : 

!•  Dans  une  modification  aux  procédés  antérieurs,  laquelle 
a  eu  pour  résultat  de  changer  le  caractère  et  quelque- 
fois la  nature  de  l'industrie.  Exemples  :  la  céruse  à  F  huile, 
la  substitution  du  blanc  de  zinc  au  blanc  de  plomb,  l'ar- 
genture des  glaces,  les  amorces  de  Paris,  le  phosphore 
amorphe,  la  vulcanisation  mécanique  du  caoutchouc,  le  net- 
toyage des  boyaux  sans  fermentation,  le  moulage  à  la  fé- 
cule, etc.; 

s"*  Dans  la  substitution  de  la  voie  humide  à  la  voie  sèche, 
pour  les  opérations  donnant  lieu  à  des  dégagements  de 
poussières.  Exemples  :  l'écaillage  des  lames  de  plomb  car- 
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bonatées,  le  broyage  des  émaux  et  autres  corps  durs,  le 
polissage  de  la  porcelaine,  le  repassage  des  outils  et  des  ai- 
guilles, le  lavage  des  chiffons,  etc.  ; 

5"*  Dans  la  :?entilation  artificielle,  exercée  soit  dans  les  ate- 
liers, soit  directement  dans  les  appareils  où  se  produisait 
les  dégagements  nuisibles.  Exemples  :  le  blutage  de  la  ce- 
ruse,  la  torréfaction  des  tabacs,  le  sécrétage  et  Tarçonnage 
des  peaux,  la  fermentation  de  la  bière,  la  préparation  des 
matières  textiles,  etc.  ; 

4*  Dans  l'usage  d'appareils  respiratoires  dastinés,  à  pré- 
seiTer  des  poussières  et  même  des  gaz.  Exemples  :  les  appa- 
reils de  MM.  Paris,  Poirel,  Galibert,  etc.,  servant  à  assainir 
le  piquage  des  meules,  l'émaillage,  le  service  des  égouts, 
Fextinction  des  incendies,  etc. 

De  ces  procédés  on  doit  surtout  encourager  les  premiers, 
qui  ont  l'immense  avantage  d'être  indépendants  des  hommes 
et  des  lieux,  en  sorte  qu'une  fois  admis  dans  une  industrie, 
ils  en  réalisent  l'assainissement,  aussi  bien  dans  les  plm 
humbles  ateliers  que  dans  les  plus  vastes  établissements. 
Leur  étude  montre  que,  presque  toujours,  le  progrès  sani- 
tmre  est  en  même  temps  tm  progrès  industriel. 

«•  Infection  de  Tatmoêphere  générale.  —  L'autorité  pu- 
blique intervient  très-activement,  à  un  point  de  vue  pré- 
ventif, pour  protéger  l'atmosphère  contre  les  dégagements 
nuisibles.  La  réglementation  est  parfcûs  portée  très-ldn, 
et  les  arrêtés  d'autorisation  contiennent  fréquemment  des 
clauses  qui  fixent  le  mode  d'assainissement,  ou  même  le 
procédé  industriel  de  fabrication.  Par  contre,  la  surv^eii- 
lance  est  généralement  insuffisante,  sauf  dans  des  cas 
d'une  particulière  gi^avité;  aussi  la  majorité  des  établisse- 
ments laisse-t-elle  plus  ou  moins  à  désirer.  Toutefois,  on 
rencontre  dans  la  grande  industrie,  des  amélioiTations  dues 
à  l'initiatiye  des  patrons,  lesqijœlles  vont  souvent  bien  au 
delà  des  prescriptîims  mêmes  de  l'autorité. 
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iLes  eiets  des  dégagenteDits  jmisiUes,  dans  les  indastiies 
s^ exerçant  sur  des  substances  «rgaaiques  ou  minérales,  ont 
été  combattus  avec  suocès  par  les  moyens  suivants  : 

f ' Dispeision  des  gaz  dons  r^Amosphëre,  par  des  chemi- 
nées convenablement  levées,  «de  façon  à  ce  que  ks  vapeurs 
délétères  B'aEriveiit  ià  la  nencontre  des  objets  terrestres  que 
Biêlées  à  ime  -suffisante  quantité  d'air.  Ce  moyen  convient 
à  presque  toutes  les  industries,  mais  il  est  insuffisant  pour 
^sieurs  d'entre  dlles. 

a""  GondeaQsatâan  dans  Teau.  Exemples  :  les  vapeurs  ni- 
trenses,  r  acide  chlorbydrique,  iFanuQioniBque;  les  vapeurs 
provenant  >âeia:disllIlâAk>n  dieB>bois,  de  rébullition  desma- 
tières  grasses,  etc.  La  fabrication  de  la  soude,  notamment, 
a  été  transformée  par  l'usage  des  condenseurs.  Parmi  les 
systèmes  eu  vigueur  dans  cette  industrie,  le  plus  efllcace 
sans  contredit»  et  qui  tend  à  se  répandre,  est  celui  des 
grandes  tours  en  n[iaçonnerie  garnies  de  coke. 

3*  Combustion  dans  des  foyers.  Eieemples  :  les  vapeurs 
d'huiles  minérales,  de  graisses  industrielles,  de  venus; 
celles  de  la  calcination  des  matières  animales,  de  la  distilla- 
tèou  des  bois,  l'hydrogène  sulfuré,  etc...  D'une  manière 
générale,  on  peut  diieque  ce  moyenou  le  {précédent  con- 
viennent à  presque  toutes  les  opérations  qui  s'exercent  sur 
les  substances  du  règne  organique,  et  à  bon  nombre  de  celles 
qni  s'exerœni  sur  les  substances  <du  règfne  minéral. 

4**  Diverses  réactions  chimiques,  consistant  à  combiner 
le  prodiBt  dégagé  avec  des  corps  qui  en  neutralisent  les 
propriétés  nuisibles  ou  qui  l'approprient  à  des  usages  ulté- 
rieurs. Exemples.:  l'absorption  des  vapeurs  sulfo-nit reuses 
daos  l'appareil  Gay-Loissac,  la  distillation  des  eaux  ammo- 
niacales dugaz  sur  de  la  chaux,  l'utilisadon  de  l'acide  sulfu- 
reux pour  fabriquei'  l'acide  sulfurique,  la  condensation  des 
vapeurs  ammoniacales  dans  l'acide  muriatique,  etc. 

Ce  dernier  ordre  de  moyens  est  le  plus  digne  d'intérêt, 
puisqu'il  aboutit  à  transformer*  une  chose  nuisible  en  une 
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chose  utile.  On  ne  saurait  trop  engager  les  industriels  à  di- 
riger leura  recherches  dans  cette  voie. 

La  question  de  la  fumivorité  a  pris  une  nouveUe  impor- 
tance par  suite  de  la  promulgation  du  décret  qui  prescrit  de 
bi'ûler  la  fum^ée  des  chaudières  à  vapeur.  Quant  aux  appa- 
reils spéciaux,  proposés  dans  ce  but,  ils  s'écartent  peu  de 
ceux  déjà  connus.  Du  reste,  on  parait  convaincu  aujourd'hui 
que  la  solution  du  problème  n'appartient  exclusivement  à 
aucun  système,  mais  qu'on  peut  la  réaliser  avec  tous  les 
foyers,  pourvu  qu'ils  aient  de  bonnes  dimensions,  qu'on  ad- 
mette de  l'air  en  excès  dans  la  zone  de  combustion,  et  pourvu 
surtouTlju'ils  soient  aux  mains  d'un  chauffeur  soigneux  et 
intelligent. 

3°  Infection  des  atmosphères  limitées.  —  L'assainisse- 
ment des  galeries  d'égout  a  fait  peu  de  progrès ,  si  ce 
n'est  à*  Paris,  où  on  l'a  réalisé  par  la  seule  ventilation 
naturelle,  conséquence  d'un  plan  largement  conçu,  d'une 
pente  soutenue,  d'un  écoulement  abondant  et  d'ouver- 
tures multipliées.  Les  cheminées  d'appel,  ménagées  le 
long  des  maisons,  n'ont  pas  produit  tout  l'effet  qu'on  en 
attendait.  En  province  on  a  obtenu  des  améliorations 
partielles  dans  les  galeries  récemment  construites,  mais 
r  ensemble  se  ressent  fâcheusement  des  dispositions  anté- 
rieures avec  lesquelles  il  fallait  relier  les  nouveaux  travaux. 
On  a  fait  quelquefois  usage  de  désinfectants  chimiques,  et 
là  où  les  circonstances  l'ont  permis,  de  lavages  ou  de 
chasses  d'eau  périodiques. 

Les  fosses  d*  aisances  ont  été  fréquemment  aérées  par  des 
tuyaux  débouchant  au-dessus  des  toits;  mais  ici,  comme 
pour  les  égouts,  on  a  rencontré  des  déceptions.  De  tels 
tuyaux  n'ont  d'efficacité  que  si  Ton  y  exerce  une  ventila- 
tion artificielle;  on  l'a  produite  quelquefois,  en  mettant  le 
tuyau  d'aérage  en  communication  avec  une  cheminée,  ou 
en  y  entretenant  un  feu  lent  de  tourbe,  etc.  Un  moyen  plus 
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puissant  d'assainir  les  fosses,  c  est  d*y  opérer  la  séparation 
des  solides  et  des  liquides  à  la  faveur  d'une  des  dispositions 
connues  sous  le  nom  de  système  diviseur.  Un  autre  moyen, 
qui  n'assainit  pas  les  fosses,  mais  qui  dispense  les  ouvriers 
d'y  pénétrer  pour  le  curage,  c'est  d'en  opérer  la  vidange  à 
l'aide  des  appareils  dits  hydrobarométriques,  qui  fonction- 
nent avec  succès  dans  quelques  villes  du  Midi. 

Pour  un  grand  nombre  de  locaux  fermés,  tels  qu'hospices, 
salles  de  spectacles,  ateliers,  etc. ,  le  procédé  général  con- 
siste danff  la  ventilation,  soit  naturelle,  soit  artificielle,  réa- 
lisée tantôt  par  la  seule  multiplicité  des  ouvertures  et  tantôt 
par  des  appareils  spéciaux  de  chauffage  ou  mécaniques. 

Parmi  les  désinfectants  chimiques,  il  en  est  deux  sur  les- 
quels l'attention  s'est  plus  particulièrement  portée  dans  ces 
derniers  temps  :  le  phosphate  acide  de  magnésie  et  l'a- 
cide phénique.  Des  expériences  faites  sur  les  matières  fé- 
cales et  sur  le  fumier  d'écurie  tendraient  à  prouver  que 
l'emploi  de  ces  réactifs  peut,  non-seulement  empêcher  la 
fonnation  des  odem^s,  mais  même  augmenter  la  valeur 
de  l'engrais  en  prévenant  la  déperdition  des  matières  vo- 
latiles. 

4**  Infection  des  eaux.  —  Les  cours  d'eau  ont  été  jusqu'ici 
fort  incomplètement  protégés.  Les  moyens  employés  sont  de 
deux  sortes,  partiels  et  généraux  :  partiels,  quand  ils  s'a- 
dressent séparément  à  chaque  nature  de  résidus;  généraux, 
quand  ils  s'adressent  aux  liquides  d'égouts,  qui  sont  le  ré- 
ceptacle commun  des  diverses  impuretés.  Les  premiers,  qui 
jouent  encore  le  plus  grand  rôle,  peuvent  se  grouper  sous 
trois  chefs  principaux  : 

1'  Traitement  par  la  chaux,  dans  le  but  soit  de  neutrali- 
ser des  acides,  soit  de  précipiter  des  substances  en  dissolu- 
tion ou  en  suspension  dans  les  liqueurs.  Exemples  :  les 
matières  colorantes,  les  eaux  de  lavage  et  de  collage  des 
papeteries,  les  vinasses  des  distilleries,  les  résidus  de  la  fa- 
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bricatioD  du  chlore,  les  eaux  proveuant  du  traitement  de 
matières  animales,  etc. 

2*  Emploi  en  agriculture,  soit  pour  la  nourriture  du  bétail, 
aoit  comme  engrais  ou  en  irrigations.  Exemples  :  les  grains 
épuisés  des  brasseries,  les  résidus  des  distilleries  agricoles, 
des  araidonneries,  des  féculeries,  des  tanneries,  les  eaux  des 
fabriques  de  colle  et  de  gélatine,  celles  du  lavage  des  laines, 
du  dévidage  des  cocons,  etc. 

o""  Réactio!is  chimiques  consistant  à  dénaturer  les  résidus 
en  vue  d'en  utiliser  les  éléments  nuisibles.  Exemples  :  l'ex- 
traction de  la  potasse  des  mélasses  et  des  eaux  de  suint,  le 
traitement  des  eaux  grasses  et  savonneuses  des  laines,  l'ex- 
traction du  soufre  contenu  dans  les  marcs  de  soude,  la  ré* 
génération  de  l'arsenic  entrant  dans  les  résidus  d'aniline, 
l'extraction  de  l'ammoniaque  des  eaux-vannes,  etc.  Tout 
porte  à  cix)ire  que  c'est  dans  cette  voie  qu'on  doit  chercher 
les  meilleurs  procédés  de  désinfection  :  les  intérêts  de  Tin- 
dustrie  y  trouvent  leur  compte  en  même  temps  que  ceux 
de  la  salubrité. 

La  question  du  rouissage,  sujet  de  préoccupations  {>our 
tant  de  contrées,  n'a  pas  encore  reçu  sa  solution  définitive. 
Il  y  a  eu  toutefois  deux  grands  progrès  :  l'un  consistant 
dans  le  rouissage  à  l'eau  chaude,  qui  atténue  dans  une 
certaine  mesure  les  inconvénients  du  rouissage  ordinaire; 
l'autre,  qui  les  fait  disparaître  entièrement  pour  certaines 
catégories  dechanvi'e  et  qui  parait  pouvoir  les  diniiimerpour 
toutes  les  aulros,  consistant  dans  la  nouvelle  méthode  de 
teillage  mécanique  inaugurée  aux  environs  de  Paris. 

Les  moyens  généraux  sont  beaucoup  moins  avancés.  On 
ne  peut  signaler  que  pour  le  réprouver  l'usage  des  puits 
absorbants,  encore  à  l'état  de  système  sur  plusieurs  points. 
Dans  deux  villes  seulement  on  utilise  partiellement  les  li- 
quides d'égout  pour  l'irrigation  des  prairies.  Partout  ail- 
leurs ils  vont  souiller  les  rivières.  A  Paris,  le  problème  est 
étudié  sérieusement,  mais  la  solution  ne  peut  être  encore 
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preBsentie.  Deux  systèmes  sont  en  présence  :  l'un  ayant  pour 
objet  de  désinfecter  les  liquides  à  Taide  d*un  traiten^iit 
chimique,  l'autre  se  proposant  de  les  employer  directement 
à  laiTosage  des  terres. 

ô"*  InfecUon  du  sol.  — Le  moyen  le  plus  puissant  d'assai- 
nir le  sol  est  le  drainage.  Sous  ce  terme,  on  comprend  deux 
opérations  bien  distinctes  :  l'une  ayant  pour  but  d'évacuer 
les  liquides  impurs  par  des  canaux  étanches,  l'autre  d'as- 
sécher et  d'G^érer  le  sol  par  des  conduites  perméables,  ana- 
logues à  celles  de  l'agriculture.  Cette  dernière  opération  a 
été  pratiquée  jusqu'ici  sous  un  petit  nombre  de  maisons  et 
de  mes  :  elle  Ta  été  davantage  dans  les  cimetières  et  elle 
commence  à  se  généraliser  sous  les  pJâatations  de  la  voie 
publique  des  grandes  villes.  La  premièi^e  opération  a  ref  u 
beaucoup  plus  «d'extension.  Elle  est  loin  toutefois  d'avoir 
pris  tout  le  développement  que  réclame  l'hygiène.  Sauf  Pa- 
ris, où  l'œuvre  de  la  canalisation  souterraine  marche  à  pas 
de  géant,  et  les  principales  cités  de  l'Empire,  où  elle  evSt 
plus  ou  moms  avancée,  la  plupart  des  autres  villes  sont 
encore  à  peu  près  dépourvues  d'égouts. 

On  est  partagé  sur  la  nature  des  services  que  doivent 
rendre  les  égouts.  Selon  les  uns,  il  faut  se  borner  à  y  écouler 
les  liquides  des  rues,  ainsi  que  les  eaux  industrielles  et  les 
eaux  ménagères  et  pluviales  des  maisons  ;  selon  les  autres,  il 
faudrait  y  envoyer  également  les  matièi^es  fécales  et  réaliseï* 
ainsi  dans  son  ensemble  le  système  de  circulation  continue. 
Cette  dernière  pratique,  dont  la  conséquence  serait  la  sup- 
pression de  tout  dépôt  d'ordures  au  sein  des  habitations, 
existe  dans  trois  villes,  Nancy,  Montpellier  et  Saint-Étienne, 
qui,  en  la  conservant,  ne  font  que  perpétuer  d'anciennes 
traditions;  l'idée  diioderne  est  donc  un  retour  vere  k  passé. 
Entre  ces  deux  opini<Mis  opposées  s'en  est  formée  une  troi- 
sième, déjà  entrée  dans  le  domaine  des  faits,  laquelle  a  en 
vue  de  filtrer  les  matières,  de  manière  surtout  à  les  défor- 
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mer,  avant  de  les  admettre  aux  égouts  publics  :  Paris,  Lyon 
et  Marseille  se  montrent  favorables  à  ce  système,  qui  facili- 
tera sans  doute  la  transition  à  une  admission  directe. 

Les  appareils  filtrants,  surtout  ceux  des  fosses  mo- 
biles, remédient  à  l'infection  spéciale  due  aux  fosses  d'ai- 
sances ordinaires.  Une  autre  cause  d'infection,  également 
très-répandue,  réside  dans  les  conduites  du  gaz  de  l'é- 
clairage. Sur  quelques  points  on  les  a  renfermées  dans  des 
canaux  étanches  en  maçonnerie.  On  a  proposé  de  les  placer 
dans  les  galeries  d'égout,  mais  les  services  municipaux  ont 
résisté  jusqu'à  présent  à  cette  solution  radicale. 

Divei-s  moyens,  l'extension  des  plantations  intra  muros^ 
les  soins  donnés  au  nettoiement  des  rues, etc.,  contribuent 
puissamment  à  la  salubrité  du  sol  ;  ils  ont  reçu  depuis  quel- 
ques années  des  perfectionnements  sensibles  dans  les  prin- 
cipales cités  de  l'Empire.  Toutefois,  on  trouve  encore  dans  les 
populations  de  la  province  une  trop  grande  indifférence  à  faire 
disparaître  les  causes  qui  peuvent  amener  l'infection  du  sol. 
A  défaut  de  drainage  souterrain,  on  n'assure  pas  l'écoulement 
superficiel  des  liquides  impurs,  ni  le  prompt  enlèvement  des 
débris  putrescibles,  ni  la  bonne  construction  des  divers  ré- 
ceptacles d'ordures.  Sous  ce  rapport,  il  reste  d'immenses 
améliorations  à  introduire  dans  l'ensemble  du  territoire. 

En  résumé,  l'assainissement  des  industries  a  fait  des  pro- 
grès, mais  ces  progrès  sont  restreints  jusqu'ici  à  de  grands 
établissements  :  la  généralité  des  fabriques  laisse  plus  ou 
moins  à  désirer.  Dans  l'ordre  du  progrès,  on  doit  signaler 
deux  heureuses  tendances  :  remplacer  les  anciens  procédés 
de  fabrication  par  d'autres  moins  insalubres  ;  utiliser  dans 
des  opérations  ultérieures  les  résidus  susceptibles  de  pro- 
duire l'infection  ;  en  d'autres  termes,  résoudre  le  problème 
sanitaire  par  le  progrès  industriel.  A  défaut  de  cette  solution 
directe,  les  moyens  simples,  tels  que  la  ventilation,  la  con- 
densation dans  l'eau,  la  combustion  dans  les  foyers,  l'arro- 
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sage  des  terres,  sont  ceux  qui  ont  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

L'assainissement  des  villes  offre  des  contrastes  frappants. 
Eo  regard  d'une  capitale  magnifiquement  drainée  et  de 
quelques  grandes  cités  qui  s'efforcent  à  des  degrés  divers 
de  suivre  son  exemple,  la  plupart  des  villes  de  province 
restent  dans  des  conditions  de  propreté  fâcheuses.  Le  drai- 
nage des  eaux  ordinaires,  de  date  toute  récente,  est  encore 
peu  répandu.  Il  a  reçu,  toutefois,  d'utiles  applications  dans 
les  cimetières  et  sous  les  plantations  des  grandes  villes.  Deux 
des  questions  qui  préoccupent  le  plus  en  ce  moment  l'opi- 
nion publique  sont  la  suppression  des  fosses  d'aisances  et 
l'utilisation  des  liquides  d'égout  pour  l'arrosage  des  terres 
cultivées. 
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KOXBS  A  L'APPUI. 


Nois  a. 


Le  décret  du  i5  octobre  1810  ne  parait  avoir  eu  en  vue  que  la 
salubrité  extérieure.  Cest  du  moins  ce  qui  ressort  des  expressions 
qui  y  sont  employées.  Ainsi,  les  considérants  sont  tirés  des  «plaintes 
portées  par  différents  particuliers;  »  le  classement  est  basé  uni- 
quement sur  les  rapports  des  manufactures  avec  o  les  habitations 
des  tiers  »  ;  les  inconvénients  prévus  sont  tous  relatifs  à  «  la  salubrité 
publique,  la  culture,  ou  l'intérêt  général,  n  Le  même  langage  se 
retrouve  dans  les  instructions  ministérielles  ainsi  que  dans  divers 
actes  postérieurs  concernant  le  même  objet.  Dans  Tordonnance 
royale  du  9  février  i8aô,  par  exemple,  comme  dans  la  circulaire 
explicative  du  26  mai  suivant,  il  est  question  des  «  ateliers  et  éta- 
blissements  qui,  à  raison  de  Tinsalubrité,  ou  de  Tincommodité.  ou 
des  dangers  qui  en  résultent  pour  le  voisinage,  no  peuvent  être 
formés  sans  autorisation.  »  La  salubrité  des  ateliers  n'est  jamais 
mentionnée,  ce  qui  serait  peu  explicable,  eu  égard  à  la  grandeur 
de  Tobjet,  si  les  actes  dont  nous  parlons  avaient  dû  s'y  rapporter. 
Aussi,  quand  la  Belgique,  qui  possédait  notre  législation,  a  voulu 
protéger  efficacement  cette  branche  de  la  santé  publique,  elle  a 
jugé  à  propos  dMnsérer  dans  ses  codes  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  Q....  «Elles  (les  demandes  d'autorisation)  font  connaître, 
de  plus,  les  mesures  projetées  en  vue  de  prévenir  ou  d'atténuer 
les  inconvénients  auxquels  rétablissement  pourrait  donner  lieu, 
tant  pour  les  ouvriers  attachés  à  L'exploitation  que  pour  les  voisins 
et  pour  le  public.  » 

Art.  6.  «  Les  autorisations  sont  subordonnées  au?:  réserves  et 
«  conditions  qui  sont  jugées  nécessaires  dans  Tintérèt  de  la  sûreté 
«  et  de  la  salubrité  publiques,  ainsi  que  dans  Cintcrêt  des  ouvriei^s 
«  attachés  à  C établissement,  » 

^Arrêté  royal  du  20  JauTier  18630 
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NOTK  b. 


M.  .^mon  Boucher  a  exposé  son  système  dans  la  notiœ  ci-aprè?^ 
qu'il  a  bien  voulu  nous  remettre  : 
«  Li  filature  de  lin,  d^écoupe  et  de  chanvre,  depais  qu'elle  est 
établie  sur  une  grande  échelle;  emploie  Teau  chaude  pour  pro- 
duire la  détrempe  de  la  mèche.  Cette  eau,  dont  la  température 
est  souvent  portée  à  5a  et  même  à  70  degrés  Réaumur,  suivant  la 
nature  des  matières-  à  filer,  est  renfermée  dans  un  bac  que  la 
mèche  traverse  avant  d'arriver  aux  cylindres  lamineurs.  Ce  pro» 
cédé  offre  plusieurs  inconvénients  que  je  me  suis  attaché  à  faire 
disparaître,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  un  système 
qui  apporte  de  notables  améliorations  à  Tancien  mode  de  travail. 
«  l^armi  les  défauts  du  mode  qui  a  été  jusqu'ici  en  usage,  il  suf* 
fira  d'indiquer  Timperfection  de  la  détrempe  des  lins,  étoupeset 
chanvres  durs,  dont  les  mèches  passent  trop  rapidement  dans  le 
bac  pour  quo  la  décomposition  soit  régulière;  c'est  de  laque  ré« 
saitent  la  plupart  des  imperfections  du  fil,  telles  que  coupures 
plus  ou  moins  prononcées,  ruptures  ù  la  sortie  du  cylindre  lami- 
neur, vrilles  ou  tire-bouchons.  On  peut  qudquefoia  aussi  attribuer 
ces  défauts  à  un  chauffage  irrégulier. 

«  En  effet,  comment  veut-on  qu'une  matière  soit  parfaitement 
détrempée  et  dégagée  de  la  substance  gommo-résineuse  qu'elle 
renferme,  la  mèche  restant  à  peine  de  3o  à  ko  secondes  dans 
an  bac  au  parcours  de  kh  à  5o  centimètres?  On  doit  comprendre 
alors  que  le  laminage  est  en  souffrance;  on  attribue  assez  sou- 
vent aux  rouleaux  ou  à  la  mauvaise  cannelure  les  défauts  précités, 
tandis  qu'on  devrait  les  attribuer  à  une  détrempe  insuffisante. 
Un  exemple  :  les  lins  de  t86i  étaient  généralement  durs;  qu'en 
est-il  résulté?  qu'une  grande  partie  des  fabricants  se  sont  plaints 
de  la  difficulté  de  les  filer;  c'était  encore,  dans  ce  cas,  le 
manque  de  décomposition  ;  on  voit  par  là  la  nécessité  d'avoir 
une  détrempe  supérieure. 

«  Pénétré  de  cette  vérité,  j'ai  cherché  longtemps  à  obtenir  uiie 
détrempe  complète,  et  j'y  suis  parvenu  en  n'employant  que  l'eau 
froide.  Les  avantages  qu'offre  mon  système  sont  la  suppression  de 
la  vapeur  dans  les  bacs,  ce  qui  donne  une  économie  notable  de 
combustible,  de  rouleaux,  de  courroies,  de  détérioration  du  maté- 
riel, des  bâtiments  et  divers  objets deconsommation  d'une  filature. 
•  ae  dois  aussi  appeler  l'attention  sur  un  point  capital,  c'est 
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«  rijygiène.  £a  efiei,  les  ouvrières  doivent  rester  environ  12  à 
«  i3  heures  par  jour  dans  une  salle,  dont  la  température  est  élevée 
«  de  33  à  35  degrés  Héaumur,  ce  qui  leur  donne  une  transpiration 
«  continue  et  altère  leur  santé,  qui  doit  devenir  insensiblement 
a  débile.  Que  Ton  ajoute  à  cela,  la  transition  du  chaud  au  froid  à 
«  leur  sortie  des  ateliers,  et  Ton  aura  les  causes  qui  les  exposent  à 
«  de  graves  maladies. 

«  Mon  système  change  complètement  cet  état  de  choses,  vu  que 
«  la  température  des  salles  sera  celle  que  la  saison  exigera  pour  le 
ff  bien-être  des  ouvrières;  de  plus,  une  grande  surface  d*eau  froide 
«  renouvelée  par  un  jet  continu  contribuera  à  rendre  les  salles 
«  encore  plus  hygiéniques. 

tt  Une  conséquence  de  cette  amélioration  sera  une  plus  grande 
«  facilité  pour  les  industriels  de  se  procurer  des  ouvrières  qui  n'é- 
«  prouveront  plus  désormais  de  répugnance  à  travailler  dans  les 
«  filatures  de  lin. 

tt  Ma  filature,  qui  est  composée  de  6.000  broches,  marche  entière- 
«  ment  d'après  le  système  que  je  viens  dVt poser,  et  ses  produits 
«  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  qui  étaient  antérieurement  obtenus.'  • 

De  son  c6té  M.  Lepercq,  qui  a  étudié  la  question  avec  beaucoup 
de  soin,  nous  déclare  quMl  ne  lui  a  pas  été  possible  de  continuer  à 
marcher  diaprés  leprotédé  Boucher,  «  parce  que,  dit-il,  ce  procédé 
«  se  base  sur  une  détrempe  prolongée  du  lin  dans  l'eau,  détrempe 
«  qui,  tout  en  modifiant  la  substance  gommo-résineuse  qui  fait  adhé- 
«  rer  entre  elles  les  fibres  du  lin,  altère  la  nature  du  lin  et  lui  fait 
«  subii'une  décoloration.  Cette  décoloration  variant  suivant  lésé- 
«  jour  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eau,  et  ce  séjour  étant  néces- 
M  sairement  irrégulier^  puisqu'on  opère  à  Taide  de  bobines  dont  la 
«  première  couche  est  filée  un  jour  et  parfois  un  jour  et  demi 
«  avant  la  dernière,  il  s'ensuit  que  Ton  obtient  par  le  procédé  Bou- 
«  cher  des  fils  multicolores,  variant  du  gris  au  roux,  tout  à  fait 
t  impropres  ù  la  fabrication  des  toiles  écrues.  a  A  cet  inconvénient 
majeur,  M.  Lepercq  en  ajoute  quelques  autr&s  de  détail  :  ainsi, 
les  fils  s  étirent  moins  bien,  et  il  se  produit  une  plus  grande  quan- 
tité de  renflements,  ce  qui  augmente  nécessairement  le  déchet;  eu- 
fin,  il  faut  accroître  la  force  motrice  à  cause  du  refroidissement  des 
ateliers  et  du  frottement  qui  en  résulte  dans  tous  les  rouages.  Mais 
le  premier  motif  sufiit,  selon  lui,  pour  empêcher  les  industriels 
d'appliquer  jamais  une  semblable  méthode. 

On  doit  souhaiter  que  de  nouvelles  études  arrivent  à  concilier, 
B  il  est  possible,  ces  termes  opposés,  car  la  suppression  du  mouil- 
lage à  chaud  serait  pour  la  classe  ouvrière  un  immense  bienfait. 
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Note  c. 


Les  arrêtés  d*autorisation  fixent  souvent  le  mode  d^assainîsse- 
ment  à  employer  par  Tindustriel.  On  peut  même  dire  qu'il  est  très- 
rare  qu'on  lui  en  laisse  le  choix.  Cependant  il  peut  très-bien  arriver 
qae  le  procédé  réputé  le  meilleur  auprès  du  conseil  d*hyglëne  local» 
ne  le  soit  pas  effectivement  :  ainsi,  quand  il  s'agit  de  détruire  des 
vapeurs  odorantes  telles  que  celles  qui  s'exhalent,  par  exemple,  de 
la  cuisson  des  matières  organiques,  on  prescrit  le  plus  souvent  de 
les  envoyer  dans  une  haute  cheminée  ou  de  les  faire  passer  à 
travers  un  foyer  en  ignition.  Le  premier  moyen  peut  être  tout  à 
fait  insuffisant,  et  quant  au  second,  il  est,  en  certain  cas,  beaucoup 
moins  bon  que  celui  qui  consiste  à  condenser  les  vapeurs  dans 
Teau  ou  à  les  combiner  avec  quelque  substance  d'un  emploi  écono- 
mique. Ne  vaudrait-il  pas  mieux  imposer  simplement  au  fabricant 
l'obligation  de  détruire  ses  vapeurs,  tout  en  le  laissant  libre  de 
rechercher  sous  sa  responsabilité  les  meilleures  voies  pour  y 
arriver? 

Nous  connaissons  un  exemple  récent,  qui  se  rattache  à  une 
affaire  de  grande  importance,  et  qui  montre  bien  le  danger  d'entrer 
dans  cet  ordre  de  considérations.  Il  s'agit  de  la  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  de  Dleuze,  laquelle,  à  force  d'infecter  le  pays  par  des 
torrents  d'acide  chlorhydriqueetpar  des  évacuations  liquides  pro- 
venant des  marcs  de  soude,  avait  fini  par  soulever  contre  elle  toute 
la  population  du  voisinage.  M.  le  préfet  de  la  Meurthe  s'y  rendit 
en  personne,  et,  le  17  mars  i86Zi,  une  commission  composée  de 
trois  des  membres  les  plus  distingués  du  conseil  d'hygiène  procéda 
&  la  visite  des  lieux.  Cette  commission  produisit,  à  la  date  du  U  juin, 
un  rapport,  d'ailleurs  très-remarquable  au  point  de  vue  scientifique, 
dans  lequel  on  lit  les  considérations  suivantes  :  a  On  se  fait  donc 

<  facilement  une  idée  de  la  quantité  d'acide  chlorbydrique  qui 
«  se  développe  dans  cette  circonstance,  et  l'on  comprend  l'impor- 
«  tance  qu'il  y   aurait  à  employer  des  appareils  suffisamment 

•  étanches  pour  la  complète  absorption  de  cet  acide  si  délétère. 

•  Plusieurs  moyens  sont  employés  pour  cela,  dans  les  différents 

<  centres  manufacturiers;  le  seul  qui,  jusqu'ici,  ait  conduit  au  but 
«  et  qui  puisse  être  recommandé,  sinon  prescrit,  est  celui  des  tours 
«  à  condensation,  depuis  longtemps  exigées  par  la  loi  belge  et 
«  employées  dans  tous  les  établissements  importants,  non-seule- 

•  ment  de  l'Angleterre,  mais  encore  de  la  France »  Ces  consi- 
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dérants  aboutissent  à  cotte  conclusion  adoptée  par  ]e  conseil  dans 
sa  séance  du  ù  juin  i86/i,  à  savoir  que  dans  le  cas  où  la  Compagnie 
des  salines  ne  prendrait  pas  au  plus  tôt  les  me^^ures  nécessaires 
a  pour  rendre  inofTensives  les  causes  d'infection  qui  siègent  dans 
ses  salines,  »  il  y  aurait  lieu  «  d*eKJger  d*elle  d^aanexer  des  tours  à 
cofldensati<»)  &  ses  fours  à  sulfate.  »  Sans  nous  arrêter  à  quelques 
erreurs  de  détail  contenues  dans  les  considérante  (car  il  n  est  point 
exact  que  la  loi  beige  impose  des  tours  de  eondensatiofi  ni  que  les 
principaux  établissements  de  France  en  soient  pourras),  il  est  cer- 
tain  que  ba  conclusion,  si  «lie  eût  été  adoptée  par  l'autorité  préfèc* 
toraie,  aurait,  le  cas  échéant,  placé  l'administration  dans  un  grand 
embarras.  En  effet,  il  aurait  très-bien  pu  se  faire  que  Tusine  ayant 
érigé  cos  tonrs,  eût  continué,  néanmoins,  son  émission  diacide; 
car  cette  émission  ne  tient  pas  seulement  à  Tabsence  d^on  sem- 
blable condenseur,  elle  tient  aussi  et  surtout  à  ce  que  les  fours  à 
sulfate  de  Dieuze  ne  sont  pas  à  double  mouflle  et  à  ce  que  l*aeide 
proTenantde  la  calcination  est  mélangé  aux  flammes  du  foyer.  Or 
il  est  sans  exemple  que  dans  de  telles  conditions  la  condensation 
puisse  être  satisfaisante  même  avec  des  tours  élevées,  tandis  qn*il 
y  a  des  usines  qui  condensent  très-convenablement,  avec  de 
simples  bonbonnes,  quand  elles  ont,  d'aillenrs,  des  fours  à  double 
moufQe  (*).  Si  un  conseil  d*hygiène  aussi  éclairé  que  celai  de  la 
Meurtbe  a  pu  risquer  de  compromettre  Tadministration,  que  penser 
des  inconvénients  que  doit  offrir  le  même  mode  de  réglementation, 
dans  la  plupart  des  départenients  de  TEmpire,  où  les  notions  de 
chimie  industrielle  sont  certainement  bien  moins  avancées? 

Souvent  aussi,  avons-nous  dit,  les  arrêtés  d'autorisation  fixent  le 
procédé  industriel  de  fabrication,  ce  qui  peutavoir  des  inconvénients 
de  pitjs  d'un  genre.  Voici,  par  exemple,  un  fait  assez  caractéristique, 
qui  s'est  produit  dans  deux  départements  considérables.  Ayant  en  à 
réglementer  des  fondpries  de  suif,  les  conseils  d'hygiène  de  ees 
deux  départements  ont  fixé  le  procédé  indnstriel  de  fabrîcatiOB, 
et  chacun  d'eux  a  rendu  obligatoire  lo  procédé  proscrit  par 
l^autre.  Le  conseil  de  la  Loire-Tnférieure  dit  :  c  Dans  le  cas  où  les 
«  graisses  sont  fondues  dans  l'établissement,  le  seul  procédé  auto- 
«  risé  est  celui  dit  aux  acides,  qui  consiste  à  opérer  la  fusion  dans 
«  un  bain  d'eau  chaude,  additionné  de  S  p.  loo  d'acide  snlfo- 


{')  Ayant  eu  occasioo  de  visiter  réLablissement  de  Dieuze  peu  après  le 
dépôt  du  rapport  à  la  préfecture,  nous  présentâmes  officieusement  des  obser- 
valions  dans  le  sens  qui  précède.  Nous  avons  appris  depuis  que  l'alTaire  avait 
•lé  oumise  à  une  nouvelle  inslmclion. 
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«  rlqne.  •  (Rapport  de  i856,  p.  6.)  D*ub  autre  côté  le  conseil  du 
Ba»^Miio  formule  la  condition  suivante  :  «  Le  sieur  nichert  em- 
«  ploiera  exclusivement  pour  la  fonte  des  suifs  1o  procédé  à  in 
«  soude  et  à  la  potasse^  et  exclura  tout  autre  procédé,  notamment 
«  ceux  qui  consistent  à  chauffer  la  matière  à  feu  nu  et  à  faire  usage 
«  é*éu:ides,.,  n  (Séance  du  iS  août  i8ôi.)  Ce  dernier  conseil  fut  du 
reBiB  obligé,  Tannée  suivante,  de  revenir  sur  sa  décision  à  la  suite 
de  ia  réclamation  du  sieur  Richert  qui  déclarait  que  »  les  condi^ 
€  ttODS  imposées  entraînaient  une  trop  grande  infériorité  dans  ses 
«  produits.  * 

Enfin,  non-seulement  les  arrêtés  pi^ascrivent  le  mode  d'assainis- 
sement et  même  le  procédé  de  fabrication,  mais  il  leur  arrive  fré- 
quemment de  fixer  les  dimension*  des  appareils.  Pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  exemples,  nous  nous  bornerons  à  en  citer  un,  pris  au 
hasard  dans  ia  collection  des  rapports  d*un  des  conseils  les  plus 
éclairés  de  France,  celui  du  département  du  Nord  (année  i86A). 

On  lit  à  propos  du  traitement  des  eaux  de  lavage  des  laines  de 
MM.  Seydottx  et  G^*  :  «  A  la  partie  supérieure  du  toit  sera  établi 
1  one  botte  continue  communiquant  à  une  cheminée  d'appel  eu 
«  bois  de  o^fSo  sur  o'fSo  de  section...  Les  fenêtres  seront  fer- 
«  mées  par  des  châssiis  dormants.  La  toiture  de  Tappentis  se  ter- 
«  minera  par  une  hotte  communiquant  avec  la  cheminée  des  gé- 
«  nérateurs»  par  un  conduit  de  o",a5  sur  o",tt5  de  section...  »  Et, 
X  progos  d'eaux  résiduaires  de  brasseries  :  «  Les  eaux  prove- 
«  nant...  seront  reçues  dans  un  bassin  en  maçonnerie,  bien  ci- 
m  mente  et  étanche,  de  lo  mètres  cubes  au  moins...  Dans  un  des 
«  murs  du  bassin,  on  établira  une  ouverture  verticale  de  o'",3o  do 
9  large,  qui  sera  fermée  par  un  madrier  de  chêne  fixe;  ce  madrier 
u  sera  percé,  de  lu  en  lo  centimètres,  d'ouvertures  circulaires 
a  qui  seront  fermées  par  des  chevilles  de  bois  :  c'est  par  ces  ori- 
•  fices,  successivement  ouverts  de  haut  en  bas,  au-dessus  du  dé- 
«  p6t,  que  les  eaux  clarifiées  seront  décantées...  » 

Quelques  conseils  d'hygiène  commencent  cependant  à  réagir 
contre  cette  tendance  à  une  réglementation  exagérée,  et  l'on  re- 
marquera cet  exposé  de  principes,  présenté  en  1869,  à  M.  le  pré- 
fet des  Bouches-du-Rhône,  par  le  conseil  de  son  département  : 

«  Vous  aviez  manifesté  le  désir  que  le  conseil  ne  se  born&t  point 
«  &  formuler  un  avis  pur  et  simple  sur  Tautorisation  ou  le  refus  ; 
«  qu'en  cas  d'adhésion  au  projet  il  fît  connaître  les  conditions  dé- 
a  taillées  en  vertu  desquelles  il  y  avait  lieu  d'autoriser. 

«  Il  est  certainement  des  cas  où,  pour  rendre  moins  pénible  à 
0  l'administration  la  iMïo  que  lui  impose  sa  haute  sollicitude  pour 
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«  le  bien  public,  il  lui  est  facile  d*ea  agir  ainsi.  Cela  dépend  du 
«  degré  de  confiance  que  Texpérience  lui  a  fourni  sur  Tefficacité  de 
«  ces  conditions,  et  de  ce  que,  en  dehors  d'elles,  il  n'y  pas  à  tenir 
«  compte  de  la  conduite  des  ouvriers  pendant  révolution  des  pro- 
a  cédés  industriels  quMls  ont  à  mettre  en  œuvre,  conduite  qui  peut 
«  compromettre  le  succès  de  ces  conditions.  Sans  cette  certitude, 
«  et  pour  renfermer  sa  mission  dans  les  limites  de  ses  attributions» 
tt  le  conseil  d'hygiène  n'étant  ni  un  comité  d'arts  et  manufactures 
tt  ni  un  conseil  de  fabrique,  ne  peut  se  permettre  que  de  signaler  la 
«  cause  d'insalubrité  d'une  exploitation  industrielle  et  d'accepter 
«  sous  toutes  réserves  les  améliorations  proposées  aux  fabricants  ou 
M  indiquées  par  la  science.  En  agissant  autrement,  en  voulant  en- 
M  trer  à  cet  égard  dans  les  détails  qui  donneraient  aux  conditions 
«  à  imposer  le  caractère  d'infaillibilité  qui  ne  peut  être  dans  sa 
«  pensée^  il  aurait  à  craindre  d'engager  par  trop  sa  responsabilité 
«  morale  dans  le  conflit  des  divers  intérêts  qui  peuvent  être  plus 
«  tard  mis  en  cause  par  suite  de  l'insuccès  de  ces  conditions.  » 

Ajoutons  qu'au  sein  du  Comité  consultatif  des  Arts  et  JManufac- 
tures,  mieux  placé  que  tout  autre  pour  apprécier  le  régime  des 
fabriques,  la  question  a  été  récemment  agitée  de  savoir  s'il  ne 
conviendrait  pas  de  simplifier  la  réglementation  industrielle,  et 
si,  par  exemple,  il  ne  serait  pas  possible  de  supprimer  en  certains 
cas  les  arrêtés  spéciaux  d'autorisation,  en  procédant  par  voie  d'or- 
donnances générales  déterminant  une  fois  pour  toutes,^ pour 
chaque  nature  d'établissements,  les  conditions  uniformes  sous  les- 
quelles ils  pourraient  spontanément  se  former  sur  toute  l'étendue 
de  l'Empire,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  récemment  pour  les  appareils 
à  vapeur  par  le  décret  du  26  Janvier  i865. 


Note  d. 

Le  manque  de  surveillance  administrative  a  pour  résultat  que, 
d'une  part,  beaucoup  d'établissements  fonctionnent  sans  être  au- 
torisés, et  que,  d'autre  part,  parmi  ceux  qui  ont  été  autorisés,  le 
plus  grand  nombre  ne  se  conforment  pas  aux  conditions  des  ar- 
rêtés. Pour  donner  une  idée  de  cet  état  de  choses,  nous  rappor- 
terons les  résultats  de  la  statistique  dressée  en  1869,  dans  le  dé- 
partement de  l'Hérault,  résultats  d'autant  plus  significatifs  que 
le  conseil  d'hygiène  de  ce  département  a  fait  les  plus  louables 
efforts  pour  régulariser  la  position  des  établissements  insalubres. 

Voici  ce  qu'on  trouve  au  compte  rendu  officiel  : 
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«  Sur  le  chiffre  total  des  établissementB  Insalubres  du  dépar- 
m  tement,  377  auraient  une  existence  antérieure  au  décret  du 
«  i5  norembre  1810  (*),  tandis  que  1.931  dateraient  d'une  époque 
•  postérieure.  Sur  ce  nombre,  1 .362  fonctionnent  sans  autorisa- 
«  tfoD  et  689  seulement  sont  autorisés. 

«  Sur  les  589  usines  pourvues  d'autorisation,  6U  le  sont  sans  con- 
«  dition  y  tandis  que  les  535  restantes  devaient,  aux  termes  de 
«  Tarrèté  d'autorisation,  rernplir  certaines  conditions,  qui  Tout  été 
«  par  199  usiniers  seulement.  Par  contre,  AiS  les  ont  éludées.  » 

AJDsi,en  1859,  sur  l'ensemble  des  usines  sujettes  à  autorisation,  on 
en  comptait  70  p.  1 00,  ou  pi  us  des  deux  tiers  qui  n'étaient  pas  autori- 
sées, et  parmi  celles  qui  Tétaient,  70  p.  100  qui  ne  satisfaisaient  pas 
aux  conditions  de  leur  arrêté  :  en  sorte  que,  finalement,  un  douzième 
&  peine  des  établissements  postérieurs  au  décret  du  i5  octobre  1810 
avaient  obéi  au  vœu  de  la  loi.  Depuis  lors,  nous  a  dit  RI.  le  profes- 
seur Dumas,  secrétaire  du  conseil,  cette  situation  n'a  guère  changé. 
Aussi,  le  conseil  d''bygiène,  «  prenant  la  proposition  de  son  secré- 
«  taire  en  sérieuse  considération,  et  pensant  que  l'exécution  des 
«  prescriptions  sanitaires  dans  le  département  de  l'Hérault  cx:i:r> 
m  une  surveillance  générale,  active  et  éclairée;  qu'il  en  est  cl'.; 
«  même  des  établissements  incommodes  ou  insalubres,  qui  ont, 
ft  jusqu'à  ce  jour,  échappé  à  tout  contrôle;  émet  le  vœu  que  Tad- 
«  ministration  veuille  bien  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
«  établir  un  service  spécial  d'inspection  sanitaire  dans  le  dépar- 
«  tement.  » 

Déjà  le  conseil  d'hygiène  du  Nord  avait  fait  entendre  un  langage 
non  moins  énergique. 

«  Les  prescriptions  destinées  à  protéger  les  intérêts  des  voisins 
«  et  les  droits  du  public,  lit-on  dans  un  de  ses  rapports  annuels, 
a  ne  sont  que  trop  souvent  laissées  dans  l'oubli,  et  le  conseil  a  pu 
«  constater  par  lui-même  et  vous  signaler  que  les  établissements 
«  protégés  ou  tolérés  par  l'apparence  de  restrictions  illusoires 
«  étaient  souvent  la  cause  de  dangers  et  de  dommages  dont  avait  à 
¥  souffrir  toute  la  population  d'une  commune. 

«  Déjà  plusieurs  conseils  du  département,  et  surtout  le  conseil 
«  central,  ont  formulé  depuis  plusieurs  années  des  vœux  tendant 
«  à  obtenir  une  surveillance  spéciale  et  continuelle,  sur  les  usines 
tt  autorisées  moyennant  certaines  conditions  restrictives.  Le  besoin 
«  devient  de  plus  en  plus  pressant  à  mesure  que  le  mouvement  in- 


(*)  C'est  le  i^  octobre  qo'oD  a  voulu  diro. 
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«  dustriel  tend  k  se  dévelepper.  L'bygièoe  publique  aurait  &  subir 
«  de  graves  atteintes  al  un  semblable  abus,  d'une  part,  et  son  Ini- 
«  punité,  de  Tautre,  devenaient  un  état  habituel.  Il  serait  utile, 
u  monsieur  le  préfet,  de  mettre  un  terme  à  la  négligence  qae  les 
«  commissaires  de  police  cantonaux  apportent  à  faire  exécuter  les 
¥  décisions  de  Tautorité,  en  leur  rappelant  que  cette  snrv^lance 
«  rentre  de  droit  dans  leurs  attributions.  » 

a 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  citations;  nous  noua  bor^ 
nerons  à  dire  que  tous  les  conseils  font  entendre  les  mêmes  do- 
léances. Tous  ceux  de  leurs  membres  avec  lesqueU  nous  avens  été 
en  rapport  nous  ont  paru  également  pénétrés  de  rinsuffisance  de 
la  surveillance  ordinaire.  , 

Note  <?. 

Voici  le  compte  rendu  de  cette  enquête,  tel  qu*il  figure  an  f»p- 
port  des. travaux  du  conseil  d^hygiène  du  Rhône  : 

«  Une  circonstance  s'est  présentée  dans  laquelle  les  effets  de  la 
fumée  des'  fours  à  cbaux  sur  le  vin  ont  dû  être  et  oot  été  étudiés 
avec  soin.  C'est  à  Toccsâion  d'un  procès  intenté  à  un  chaufournier 
par  des  propriétaires  de  vignobles,  situés  non  loin  de  LyoB^  & 
Virieu-le-Grand,  dont  les  vins  avaient  subi  Taction  délétère  d'*un 
four  à  chaux.  Une  expertise  fut  ordonnée.  Elle  fut  faite  par  ML  Per- 
rand,  pharmacien,  récemment  nommé  membre  du  conseil.  Citer  le 
nom  de  cet  habile  chimiste,  c'est  garantir  d'avance  les  résultais  de 

son  expertise,  la  certitude  de  ses  conclusions On  lira  certanse- 

ment  avec  intérêt  l'extrait  suivant  d'une  note  publiée  par  M.  Fer- 
rand  à  ce  sujet-  en  1 869  : 

«  Los  vins  ont  été  subodorés  et  goûtés  par  des  dégustateurs  qui 
«  nous  ont  été  adjoints,  poRSonnes  compétentes  et  honorables,  nées 
«  dans  le  pays. 

«  il  fut  rticonnu  que  le  goût  désagréable  de  ces  vins  n*étalt  pas 
«  un  goût  de  terroir,  car  le  goût  de  terroir  commun  à  tous  les  vins 
«  du  pays  dont  il  s*agit,  {Hroveoant  de  vignes  exposées  ou  k.  l'abri 
tt  des  fours  était,  dans  ces  derniers  surtout,  parfaitement  distinct, 
«  et  ce  goût  de  terroir  n'est  point  mauvais;  il  a  été  reconnu,  en 
«  outre,  que  le  goût  désagréable  dont  il  s'agit  n'est  pas  un  goût 
«  de  grêle»  car  ce  dernier^  qui  sa  traduit  surtout  par  la  saveur, 
•  ofiTre  plutôt  une  sapidité  acerbe  qu'un  arôme  quelconque,  fait 
«  que  nous  avons  constaté  sur  d'autres  vins  de  la  localité  grêlés, 
«  loin  des  fours. 

«  Puis  il  est  demeuré  bien  évident  que  les  caractères  communs 
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4  ces  irtM,  eorftotères  dus  nativaUement  au  terr&lr,  à  la  gréÏ9  et, 
d?aiitre  part,  aox  esgrai»,  qui  sont  les  mêmes  pour  tous,  à  la  8ai<- 
soD  eofin,  ne  pouvaient  être  confondus  avec  les  caractères  que 
présente  en  outre,  et  en  propre^  dans  le  mèiae  pays,  lea  vins 
dOBt  les  raisins  ont  subi  llnfuenee  des  foors. 
En  effet,  ces  vins,  altérés  par  le  goût  dit  de  four  à  chaux^  ont 
tons  un  arrière-go  Ail  de  fnmée  ou  de  soie  plus  Ott  moins  pro- 
noaeé,  et  d*autant  plus>  sensible  que  les  ceps  qui  les  ont  produits 
sont  plas  rapprocbéff  dœ  fours.  Cette  influence  fàcheiisev  eafio, 
plua  évidente  dans  les  vins  purs  que  daaa  les  vins  roélaagés,  est 
encore  manifeste  sur  les  vins  des  vignea  situées  surtout  dans  k 
direction  habituelle  des  vente,  à  6  ou  Soo*  mètres  des  founu 
«  Or  c^est  i  cette  fumée  de  houille  qu*il  faut  rapporter  l'origlnie 
du  onufvais  goût  constaté  dans  les  vins  :  en  eflbt,  lorsque  J'ai 
soumis  ces  vins  à  la  distillation  dans  une  cornue  de  verre,  j*ai 
obtenu  une  eau--de-vie  très-cbargée  du  mauvais  goût  de  fumée; 
cette  eaiB-de-vie  recofaobée  m'a  dwvné  à  la  condensation  un 
liquide  à  la  fois  plus  alcoolique  et  plus  odorant,  alors  q«ie  les  vi- 
nasses et  deuxièmes  résidu»  de  distillation  étaient  à  peu  près 
tnodore&  Le  dernier  liquide  alcoolique,  abandonoé  à  Tévaporatton 
spontanée  à  3u%  m*a  laissé  un  résidu  aqueux,  débarrassé  de  sa 
senteur  spiritueuse,  et  dans  lequel  se  trouvait  condensée  une 
imtière  pour  ainsi  dire  impondérable,  se  colorant  à  Tair  et  ayant 
l'odeur  de  fumée. 

«  Il  ne  reste  pas  moins  établi  q«e  les  vins  objet  de  notre  examen, 

é'ai^rès  ce  qui  vient  d'être  dit  de  leurs  propriétés  organolcpti^ues 

et  de  cdles  de  leur  ean-de*vîe  par  nous  retirée,  ont  subi  de  la 

part  des  famées  de  fours  à  chaux  une  influence  tûchemae^  9 

«  Le  tribunal  a  adopté  cette  aouclusk».  £n  conséquence,,  il  a 

eendaimné  le  cbanft»umî^*à  des  indemnités  envers  quarante  pro^ 

priétaires.  » 

Note  f. 

Le  rapport  de  M.  Combes  est  du  5  juillet  iSSg.  Il  a  été  revu  par 
Fauteur  en  i863  :  on  peut  donc  le  considérer  comme  Texpression 
de  l'état  des  choses  à  cette  dernière  date.  Depuis  lors^  Il  n^y  a  pas 
eu  de  fait  saillant  à  enregistrer  (*J. 


n  Saof  peat-éfre  rapplication  de  l'appareil  Pahnot,  auquel  non  atoas 
consacré  quelques  développements  au  cours  de  ootre  rapport. 
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Après  Pexposô  le  plus  complet  des  diverses  inventions  fu- 
mivores,  M.  Combes  est  amené  aux  conclusions  suivantes,  qui, 
bien  que  formulées  pour  le  seul  département  de  la  Seine,  8*ap- 
pliquent  en  réalité  à  la  France  entière,  car  il  n'y  a  pas  un 
seul  appareil,  digne  d'attention,  qui  n'ait  quelque  représentant  à 
Paris. 

M  En  résumé,  si  la  fumée  énrise  par  les  fourneaux  de  chaudières 
«  à  vapeur  et  autres  fourneaux  appliqués  à  des  fabrications  di* 
«  verses,  à  la  cuisson  des  aliments  en  grand,  et  même  aux  usages 
«  domestiques,  existants  dans  la  ville  de  Paris  et  les  environs,  a  di- 
«  minué  notablement  depuis  l'ordonnance  de  police  du  ii  no- 
.  a  vembre  i85/i ,  cela  est  dû  surtout  à  l'usage  de  plus  en  plus  ré- 
«  pandu  des  bouilles  maigres  ou  demi-grasses,  provenant,  pour  la 
«  plus  grande  partie,  de  quelques  mines  de  houille  des  environs 
«  de  Gharleroi  et  du  centre  de  la  Belgique. 

«  Un  grand  nombre  de  fourneaux  ou  d'appareils  fumivores  ont 
»  été  proposés;  fort  peu  d'applications  en  ont  été  faites,  et  la  plu- 
«  part  ont  été  presque  aussitôt  abandonnées,  comme  étant  ineffi- 
«  caces,  occasionnant  une  augmentation  plutôt  qu'une  économie 
«  de  combustible,  exigeant  trop  de  soins  du  chauffeur  dans  la  con- 
«  duite  du  feu. 

«  Cependant  les  essais  suivis  avec  beaucoup  de  soin  par  des 
«  ingénieurs  du  corps  impérial  des  mines,  et  par  des  ingénieurs 
«  libres,  ont  démontré  que  plusieurs  de  ces  appareils  adaptés  à  des 
«  fourneaux  bien  construits  et  pourvus  de  cheminées  suffisamment 
«  larges  et  hautes  pour  donner  un  bon  tirage,  font  complètement 
«  disparaître  la  fumée,  sans  que  leur  emploi  entraîne  une  aug- 
«  mentation  de  dépense  de  combustible.  Des  appareils  ftimivores 
«  continuent  à  être  employés,  à  la  satisfaction  des  directeurs  ou 
«  exploitants,  dans  plusieurs  établisseaients  publics  ou  privés,  où 
«  quelques-uns  sont  placés  depuis  plus  d'une  année  (les  grilles 
«  Taillefer,  à  la  manufacture  impériale  des  tabacs;  la  grille  Know- 
((  elden,  à  la  pompe  à  feu  du  quai  d'Aust^rlitz;  la  grille  Raymon- 
«  dière,  à  Timprimerie  impériale;  des  fourneaux  Dumery,  dans  les 
«  ateliers  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TEst,  au  Mu- 
u  séum  du  Jardin  des  Plantes,  dans  quelques  établissements  de 
«restaurateurs  et  maisons  particulières;  un  appareil  Vuitton, 
«  à  la  boulangerie  centrale,  place  Scipion;  la  porte  Grado,  sur 
«  quelques  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie  Piau;  des  appâ- 
te reils  de  M.  Foucou,  chez  M.  Dugdale,  à  Courcelles,  au  four- 
«  neau  du  journal  La  Patrie,  dans  la  savonnerie  de  M.  Ârlot,  à  la 
«  Villette). 
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f  Nonobstant  remploi  (*)  plus  fréquent  des  houilles  maigres  ou 
a  demi-gnsses,  il  eociste  encore,  dans  la  ville  de  Paris  et  dans  les 
«  environs,  un  grand  nombre  de  fabriques  produisant  une  fumée 
«  aboodante,  opaque,  accompagnée,  dans  quelques  cas,  de  vapeurs 
t  acides  ou  infectes;  cet  état  de  choses  est  une  cause  grave  dMn- 
«•  commodité  et  d'insalubrité  pour  les  propriétaires  et  les  habitants 
•  du  voisinage.  Les  observations  qui  vous  ont  été  adressées  à  ce 

■  sujet  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  et  les  réclamations  formées  par 
f  divers  particuliers  sont  bien  fondées. 

«  Avec  des  houilles  maigres  ou  demi-grasses  brûlées  dans  des 
«  fourneaux,  dont  les  grilles,  les  carneaux  et  la  section  intérieure 

■  de  la  cheminée  en  briques  dépasse  en  hauteur  le  faîte  des  mai- 
t  sons  voisines,  les  soins  d'un  chaulTeur  intelligent  suffisent  en  gé- 

•  néral  pour  prévenir  une  émfssion  de  fumée  nuisible  ou  incom- 

•  mode,  tandis  qu'avec  les  mêmes  houilles  et,  à  plus  forte  raison, 
«  avec  des  houilles  grasses  et  fumeuses,  un  fourneau  mal  construit, 
«  surtout  si  le  feu  est  mal  dirigé,  produit  une  fumée  opaque,  ex- 
«  trômement  nuisible  et  incommode.  Les  fourneaux  munis  de  che- 
«  minées  en  tôle  sont,  pour  la  plupart,  dans  ce  cas;  presque  toutes 
«  ces  cheminées  ont  une  hauteur  et  un  diamètre  insuffisants.  La 

■  conductibilité  du  métal  contribue  probablement  aussi  à  augmen» 
<  ter  la  fumée,  parce  que  le  refroidissement  diminue  le  tirage, 
«  hâte  Textinction  de  la  flamme  et  ne  peut  que  favoriser  la  sépa- 
«  ration  du  carbone  sous  forme  de  suie  ou  de  noir  de  fumée.  Une 
«  bonne  construction  des  fourneaux,  des  dimensions  suffisantes  des 
«  grilles,  des  carneaux  et  de  la  section  intérieure  des  cheminées, 
«  l'élévation  des  cheminées,  qui  peuvent  être  rétrécies  avec  avan- 
«  tage  à  leur  orifice  supérieur,  sont  les  conditions  indispensables 
«  auxquelles  il  doit  être  satisfait  dans  tous  les  cas  pour  toute  es- 

•  pèce  de  fourneaux,  qu'ils  soient  appliqués  au  chauffage  des  chau- 
«  dières  à  vapeur  ou  à  tout  autre  usage.  Ces  conditions  suffiront, 
«  en  effet,  souvent  avec  les  soins  d'un  bon  chauffeur,  et  moyen- 

•  nant  l'emploi  exclusif  des  houilles  maigres  ou  demi-grasses,  dont 
«  le  marché  de  Paris  est  abondamment  approvisionné,  pour  pré- 
«  venir  l'émission  d'une  fumée  incommode.  Leur  absence  rend  au 

•  contraire  la  combustion  de  la  fumée  impossible'  ou  très-difficile, 
«  même  avec  le  secours  des  meilleurs  appareils  fumivores  connus. 


(*)  «  Aujourd'liui^  oo  pourrait  citer  ud  grand  nombre  d'exemples  de  l'applî- 
«  cation  de  divers  appareils  fumÏYores;  voyez  les  notes  précédentes  relatives 
"  aux  appareils  Thierry  fils,  à  la  grille  inclinée  de  M.  Tembrinkc,  aax  foart 
«  Siemens.  »  (Note  de  M.  GombeSi  du  lo  décembre  i863.) 
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•  Peut*être  est-il  impossible  d'obtenir  une  eombuation  complète 

•  de  la  famée  produite  par  des  houilles  grasaes  et  memmes,  radme 
«  dans  les  fourneaux  bien  conduits,  munis  de  bons  appareils  et  pl^ 
ic  ces  sous  la  direction  d'un  cfaauflènrsoigoeux,  mats  il  est  incoatea- 
a  tablement  possible  et  même  aisé  d^en  diminuer  considérabtanent 
a  Tinteosité.  L'administration  ne  âaurait  don«  tolérer  plus  leog- 
tt  temps  rémission  des  torrents  de  fumée  noire  que  vomiaseiit  dans 
a  ratiBOsphère  les  cheminées  do  beaucoup  d^ualnes  et  àe  quidifses 
«  bateaux  à  vapeur  naviguant  sur  la  Seinei»  dans  Tiolériear  de  Paris 

«  Ua  des  grands  obstacles  k  Tadopdon  par  lea  manufacturiers 
«  d'appareils  fisraiTores,  sera  vraisemblablemeiit,  après  la  eonstruc- 
«  tion  défectueuse  de  beaucoup  ûe  fonraeaacc  qui  seront  à  modî» 
«  fier  et  le  défaut  d^eo^ilacemest  oonTenable,  Texagération  des 
«  prospectus  distribués  par  lea  fnvttnteisrs  réels  ou  prétendus  tels 
a  des  appareils  de  co  çetute^  qui»  sans  exception  aiieuoe,  aniioii- 
a  cent  une  économie  plus  ou  moins  consRdérable  de  combustible 
a  comme  devant  résulter,  en  même  temps  que  Tabsence  de  fuaaée» 
a  de  rapplieation  des  appareils  qu'ils  oflk*ent  au  public.  Ces  pro- 
c  messes  n'ooit  élé  réalisées  prea|iie  dans  aimna  casw  Sieus  tenons 
K  même  pour  certaio^  dTaprës  les  faits  observés,  que  si  la  fumivo- 
«  rite  peut  être  obtenue  sans  augraentalion  de  dépense,  et  même 
«  généralement  aree  mie  petite  économie  de  combustible,  celle-ci 
«  aéra  peut-être  compensée  par  raccroiasemeni  des  frais  d*eii- 
«  tretien  du*  fonmean  et  de  Tappareil  fumivore  (*).  Mais  aioia 
«'  même  qu*il  devrait  en  résulter  pour  les  manufacturiers  une  lé- 
«  gère  augmentation  de  dépense,  et  qndque  gêne,  nous  ne  saurions 
«  voir  là  un  mod/  de  laisser  subsister  plws  longtemps  un  état  de 
«  ciioses  compromettant  pour  la  salubrité  publique,  et  qui  cause 
«  à  des  tiers  désintéressés  des  dommages  et  une  incomtmodité 
c  oonsidérablas»  hors  de  toute  comparaison  avec  les  soins  et  le  petit 
«  excès  de  dépense  qn'aurost  à  faire  lea  exploitants  d'usines^  pour 
«  supprimer  les  incoavénleats  dont  la  population  toute  entière  a 
«à  souffrir. 

«  Nous  estimooSr  ea  conséquence,  qu*il  y  a  lieu  de  remettre  en 

•  vigueur  rordoimaace  du  1 1  noveaabre  i8ôà,  en  retendant,,  ainal 

•  que  le  demande  &I.  le  préfet  de  la  Seine,  à  toutea  les  iwuialsie- 
«  tures^  fabriques  et  ateliers  quelconques  où  la  houille  est  coa- 
«  sommée  en  grand,  ou  plutôt  de  rendre  une  nouvelle  ordonnance 
«  qui  viserait  celle  de  i854  et  dont  Tarticle  i*'  serait  ainsi  conçu  : 


(*)  «  Il  faut  excepter  Iss  ftors  Si«iD«ii«.  »  (Not«dtt  lodécenbrt  >a63.) 
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•  Art.  i*'.  i)ans  le  délai  de  trois  sois,  h  dater  de  la  publication 
«  de  la  pféseata  ordanoanee»  toiit  propriétaire  ou  exploitant  d'u- 
«  aine,  renfermaiit  des  louimeaux  servant  au  cbaolTage  de  diao- 
«  diëres  à  vapeur  ou  à  tout  autre  usage,  tout  propriétaire  ou  ex- 
€  ploitant  de  bateaux  k  va{>eur  stationnant  ou  naviguant  sur  la 

•  Seioe,  sera  tenn  de  construire  ou  de  modifier  ses  fourneaux,  de 

•  manière  à  faire  cesser  toutes  émissions  de  fumée  ou  de  cendres 

•  nuifltbtas  aux  propriétés,  ou  incommodes  pour  les  habiiteDts  du 
«  vQîflîDagew  » 

Ces  cooduslons  ont  été  adoptées  par  Tautorilé  senveraine,  en  ce 
qui  concerne  les  foyers  des  appareiisà  vsbpeur  fixes.  Pour  les  autres 
flortes  de  louroeaux,  la,  qoestioa  est  réservée. 


Note  y. 

Les  lignes  qui  suivent  sont  empruntées  au  compte  rendu  des 
travaux  de  la  commission  des  logements  inaalubres  de  y  lie  pendant 
rannée  iS6/i, 
«  Les  babitatioos  qui  semblaient  les  premières  devoir  appeler 
TaUention  de  la  commission  étaient  les  caves.  Elles  se  trouvent 
en  très-grand  nombre  dans  des  rues  étroites,,  obscures,  oà  s'en- 
taaie  une  population  nombreuse  et  malpropre,  et  où  Tair  ne  peut 
se  renouveler  facilement  Leur  entrée,  à  fleur  de  sol,  reçoit  Teau 
des  pluies,  soit  directement,  soit  par  le  débordement  des  mis- 
seaux:  cette  eau  descend  sur  les  marches,  jusque  sur  le  sol,  et  y 
entretient  une  humidité  constante. 

•  En  hiver,,  en  automne  et  pendant  une  bonne  partie  do  prin- 
temps, il  y  règne  un  froid  humide,  combattu  par  les  habitants 
au  moyen  de  petits  foyers  alimentés  par  de  la  braise  ou  du  coke; 
«t  comme  bon  nombre  de  ces  caves  n'ont  pas  de  cheminée^  il  s'y 
dégage  des  gaxdélétères^qul  accroissent  encore  Timpucetéde 
Tair  qu'on  y  respire. 

•  Btt  élé,  Thumidité  incessante  de  cea  lieux  et  la  concentration  de 
Tair,  dont  le  renouvellement,  est  impossible,  en  rend  le  séjour 
tout  aussi  funeste.  Presque  toutes  sont  creusées  à  une  profon- 
deur qui  dépasse  souvent  deux  mètres.  Les  fenêtres,  quand  il 
en  existe  (il  en  est  qui  n'ont  pas  d'autre  communication  exté- 
rieure que  Touverture  d'entrée),  sont  d'étroites  lucarnes^  pla- 
cées souvent  à  côté  de  rentrée  et  toujours  insuffisantes  pour  le 
renouvellement  de  Tair;  elles  ne  laissent  accès  qu'à  une  très- 
faible  lumière,  et,  dans  beo  nombre,  le  soleil  ne  pénètre  jamais. 
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«  Les  murailles  et  les  voûtes,  détériorées  par  le  temps,  foamis- 
«  sent  aussi  leur  contingent  d*humidité.  Plusieurs,  situées  au  vol- 
«  sinage  des  égouts  ou  des  cours  d^eau,  présentent  à  leurs  parois 
a  un  suintement  fétide. 

«  La  malpropreté  et  Tincurie  des  habitants  viennent  concourir 
«  aussi  pour  leur  part  à  accroître  les  conditions  funestes  de  pareils 
«  séjours. 

«  C'est  là  que. la  Commission  a  rencontré  parfois  les  misères  les 
V  plus  profondes  et  la  malpropreté  dans  une  mesure  extrême  ;  des 
«  ouvriers  ne  gagnant  qu*un  très-modique  salaire,  chargés  d^enfants 
e  et  devant  se  loger  au  plus  bas  prix  possible. 

«  Plusieurs  caves  sont  occupées  par  de  petits  marchands  de  lé- 
«  gumes  et  de  fruits  dont  les  débris,  subissant  un  commencement 
«  de  putréfaction,  ajoutent  encore  leurs  miasmes  délétères  à  Pair 
«  déjà  vicié  par  la  concentration. 

o  Mais  à  côté  de  ces  caves  d'une  insalubrité  si  flagrante,  il  en  est 
«  d'autres  dont  les  conditions  sont  un  peu  moins  défavorables. 
«  Celles-ci  sont  situées  dans  des  rues  plus  larges  et  mieux  aérées; 
«  Pouverture  d^'entrée  est  moins  étroite,  les  marches  sont  moins 
tt  rapides,  de  véritables  fenêtres  souvent  vitrées  les  garantissent 
«  contre  les  eaux  du  ciel  et  permettent  Paccès  d'un  peu  de  lumière, 
«  le  soleil  peut  même  parfois  y  hasarder  un  rayon  ;  dans  quelques* 
«  unes  se  rencontre  une  cheminée.  Mais  là  aussi  Patmosphère, 
«  altérée  par  la  concentration,  présente  également  des  conditions 
«  incessamment  nuisibles  à  la  santé  des  habitants. 

a  Enfin  il  en  est  quelques-unes  qui,  par  un  privilège  exceptionnel, 
a  sont  pourvues,  à  l'extrémité  opposée  à  Pouverture  d'entrée,  de 
tt  lucarnes  ou  même  de  fenêtres  qui  permettraient  d'établir,  au 
tt  moyen  de  courants,  un  renouvellement  fréquent  de  Patmosphère 
«  souterraine.  IH>tir  cellc»-ci  encore,  les  conditions  de  salubrité 
tt  sont  loin  d'être  satisfaisantes.  La  Commission  en  a  rencontré 
tt  quelques-unes  qui  présentent  au  fond  de  véritables  fenêtres, 
a  s'ouvrant  dans  des  cours  parfaitement  aérées,  et  elle  n'a  pas  hé- 
tt  site  à  les  maintenir,  provisoirement  du  moins,  comme  habitations. 

«  Mais  à  côté  de  celles-ci,  fort  rares  d'ailleurs,  elle  en  a  visité  un 
tt  grand  nombre  dont  les  ouvertures  opposées  à  l'entrée  communi- 
«  quent  avec  des  cours  étroites,  souvent  malpropres  et  infectées 
¥  par  des  latrines  en  très-mauvais  état.  Ici  Pair  nouveau,  loin  de 
«  concourir  à  la  salubrité  de  la  demeure  souterraine,  devient,  uu 
tt  contraire,  une  nouvelle  cause  d'infection,  et,  dans  de  pareilles 
«  conditions,  les  ouvertures,  presque  toujours  d'ailleurs  tenues 
a  fermées  par  les  habitants,  doivent  être  considérées  comme  inexis- 
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«  tantes;  et  bien  qu'il  soit  arrivé  souvent  que  les  propriétaires  se 
t  soient  prévalus  de  leur  présence  pour  témoigner  de  la  possibi- 
«  lité  d*une  aération  suffisante,  la  Commission  n'a  pas  cru  devoir 
«  accepter  comme  fondés  de  pareils  motifs,  mais  a  dû  n'envisager 
t  que  les  considérations  de  la  santé,  toujours  gravement  compro- 
i  mise  dans  de  pareils  lieux. 

a  Une  dernière  remarque  à  propos  des  caves  habitées  doit,  ce 
«  semble,  trouver  ici  sa  place. 

■  La  Commission  a  eu  l'occasion  de  visiter,  dans  les  communes 
«  annexées,  un  certain  nombre  de  demeures  d'ouvriers,  et  elle  a  vu 
t  avec  un  extrême  regret,  dans  des  cités  de  construction  récente, 
«  des  caves  disposées  dans  le  but  évident  d'être  louées  à  titre  d'ha- 
t  bitations. 

«  Bien  que  présentant  des  Conditions  moins  fâcheuses  que  celles 
«  de  l'ancien  Lille,  bien  que  creusées  moins  profondément  dans  le 
«  sol  et  pourvues  de  fenêtres  relativement  assez  larges  pour  per- 
«  mettre,  dans  une  certaine  mesure,  l'accès  du  jour  et  de  la  lumière 
«  solaire,  elles  partagent  néanmoins  tous  les  vices  inhérents  aux 
«  demeures  souterraines  :  humidité  habituelle  des  murailles,  des 
«  voûtes  et  surtout  du  sol,  impossibilité  du  renouvellement  com- 
«  pletde  l'air  par  l'absence  d'ouvertures  à  des  points  opposés;  elles 
«  présentent  en  outre  une  exiguïté  telle  que,  fussent-elles  dans 
«  d'autres  conditions,  ces  pièces  u'ofifrent  pas  un  cubage  suffisant 
«  pour  y  permettre  la  résidence  continue  d'une  famille,  et,  par  ce 
«  seul  motif,  elles  devraient  encore  être  interdites  comme  habi- 
«  tations. 

«  Tel  est  donc  l'état  des  caves  occupées,  à  Lille,  à  titre  de  de- 
<  meures.  » 

Un  peu  plus  loin,  la  Commission  ajoute  qu'une  nouvelle  et  puis- 
sante cause  dlnsalubrité,  qui  vient  s'ajouter  à  toutes  les  autres, 
c'est  Tencombrement.  «  Pour  eu  citer,  dit-elle,  un  exemple  entre 
«  plusieurs,  que  la  Commission  a  constaté  il  y  a  quelques  jours, 
«  elle  a  vu,  dans  un  cabaret,  une  cave  de  90  mètres  cubes  et  ren- 
«  fermant  1 1  lits  occupés  chaque  nuit  par  22  individus.  Il  y  avait 
«  donc  là,  pour  la  respiration  de  chacun  d'eux,  pendant  8  ou  9  heu- 
«  res,  U  mètres  cubes  d'air.  11  doit  paraître  superflu  d'ajouter  que 
«  la  Commission,  d'un  avis  unanime,  a  proposé  l'interdiction  im- 
•  médiate  de  cette  cave  à  titre  d'habitation.» 


1 2C  \OTES. 

Le  projet  de  vidanges  souterraiiies  de  Paris,  se  trouve  efxposé 
dans  les  extraits  suivants  du  rapport  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  au 
Conseil  municipal,  en  date  du  16  juillet  i^58. 

«  Depuis  i85â,  la  recfa^*che  du  meillear  cQrstème  de  vidange  a 
«  été  poursuivie  par  Tadministration,  comme  par  la  science  et  Hn* 
«  dustrie,  et  de  grands  pas  ont  été  faits  vers  une  bonne  solotion. 
a  L'une  des  combinaisons  indiquées  alors  consistait  dans  la  snp- 
a  pression  des  fosses  et  la  mise  en  communication  directe,  des 
«  tuyaux  de  descente,  avec  des  conduites  spéciales  posées  dans  les 
a  égouts.  Des  pompes  à  vapeur,  agissant  par  aspiration  sur  I*en- 
«  semble  de  ces  conduites,  devaient  bouler  les  matières  débitées 
t  par  elles  dans  des  réservoirs  éloignés,  pour  qu^elles  y  fussent 
«  traitées  et  offertes  à  l'agriculture. 

«  Deux  objections  s'élevaient  : 

«  La  première  était  la  dépense,  supposée  très-con^dérable,  des 
«  conduites  spéciales  à  poser;  mais  les  ingénieurs  savent  aujour^ 
tt  d'hui  pratiquer  sous  la  banquette  des  égouts,  dans  l'épaisseur 
«  même  de  la  maçonnerie,  des  tubes  en  ciment  d'un  assez  grand 
a  diamètre,  très-solides,  imperméables,  et  dont  les  frais,  ajoutés  à 
«  ceux  qu'entraîne  la  coostniction  de  l'égoat  même,  sont  trèe^peu 
«  élevés. 

«  La  seconde  objection  était  la  quantité  d'eau  jetée  dans  les 
«  fosses,  quantité  déjà  très-grande  qui  le  sera  bien  plus  encore» 
«  lorsque  chaque  maison  et  chaque  étage  seront  approvisionnés 
«  avec  abondance  par  les  nouvelles  eaux  de  distribution.  Les  vi* 
«  danges,  disait-on,  en  seront  trop  étendues  pour  être  transfor- 
«  mées  en  engrais  utile  et  productif.  Or,  les  expériences  faites  au 
c  nom  d'une  Compagnie  que  la  ville  a  subventionnée^  dans  la  ferme 
«  de  Yaujours,  sur  l'usage  de  l'engrais  liquide,  par  M.  Tingénieur 
«  en  chef  Mille,  et  par  M.  MoU,  professeur  au  Conservatoire  des 
«  Arts  et  Métiers,  ont  constaté  que,  pour  féconder  le  sol,  cetie 
«  sorte  d'engrais  doit  être  très- largement  étendu  d'eau;  qu'em- 
«  ployé  sans  cette  précaution,  il  brûle  en  quelque  sorte  les  récoltes  ; 
«  qu'un  arrosage  fréquent,  abondant,  à  la  lance,  comme  celui 
a  qu'on  emploie  pour  l'eau  pure  au  bois  de  Boulogne,  constitue  le 
«  procédé  le  plus  efficace  en  même  temps  que  le  moins  incommode* 
tf  S'il  en  est  ainsi,  plus  la  propriété  domestique  mêlera  d'eau  aux 
0  vidanges,  plus  la  préparation  de  l'engrais  sera  ('îcononnque  et 
«  rapide.  Dans  un  rayon  assez  prolongé  autour  de  Paris,  les  agri- 
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«  ealtenrs  comprendront  bien  vite  le  parti  qu^ils  peuireot  tirer  de 
«  ce  goaoo,  beaucoup  moins  cber  et  tout  aussi  précieux  que  celui 
f  qu'oa  Ta  cborcher  à  travers  TOcéan,  et  le  problème  sera  bien 
f  près  (Tétre  résolu, 

•  M^s  une  'sérieuse  difficulté  subsiste  encore  :  on  doute  qae 
c  l'emploi  des  osg^rais  liquides  que  débiteront  quotidlcnnenieiit  les 
c  tnjaox  d^évaouation  des  fosses  de  Paris  imisse  avoir  lien  avec  une 
■  certaine  régularité  ;  on  craint  que  les  intermittences  de  Tarro* 
t  sage  des  prés  et  des  cbamps,  forcé«ent  suspendu  pendant  les 
t  froids  et  pendant  les  récoltes,  ne  rendent  nécessaire  la  construc- 
•  tion  de  bassins  de  réserve,  bien  autrement  grands  et  tout  aussi 

«  désagréables  pour  le  voisinage  que  ceux  de  Bond  j. 

«  En  l'état  des  études,  il  importe  de  disposer  les  égouts  pQur  Tmn 
«  ou  Tautre  système,  et  cela  peut  se  faire  presque  sans  dépense. 

«  Dans  répaisseur  de  l'un  des  pieds  droits  ou  sous  Tune  des  ban- 
«  qnettes,  des  conduites  en  ciment  seront  partout  établies.  Les 
«  fosses  d^aisance  des  maisons  riveraines  communiqueront,  d^une 
«  part,  avec  ces  conduites  au  moj'en  de  tuyaux  ;  d'autre  part,  avec 
«  la  galerie  d'égout,  par  l'embranchement  exécuté  conformément 
«au  décret  de  i8oa. 
«  Ainsi,  les  galeries  d'égout  seront  appropriées  h  toutes  les  by- 

<  pothèses. 

«  Si  le  système  de  l'emploi  direct  par  l'agriculture  des  matières 
t  étendues  d'eau  est  un  jour  adopté,  les  conduites  spéciales  seront 
«  préparées  et  n'attendront  plus  que  l'action  des  machines. 

Note  t. 

Voici,  entre  plusieurs,  un  fait  récent,  caractéristique,  dont  nous 
empruntons  le  réci  taux  comptes  rend  usdu  Conseil  d'hygiène  du  Nord. 
Il  se  rapporte  aux  évacuations  de  la  distillerie  de  jus  de  betteraves 
de  Cantimpré.  «  Dix  petits  puits  ayant  chacun  0^,10  de  diamètre, 
"  avaient  été  disséminés  dans  une  pièce  de  terre  attenant  àl'u- 
«  sine,  pour  recevoir,  à  leur  sortie  des  bassins  d'épuration,  les  ré- 

<  sidus  de  la  fabrication.  €es  puits,  descendus  dans  la  craie  et  la 
«  pierre  calcaire  à  une  profondeur  uniforme  de  aa  mètres,  attei- 
^  gnaient  une  nappe  d'eau  souterraiue  qui  paraissait  suffisante 
«  pour  enlever,  dans  son  cours,  toutes  les  vinasses  sortant  de  l'é- 
«  tablissement.  Mais  le  faible  orifice  des  trous  absorbants  avait  fait 
«craiddre  leur  prompt  engorgement,  et  pour  éviter  la  stagna- 
f  tion  des  vinasses  à  la  surface  du  sel,  M\l.  l'^ehoUain  et  G'% 
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«  avaient  consenti,  d'après  les  avis  du  Conseil  d'hygiène,  à  percer 
«  un  puits  nouveau  de  grande  ouverture,  afin  de  parer  aux  dangers 
«  de  l'obstruction.  Ce  puits,  ayant  un  mètre  de  diamètre,  a  été 
«  creusé  jusqu'à  20  mèti:es  de  profondeur  ;  il  a  été  en  outre  pro- 
«  longé  par  un  nouveau  forage  sur  o",35  de  diamètre,  jusqu'à  une 
«  nappe  d'eau  placée  à  près  de  3o  mètres  en  contre-bas  du  sol. 

«  Ces  moyens  d'évacuation  ont  parfaitement  réussi,  pour  la  cam- 
«  pagne  de  iSSy.  Ils  avaient  convenablement  fonctionné  dès  le 
«  commencement  de  l'année  i8ô8;  mais  depuis  quelque  temps, 
«  des  odeurs  infectes  se  sont  manifestées,  des  exhalaisons  pestilen- 
«  tielles  se  sont  répandues  dans  la  ville  et  les  environs  de  la  fa- 
«  brique,  et  ont  soulevé  un  grand  nombre  de  récriminations  et  de 
«  plaintes  devant  lesquelles  le  Conseil  ne  pouvait  rester  indif- 
«  férent 

«  Bien  que  tous  les  puits  soient  encore  en  activité,  ils  paraissent 
«  actuellement  se  saturer  très-promptement,  et  ils  rejettent  avec 
«  une  violence  extrême  et  en  très-peu  de  temps,  les  liquides  qu^ils 
«  ont  été  contraints  d'absorber. 

«  Ainsi,  après  avoir  reçu  pendant  un  ou  deux  jours,  d'une  ma- 
«  nière  lente  et  régulière,  une  certaine  quantité  de  vinasses,  un 
«  petit  puits  se  met  tout  à  coup  en  mouvement,  Teau  bouillonne  à 
«  la  surface  de  l'orifice,  et  bientôt  on  entend  dans  le  sol  des  bruits 
<c  sourds  qui  annoncent  une  éruption  de  liquide.  Aussitôt,  en  effet, 
«  on  voit  s'élever  une  gerbe  de  vinasses  qui  monte  jusqu'à  dix  ou 
a  douze  mètres  de  hauteur,  et  qui  dure  environ  une  demi-heure. 
«  Les  liquides  ainsi  projetés  retombent  en  mousse  très-épaisse  sur 
a  le  terrain,  et  le  gaz  snlfhydrique  qui  se  dégage  en  très-grande 
«  abondance  du  puits,  est  emporté  par  le  vent  et  vient  se  répandre 
«  dans  la  ville. 

«  Des  odeurs  fétides  atteignent  les  quartiers  les  plus  reculés,  pé- 
«  nètrent  dans  les  appartements  dont  elles  rendent  le  séjour  in- 
«  supportable,  vicient  Tair,  et  soulèvent  des  plaintes  dont  la  péti- 
«  tion  ci-jointe  et  la  lettre  de  M.  le  Principal  du  collège  ne  sont 
«  que  l'expression  affaiblie. 

«  Le  Conseil  d'hygiène  a  cru  devoir  se  transporter  sur  les  lieux 
«  pour  tâcher  de  trouver  un  remède  à  de  si  graves  inconvénients. 
«  11  lui  a  paru  évident  que  le  terrain  dans  lequel  se  perdent  les  vi* 
«  nasses  se  trouve  complètement  saturé  ;  que  les  liquides  ainsi  en- 
c  voyés  dans  le  sous -sol,  renfermant  beaucoup  de  matières  fermen- 
«  tescibles,  donnent  naissance  à  une  grande  quantité  de  gaz,  parmi 
«  lesquels  domine  l'acide  sulfhydrlque,  et  qu'à  un  certain  moment, 
«  la  pression  de  ces  gaz  devient  tellement  considérable,  qu'elle  pro- 
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c  jette  le  liquide  superposé,  et  engendre  le  phénomène  dont  nous 
•  avons  donné  plus  haut  Ja  description. 
•  Le  Conseil  a  constaté  cependant  que  MM.  Deholiain  et  G^'  s'é- 

<  ttieot  rigoureusement  soumis  à  toutes  les  prescriptions  qui  leur 
«  oot  été  imposées*  b 

Note  k. 

Nous  extrayons  les  passages  suivants  du  rapport  de  M.  Mille  à  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  sur  les  irrigations  et  les  prairies  à  marcltes  du 
Milanais  (186a). 

•  Il  reste  la  question  la  plus  importante.  Les  résultats  obtenus 
«  en  Lombardie  peuvent-ils  se  répéter  en  France?  Les  environs  de 
«  Paris  peuvent-ils,  comme  la  banlieue  de  Milan,  avoir  des  mar- 
«  cites,  des  prairies  d'hiver  à  végétation  constante?  Oui,  pourvu 
«  qu'il  y  ait  ici  la  même  volonté,  la  même  persévérance. 

«  Mais,  dira-t-on,  le  soleil  d'Italie  nous  manque  et  sans  lui  Ton 

•  ne  réussira  pas.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  la  seconde  ap- 
«  plication  en  grand  des  eaux  d'égout  ait  eu  lieu  &  Edimbourg;  elle 
«  y  a  produit  des  prairies  qu'on  coupe  quatre  et  cinq  fois  par  an, 

•  et  où  Therbe,  abondante  et  précoce,  est  payée  cher  par  les  nour- 
«  risseurs.  Notre  climat  de  France  vaut  bien  celui  d  Ecosse;  ainsi 
«  nous  pouvons  poursuivre. 

«  A  Paris,  la  Vettabia,  c'est  Tégout  d'Asnlères,  qui  roule  1"''  à  la 

•  seconde,  et  aura  plus  tard  a"*'  à  verser  dans  la  rivière.  Les  11- 
«  quides,  déjà  clarifiés  par  les  opérations  qui  précèdent  rémission 
«  en  Seine,  la  récolte  des  fumiers  flottants  et  le  dragage  des  sables, 
«  les  liquides  sont  plus  troubles  que  ceux  de  Milan  ;  il  faudrait 

•  ajouter  deux  ou  trois  volumes  d'eau  pure  pour  les  ramener  à  la 
«  limpidité  du  modèle.  La  limite  agricole  de  la  dilution  n'est  donc 

•  pas  atteinte,  et  la  difficulté  toute  mécanique  consiste  encore  à 
«  soulever  de  grandes  masses  d'eau  à  bas  prix. 

«  Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  hydrographique  du  bassin  de 

<  la  Seine,  on  remarquera  qu'entre  les  confluents  de  la  Marne  et  de 
«  roise,  la  rivière  se  promène,  en  longs  serpents,  dans  une  érosion 
«  du  calcaire  grossier.  L'ancien  lit  dMnondation,  large  d'environ 
«  10  kilomètres,  a  été  rempli  en  cailloux  et  en  gravier,  alluvions 

•  si  maigres  et  si  peu  fertiles  qu'elles  ne  portent  guère  qu'une  vé* 
«  gétation  forestière.  Le  bois  de  Boulogne,  le  bois  du  Vésinet,  la 
«  forêt  de  Saint-Germain  couvrent  successivement  ces  langues 
«  d'atterrissoment.  Si  les  champs  de  Geuneviliiers  font  exception, 
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c^est  qu'à  proximité  des  (quartiers  peuplés,  ils  ont  été  ferUlis-}s 
au  moyen  des  boues  et  des  Tumiers  de  ia  ville. 
«  Au-dessus  des  grèves  de  la  Seioe,  au  nord,  et  sur  le  calcaire 
grossier,  s'étend  la  plaine  -àe  rile-de-Prance.  FJle  a  été,  entre 
Montmorency,  Saint-Denis,  Noisy-le-Sec,  eatièrei»eot  prise  par 
la  culture  maratchère,  qui  fait  ici  de  gros  légumes  pour  la*hallc, 
gr&ce  aux  engrais  de  Paris.  Plus  loin,  sur  les  mômes  terrains, 
on  ne  rencontre  que  des  céréales.  Au  sud-est  de  Meaux,  à  Cor- 
beil,  commence  la  Brie,  plateau  argileux  qui,  comme  la  Flandre, 
se  livre  à  la  culture  industrielle;  tandis  qti*aa  sud-ouest,  ao  delà 
de  Versailles,  la  Beauce  continue  le  plateau  de  Trappes  et  montre 
encore  un  grenier  à  céréales. 

■  Or,  que  faat-il  à  la  Brie  et  à  la  Beauce,  «intm  -de  Tengrais  fla- 
mand, des  liquides  coacentrés  susceptibles  d^enrichir  les  fmaiers 
de  la  ferme?  Aux  champs  maratchers  de  1  Ile-de-France,  ce  qui 
convient  an  contraire,  -c*est  un  arrosage  avec  des  eaux  tièdes 
d'égout  permettant  d*écbauffer  le  soi  de  bonne  beure  ou  de  lutter 
contre  ia  sécheresse  en  été.  -Quaint  aux  grèves  de  la  Seine,  elles 
vont,  si  i^n  y  iait  passer  un  courant  d'eau  trouble,  se  colmater 
et  derreoûr  un  vrai  fond  de  mareites. 

«  Mais  à.première  vue  i'exécutk>n  paraît  impossible.  L'égout  d^As- 
nières  débouche  à  lia  cote  %b  mètres,  les  grèves  sont  lo  mètres 
plus  haut,  k  to  cote  35  mètres  ;  la  plaine  de  Montmorency,  Saint- 
Denis  et  Noisy,  ou  le  réservoir  qui  ralimeoterait,  doit  se  prendre  à 
la  cote  75  mètres,  4  ôo  mèttres auniessus  de  la  rivière;  tandis  que 
la  Brie,  à  la  cote  i«m  mètres,  et  la  Boauce.  à  la  cote  175  mètres, 
donnent  à  franchir  des  dilTérences  de  niveau  de  75  et  1 5o  mètres; 
comment  vaincre  ici  les  obstacles? 

«  A  la  rigueur  «n  ^en  viendrait  à  bout  avec  la  machine  à  vapeur; 
mais  quand  «1  s'agit  de  nemaer  «m.«oo  mètres  cubes  par  jour, 
on  entre  dans  la<eréation  d'fin  matériel  gigantesque  et  dam  une 
ooosomniatiea  deiobarbo»  presque  illiinitée.  Ileoreusenoit  une 
«  solution  meilleure  est  i  portée. 

«  La  Seitte,  (malgré  ses  longues  inflexions,  garde  o«e  pente  fcrte 
a  de  1  mètre  par  myriamètre  ;  il  en  rémihe  une  vitesse  qui  gène  la 
«  navigation  à  la  remonte  et  qnl  rend  les  barrages  inéispensables. 
€  U  y  en  aura  prociMisement  trois  entre  la  sortie  de  Paris  et 
«  Poisgy  :  le  premier  à  Soresnes,  le  second  à  Marly  et  Besons,  le 
«  troisième  à  Andresy.  Réglé.^;  à  5  mètres  et  a",/ïo  de  chute,  rete- 
«  nant  un  fleuve  de  75  mètres  cubes  à  Pétiage  sur  les  deux  pre- 
c  miers  points  et  de  190  ir.jtres  cubes  environ  après  le  confluent, 
•  de  roiae,  les  barrages  créent  des  forces  iiM)trices  de  s  koo  che- 
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«  vaux  Â  Suresnes,  comme  ù  Mai^y  et  iîesons,  de  5.6bu  chevaux  ii 
«<  ândresj:  i  ou  s  mèiree  oftbes  d'eau  par  seconde  ne  peuvent 
•  être  <MeiIes  à  soulever  par  de  pareilles  puissances. 

«  En  effet,  les  ingénieurs  de  Louis  XtY ,  en  construisant  les  ma- 
1  ehjfies  de  Marly,  ont  résolu  le  problèine  que  nous  rencontrons 
«  devant  nous  ai^ourd^liui.  Le  vteii  attivail  de  roues,  de  balanciers 

•  et  pompes  dont  la  complication  et  le  bruit  ne  répondaient  qu'à 
«  vn  effet  utile  insignifiant,  a  été  remplacé  par  un  système  fort 
«simple  et  très^nergique.  Six  roues  de  la  mètres  de  diamètre 
«  mènent  chacune  quatre  pompes  horizontales  qui  puisent  Teau 
«  en  rivière  et  la  refoulent  d'un  jet  au  sommet  de  la  montagne. 
«  Chaque  roue  prenant  300  chevaux  de  force  travaillant  sous  une 
«  charge  manométrique  de  180  mètres,  chasse  s.5oo  mètres  cubçs 
«  par  jour  à  i5o  mètres  de  hauteur! 

«  Donc,  chaque  roue  peut  envoyer  au  plateau  de  la  Beauce,  et  à 
9  plus  forte  raison  en  Brie,  2.000  mètres  cubes  par  jour,  c'est-à- 

•  dire  tout  ce  que  i^rls  produit  de  liquides  de  vidanges,  en  les 
■  supposant  isolés  et  partout  rassemblés.  Si  Ton  considère  les 
«eaux  d'égout  et  quMl  suffise  de  les  refouler,  non  à  i5o  mètres 
«  de  hauteur  mais  à  5o  mètres  pour  les  envoyer  au  réservoir 
«  qui  les  dispersera  dans  Tlle-de-France,  il  faut  tripler  le  ré- 
«  sultat  et  compter  sur  6.000  mètres  cubes  en  ai  heures.  Si  Ton 
«  descend  encore  d'altitude  et  qu'on  veuille  répandre  les  eaux 
«  sur  les  grèves  de  la  Seine  où  il  u*y  a  que  lo  mètres  à  fran- 
«chir,  au  lieu  de  5o  mètres,  le  chiffre  doit  être  quintuplé; 
t  chaque  roue  puisera  So.ooo  mètres  cubes  à  l'égout  et  les  ver- 
«sera  à  la  surface  des  alluvions  de  gravier  pour  les  transfor- 
«  mer  bientôt  en  prairies  et  en  herbages.  Avec  six  roues  ab- 
«sorbant  isoo  chevaux,  avec  le  système  actuel  de  la  machine 
«  de  Marly,  on  aurait  raison  des  aoq.ooo  mètres  cubes  que  ver- 
«  sera  Témissaire. 

«  Si  donc  le  barrage  que  l'on  doit  construire  à  Suresnes  était  des- 
«  cendu  7  kilomètres  plus  bas  et  porté  à  Asnières;  si  l'on  dotait 
«  ainsi  Tembouchure  en  Seine  d'une  force  motrice  de  a./ioo  che- 
«  vaux,  on  peut  affirmer  que  la  solution  économique  serait  com- 
«  plète.  La  puissance  de  la  chute  mènerait  les  appareils  de  dragage 
«  et  de  filtrage  des  solides  d'égout,  et  enverrait  les  liquides  dans 

•  la  campagne,  partout  où  la  consommation  agricole  le  deman- 

•  derait. 

«  Cette  consommation  se  fera-t-elle?  L'éducation  dune  popula- 
«  lion  de  cultivateurs  est  lente,  il  faut  eu  convenir  :  elle  exige  du 
«temps,  des  efforts  d'instruction,  des  sacrifices  d  exemple;  mais 
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«  ici,  les  éléments  de  succès  existent.  Le  maraîcher  de  la  banlieue 
«  de  Paris  est  un  travailleur  ardent  et  assidu,  comme  le  Flamand 
«  et  le  Lombard  ;  depuis  les  chemins  de  fer,  il  se  sent  attaqué  par 
«  la  concurrence  de  rivaux  plus  favorisés  du  ciel,  les  maraîchers 
■  d*Angers.  de  Bordeaux,  d'Avignon  et  de  Perpignan;  il  saisira  vite 
«  des  procédés  d'arrosage  qui  lui  donneront  les  moyens  de  faire  des 
«  primeurs  ou  de  doubler  ses  récoltes.  Quant  aux  prairies  irri- 
«  guées,  il  y  aura  pour  les  appeler  les  besoins  d^une  nourriture 
«  verte  réclamée  par  les  vaches  laitières  ou  par  les  bœufs  qui  ap- 
«  provisionnent  le  marché  de  Paris. 

«  Conclusions.  —  Amener  une  force  motrice  de  i  .ôoo  chevaux  â 
«  la  bouche  de  Pégout  d'Asnières,  ou  conduire  Témissaire  jusqu'à 
«  Tune  de  ces  puissances  gigantesques  créées  par  les  barrages  de 
«  la  navigation  et  à  peine  utilisées;  construire  dans  la  campagne 
«  un  système  de  réservoirs,  de  canaux,  de  rigoles  de  distributiOD 
c  et  de  fossés  d'assainissement;  transformer,  élever  la  production 
«  maraîchère  de  la  banlieue  par  remploi  habilement  pratiqué  des 
«  eaux  riches  et  tièdcs  que  Ton  ne  sait  encore  que  perdre  dans  U 
«  Seine;  voilà  un  programme  qui  n'est  ni  simple  ni  facile,  mais 
«  qui  est  digne  d'attirer  l'attention  dés  hommes  soucieux  de  l'avenir. 

«  En  définitive,  Tœuvre  des  Visconti  et  des  Sforza,  de  saint 
flf  Bernard  et  de  Léonard  de  Vinci  n'était  pas  plus  aisée,  et  nous  la 
«  trouvons  aujourd'hui  tellement  vivante,  tellement  imprimée  à  la 
«  surface  comme  au  fond  du  pays,  qu'elle  nous  semble  venir  de  la 
«  nature  même. 

<c  N'ayons  donc  pas  peur,  lorsqu'un  grand  intérêt  nous  conseille 
«  d'entreprendre  ce  qui  est  difficile;  il  n'y  a  que  cela  de  durable. • 

NOTB  /• 

Les  inconvénients  du  chiffonnage  frappent  tous  les  esprits;  aussi 
a-t-on  songé,  à  diverses  reprises,  à  le  faire  disparaître.  En  i86a. 
la  commission  administrative  de  la  ville  de  Paris,  prit  à  cet  égard 
les  conclushons suivantes: 

«  !•  lîapporter  l'article  i  \  de  l'ordonnance  de  police  du  i"  sep- 
«  tcmbre  i853,  qui  autorise  le  dépôt  sur  la  voie  publique  des  or- 
«  duras  et  résidus  de  ménage,  et  revenir  à  l'arrêté  du  préfet  de 
«  police,  du  5  novembre  i8û6,  qui,  par  l'article  lo,  défend  de  rien 
«  déposer  sur  la  voie  publique,  et  enjoint  l'apport  direct  des  or- 
«  dures  ménagères  des  malsons  aux  voitures  de  nettoiement. 
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«  «*  Permettre  le  dépôt  des  ordures  ménagères  versées  dans  des 
«  récipients  indiqués  par  l'administration  municipale  et  placés  à 
«  leotrée  des  portes,  allées,  passages  et  cours  privées;  ces  réci- 
«  ptents  seraient  enlevés  et  replacés  où  ils  auraient  été  pris,  par 
«  les  ouvriers  du  service  de  Tenlèvement. 

•  3*  Autoriser,  par  tolérance  et  pendant  cinq  ans,  dans  la  division 
«  suburbaine,  le  dépôt  des  ordures  ménagères  sur  la  voie  publique» 
«  tel  quMl  se  pratique  aujourd'hui. 

«  A*  interdire  le  chiffonnage  à  toute  personne  non-autorisée  par 
«  la  possession  nominative  de  la  médaille. 

«  5*  Obtenir  de  M.  le  préfet  de  police,  qu'à  l'avenir  il  ne  soit  plus 
'  délivré  de  nouvelles  médailles,  et  que  les  anciennes  soient  reti- 
«  rées  à  mesure  des  extinctions. 

«  6*  L'apport  des  ordures  ménagères  aux  tombereaux,  et  Tenlè- 
«  vement  à  domicile  suppriment  lechiflTonuage  dans  la  rue,  exercé 
«  par  6.5oo  chiffonniers  environ,  et  tous  les  inconvénients  de  ces 
«  fouilles  sur  le  pavé  de  notre  ville  disparaîtront;  mais,  en  suppri- 
«  mant  le  chiffonnage  dans  la  rue,  on  ne  supprimera  pas  l'in- 
«  dustrie,  car  elle  s'exercera  aussi  bieu,  si  ce  n'est  mieux,  dans  les 
«  dépôts. 

«  Cette  industrie  dont  le  mode  est  repoussant,  doit  être  encou- 
«  ragéeà  causedes  produits  utiles  qu*e]  le  don  ne  à  la  fabrication  du 

•  papier,  du  carton,  du  noir  animal;  le  revenu  de  cette  industrie 

•  peut  être  évalué  sans  crainte  d'erreur  à  i.5oo.ooo  fr.  (*)  et  de 
«  première  main.  La  ville  doit  pour  une  partie  profiter  de  ce  re- 
«  venu^  par  l'exonération  des  frais  qu'occasionno  le  service  de  l'en- 

•  lèvement. 

«  9*  Les  dépôts  destinés  à  recevoir  les  produits  de  l'enlèvement 
«  qui  s'élèvent  à  1.070  mètres  cubes,  par  Jour,  et  par  an,  à  385.ooo 
«  mètres  cubes,  devront  être  au  nombre  de  â,  établis  à  3.000  mè- 

•  très  des  fortifications,  entourés  de  murs,  et  disposés  selon  les 
«  prescriptions  de  la  préfecture  de  police,  qui  eq  aura  la  surveil- 
«  lance  comme  établissement  de  première  classe.  » 

Ces  conclusions  n'ont  pas  été  mises  en  pratique;  d'une  part  ré- 
tablissement d'un  ou  plusieurs  dépôts  centraux  ne  laisse  pas  de 
présenter  desdifilcultés  de  divers  genres,  tant  au  point  de  vue  de 
Hnstallation  matérielle  et  de  la  salubrité,  qu'au  point  de  vue  de 

n  Des  évaluations  récentes  portent  à  10.000  francs  par  jour,  soit  à  plus  de 
^miUions  et  demi  par  an.  la  valeur  brute  des  débris  de  tous  genres  récoltés 
par  les  diiffonnierit  tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouf  eau  Paris.  (Note  de 
l'auteur.) 
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]a  surveillance  du  peraonsel  spécial  appelé  à  y  exercer  Tindastrie , 
d*autre  part,  il  ne  (avt  passe  dissûnuler  que  si  une  telle  traiMfor- 
mation  respecte  lecbifloQoage,  en  principe,  elle  en  modifie  profeo- 
déniont  les  conditions  et  supprimerait  de  fait  une  grande  partie 
des  cbifloaniers  actueis.Or,  les  mcears  et  les  habitudes  des  chiffon- 
niers sont  telles,  que  leur  enlever  leur  industrie  actuelle  c^est  les 
mettre  dans  rimpossibilité  de  gagner  leur  vie#  Des  oonsfdéraitions 
dMiumanité  ont  donc  fait  écarter  toute  mesure  radicale  et  Ton  i 
préféré  laisser  cette  clause  singulière  de  travailleurs  dispsi'aUre  na- 
turellement au  fur  et  à  mesure  des  extinctions.  Tels  sont,  ai  nous 
«omaies  bd^n  informé,  le»  moiifs  qui  perpétuent  dans  Paris  une 
pratique  dent  tout  le  monde  reconnaît  d^ailleurs  les  inconféuients. 


MOTC  NI. 


Il  n*est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler  les  grands  traits  de 
la  canalisation  souterraine  de  Paris. 

Pour  établir  le  réseau  des  égouts,  le  sol  de  la  capitale  a  été  di- 
visé en  cinq  bassins,  dont  trois  sur  la  rive  droite  et  deux  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine. 

Sur  la  rive  droite,  le  premier  de  ces  bassins  embrasse  Charonne, 
Bellevilleet  Montmartre;  le  second,  tout  à  fait  central,  comprend 
les  quartiers  Saint-Antoine,  du  Temple.  Saint-Martin,  Saint-Denis, 
du  Palais-Royal  et  des  Tuileries;  et  le  troisième  se  compose  des 
hauteurs  de  Chaillot,  du  Roule,  de  Monceaux  et  du  faubourg  Saint- 
Honoré.  Sur  la  rive  gauche,  Tun  des  bassins  embrasse  la  butte  des 
Deux-Moulins  et  la  vallée  de  la  Bièvre,  et  Tautre  les  quartiers  da 
Luxembourg,  de  Saint-Germain-des-Prés  et  du  Gros-Caillou. 

Six  grandes  galeries  principales,  coupant  la  ville  à  peu  près  à 
angles  droits  et  ayant  pour  afDuents  quinze  galeries  secondaires 
sur  lesquelles  s'embranchent  une  foule  d'autres  galeries  de  moindre 
type,  constituent  les  artères  principales  du  réseau.  Des  six  maî- 
tresses galeries,  trois  sont  sur  la  rive  droite  :  la  première,  celle 
des  quais,  a  û.ooo  mètres  de  parcours;  la  seconde,  qui  descend  le 
boulevard  Sébastopol  et  rejoint  la  précédente  à  la  place  du  Châ- 
telet,  a  i.85o  mètres;  enfin,  la  troisième  va  de  la  place  de  laBas- 
tI14e  à  cette  de  la  Concorde,  en  descendant  la  rue  Saint-Antoine  et 
telle  de  Rivoli. 

Outre  ces  galeries  de  constraction  moderne.  î!  y  a  encore  sur  la 
rive  droite  un  collecteur  qui  n^est  autre  que  Tancien  grand  égout 
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éeeeîDlttre,  forroépar  le  ruisseau  de  MéoJItnoBtsot,  lequel  coula 
i  ciei  ouvert  jiisqttù  ^époque  où  le  prévôt  des  marebtnds,  Tnrget, 
eatreprjt  de  le  f:iire  coovnr  en  17^0. 

Cetégoul  part  de  la  me  des  €ootuiTs-Saint-6er«aîs,  suit  la  vieille 
me  do  Temple  et  de»  Fittes-do-Calvaire^  franchit  les  bonlevards^ 
mit  la  nie  des  Foesés-du^T^nple.  traverse  )e  betrtevard  du  Prioee- 
£ogëoe  à  son  extrénité  iaférieare,  poursuit  son  cours  par  les  mes 
do  Ch4teau-d*Eaii.  des  Petites-Écuries,  nicher,  de  Provence  et 
de  Saiat-Nieolas->d*AntJo,  et  se  jette  dans  le  collecteur  général 
d'Asdières,  sous  le  boulevard  Malesherbes.  Autrefois,  il  allait  dé* 
bottclier  dans  la  Seine,  au  bas  de  GbailIoL 

Des  maîtresses  galeries  de  la  rive  gauche,  la  premièffe  comprend 
la  ligne  des  quaia,  depuis  le  p<»it  d'Austerlitz,  jusqu'à  celui  d*iéaa; 
sou  parcours  est  de  6.À«oi  mètres. 

La  deuxième  suit  le  boulevard  Sébastopol,  rive  gauche,  depuis  la 
place  de  TObservatoire  jusqu'au  pont  Saiut-Michei  ;  et  la  troislèoie 
es(  ce  vaste  canal  souterrain,  destiné  à  recevoir  la  Bièvre. 

Les  égouts  de  la  rive  gauche  voixt^  coinne  ceux  de  la.  rivedroîite^ 
>e  jeter  dans  le  coUeoteur  dMsaières  aous  la  place  de  la  Concorde, 
lis  passent  laSeine  au  moyen  d^uu  siphou  eu  fer  battu  de  1  mètre 
de  diamètre  et  de  aoa  wètres  de  long,  qui  est  immergé  dans  ce 
fleuve,  un  peu  en  amont  du  pont  de  la  Cooeorde,  et  &  9  mètres  au- 
doBBOos  des  basses  eaux.  Us  aeroBt*  deraervia  par  le  deaxi^me  émis- 
saire en  coastruelioo,  auasitôt  que  celul-câsera  terminé. 


Non  M* 

Les  noms  des  deux  savants  qui  ont  élaboré  ce  projet,  M.  le  doc- 
teur Lemaire  et  M.  Gratîolet,  le  regretté  professeur  du  Muséum, 
niéritent  qu'on  Texamine  avec  intérêt.  Aussi,  croyons-nous  devoir 
i^produîre  les  passages  principaux  de  rexposé»qu'en  a  fait  récem- 
ment M.  Lemaire. 

«  En  France,  dans  les  cimetières  des  grandes  villes,  il  existe  trois 
«  catégories  de  tombes  :  l*  celles  des  pauvres,  où  plusieurs  rangées 
t  de  cadavres  ont  été  pendant  longtemps  superposées  (*}  dans  de 
•  grandes  fosses  (dites  communes)  ;  %"  les  fosses  temporaires,  dont 
«  la  concession  est  faite  pour  cinq  ans,  et  où  chaque  corps  occupe. 


(*\  Par  on»  di^fOMtiM  rtceale,  daa»  le»  foieet  eomnuaes,  U»  bièra»  sont 
iCQleaital  jaslapofèts. 
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«  dans  la  terre,  a  mètres  de  terrain  sur  i  de  large  ;  5«  enfin,  les  tom- 
«  beaux  en  maçonnerie.  Dans  les  deux  premières  catégories  les 
«  corps  subissent  la  putréfaction  assez  promptement. 

«  Tous  ceux  qui  ont  visité  les  cimetières  en  été  ont  pu  constater 
«  rôdeur  putride  qui  se  dégage  fréquemment  des  fosses  commaoes. 
m  Mais  là  n*est  pas  le  seul  danger.  Les  eaux  pluviales,  en  filtrant  à 
«  travers  la  terre,  charrient  ces  matières  putrides  et  empoisonnent 
«  le  sol  à  de  très-grandes  distances.  Les  sources  et  les  puiu«  de- 
«  viennent  fréquemment  fétides.  M.  Chevreul  a  savamment  établi 
€  ces  faits  et  a  fait  conuuître  les  métamorphoses  qui  en  résultent. 

«  L.es  tombes  en  maçonnerie,  malgré  tout  le  soin  apporté  à  leur 
«  construction,  finissent  par  subir  Tinfiltration  des  eaux  et  don- 
N  nent  Heu  aux  mêmes  phénomènes,  seulement  ils  se  produisent 
«  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  que  dans  les  deux  premières  caté- 
«  gories.  Cette  lenteur  de  la  putréfaction  fait  que  l'air  des  caveaox 
«  est  souvent  infect  pendant  très-longtemps.  A  tous  ces  inconvé- 
«  nieuts  graves,  que  je  viens  de  rapporter,  il  faut  en  ajouter  encore 
«  un  autre  qui  ne  Test  pas  moins.  L'expérience  a  appris  qu^aprèsun 

•  temps  variable,  selon  la  nature  du  sol  et  le  rapport  de  la  masse 
«  de  terre  ave/:  celles  des  cadavres  inhumés,  les  cimetières  de- 
«  viennent  impropres  à  détruire  les  corps  par  la  fermentation  pu- 
«  tride.  On  est  alors  forcé  de  les  abandonner. 

«  La  question  des  cimetières  de  Paris  préoccupe  beaucoup  Tau- 
«  torité.  Plusieurs  projets  ont  été  examinés.  Si  Je  suis  bien  rensei- 

•  gné,  il  serait  question  de  les  placer  à  de  grandes  distances  de 
«  Paris 

•  Des  expériences  que  nous  avons  faites  au  Muséum  de  Paris,  et 
«  d'autres  que  nous  poursuivons  avec  M.  Gratiolet,  nous  ont  fait 

•  concevoir  un  projet  d'inhumation  et  de  crémation,  qui  rémédie- 
«  rait  à  l'insalubrité  des  cimetières  et  qui  ne  blesserait  en  rien  les 
«  sentiments  de  respect  dû  aux  morts.  Nous  nous  proposons  de  le 
«  soumettre  à  M.  le  préfet  de  la  Seine,  lorsque  des  expériences  en 
«  cours  d'exécution  auront  la  consécration  du  temps. 

«  Voici  d'après  quels  faits  seraient  basées  les  nouvelles  mesures 
«  que  nous  proposons  pour  l'assainissement  des  cimetières.  C'est 
«  sur  la  propriété  désinfectante  et  antiputride  du  coaltar  et  de  l'a- 

•  cide  phénique.  Des  centaines  d'expériences  ont  mis  hors  de  doute 

•  ccM  propriétés.  Mais,  pour  le  cas  particulier  dont  je  m'occupe,  il 

•  est  bon  de  rappeler  quelques-unes  de  ces  expériences  pour  en 
«  faire  juger  la  grande  importance. 

«  Des  animaux  entiers  en  état  de  putréfaction.^vancée  ont  été 

•  injectés  par  les  artères  avec  la  teinture  de  coaltar.  Leur  désinfec- 
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tion  immédiate  en  a  été  la  cooséqaence,  et  leurs  cadavres  aban- 
donnés  à  l'air  libre  se  sont  promptement  desséciiés;  les  moisiit- 
sares  qa*ils  présentaient  ont  été  détruites,  et  les  plumes  et  les 
poils  qui  commençaient  à  tomber  se  sont  raffermis.  D'autres  ex- 
périences furent  faites  avec  Teau  phéniquée  concentrée  et  don- 
neront k  peu  près  les  mêmes  résultats;  seulement,  avec  cette 
eau,  la  conservation  n'est  que  temporaire.  Aujourd'hui,  plus  de 
quatre  ans  se  sont  écoulés  et  les  animaux  qui  ont  été  injectés 
avec  ia  teinture  de  coaltar,  malgré  leur  exposition  à  Tair,  ne  pré- 
sentent pas  de  sigues  d'altération  putride,  mais  les  dermestes  les 
ont  envahis.  Tant  que  les  cadavres  ont  contenu  des  principes  vo- 
latils du  goudron  (acide  pbénique,  bensine),  les  plumes  et  les 
poils  ont  été  respectés.  Il  serait  facile,  par  un  moyen  bien  simple, 
de  prévenir  Tenvahissement  des  téguments  par  les  insectes. 
«  Ces  expériences  établissent  que  la  putréfaction  des  cadavres 
peut  être  détruite,  lorsqu'elle  existe,  et  être  empêchée  de  se 
reproduire,  même  à  Tair  libre,  par  une  seule  injection,  par  les 
artères,  des  substances  que  je  viens  de  nommer, 
t  Nous  proposons  donc  d'avoir  recours  à  ce  moyen  pour  empê- 
cher ia  putréfaction  des  cadavres.  Cette  injection  antiputride 
permetde  réunir  daos\in  même  terrain  une  quantité  considérable 
de  corps,  puisque  le  danger  de  putréfaction  n'est  plus  à  craindre. 
Économie  de  terrain,  salubrité  des  cimetières  et  du  sol  des  com- 
munes, conservation  des  corps  à  la  piété  des  familles,  tels 
seraient  les  avantages  que  présenterait  cet  embaumement  gé- 
néral 

«  Dans  tous  les  pays  civilisés,  la  loi  protège  la  vie  de  Tindividu. 
La  science  permettrait  de  lui  continuer  cette  protection  après  la 
mort,  en  empêchant  la  décomposition  de  son  cadavre.  Les  pa- 
rents seraient  heureux  de  savoir  que  les  restes  des  êtres  qu'ils 
ont  aimés  ne  sont  pas  voués  à  la  pourriture. 
«  Mais  on  pourra  dire  qu'en  empêchant  la  décomposition  des 
corps,  si  nous  assainissons  les  cimetières,  nous  encombrons  leur 
terrain.  Gela  est  vrai,  et  je  vais  de  suite  donner  le  moyen  d'y 
remédier. 

«  Nous  avons  vu  qu*après  cinq  ans  dMnhumatlon,  la  loi  au- 
torise à  reprendre  le  terrain  pour  y  mettre  de  nouveaux  corps. 
J*ai  aussi  dit  que  ce  délai  de  cinq  ans  avait  pour  but  de  per- 
mettre à  la  fermentation  putride  de  détruire  complètement  le 
cadavre. 

«  Eh  bien,  je  le  demande,  ne  serait-il  pas  plus  noble  de  deman- 
«  der  à  la  crémation,  à  Texplratlon  de  ces  cinq  années,  ce  que  Ton 
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«  demande  aujourd'hui  à  la  pourriture  ?  La  crémation  faUe  dans 
«  ees  conditions  n'a  plus  rien  de  répugnant.  Je  suis  persuadé  que 
«  tout  le  inonde  l'accepterait,  et  une  grande  question  d'hygiène 
c  publique  serait  résolue • 

VI  Nous  nous  sommes  assurés  au  Muséum,  par  des  expériences 
«  variées,  que  Tacide  phénique  et  les  phéoates  employés  en  iigec- 
V  tiens  ne  conservent  que  temporairement  les  oorps.  Gela  tient  k  la 
«  volatilité  très-grande  de  l'acide  phénique.  On  sait  que  les  phéoates 
a  perdent  très-facilement  leur  acide  à  Tair libre.  A  cet  inconvénient 
f  grave  vient  s'ajouter  Taction  décomposante  de  la  potasse  ou  de  la 
c  soude  sur  les  tiss<os.  Le  coaltar  n'a  pas  les  mêmes  inconvénients. 
«  C'est  à  lui  que  nous  donnons  la  préférence.  M.  le  docteur  Bonaioy 
«  conserve  depuis  sept  ans  un  cadavre  injecté  avec  le  coaltar. 

M  Le  maniement  difficile  de  cette  substance  nous  a  fait  rechercher 
c  un  moyen  économique  de  la  fluidifier  sans  nuire  à  ses  propriétés. 

«  Nous  faisons  un  mélange  d'une  partie  de  coaltar  avec  trots 
c  parties  d'huile  lourde  de  houille  et  nous  injectons  ce  liquide  par 
a  les  artères.  L'intérieur  de  la  bière  est  enduit  de  coaltar.  Indépen- 
«  damment  de  leurs  propriétés  antiputrides,  ces  substances  offrent 
«  celle  d'être  très-combustibles.  Elles  faciliteraient  donc  rindoé* 
«  ration  des  corps  lorsqu'on  voudrait  reprendre  les  terrains. 

«r  Des  animaux  préparés  d'après  notre  méthode  sont  enterrés. 
«  Nous  attendrons  le  résultat  de  nos  expériences  avant  de  les  pro- 
«  poser  définitivement 

•  L'huile  lourde  de  houille  coûte  lo  centimes  le  kilogramme,  la 
«  coaltar  cinq  centimes.  Pour  injecter  le  corps  d'un  adulte  de 
«  taille  moyenne,  il  faut  de  cinq  à  six  litres  de  liquide.  En  tenant 
«  compte  des  enfants,  la  quantité  moyenne  de  liquide  à  etnplofer, 
«serait  de  3  à  û  litres  par  individu,  soit' environ  &o  cencimes 
«  d'huile  lourde  et  de  coaltar.  En  ajoutant  5  centimes  pour  le  coaU 
«  tar  employé  pour  enduire  l'intérieur  de  la  bière,  on  arrive  à  ooe 
«  dépense  de  A5  centimes  par  emhaumenipnt. 

«  Aujourd'hui,  à  Paris,  les  vérifications  des  décès  se  font,  dans 
«  chaque  arrondissement,  par  quatre  docteurs  en  médecine.  Leur 
«  nombre  est  si  peu  considérable  en  temps  ordinaire,  que  ces 
«  docteurs  pourraient  très- facilement  être  chargés  de  surveiller 
«  cette  opération,  qui  ne  demanderait  pas  une  demi-heure  (•).  Um 


(*)  Dans  les  amphilhéâlres  d'anatomie,  ce  font  de?  domf*stiqu<'j  qui  ti- 
jectenl  loâ  cadavres,  lis  dovienDonl  trèfrtpideneat  babilns  dans  ceUe  ooc> 
ration.  ^ 
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«  homme  serait  attaché  à  chaque  mairie,  pour  faire  ces  injections. 
«  Dans  ies  villages  et  dans  les  villes,  le  bedeau,  qui  est  ordinaire- 
«  ment  le  fossoyeur,  pourrait  faire  rinjection  conservatrice. 

«  Les  instruments  consisteraient  en  un  scalpel,  pour  mettre  Tar- 
•  tère  à  découvert,  une  aiguille  courbe,  une  canule  en  cuivre  à 
c  cleux  tubulures,  un  tube  en  plomb  et  une  pompe  à  main.  Le  tout 
c  coûterait  environ  10  francs.  » 


EMPLOI  AÉGULIER  DE  LA.  CONTRE- VAPEUR,  ETC.    l^\ 
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RÉGULIER   DE  LA  CONTRE-TAPEUR 
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Par  M.  RICOUR,  iogénienr  des  ponts  et  chaussées, 
Ingénieur  en  chef  du  matériel  et  de  la  traction  au  chemin  de  fer 

du  Nord  de  l'Espagne. 
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lienseignements  iur  le  profil  du  chemin  de  fer  du  Nord  de 
V Espagne. -^Le  profil  du  chemin  de  fer  du  Nord  de  l'Es- 
pagne présente  des  pentes  qui  dépassent  i  o  millimètres  sur 
de  grandes  longueurs  dans  les  traversées  du  Guadairama 
et  des  Pyrénées  :  dans  le  Gtaadarrama  la  différence  de  ni- 
veau rachetée  depuis  le  tuimel  de  la  Canada,  est  sur  le  ver- 
sant sud  de  34o  mètres  sur  3i  kilomètres  jusque  près  de 
Robledo,  et  sur  le  versant  nord  de  22  38  mètres  sur  18  kilo- 
mètres jusque  près  d'Avila;  dans  les  Pyrénées,  il  y  a  des 
pentes  continues  de  près  de  i5  millimètres  sur  environ 
4o  kilomètres. 

Emploi  de  freins  à  vis  avec  sabots  en  bois  pour  régler  la 
vitesse.  —  A  la  descente  de  ces  longues  pentes,  la  vitesse 
est  réglée  à  l'aide  de  freins  à  vis  avec  sabots  en  bois  ma- 
nœuvres par  des  gardes-freins  conformément  aux  signaux 
d'appel  donnés  par  le  mécanicien. 

Dépenses  du  personnel  des  gardes-freins»  —  Il  faut  un 
garde-frein  par  groupe  de  cinq  wagons  :  le  personnel  atta- 
ché spécialement  à  ce  service  est  d'environ  126  hommes 
et  donne  lieu  à  une  dépense  de  635. 000  réaux  par  an. 

Usure  rapide  du  matériel^  bandages,  —  Le  matériel  de  la 
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voie  et  le  matériel  roulaut  s'usent  rapidement  par  l'emploi 
des  freins  :  les  bandages  se  couvrent  de  facettes  planes 
qu'il  faut  enlever  par  de  fréquents  retournages.  Ainsi  les 
bandages  de  tenders  ayant  o°So6o  d'épaisseur  doivent  être 
retournés  après  des  parcours  de  8  à  12.000  kilomètres  et 
renouvelés  après  des  parcoure  de  5oà  60.000  kilomètres 
entre  Madrid  et  Avila;  c'est  à  peiné  le  tiers  de  la  durée 
normale. 

Insuffisance  des  résultats  obtenus  au  point  de  vue^  l'^dela 
règularUéde  marche;  *z^  au  point  de  vue  de  la  sécurité. — Mal- 
gré cette  dépense  de  personnel  et  l'usure  du  matériel,  les 
résultats  obtenus  au  point  de  vue  de  la  régularité  de  la 
marche  des  trains  ne  sont  pas  satisfaisants  :  la  surveillance 
des  gardes-freins  est  difllcile,  leur  exactitude  à  obéir  aux 
signaux  d'appel  est  fréquemment  en  défaut;  les  trains*de 
marchandises,  dont  la  composition  s'élève  jusqu'à  4o  wa* 
gons  chargés  parcourent  alors  les  pentes  avec  des  vitesses 
qui  deviennent  dangereuses  dans  les  courbes,  à  cause  des 
efforts  latéraux  sur  la  voie,  et  qui  sont  désastreuses  pour 
les  lourdes  machines  à  8  roues,  à  cause  du  jeu,  des  dislo- 
cations et  des  chocs  qui  se  produisent  dans  les  pièces  du 
mouvement. 

Le  danger  augmente  encore  lorsque  le  ti-ain  est  emporté 
au  delà  d'une  gare  dans  laquelle  un  croisement  doit  avoir 
lîcu.  La  ligne  n'ayant  qu'une  voie,  une  rencontre  devient 
imminente  :  le  train  emporté  au  delà  de  la  gare  doit  s'arrê- 
ter en  pleine  voie,  une  fois  arrêté  il  ne  peut  rétrograder, 
parce  que  la  machine  est  impuissante  pour  le  refouler.  De 
là,  nécessité  de  couvrir  le  train  et  complication  dans  le  ser- 
nce.  Plusieurs  trains  de  marchandises  ont  ainsi  dépassé  les 
gares  de  las  Navas  dans  le  Guadarrama  et  de  Zumarraga 
dans  les  Pyrénées. 

Emploi  exceptionnel  de  la  contre-vapeur,  —  Lorsque, 
ooalgré  des  appels  répétés  aux  freins,  le  mécanicien  ne  par- 
vient pas  à  maîtriser  la  vitesse,  il  serre  à  fond  le  frein  du 


COMME   FREIN.  l43 

tender,  et  si  la  résistance  ainsi  développée  est  encore  iiisut- 
lisante,  il  a  recours  au  dernier  moyen  dont  il  dispose,  il 
bat  contre-vapeur;  la  manœuvre  est  très-simple,  i'eifet 
est  très-énergique  et  le  train  peut  généralement  être  ar- 
rêté. 

Inconvénients  qui  en  rêsuhent.  —  Les  inconvénients  qui 
résultent  du  renversement  de  la  marche  sont  les  sui- 
vants: 

i'' Élévation  de  pression  dans  la  chaudière, — D'un  côté, 
Tair  chaud  et  les  gaz  de  la  combustion  qui  remplissent  la 
cheminée,  aspirés  par  les  cylindres  et  refoulés  dans. la 
chaudière  font  monter  rapidement  la  pression,  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  dangereuse,  que  les  soupapes  de  sûreté 
sont  insuffisantes  et  que  les  limites  des  indications  des  ma- 
nomètres sont  dépassées  ; 

s"  Élévation  de  température  des  cylindres  et  tiroirs,  — 
U'un  autre  côté,  ces  mêmes  gaz  euiprisonnés  dans  les  cy- 
lindres et  soumis  à  des  compressions  brusques  au  moment 
de  l'ouverture  des  lumières  d'admission  atteignent  des  tem- 
pératures très-élevées  qu'ils  communiquent  aux  cylindres 
et  aux  tiroirs;  les  frottements  deviennent  très-durs,  les 
garnitures  des  tiges  des  Uioirs  et  des  pistons  sont  prompte- 
meot  carbonisées  et  des  grippements  sont  à  craindre. 

La  répugnance  avec  laquelle  les  mécaniciens  ont  recours 
au  renversement  de  la  marche  est  donc  parfaitement  mo- 
^vée  ;  cependant  la  puissance  dont  on  peut  ainsi  disposer 
est  tellement  grande  qu'il  serait  important  de  Tutiliser 
d  une  manière  noroiale  en  écartant  las  dangers  et  les  [])- 
coûvénients  que  son  emploi  présente. 

Dans  une  lettre  du  1 8  juillet  i8&d,  M.  l'ingénieur  en  chel 
L^hatelier,  en  exprimant  la  conviclion  que  l'on  remédie^ 
Hiit  facilement  aux  inconvénients  de  la  contft*e^^'apeur  <lès 
^'on  voudrait  bien  éludier  à  fond  cette  question,  traçadt 
le  programme  des  essais  qu'il  recommandait  de  faue. 
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Les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  sont  ainsi 
dus  d'abord  à  Tîntervention  de  M.  Lechatelier,  qui  a  de-* 
mandé  que  Ton  procédât  à  des  essais.  Us  sont  dus  aussi 
pour  une  bonne  partie  au  programme  qu'il  avait  donné 
pour  servir  de  base  à  ces  essais,  et  aux  indications  qu  il 
a  ajoutées  à  mesure  de  la  marche  des  expériencas.  (Voir 
note  A.) 

Ce  mémoire  a  pour  objet  d'exposer  et  d'apprécier  dans 
ses  conséquences  la  solution  à  laquelle  les  essais  nous  ont 
conduit. 

Circulalion  inverse  de  la  vapeur  allant  de  la  cheminée  à 
la  chaudière.  —  Si  au  lieu  d'aspirer  de  l'air  et  des  gaz 
chauds  dans  les  cylindres,  nous  remplaçons  cet  air  et  ces 
gaz  exclusivement  par  de  la  vapeur  prise  sur  la  chaudière 
par  un  tube  spécial,  le  refoulement  de  cette  même  vapeur 
dans  la  chaudière  ne  produira  pas  l'élévation  brusque  de 
pression  due  à  des  gaz  non  liquéfiables  ;  si  nous  parvenons 
en  outre  à  faire  entraîner  par  cette  vapeur  une  quantité 
convenable  d'eau  en  suspension,  la  vaporisation  de  cette  eau 
empêchera  l'élévation  brusque  de  température  dans  les  cy- 
lindres au  moment  de  l'ouverture  des  lumières  d'admission; 
réchauffement  des  pièces  frottantes  et  la  destruction  des 
garnitures  se  trouveront  ainsi  complètement  évités,  bien 
que  le  refoulement  ait  lieu  sous  la  pleine  pression  de  la 
chaudière. 

Machine  transformant  le  travail  en  chaleur.  —  La  va[>eiir 
et  l'eau  prélevées  sur  la  chaudière  reviennent  à  leur  point 
de  départ  en  parcourant  un  circuit  fermé,  et  nous  verrons 
que  par  cette  disposition  la  machine  locomotive,  qui  dans 
la  marche  ordinaire  utilise  la  chaleur  pour  donner  au  train 
qu'elle  remorque  la  puissance  vive  qui  correspond  à  la  vi- 
tesse de  marche,  et  pour  vaincre,  outre  les  autres  résis- 
tances, la  composante  de  la  pesanteur  sur  les  rampes,  de- 
vient une  sorte  de  machine  inverse  transformant  en  chaleur, 
d'une  part,  le  travail  de  la  pesanteur  sur  les  pentes,  et, 
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d*  autre  part,  la  puissance  vive  du  train  quand  on  veut  T  ar- 
rêter complètement,  soit  dans  les  gares  en  service  régulier, 
soit  sur  un  point  quelconque  de  la  voie  en  cas  de  danger. 
Tube  d'inversion.  —  Nous  désignerons  sous  le  nom  de 
tube  i inversion^  le  tube  qui  conduit  la  vapeur  de  la  chau- 
dière dans  les  conduits  de  l'échappement,  et  qui  complète 
ainsi  le  circuit  inverse  permettant  de  transformer  d'une  ma- 
nière pratique  la  locomotive  en  une  sorte  de  générateur  de 
chaleur. 

Volumes  de  vapeur  aspirés  par  les  cylindres.  —  Exa- 
minons en  détail  les  diverses  phases  d'aspiration  et  de 
compression  qui  se  produisent  dans  les  cylindres  pendant 
un  quart  de  tour  de  roue,  et  commençons  par  détermi- 
ner les  volumes  de  vapeur  absorbés  par  quart  de  tour  de 
roue  pour  les  différentes  positions  qu'on  peut  donner  au 
levier  de  changement  de  marche.  Nous  supposons  que 
Técoulement  de  vapeur  par  le  tube  d'inversion  est  suffisant 
pour  maintenir  constamment  un  excès  de  vapeur  dans  les 
conduits  de  l'échappement. 

Renseignements  sur  la  distribution  des  machines  à  6  roues 
wuplêes.  —  Nous  prendrons  pour  exemple  nos  machines  à 
6  roues  couplées. 

La  course  des  pistons  est  de  o",6oo,  la  section  des  cy- 
lindres est  de  o",  1 5o. 

Le  volume  de  l'espace  nuisible  est  d'environ  4  litres.  La 
pression  réglementaire  est  de  8  atmosphères. 
La  distribution  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
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Premier  cylindre  ip^iodcide  V avance,  à:  Téchapp^meiU, 
écmUemeafii  danB^  la  fiheminé^^  -^  Consiidé)*ou$rim  p^toa  à  fond 
decoi*ree  {fig.  i,  Pl.y),  et  poun  fixer  les  idées,  &iAppps<mfique 
le  levier  soU  au  neuiKièma  cran  de  la  marche  en  arrière  :  U 
roue  motrice  tourné  en  avant,  le  piston  se  déplace*  d'alj^rd 
lentement»  mais  avec  une  vitesse  croissante,  jusqu  àce  que  la 
roue  ait  fait  un  quat:t.de  tour.;  d'un  côiéde  ce  piston,  lecy^ 
lindre  est  en  communication  avec  la  cheminée*  et  la,va^eur 
qui/ le  remplit  s éçoutedanç  Uituyére  d* échappement s^us 
une  pression  peu  différente  d'un  atmosphère^,  pçndaid»  ua 
psMTCOttrs  du  piftton.de  i sormillim.. ,  espace  ég^il  à^ravance à 
féchappement.  Apaxtir  de  ce  point  (/îgi,  .2,  PI,  V) ,  la  vapeur 
est  emprisonnée  et  soun^ise  à  une  comprassion  croissante. 

Indiquons  sur  une  épure,  par  la  courbe  AB,  les  volumes 
écoulés  dans  la  cheminée  pour  chaque  position  du  piston  (fig.  2 , 
PI.  VI  bis).  Dans  cette  épure  les  abscisses  sont  proportion- 
nelles aux  espaces  décrits  par  la  roue  sur  le  rail,  et  les  ordon- 
nées sont  proportionnelles  aux  volumes  décrits  par  le  piston. 

Période  dite  de  compression,  détente  de  la  vapeur  de  C es- 
pace nuisible.  — Sur  l'autre  face  du  piston,  au  moment  du 
départ  s'exerce  une  pression  égale  à  celle  de  la. chaudière 


(^atmosphèpes)  ;  pMur-  uir  trës-^faîbie  déplaoèment  du  pi^^ 
tan  \à  lucniàre  (f-adaiissioiftest  fermée,  la  vapeui^  com^nae 
daivFespace  nuîsibletae'  détend  akv&'di^priàce  le  pidton'  qui* 
sëhifiie.  Lors(|i«e! celui-ei aparcMrti trne  longueur  égcile  à 
cdfe^qm  conrespoaé  à  la  période  dite  de  cami>te$}riimiiAni^ 
lwma$^ghe4if9€(eySait^v3i'tûÊilË^  lailumièfe  d^écha^^^*- 
peuent  es^sror  le  pointde  s!  ouvrir  et  le  voiumedela  vapisar 
qiM  mmpbsudtre^aoet  nuisible  estde  ft4S2&  (Jig,  5,  PI.  V). 

Eni  adueltand  tpj»^  cette  vapteur  em  se^  détendant'  enlève» 
aax  paroîd  du;  cylindre  aasez  de  chaleur  poirr  rester  satai^ée, 
eHe  c9QserTera>  uaapiessîon  supérieoare- £U<Ià  pnesdiou  at^ 
iimpliénque>jufi^>àr  ce  qu'elle  occupe  un  :voluaie  de  26^61-; 
parsukéyà  rouvertairexlëla  lumière  dféohappement,  uu  vo-^- 
luMft ûidit6^6i. — 2t4»  2^  ^ •  a^36  teofdir&à  a' écouler  dund  la^ 
chemmée. 

Aspiration  ou  appel  de  vapeur. — En  continuumD  sa  <:our$e, 
lepiotoQ  pit>duiFa  une  aspiratioU'^/ig'L  4v  PL  V),  la  ligne'  CD 
deil'épure  cOFrespotidauxToluiaesaepirés  {fi^i2i  PI.  VI  bh). 

Deutxiiènie  cyjtiidre,  refbfUement  dan»  lœ  okattdiére.  -^  IP 
Doos  reste  à»  exiukiiner  ce  qui  s&  passe  sur  les  deux  facesr  de' 
Im tue  piauni' qui- s" avance  du  milieu  au  fond  du  cylindre' 

AÈpimaiim»ov^upptl'd»'VBpmr:^SntYuûB  des  faces;  la;va^' 
PMretoprisomiâetestrefoulée'dmiis  lachaadîère*;  sur  Tautre 
fane^Uy  a  aspiration^pendàntleirestedeJa course*;  laligne' 
EF  de  r  épure  représente  les  volumes  aspirés  {fig.'à,  W'.  V I  hi$) . 

BxplioaÉion  d^irépuredonnaiMUut^lfmw  aspirée.  —En 
réiumév.  sur  notre -^ure^une  première  couitbe  ABclonneléS' 
volumes  de  vapeur  qui  s*écoulenc  de  l'un  des'  cylindi^i 
dans  la  cheminée  ;  deux  autres  courbes  CD,  EF,  donnent' 
les>  volumes  aspirés. 

Em  retranchant  les  ordonnées  de  la  ligne  AB*  des  ordon^ 
nées  correspondantes  de  la  ligne  EF,  on  obtient  une'nou>^ 
veUe  courbe  Gliqui  donne^es  volumes  de  vapeur  réellement 
prélevés  par  les  cylindres  sur  les  conduits  de  ^échappe^^ 
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ment  pendant  la  période  qui  correspond  à  Tavance  à  l'é- 
chappement ;  à  partir  de  cet  instant  jusqu'à  la  limite  de  la 
période  dite  de  compression  (qui  correspond  dans  le  cas  actuel 
à  la  détente  de  la  vapeur  de  l'espace  nuisible)  (/îg.  3,  PL  V) 
les  volumes  aspirés  sont  donnés  par  la  branche  de  courbe  Hl 
parallèle  à  la  courbe  EF.  A  la  limite  de  cette  période,  dite  de 
compression,  nous  avons  vu  que  si  l'équilibre  de  pression  pou- 
vait s'établir  d'une  manière  instantanée,  il  s'écoulerait  dans 
la  cheminée  un  volume  de  2^36  répondant  à  une  longueur  de 
1 6  millimètres  de  la  course  du  piston.  Il  faudrait  sur  Té- 
pure  diminuer  l'ordonnée  correspondante  au  point  I,  d'une 
longueur  IJ  =  1 6  millimètres,  et  la  différence  JG  donnerait 
le  volume  prélevé  sur  la  cheminée  depuis  l'origine.  Le  pis- 
ton continuant  sa  course,  il  faudrait  ajouter  les  aspirations 
simultanées  marquées  par  les  courbes  CD,  EF  et  l'on  aurait 
la  branche  JKL. 

Mais  l'écoulement  instantané  des  aSSB  n'est  pas  possible: 
cet  excédant  sera  employé  presque  entièrement  à  remplir 
le  vide  que  tend  à  produire  le  piston  dans  sa  marche  ;  si 
on  pouvait  négliger  ce  qui  s'échappe  par  la  lumière,  les  vo- 
lumes prélevés  sur  la  cheminée  seraient  représentés  par  la 
branche  IKL  (IK  étant  parallèle  à  EF).  Comme  il  y  a  en  réa- 
lité écoulement,  nous  supposerons  que  cet  écoulement  soit 
égal  à  l'absorption  qui  se  produit  dans  l'autre  cylindre  et 
nous  aurons  finalement  la  branche  II'KL,  la  ligne  11'  étant 
horizontale. 

Ainsi  les  volumes  prélevés  par  les  cylindres  sur  la  va- 
peur écoulée  de  la  chaudière  dans  la  cheminée,  pendant  un 
quart  de  tour  de  roue,  sont  représentés  à  chaque  instant 
par  les  ordonnées  de  la  courbe  MGHirRL. 

Si  l'aspiration  avait  lieu  d'une  manière  uniforme,  les  vo- 
lumes aspirés  seraient  représentés  par  les  ordonnées  de  la 
ligne  droite  ML. 

Écarts  maxima  entre  les  volumes  aspirés  par  les  cylindres 
et  les  volumes  écoulés  par  le  tube  d'inversion.  —  Réglons  pour 
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une  vitesse  déterminée  de  la  machine  l'écoulement  de  la 
vapeur  de  la  chaudière,  dételle  sorte  que  cette  vapeur,  en 
se  détendant  sous  la  pression  atmosphérique  dans  les  con- 
duits de  l'échappement,  occupe  par  quart  de  tour  de  roue  un 
volume  égal  au  volume  aspiré  par  les  cylindres  dans  le  même 
intervalle  de  temps;  l'écoulement  ayant  lieu  d'une  manière 
uniforme  sera  représenté  par  la  ligne  droite  ML  ;  les  écarts 
les  plus  considérables  avec  les  volumes  aspirés  auront  lieu 
vers  les  points  V  et  N  ;  les  volumes  écoulés  seront  plus  forts 
en  r  et  plus  faibles  en  N  que  les  volumes  aspirés  ;  la  somme 
des  deux  écarts  correspondra  à  96  millimètres  de  la  course 
du  piston  ou  à  i4"',25.  Les  conduits  et  la  tuyère  de  Téchap- 
pement  forment  un  réservoir  d'une  contenance  de  43  litres, 
triple  environ  des  écarts  totaux  qui  se  produisent  entre  Té- 
coulenient  uniforme  et  l'absorption  variable. 

Oscillationê  de  la  colonne  de  vapeur  dans  la  tuyère  de  té- 
chappement.  —  La  tuyère  de  l'échappement  forme  une 
sorte  de  colonne  creuse  de  o"*',©!  7  de  section  sur  i"\29  de 
hauteur.  Il  en  résulte  qu'une  fois  cette  tuyère  remplie  de 
vapeur,  et  l'écoulement  rendu  égal  à  l'absorption  moyenne, 
la  colonne  de  vapeur  dans  la  tuyère  éprouvera  par  quart 
de  tour  de  roue  une  oscillation  de  o°*,838  de  hauteur  cor- 
respondant à  un  volume  de  i4"'>a5  {fig.  6,  PI.  V). 

Le  tableau  ci-après  réunit  les  données  des  épures  fûtes 
pour  les  3*,  9'  et  la*  crans  de  la  marche  arrière. 
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On  e6t  ewduit  en  rémmé  à  cett^e  coiuïéqueBce  mmar- 
'^able,  .<^e,  ^n  ûô^ctaat  dajse  ia  tuy^ëve  k  vapeur  4e  la 
cbaudiër-e  «o  volume  coovwable,  cette  vapeur  ^si  rfprne 
.eu  ^aUté  p^*  les  «ylmdree^t  refoulée  de  nouveau  daas  ia 
chaudière,  ma^^é  àa  •cQmmunicatMftn.UDrede  laituyèreiiinpec 
r.air  extérieur  ;  Tairfornte  utte«arte  de  pisikm  qoi  «étèveou 
s'abaisse  4aas  la  tuyère  dfiVéchoJi^femenU  ^(m  que  la 
Tsapeur  e$t  absorbée  ^  plus  ou  nioias. grande. abuodance: 
:en  deacendant,  Tair  restitua  à  cette  vapeur  le  travail  iqu'il 
lui  «ecopruiUe.  ]ei3  montant. 

Trutmil  ^i  i^mpcraiure  de  laxiîffitmrflans  le  parcours  du 
eirciiit  inverse.  — Nous  Tenons  de  calculer  les  rdumes  de 
vapeur  que  les  cylindres  aspirent  pour  cbaopie  cnan  du 
aecteur^  lorsque  lamarcAie  des.lii*oirs  est  renversée;  elier- 
chons  à  rendre. compte  ides  diverses  circonstances  qui  se 
présenteot.au  point  de  .vue  du  travail  et  de  la  tempéiatare, 
depuis  Ja  sortie /de  .la  vapeur  .par  le  robiiiet  d'iniversion  psr 
qu  à  son  retour  daos-la  chaudière. 

Nombre  de  oalerks  formant  la  cftakur  propre  dUtui  ki^ 

gramme  de«ap0ur.*—-D' après  la  formule deM.  Regnaiilt,  ie 

mombre  de  calories  contenues  dans  un  kilog.  de  vapeur  à 

172  degrés  sous  kupi^ession  de  S  atmosphères,  est  de  658,90- 

Toutefois,  il  résulte  des  expériences  mômes  de  M.  Re- 
.^ault,  que  dans  la  mesure  de  la  chaleur  dépeneée  se 
trouve  celle  qui  correspond  au  tiyivail  nécessiar^  pour  por- 
ter le  volume  de  1  à  204  litres  sous  une  pression  de  8  at- 
jnospbères  ;  ce  travail  est  de 

(0*',a5û  —  0,001  ) X  8  X  io.55o  =  20 908  kilogrammètres. 

Et  comme  une  calorie  est  l'équivalent  de  45o  kilogram- 
mètres,  on  voit  que  la  chaleur  errupiovée  à  produire  ce 
travail  est  de 

ao.Qo8         ^   ^ 

qùO 


i 
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.Le  aombre  de  calories  formant  la  chaleur  propre  ée  * 
1  bîlflgvatnnie  cbTOpeur  47172  dogréen^est  donc  que  de 

658,96  — 48.6a  =  6io*.54. 

ChaUnr.etklwés^^à^laihaudiêre^'fUirV écoulement  de  1  kilo^ 
gramme  de  vapeur.  —  Le  robinet  d'inversion  étant  ou- 
vertf  la^vapeur-est  poussée  boradela  ohandiëre  sons  une 
.pression  .de  8  atmosphères;  elle  empcnrle  par  conséqoent 
le»6 1  Os  34  calories  (qui  formeat  >  sa'  chaleur»  propre  -,  en<  outre, 
la  vapeur  qui  reste  dans  k'^cfanidiëre  dépense  un  travail 
>  égal,  au  «produit  du  volume  :écoulé  multiplié  par  la  près- 
-fiîon,  soit  : 

o"*'..254X^X  io,'S5o^=  20.<)9o  kilogrammètres, 

qui  correspondent  à  4B^Si  calories.  La  chaleur  enlevée  à  la 
chaudière  est  ainsi  de 

610^  +  48,81  =:6ôo,*5. 

Ces  résultats  s'appliquent  à  la  vapeur  sèche,  mais  la  vapeur 
telle  qu'ellesort  3e  la  chaudière  renferme  au  moins  1  o  p.  1 00 
de  son  poids  d'eau  eu  suspension,  sans  que  la  présence  de 
cette  eau  augmente  sensiblement  le  volume  de  la  vapeur. 

1  kilog.  de  vapeur  entraîne  ainsi  avec  lui  o'',ioo  d'eau 
à  172  degrés  renfermant  1.7,4 1  calories,  de. sorte  que  le 
poids  total  de  vapeur  et  d'eau  sorti  de  la  chaudière  est  de 
1 ''^i  00.  et Jaxhaleur. enlevée  est  de 

^559,i5i'-f  17,41  ^'67<r;S6. 

^HVovatl  Kdeda  détente  de  1  'UI.  àe  «fpmfr  ieauléerpar  le 
tubt  iâ«fiMra<i)ii.*^iLe  ouéboge  'de  -vapeur  let) d'eau,  qui 
rrafiarme  J'écpiîvâtent  de  êyê^bG  ealonîes -mmis  ferme  de 
chaleur  ou  de  puissance  vive,  se  détend  ans  le  tobe  d'î»- 
version  et  dans  les  conduits  de  l'échappement,  de  manière 
à  faire  équilibre  finalement  à  la  pression  atmosphérique  ; 
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admetUuit  qu'après  cette  détente  la  vapeur  reste  saturée  à 
100  degrés,  c'est-à-dire  qu'elle  occupe  un  volume  de 
1.690  litres  par  kilog.,  le  travail  fait  par  la  vapeur  pour 
occuper  ce  volume  est  de 

1.690X  i0.35o==  17.458  kilogrammètres. 

OU  4o,6o  calories.  GhercboDS  quel  est  le  poids  d'eau  e  qui 
reste  encore  en  suspension  dans  la  vapeur;  cette  eau  ne 
contient  que  100  calories  par  kilogramme  ;  la  vapeur  dont 
le  poids  est  (i*,i  — e)  possède  b^è,^^  calories  par  kilo- 
graoïoie,  après  avoir  déduit  la  chaleur  absorbée  par  le 
tiav^l  extérieur  d'expansion  sous  la  pression  atmosphé- 
rique :  e  se  détermine  par  l'équation  ci-après  : 

looe -1-596,43  (1,100  —  *} +  40,60(1, 100  — «)  =  676,56, 


e=|o',o45,         1,100  — «=  t*,o55. 

Ou  trouve  que  dans  le  nouveau  mélange  il  y  a  i',o55  de 
vapeur  et  o',o45  d'eau,  c'est-à-dire  que  1  kilog.  de  vapeur 
ne  contient  que  o',o427  d'eau,  soit  4)S7  d'eau  pour  100  de 
vapeur. 

Tel  est  l'état  de  la  vapeur  sortie  de  la  chaudière,  après 
la  détente  dans  les  conduits  de  l'échappement. 

Vapeur  de  Veipace  nuisible.  —  Elle  vient  se  mélanger  avec 

la  vapeurquiremplissmt  l'espace  nuisible  {fig.  3,  P1.V};R0US 

admettons  que  cette  dernière  vapeur  emprunte  aux  parois 

du  cylindre  la  chaleur  nécessaire  pour  rester  constamment 

rée;  elle  occupe  un  volume  de  4  Hlres  sous  la  presùon 

i  chaudière,  et  de  3ri',6i  après  la  détente  sous  laprea- 

atmosphérique.  Le  poids  de  cette  vapeur  est  de  o',o  1  ijii 

laleur  propre  qu'elle  possède  est  de 

6io,34x  0,01575=  9*,6i 
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sons  la  pression  de  8  atmosphères,  et  de 

596^42  X  0,01675  =  9%39 

SOQS  la  pression  atmosphérique. 

Travail  de  la  détente  de  la  vapeur  de  V espace  nuisible.  — 
La  chaleur  empruntée  aux  parois  du  cylindre  est  variable 
selon  le  cran  où  se  trouve  le  levier  de  changement  de  mar- 
che. Il  y  a  deux  périodes  à  distinguer  dans  la  détente  : 
i""  aussi  longtemps  que  la  lumière  d'échappement  reste  fer- 
mée la  pression  est  variable;  on  peut  évaluer  le  travail 
produit  par  la  vapeur  en  appliquant  la  formule  ordinaire  ; 
2*  dès  que  la  lumière  est  ouverte,  si  le  volume  est  inférieur 

'i6^6l,  la  détente  a  lieu  sous  la  pression  atmosphérique; 
si  le  volume  est  supérieur  à  !i6\6i,  la  vapeur  est  ramenée 
à  ce  volume  en  repassant  par  les  mêmes  états  et  la  dépense 
Gnale  de  travail  est  la  même  que  si  la  détente  à  pression 
variable  s'était  arrêtée  au  moment  où  la  vapeur  pccupait  le 
volume  de  26,61. 

Le  tableau  ci-après  donne  pour  chaque  cran  le  travail 
dépensé  par  la  vapeur  de  l'espace  nuisible,  les  calories 
correspondantes  et  les  calories  empruntées  aux  parois  des 
cylindres  pour  que  la  vapeur  contienne  fmalement  g^'tSg 
qui  sont  nécessaires  pour  qu'elle  soit  saturée  à  100  degrés. 


RUlltROS 

dM  erant. 


S 

6 
9 


TRAfAIL  ItÉPENStf 


kllofraaaètnt. 


590 
S80 

576 
56» 


•0  calorfM. 


1,35 
1,35 
l,3i 
1.32 


CALOnies 

•npraniéM 

aui  parois 

des 
cyltsdrM. 


1,13 
1,13 
1,12 
1,10 


Tel  est  l'état  de  la  vapeur  de  l'espace  nuisible,  lors- 
qu'elle se  mélange  avec  celle  écoulée  par  le  tube  d'inver 
«on  {fig.  5,  PI.  V). 
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Êiat  de  la  vapettr^  emprkonnée  dsons  h  ùffhmdrefmu  mimtmt 
où  le  travail  de  la  compression  commence.  —  Nous  pouvons 
maintenant  déterminer  d'une  manière  précise  l'état  dans 

lequel  se  trouve  la  vapeur  emprisonnée  dans  un  t^yliifdre,AU 
moment  où  le  piston  ayant  parcouru  en  sens  inverse  Tes- 
pMe,.  qui . dans  ik  .marche  ordinaire  répond  à  l'avanee-à  Té- 
cbappementyla.lumière  d'échappement  8eferme.(/$<7. 2 ,  VL\) . 

iLa  vapeur  emprisonnée -se  compose  du  imélange  de  eelle 

qui  asâté  aspirée,  et  dont  nousiavon»jealeulé  le  volume,  avec 

.hs&:\^/ii  Ittnfô  de  Ja  vapeur^déteodue  de  Testée  nuisUrfe. 

iLeipoldsd'ieauren  suspension  est  de  4;fJ7  p.  loo^du  /p^ids 

de  la  vapeuna^irée. 

.<Leitaft)k»u  ici-âqnrès  donne.pour  chaque  .ermi  Je  poids  de 
la  vapeur  aspirée,  et  1  celui  de  l'eau* qu'elle^ tient  ansuspen- 
sion;  la  somme  n'est  .autœ  que  le  poids  du  mélasse  serti 
•de  la  chaudièce,  mélange  qui  se'décoaq)Ose  lui-^^môme  .en 
tdtxrparti^  de'iJiapearx^ontreufi«;d!eau« 

En  ajoutant  au  poids  de  la  vapeur  aspiréetclui  dé  la  va- 
peur de  l'espace  iraisible,  -on  Obtient  le  poids  total  de  h  va- 
peur emprisonnée,  dont  la  chaleur  propre  est  de  &gG,4'^ 
caloFies  par  kilogramme. 

Bn  tenant  compte  de  la  chaleur  propre  de  l'eau  en  suspen- 
sion, on  obtient  dans  la  dernière  colonne  la  chaleur  totale 
contenue  dans  le  mélange  emprisonné. 
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TranaUdeeompresmnjusqiiMt  momtni  de  l'ouv&rùtre  <de 
ia  tumiére  Â'taimsUait.  —  ^Iie  mélange  de  vafMur  et>d'«au 
est  aoiuois  à  uae  «oiupressioii  régulièrement  croiBsante 
jusqu'au  .iBomeot  où  k  lumière  d'admission  va  s'ouvrir 
(Jig.  det4iPl-V).  Nous  admettrons  ^ueiav.^)eur  reste  con- 
slsmiu£iit  satui'ée,  et  que  l'exc&s  de  la  chaleur  dévelo{)f)ée 
par  la  compression  vaporise  une  parlie  de  l'eau  en  suspBD- 
sion,  quand  cette  eau  est  suDisauiment  abondante,  «t  se 
transmet  aux  parois  du  cylindre,  quand  Ja  vapeur  est  sèche. 
Le  tableau  ci-après  réunit  tous  les  résultats  qui  se  cap- 
portent  à  cette  période  pour  chaque  cran. 
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On  voit  en  résumé  que  jusqu'au  sixième  cran  il  reste  un 
petit  excès  de  chaleur  après  que  toute  l'eau  est  vaporisée, 
et  qu'à  partir  du  sixième  cran  jusqu'au  douzième,  il  reste 
au  contraire  une  petite  quantité  d'eau  en  suspension. 

Ouverture  de  la  lumière  i'admisxion:  compression  brusque; 
volume  et  température  de  la  vapeur  emprisonnée.  —  Nous 
arrivons  nraintenant  dans  des  conditions  bien  détenninâes, 
k  la  période'la  plusiatéressante  :  la  lumière  d'admissiimva 
s'ouvrir,  et  la  Tapettr  de ilachaudièreàS atmosphères  va  se 
précipiter  dans  lecylindre,  encamprimant  bnisquenaent  la 
vapeur  qu'il  contient  déjà,  et  dont  la  pression  dans  ua  ûi- 
t«7alle  très-court  s'élè»eraà'8  atmofçhàres {/îjf .  4,  PI.  V). 

Considérons  isolément  cette  dernière  >vapen-  et  cherefaoDS 
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le  volume  et  la  température  :  comme  par  l'effet  de  la  com- 
pression subite  la  vapeur  se  trouve  surchauffée,  nous  ad- 
mettons qu'elle  suit  les  lois  de  Mariette  et  de  Gay-Lussac. 

Soient  p,  V  et  i  la  pression,  le  volume  et  la  température 
avant  la  compression  brusque, 

p',  V et  i  les  valeurs  acquises  après  la  compression,  rie 
poids, 

c  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant  de  la  vapeur 
d'eau, 

Nous  aurons  pour  l'expression  du  travail  de  compression 

V  — V       8-fp 

lOOO  2 

ce  travail  exprimé  en  calories  devient 

V«.V       8  +  p*      10.350 

1000  2  l\00 

l'élévation  de  température  due  à  cette  chaleur  sera  donnée 
par  l'équation 

,      V  — V      8+»       io.33o 
^  1000  a  43o 

Les  lois  de  Mariette  et  de  Gay-Lussac  donnent  d'autre 
part 

(a)  v'x8  =  ^^(i-|-«0. 

Ces  deux  équations  permettent  de  calculer  V  et  t\  La 
valeur  de  c  déduite  de  la  chaleur  spécifique  de  la  vapeur 
d'eau  à  pression  constante  est  égale  à  o.336. 

Nous  admettons  pour  le  coefficient  de  dilatation  a  la 
même  valeur  que  pour  l'air,  soit  :  a  =  o.oo3.666. 

Le  tableau  ci-après  résume  les  calculs  faits  pour  les  dif- 
férents crans  de  la  détente. 
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de 
Tapeur 

V. 


m. 

13,23 
1S,46 
17,43 
19,25 


TraTtll 
de  compreulon. 


en 

kllofram- 

mètrea. 


850 
15S5 
2127 
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eal. 
1,98 

3,71 

4,»4 

5,84 


Teui- 
pératore 

t'. 


degréa. 
257 

841 

405  (1) 
«t  (2) 


(1)  N0Q8  «TOiis  négligé  la  peliie  quantité  d'eau  soit  o(,70on  saipension  dans 
la  Tapenr  :  cette  eau  passe  réellement  à  l'état  de  vapeur  en  absorbant  envi- 
ron o*,34;  la  chaleur  résultant  du  traToil  de  compression  se  partage  ainsi 
eo  deui  parties,  la  première  0'.34  qui  vaporise  Peau  en  suspension,  et  la 
deuiièroe  4,94  —0,34  =  4^,60  qui  produit  l'élévation  de  température.  En  fai- 
sant la  reciification  correspondante,  on  trouve  pour  la  température  I'  379  de- 
grés au  lieu  de  4os  degrés. 

(2)  En  tenant  compte,  comme  nous  l'avons  fait  dans  la  note  ci-dessus  (i),  du 
poids  d'eau  (t^oi)  en  suspension  dans  la  vapeur,  on  trouve  pour  la  tempé- 
rature finale  V  406  degrés  au  lieu  de  44 1  degrés. 


Ce  tableau  et  les  deux  formules  qui  ont  servi  à  le  cal- 
culer font  voir  que  la  chaleur  développée  par  la  compression 
croit  avec  le  n'  du  cran  et  qu'elle  est  suffisante  pour  élever 
la  température  au  delà  du  degré  d'ébullition  de  l'huile  et 
produire  tous  les  inconvénients  de  cbaulTage  ou  de  grippe- 
ment que  nous  avons  signalés  dès  Torigine.  A  partir  de 
3oo*  les  tiges  des  tiroirs  et  des  pistons  prennent  une  nuance 
bleue.  Cette  élévation  de  température  serait  plus  considé- 
rable encore  si  les  cylindres  avaient  aspiré  de  l'air  au  lieu 
de  vapeur,  car  la  chaleur  spécifique  de  la  vapeur  à  volume 
constant  (o,366),  est  plus  que  double  de  celle  de  l'air 
(0,168),  le  rapport  des  densités  étant  de  0,622. 

Pour  les  premières  cylindrées,  la  chaleur  développée 
par  la  compression  sera  en  grande  partie  absorbée  par  les 
parois,  mais  celles-ci  prenant  une  température  d'autant 
plus  rapidement  croissante  que  leur  chaleur  spécifique  est 
plus  faible  (o,  1  o  à  0, 1 1  )  enlèveront  à  la  vapeur  comprimée 
des  quantités  de  chaleur  progressivement  décroissantes  : 
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cette  vapeur  passera  donc  dans  les  boîtes  des  tiroirs,  puis 
dans  les  conduits  d'amenée  et  eniin  dans  la  chaudière  à  des 
tenapératui^es  successi^vement  croissantes,  jusqu'à  ce  que 
les  garnitures  soient  bràlées,  ou  que*  par  suite  de  grippe* 
ments  dans  les  cylindres  ou  les  tiroirs,  la  machine  soit  mise 
hors  d'état  de  fonctionner. 

lrfjecli(m  d'eau  ppnr  empêcher  la  vapeur  de  se  sur- 
chauffer. —  Un  moyen  simple  se  présente  pour  empêcher 
la  vapeur  comprimée  de  se  surchauffer;  il  suffit  de  la 
rendre  très-humide,  l'excès  de  chaleur  passe  à  l'état  de 
chaleoF  latente  en  N-aporisant  l'eau  en  suspension. 

Calcul  du  poids  d*eau  mcessaire.  —  Calculons  quel  doit 
être  le  poids  de  cette,  eau. 

Un  kileg.  d'eau  à  172''  pour  passer  à  l'état  de  vapeur 
saturée  sous  la  pression  de  8  atmosphères  doit  enlever  aux 
corps  avec  lesquels  l'eau  est  en  contact  658, g6 —  174»  > 
=:.A84,86  cak)ries:  le.  poids  d'eau  > qui  oorcespond  à  uoe 
seule. calorie  est  de  ^''^0%: 

En  coBBervant  les>mèases  aimototîons  que  précédeflmieot, 
le  tcavail  de*  la  compression  dans*  le  cjbis  oà  la^vapew  reste 
constamment  saturte  sera  en  kilogramuiètres 


(V-^54(^+^       p'+8 

—  X X  io«a.)o>y 


1000 


oabîen  en  calories 


V — -354(7: 4-y)        y+8-      iOi33o> 
1000  a  4«^o 


Cette  chaleur  est  employée  à.  vaporiser  le  poids,  d'eau*  y.  et 
à  élever  la  température  du  poids  initial  ic  de  vapeur  à  1  ya""  : 
sL  on  désigne  par  £  la  chalem;  propre  de  cette  vapeur  par 
kilog.  àrorigine^rAugmeutatioade.chaleur  du  poids  ic  sera 


GOMM£   FR£iKi-  169 

TtT(Oîo,32|  — E)  et  la  valeur  cherchée  y  se  déduira  de  Té- 
quatîon 

V' — a54(^+y)      p-r-8       io35o 


1000 


X^ X-.^r-  =4S4,86y+Tr(6io,o4— E). 


Le  tableau  ci-après  donne  les  résultats  du  calcul. 


ncMCaos 


3 

« 

9 

19 


POIDS 

de  upeur  avant 

TadmlttiOD 

lOOO'n. 


Kran. 

44,90 
4S,S0 
47,1 1 


PREiSIO!!! 

afsnt 
radmiksion 


alm. 

1,62 
1,28 
1,11 


TEHPÉRATCRE 


I. 


d«^«. 
ii3.& 

115 

107 

103 


POIDS 

de 

l'eau  qui  doit  être 

raporMée 

1000  If. 


7,52 

9,74 

10,93' 


D'après  les  calculs  antérieurs  la  vapeur  emprisonnée' 
contient  encore  au  moment  où  la  lumière  d'admission^  est 
sur  le  pwnt  de  s'ouvrir  o^vjo  pour  le  neuvième  cran  et 
i^,o4  pour  le  douzième  cran  :  comme  il  faut  respectivement 
9*', 74  et  io»%92  on  voit  que  l'eau  disponible  n'est  pas  i/io 
de  Téau  nécessaire  :  les  quantités  complémentaires  sont  : 

Pouc  le     9'  cran^     9*74î"^'0#5î1>'=*9'%^  ' 
Pour  le  12*  cra»,..ioy9É»-*~i,o4r=0'&S8/> 

Pour  charger  la  vapeur  des  quantités  d'eau  que. nous 
venons  de  calculer,  nous  sommes  conduits  à  injecter  dans 
le  tube  d'inversion  un  petit  filet  d'eau  prélevé  directement 
sur  la  chaudière  par  un  tuyau  spécial.  Nous  indiquons  ci- 
après  les  poids  de  vapeur  et  d'eau. prélevés  sur  la  chau- 
dière et  la  proportion  pour  loo  d'eau  que  contieat  la  va- 
peur après  rinjectiqn  d'eau  dans  le  tube  d'inversion. . 
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II 

POIDS  DU  MÉLANGE 

d«  vaiMvr  et  d'etu  aiani  riDjeeUon. 

POIDS 

POIDS 

PftOPOlTIOS 

S  s 

.-"""^ 

p— ^ -— -^ 

de 

tout  de  raao 

d'aae  p.  i« 

*« 

Vapeur. 

Eaa. 

ToUl. 

l'eao  injectée 

de  Taptvr. 

ffram. 

ffram. 

ffraa. 

ffram. 

ffram. 

3 

25,40 

2,54 

27,94 

3,89 

6,43 

28,3 

6 

26,S0 

3,65 

29,15 

7,52 

10,17 

38,4 

9 

27,6S 

2,77 

30,45 

9,04 

ll,8t 

42,« 

12 

29,4S 

2,91 

32,39 

9,88 

13,82 

43,$ 

1 

Il  convient  dans  la  pratique  d'augmenter  les  poids  d'eau 
et  de  les  porter  au  double  des  poids  théoriques  inscrits  dans 
l'avant-demière  colonne  du  tableau  ci-dessus. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  l'emploi  habituel  de  la  va- 
peur, celle-ci  tend  constamment  à  se  charger  d'eau  parce 
qu'elle  dépense  du  travail,  c'est  ce  qui  motive  les  disposi- 
tions prises  pour  la  faire  sortir  sèche  ou  même  surchauffée 
de  la  chaudière  :  quand  la  marche  des  tiroirs  est  renver- 
sée, c'est  l'inverse;  la  vapeur  tend  à  se  surchauffer  parce 
qu'elle  absorbe  du  travail ,  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire 
de  la  charger  d'eau. 

La  compression  brusque  dont  nous  venons  de  calculer  les 
effets  se  produit  au  premier  instant  de  l'admission  :  le 
cylindre  et  la  chaudière  se  trouvent  dans  les  conditions  de 
deux  vases  communiquants  entre  lesquels  une  communi- 
cation est  subitement  établie  :  il  n'y  a  que  transvasement 
en  quelque  sorte  de  chaleur  et  de  travail  :  il  n'y  a  ni  aug- 
mentation ni  diminution  d'une  manière  absolue. 

Travail  correspondant  à  la  pMode  de  refoulement.  —  Le 
piston  refoule,  aussitôt  après  l'ouverture  de  la  lumière 
d'admission,  la  vapeur  qui  se  trouve  derrière  lui  :  ce  travail 
de  refoulement  se  répartit  sur  la  masse  totale  de  la  vapeur 
de  la  chaudière  sans  produire  une  élévation  nuisible  de 
température. 

Les  nombres  de  kilogrammëtreset  de  calories  auxquels  ce 
travail  répond  sont  indiqués  ci-après  : 


COMME    FREIN. 


l6t 


RDIltfROS 

dM  crans. 


3 

8 

9 

12 


TIIATAIL  DE  RBPODLRMBNT. 


Kllorramnètres. 


kilofrtmmët. 
2.008 
3.644 
4  796 
5.690 


cAlorlM. 


4,67 

8,47 

11,15 

13,23 


Gain  de  chaleur  de  la  chaudière  par  kilomètre  de  parcours. 
—  La  vapeur  et  l'eau  prélevées  sur  la  chaudière  se  trouvent 
maintenant  ramenées  au  point  de  départ.  Si  pour  un  cir- 
cuit complet  nous  faisons  la  somme  des  gains  de  chaleur  et 
si  nous  en  déduisons  la  somme  des  pertes,  la  différence 
nous  donnera  le  gain  de  chaleur  fait  par  la  chaudière  durant 
un  quart  de  tour  de  roue.  En  multipliant  par  980  le  gain 
de  chaleur  par  quart  de  tour  de  roue,  nous  obtenons  le 
gain  par  kilomètre  de  parcours. 


e 

te 


3 

6 

9 

12 


GAINS  DK  CBALECR. 


a       *  e 
o      -g  © 

a  ••  "5 


2,01  (I) 

0,82(3) 

0,38 

0,16 


1  S'a 

2  J! 


4,67 

8,47 

11,15 

13,23 


Total. 


6,68 

9,29 

11,S3 

13,39 


PERTES  DE  CBALBbR. 


les 

«    «    «B    U 

.5  •  -S 


1,09 
1,13 
1,19 
1,26 


2  S.  -5 

S  *  •  a 


25 


6 


cal. 
i,35  (2) 

1,55(4) 

1,34(5) 

1,32 


Total. 


cal. 
2,44 

2,48 

2,53 

2,58 


MPriinci 

entre 
let  galni 

et 
le»  pertes 


e«l. 
4,24 

6,81 

9,00 

10,81 


GAIN 

de 

chalear 

delà 

chaudière 

par 
kilomètre 


Ml. 

4.155 

6.674 

8.820 

10.594 


(t)  Ce  gain  se  compose  de  i%07  abandonnée  au  cylindre  et  de  o',94  con- 
serrée  par  la  vapeur. 

(2)  Cette  perle  se  compose  de  o*,22  prise  sur  la  Tapeur  et  de  i*,i3  prises 
sur  les  parois  du  cylindre. 

Ces  1^13  se  décomposent  elles-mêmes  en  i%07  chaleur  précédemment 
abandonnée  par  la  vapeur,  et  o*,06  prise  sur  le  cylindre  et  restituée  i  celui- 
ci  par  la  vapeur  de  la  chaudière  au  moment  de  l'admission. 

(3)  (4)  Observations  analogues. 

(5)  Cette  perte  de  i',34  se  décompose  en  0%2i,  prise  sur  la  vapeur,  et 
i*«i2,  prises  sur  le  cylindre  et  restituées  à  celui-ci  par  la  vapeur  de  la  chau- 
dière au  moment  de  l'admission. 
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Dans  le  mode  de  calcul  que  nous  avons  suivi,  il  n*y  a  pas 
à  tenir  compte,  au  point  de  vue  des  pertes  de  travail,  des 
frottements  de  la  vapeur  dans  les  conduits,  parce  que  ces 
frottements  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  modiGer  les  corps 
d'une  manière  permanente  sont  nécessairement  représentés 
par  la  chaleur  qu'ils  développent. 

Les  seules  pertes  à  prendre  en  considération  sont  les^ 
pertes  de  chaleur  qu'éprouvent  la  chaudière,  les  cylindre*^ 
et  les  conduits  que  parcourt  la  vapeur  et  enfin  les  faites  de 
vapeur  qui  s'opèrent  parles  joints  et  les  garnitures. 

Oain  de  thdleur  de  la  chaudière  évalué  en  kilogrammes  de 
fomhustible.  —  Dans  une  machine  locomotive  en  marche, 
un  kilogramme  de  charbon  peut  produire  environ  7  kîlogr. 
de  vapeur  à  172*,  ia  température  initiale  de  Teau  étant 
de  20*.  11  résulte  de  là  que  1  kilogr.  de  charbon  commu- 
nique à  la  chaudière  environ  4.5oo  calories.  Les  gains  de 
chaleur  faits  par  la  chaudière  et  inscrits  dans  la  dernière 
colonne  du  tableau  ci-contre,  correspondent  aux  consom- 
mations suivantes  de  charbon  par  kilomètre,  savoir  : 


«No» 

pour  le 

y 

cran 

i%48 

pour  le 

(r 

craa 

iS96 

pour  le 

9* 

cran 

a\36 

pour  le 

12* 

cran. 

En  admettant  que  les  pertes  de  chaleur  par  rayonnement 
ou  contact  avec  l'air  extérieur,  et  parles  petites  fuites  qui 
existent  toujours  aux  joints,  oorrespondeRt  à  la  consomma^- 
tion  de  1^,26  de  t^barbon  par  kilomètre,  on  voit  «pi'i  partr 
du  sixième  cran  une  naohiDe  conserve  sa  températufe  «t  sa 
presaioB  sans  aucune  consommation  de  combustible.  Pocr 
un  cran  supérieur,  pour  le  douzième  par  exemple ,  i)  y  a 
une  production  surabondante,  et  Yim  est  oi»duît  à  éooulor 
par  le  tube  d'inveraou  un  coioès  de  vapeur  égal  &  6  ou 
2  kilogr.  par  kilomètre  de  parcours.  CTest  certainement  une 
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des  applications  les  plus  surprenantes  de  la  théorie  méca- 
nique de  la  chaleur  de  régler  la  wiitrche  &*tm  traifn  à  la 
descente  d'une  pente ,  de  Tarrêter,  d'en  accélérer  ou  ra- 
lentir la  vitesse  à  l'aide  d'une  machine  qui  ne  brAle  pas  de 
combuaftSMe,  qui  conserve  néanmoitis  'sa  lempératwe  et  sa 
pression,  et  qui  écoule  en  outre  constamment  un  excès  de 
vapeur  dans  la  «heminée. 

Travail  résistant  absorbé  par  la  vapeur  :  rési$tanee 
moyenne  à  la  jnnte.  —  Pmds  maxttntmi  du  train  qu^ne 
fnachine'pBtit  arrêter.  —  Ite  même  que  nous  avows  calculé 
le  gain  de  chaleur  fait  par  la  chaudière,  dç  même  nous 
pouvons  calculer  le  travail  résistant  ahsorbé  par  la  vapeur 
ou  conlmuniqué  à  la  machine,  et  la  résistance  moyenne  se 
déduira  en  divisant  le  travail  par  l'espace  parcouru. 


• 

a 

s 

e 
j 

m 

2 

a 

9 

TRATAIL 

abiorbé  par  U  Tapeur. 

TRAVAIL 

dépensé  par  la  Tapeur. 

Différence 
on  iraTall  résistant. 

« 
o 
a 

là 

a  S 
S? 

1" 

S     - 
1     •« 

m  ^  *  s 

8      »-s 

Refonlement 

dans 
la  cbandlère. 

Total. 

h  1 

mu 

• 

Il    " 

«  1 

Total. 

3 

864 

kilofoèt. 
3.008 

kllogmét 
3.873 

468 

580 

1.048 

1.834 

kil. 
1.788 

6 

353 

3.844 

3.996 

487 

580 

1.067 

3.029 

3.870 

m  < 

«•3   ' 

4.W6 

tk9l8 

SIO 

«96 

I.OW 

9sn 

3.795 

«  j 

f  •    X 

S.WO  ] 

M9»  , 

643 

4W 

1«I08 

4.^W 

4.S69 

un  voit  que  h  limiie  de  xésistaiice  qu'on  peut  atteindre 

est  de  4*&&99  c*®st  environ  ^—  du  poids  adhérent  de&m»- 

chines  à  "sîx  i^emes  (5oS5tK>),  ^'^t^-dire  à  peu  près  le 
maximum  de  l'adhérence  :  sous  un  effort  plus  grand  les 
rewes  {miinemient  en  sens  iTrrerse  de  la  marche  eu  train. 

Ou  peot  calculer  pour  chaque  pente  le  poids  maximum 
tki  tnniiqu*utie  machine  peut  arrèler  ams  faire  intenraaîr 
aucun  frein. 
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Soit: 
T  le  poids  d'un  train  en  tonnes, 

V  la  vitesse  à  un  moment  donné, 

V  la  vitesse  au  bout  d'un  parcours  x, 

B^  la  résistance  moyenne  par  tonne  des  wagons  entre  les 
vitesses  V  et  V, 

J  la  résistance  de  la  machine  due  à  l'emploi  de  la  contre- 
vapeur, 

1  l'excès  de  résistance  par  tonne  de  la  machine  considé- 
rée comme  véhicule  sur  la  résistance  R  des  wagons  (soit 
environ  lo  kilogr.), 

P  le  poids  de  la  machine  en  tonnes  (soit  3o',5), 

L'équation  du  travail  donnera  : 


d'où 


1 000  T  ^-^ — —  +  pTx  =  (J  +  Fl)x  +  ïR.ar  ; 

V»— V'« 

1000 T.  


ou 


T  = 


J  +  PI-T(p-RJ 
(J  +  PI)a? 

yt  —  Y's 

1000 |-(P — R)^ 

2ff 


Supposons  le  train  animé  d'une  vitesse  de  5o  kilomètres 
à  l'heure  sur  une  pente  de  i5  millimètres.  Renversons  la 
marche  au  dixième  cran  :  nous  aurons  1=4269.  Admettons 
que  le  train  doive  s'arrêter  au  bout  de  5oo  mètres,  nous 

aurons 

V" 

V'=o,  j;  =  5oo  et  R  =  4kilog.  1000 — =354o. 

^9 

En  faisant  les  substitutions   on  trouve  T  =  952',93o. 

C'est  le  maximum  du  poids  que  peut  atteindre  un  train 
de  voyageurs  comprenant  ao  voitures  et  4  fourgons  de  ba- 
gages. 
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Nous  verrons  plus  loin  que,  pour  parer  aux  inconvénients 
d'une  rupture  d* attelage,  nous  serons  conduits  à  introduire 
trois  freins  automoteurs;  la  résistance  additionnelle  déve- 
loppée par  ces  freins  permettra  de  diminuer  la  résistance 
prise  sur  la  machine,  et  de  placer  le  levier  de  changement 
de  marche  œun  cran  moins  avancé. 

Influence  de  t emploi  de  la  contre-vapeur  sur  Ventretien 
du  matériel.  Conditionsde  stabilité  dans  les  courbes. —  Cher- 
chons à  nous  rendre  compte  de  l'influence  que  peut  avoir 
sur  Tentretien  de  la  machine  le  travail  résistant  qu'elle 
transforme  en  chaleur;  cherchons  aussi  les  efforts  que  la 
voie  et  les  bandages  supportent  ;  et  enfin  les  conditions  de 
stabilité  dans  lesquelles  se  trouve  un  train  dont  la  tète  pré- 
sente une  aussi  grande  résistance. 

Influence  sur  les  pièces  du  mouvement  de  la  machine.  — 
Une  machine  en  descendant  avec  la  marche  renversée  est 
soumise  dans  toutes  ses  parties  à  des  efforts  exactement 
comparables  à  ceux  qu'elle  supporte  dans  la  marche  directe 
en  remorquant  un  train  siu*  une  rampe.  La  vitesse  doit  être 
d'autant  plus  faible  que  ces  efforts  sont  plus  grands. 

Lorsqu'une  machine,  poussée  par  un  train  dont  la  vitesse 
est  réglée  par  des  freins  ordinaires,  descend  avec  le  régula- 
teur fermé  et  le  levier  au  dernier  cran  de  la  marche  en 
avant,  elle  prend  fréquenunent  une  vitesse  exagérée,  comme 
nous  l'avons  expliqué  au  commencement  de  ce  rapport; les 
machines  à  8  roues  sont  alors  soumises  à  un  mouvement 
de  tangage  très-prononcé  qui  produit  des  dislocations  dans 
le  mécanisme;  les  cylindres  exigent  un  graissage  fréquent 
et  les  mécaniciens  remarquent  que  les  garnitures  s'usent 
très-vite.  On  peut  se  demander  si  au  point  de  vue  de  l'en- 
ti*etien  de  la  machine,  il  n'est  pas  préférable  de  descendre 
une  pente  avec  une  vitesse  réguli^e,  les  cylindres  étant 
constamment  remplis  de  vapeur  humide,  et  les  pistons 
soumis  à  des  pressions  égales  à  celles  de  la  marche  ordi- 
naire, que  de  descendre  avec  des  vitesses  rarement  main- 
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teiMifis  daua  d6a  Uoiîtes  coavenablesi^.le.  yÀde.teiuiaaJL.à.se 
fûre.  dmsi  lia^  oyliodiie&f  et,  lea  p^stana.  se  mouvant  pour 
aioai  dire  librement» 

Influence  surhsJHjmdages. — Lorsqu'une  mafijûneremoc-- 
qua  un  train  sur  une  rampe^  la  maniveUe  tend  à  faire  dé- 
crire à  la  roue  un  espace  plus  grand  que  celui  qui  cor- 
respond au  développement  de  la  roue  sur  le  rail.;  les 
molécules  du  bandage  sont  pour  ainsi  dire*  poussées  par  let 
rail,  vers  Tavant  de  la  machine,  et  celles  du  rail  sont 
poussées  dans  le  sens  de  la  pente».  Lorsque  cette  mêmâ^ 
machine  descend  avec  la  marche  des  tiroirs  renversée^  la 
manivelle  tend  à  faire  décrire  à  la  roue  un  espace  plus  pe- 
tit que  celui  qui  correspond  au  mouvement  de  translation 
du  train;  les  molécules  du  bandage  sont  poussées  pac  lerraiL 
vers  l'arrière  de  la  machine,  c'est-àrdice  qu'elles  tendent  à 
revenir  vers  leur  position  primitive,  tandis  que  leamolécules 
du  rail  sont  poussées  dans  le  même  sms.que  précédemment. 
En  un  mot»  les  bandages  s'usent  oooune  si  la  machine  cir- 
culait sur  un.  profil  quelconque  sans  jamais  èuvs  tournée. 
C'est  ce  qui  a  eu  lieu  sur  les  sections  de  notre  ligne  succjd»^ 
sivement  ouvertes  à  Texploit^ion,  les  gares  tenminui  n'é- 
tant pas  munies  de  plaques  tournantes.  Nous  n'avonapaa 
remarqué  que  cette  circonstance  ait  esercé  sur  l'usure  des 
bandages  aucune  influence  fàcheuae^i 

Influmee  sur^  /es  raiI&.-^Le  frotteuent  de  roulement  étant 
substitué  au  frottement.de  glissement,,  ruauiîe  des  rails  doit 
nécessairement  diminuer  dans  une  proportion^cousidérable. 

Dans  les  relevés  que  j'ai  faits  en  i86s  du  nombre  de 
rails  en  mauvais  état  sur  une  longueur  de  voierde  plus  de 
4oo  kilomètres,  j'ai  constaté  qu'à  proximité  des  gares  et 
dans  les  pentes  où  l!oa  iait  un  usage  fréquent  des<  freins  or- 
dinaires calant  les^roues^  les  nombces  de  rails  rebutés  pac 
kilomètre  étaient  à.  peu  près  doubles  de  la.  moyenne  génér 
rate;  ce  résultat  fait  comprendre  combien  est  grande  l'iU'^ 
fiu0Dce  du  glissement  sur  l'usure  des*  railsi  Cette  influenee 
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est  pfaisiginuide  encore  sur  les  bandagest;  et  nous  avoos  indi- 
qué au  commencement  de  ce  rapport,  que  la  durée  des  ban- 
dages des  tendërs  des  machines  à  marchandises  du  dépât 
de  Madrid,  est  réduite  au  tiers  de  la  durée  normale. 

Conditions  de  stabilité  dans  hs  courbes.  —  Lorsqu'on  em- 
ploie les  freins  ordinaires,  ceux-ci  sont  répartis  dans  toute 
la  IwguevtT  du  traia,.et  la  rési^iaiice' qui  s'oppose  à  Taccé- 
lératkxi  se  trouve  exercée  sur  {^nsieurs  groupes^de  wagons 
ààBS  un  mèmie  train; 

Lorsqu'au  contraire  toute  la  résistance  est  prise  s«r  la 
machine,  les  wagons  se  serrent  les  uns  contre  le^  autres 
avec  une  force  croissante  de  la  queue  à  la  t<^te  du  train.  U 
importe  d'examiner  quelles  peuvent  être  les  conséquences 
de  ces  pressions  pour  la  stabilité  du  train  et  pour  l'a  conser- 
vation de  la  voie  et  et  du  matériel. 

Considérons  un  train  dans  une  courbe  de  rayon  r,  com- 
posé de  nwagOBspfesant  chacun  0to»MS  {fif.  7,  PL  V). 

S(Ht: 

p  la  pente  en  millimétrés  ; 

{  la  longueur  moyenne  d'un  wagon  de  tampon  à  tampon; 

a  Tare  sous-tendu  par  la  longueur  /  d'un  wagon. 

Freniier  wagon  de  queue.  —  Le  !•'  wagon  à  la  q^eue  est 
poussé  contre  le  suivant  avec  une  force  pc  (/îg.  8,  PI.  \). 

Les  tampons  aa'  se  raccourcissent,  les  tampons  66'  se 
rapprochent,  et  nous  supposons  l'élasticité  des  tampons  aa\ 
bb'  suffisante  pour  que  ces  derniers  éprouvent  un  commen- 
cement de  compression. 

Soit  Z  la  pression  mutuelle  des  tampons  aa'  au  moment 
où  les  tampons  66'  vont  se  toucher  ;  on  trouve  que  la  force 
pc  est  équilibrée  par  les  deux  composantes 

•—  -f-  —       Cl  T> 

2  9  2  2 

appliquées,  la  première  en  a  et  la  deuxième  en  6. 


l68  EMPLOI    RÉGULIER    DE   LA   CONTRE-VAPEUR 

Le  wagon  est  en  outre  soumis  à  un  couple  qui  a  pour  force 

-  et  pour  bras  de  levier  la  distancce  des  tampons  t 

.  z 

floit  -  X  t. 
a 

Ce  couple  tend  à  fsdre  tourner  le  wagon  de  droite  à  gau- 
che par  rappoit  à  un  spectateur  qui,  placé  sur  le  wagon  « 
regarde  la  machine,  le  centre  de  la  courbe  étant  supposé  à 
gauche. 

Admettons  pour  un  moment  que  les  tampons  n'éprouvent 

aucun  frottement  latéral  ;  ce  couple  -  x  t  sera  détruit  par 

2 

la  résistance  au  déplacement  latéral  des  roues  sur  les  rails. 
En  résumé,  nous  voyons  que  le  premier  wagon  est  sou- 
mis à  une  force  pc  parallèle  à  sa  longueur  et  à  un  couple 

-  X  t  tendant  à  le  faire  tourner  de  droite  à  gauche. 

Deuxième  wagon.  —  Examinons  les  forces  auxquelles  est 
soumis  le  deuxième  wagon  (/lj)f.  9).  Le  tampon  a' supporte  une 

force  --  -| —  formant  un  angle  -  avec  la  direction  de  son  axe  ; 


pc     Z 
le  tampon  b'  supporte  une  force parallèle  à  la  précé- 

dente  ;  enOn  le  wagon  est  soumis  à  son  centre  de  gravité  à 
la  composante  de  la  pesanteur  pc  dirigée  suivant  son  axp. 
Décomposons  les  forces  appliquées  en  cl  et  V  en  deux 
composantes  parallèles  aux  côtés  du  wagon,  nous  aurons  en 
a'  et  \)  les  deux  forces 


(?+!)-f  ••  (?-;) 


a 

cos  - 

2 


parallèles  à  l'axe  du  wagon,  et  les  deux  forces 

(pc       Z\    .     ri  ipc       Z\    .    a 

( f-  -  I  sin  -     et       {- I  iin  - 

\  a        a/        •*  \  a        a/        a 
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perpendiculaires  à  ce  même  axe  ;  enfin  les  tampons  c  et  d 
exerceront  contre  les  tampons  du  troisième  wagon  les 
efforts  suivants,  savoir  : 


en  c  ^--  (  1  +  CD»  -  I  +  - 

a    \  a/        a 

en  a  Î--  1  I  +  cos  -  1 . 

a   \  2/2 


En  appliquant  enfin  par  la  pensée  au  centre  de  gravité 
perpendiculairement  à  Taxe  du  wagon  deux  forces  égales  à 

pc  sin  ~  et  directement  opposées,  on  pourra  finalement  con- 
sidérer le  deuxième  wagon  comme  soumis  aux  forces  et  aux 
couples  ci-après  : 

1*  p.c  (1  4-  cos- j ,  force  parallèle  à  l'axe  qui  appuie  le 
deuxième  wagon  contre  les  tampons  du  troisième  ; 

2*  pc  sin  -  9  force  perpendiculaire  à  l'axe  du  wagon  qui 
a 

tend  à  faire  sortir  le  wagon  de  la  voie  de  la  même  manière 
que  la  force  centrifuge  ; 

3*  pc  8in-x-4— (1 — cos-)x  «couple  tendant  à  faire 

2     2      2  \  2/ 

tourner  le  wagon  de  droite  à  gauche. 

Troisième  wagon,  —  En  appliquant  au  troisième  wagon 
<les  considérations  entièrement  analogues,  on  trouvera  que 
ce  troisième  wagon  est  soumis  aux  forces  et  couples  ci- 
après  : 

I  +  cos-  +COS*  -) ,  force  parallèle  à  l'axe  du 

troisième  wagon,  appuyant  celui-ci  contre  les  tampons  du 
quatrième  ; 

2'  pc  sin  -  (1  -j-  cos  -  ) ,  force  perpendiculaire  à  l'axe  du 

wagon  qui  tend  à  le  faire  sortir  de  la  voie  de  la  même  ma- 
Dière  que  la  force  centrifnge  ; 
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3'pcsîn-  (i  +COS- j  X-+-X  (\  — cos-j  t,  roupie 

tendant  à  faire  toumer  le  wagon  de  droite  à  gauche. 

j^rième  iQdQQfi,  —  Enfin,  en  généralisant  pour  un  wagon  de 
rang  rï,  on  aura  le»  forces  et  couples  suivants  : 

i°pc  (  1  -t-cos  -  +  cos'-  + ,etc.  +  cos —  1,  force 

parallèle  à  Taxe  du  wagon  considéré  et  appuyant  celui  ci  con- 
tre les  tampons  du  suivant; 

s*  p«sin-    1  +  cos-+cos*-+ +  cos  — ),  force 

1  \  2  2  îà  / 

perpendiculaire  à  Taxe  du  wagon  tendant  à  le  faire  sortir  de 
la  voie  de  la  même  manière  que  la  forcecentrifuge; 

ri^pcsin-/ 1  +CO8 — |-co9'~^ hcos )x-  +  -x 

2y  2  2  2</2S 

X  [  1  —  cos- w,  couple  tendant  à  faire  tourner  le  wagon  de 
droite  à  gauche, 

mm 

Bien  que  dans  les  formules  qui  précèdent  cos -entre  à 

une  puissance  très-élevée^  on  ne  commettra  pas  une  erreur 

considérable  en  donnant  à  cos  -  la  valeur  da  l'unité. 

2 

En  effet,  le  rayon  des  courbes  a  pour  limite  inférieure 
5oo  mètres,  la  longueur  d'un  wagon  est  de  (^'"«Ge,  il  en 
résulte  que  l'angle  sous-tendu  a  pour  valeur  maxima 

6.G       ido 


Par  suite 


Or  on  a 


-  =  37'48"  ; 

2' 


COS  -  =  0,99994. 


mm 

en  élevant  cos  -  à  la  4o*  puissance,,  on  aura 

2 
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ûriiB. train  compMndxareoieai  plus  de  quarante  wagone;. 
on  peut  (Kmc  adbnettre  que  cos  -  se»  confond  avec  l'unité. 
Qa  paut  ptûsec  d'autre^  part 

.    «       / 

Kh  introduisant  ces  simplifications,  les  expressions  des 
forces  et  couples  parallèles  au  plan  de  la  voie  auxquels  est 
soumis  un  wagon  quelconque  d'ordre  n  deviennent  : 

!•  npc,  force  parallèle  à  Taxe  du  wagon  et  appuyant 
celui-ci  contre  les  tampons  du  suivant; 

a'  (*^-^ï)  po  — ,  force  perpendiculaire  à  l'axe  du  wago» 

tendant  à  le  faire  sortir  de  la  voie  de  la  même  manière  que 
la  force  centrifuge  ; 

V 

5*  (n — 1)  pc  J'y  couple  tendant  à  faire  tourner  le  wagon^ 

dfî  droite  à  gpauche. 

Lorsque  le  train  descend  dans  une  courbe,  sa  vitesse  étant 
rendue  uniforme  par  la  résistance  de  la  machine,  chaque 
wagon  est  squrnis  en  outre  à  la  force  centrifuge  qui  a  pour 

expression  : 

i.oooc      T*' 
X— . 

Examinons  successivement  l'influence  de  ces  diverses 
forces  sur  le  matériel,  et  les  difFérences  qui  se  préBealentt,. 
lorsque  la  résistance  à  l'accélération  est  répartie  sur  plu- 
sieurs points  du  train,  ou  lorsqulelle  est  tout  entière  en 
tête  du  train. 

Vi^^tr  dâ  ùomfmmwK  des  wagons  les  uni  eanire*  les 
<Mrea.  ^^.i<^  L'effort  de  comfresBionnpo  atleintsoir  maxi^^ 
mum  pour  la  plus  grande  valeur  de  n,  ou  pour  le  wagon  te 
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plus  rapproché  de  la  machine.  Or  dans  le  cas  le  plus  défavo- 
rable) cette  valeur  ne  dépasse  pas  la  résistance  que  la  ma- 
chine oppose  lorsque  le  levier  est  au  douzième  cran,  soit 
4.559  kilog.  auxquels  il  faut  ajouter  l'excès  de  résistance 
par  tonne  que  la  machine  présente  sur  le  reste  du  train 
il  cause  des  mouvements  du  mécanisme  ;  cet  excès  évalué  à 
10  kilog.  par  tonne  donnerait  pour  3o,5  tonnes  3o5  kilog. 

L'effort  de  compression  a  donc  pour  maximum  4- 8649  soit 
5ooo  kilog.  en  nombre  rond,  ou  2  5oo  kilog.  par  tampon. 

Nos  wagons  supportent  facilement  cette  compression  qui 
est  moindre  en  définitive  que  l'effort  de  traction  auxquels 
ils  sont  fréquemment  soumis  dans  les  rampes. 

Nous  ne  remai*quons  pas  que  les  rondelles  en  caoutchouc 
des  tampons  se  détériorent  rapidement,  tandis  que  les 
ressorts  de  traction  perdent  de  leur  flèche  depuis  que  nous 
remorquons  des  trains  avec  des  machines  à  8  roues. 

Force  addiiionnelle  à  la  force  centrifuge.  —  a"*  La  force 

(n — 1)  pc  —  tend  à  faire  sortir  de  la  voie  le  wagon  au- 
quel elle  s'applique  en  venant  s'ajouter  à  la  force  centrifuge 

1.000c      V* 

X— . 

9  r 

Le  rapport  de  la  première  force  à  la  deuxième  est 

(n— Opx/xy 
ûXioooxV" 

ou  remplaçant  {  et  g  par  leurs  valeurs 

o,o524x  — ^ — . 

Ce  rapport  atteint  sa  valeur  maxima  pour  la  plus  grande 
valeur  de  n,  c'est-à-dire  pour  le  wagon  qui  se  trouve  en  tète 
du  train* 
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La  force  centrifuge  n'est  à  craindre  que  lorsque  ia  vi- 
tesse est  considérable,  et  Ton  voit  que  le  rapport  ci-dessu» 
diminue  quand  la  vitesse  augmente.  Soit,  par  exemple, 
T=:  10  mètres  et  p  =  20  millimètres,  le  rapport  ci-dessus 

devient 

0,00648  (n —  1). 

Et  en  donnant  à  n  la  valeur  24,  il  vient 

0,149      ^^  environ       -; 

7 

C'est-à-dire  que  le  wagon  est  dans  la  même  situation 
que  si  la  force  centrifuge  était  augmentée  de  |,  ou  encore 
si  la  vitesse  était  de  10", 72,  au  lieu  d'être  de  10  mètres. 

Une  observation  toutefois  découle  de  cette  discussion  : 
la  force  centrifuge  est  proportionnelle  au  poids  du  wagon, 
tandis  que  la  force  additionnelle  dépend  au  contraire  prin- 
cipalement de  la  charge  qui  le  pousse. 

II  faudrait  éviter  de  placer  des  wagons  vides  en  tête  du 
train. 

Supposons, par  exemple,  qu'un  wagon  vide  pesant-,  soit 

poussé  par  (n — 1)  wagons  chargés,  pesant  c,  la  force  addi- 
tionnelle (fi — 1)  pc  —  reste  à  peu  près  invariable,  tandis 

^e  la  force  centrifuge  de  ce  même  wagon  diminue  de 
iQoitié  :  le  rapport  ci-dessus  deviendrait  double,  soit 

0^298. 

La  vitesse  que  devrait  avoir  le  wagon  vide,  pour  que  la 
force  centrifuge  fût  augmentée  dans  la  proportion  ci-dessus, 
serait  de 

ii",4o       au  Heu  de       10  mètres. 

En  résumé,  l'influence  de  cette  force  additionnelle  à  la 
force  centrifuge  est  très-faible  :  elle  conduirait  à  aug- 
lûenter  légèrement  le  devers  de  la  voie. 
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Observons  immédiatement  que  la  fecilité  avec  taqaelk 
le  mécanicien  règle  la  vitesse  du  train  est  léHe,  qti'il  pwi 
•descendre  les  pentes  avec  la  vitesse  qu'il  jnge  tonvenaMe  : 
an  contraire,  avec  les  freins  ordinaires,  lorsque  te  mécani- 
cien voit  qu'il  n'est  plus  maître  de  la  vitesse,  il  sîffle  twh 
freins,  ceux-ci  ne  sont  souvent  serrés  que  lorsque  la  vi- 
tesse est  déjà  beaucoup  plus  considérable  qu'il  ne  convient, 
le  train  descend  ainsi  sur  des  courbes  à  grande  vitess^e  et 
avec  des  freins  serrés^  double  condition  très-défavorable 
pour  la  voie  dont  le  devers  doit  être  calculé  en  vue  de  vi- 
itesses  souvent  exagérées.  Avec  rempk>i  ée  la  marcAie  nen- 
*srarsée,  ila  vitesse  pouvant  être  par&itemeiit  P^ée,  on  par 
dire  en  réaiité,  à  cause  de  l'imprévu  vpii  est  moindre,  que 
ie  devers,  lors  de  la  pose,  pourraât  platOt  6tfe  dÎMÎnué 
qa-doagmeïitéy  bien  qae  théoriquement,  your  une  vtesK 
^tesminée,  la  force  centiifage  se  trouve  auguieDtée  fv 
suite  de  la  résistance  qu'oflEre  la  tète  du  train. 

Coupk  îmiant  à  faire  loufmer  hB  wagons  âe  dvoik  à 
gauche.  —  Enfin  il  reste  à  considérer  le  couple 

{n-i]pc^ 

qui  tiend  là  faire  tourner  le  wagan  de  droite  à  gaachfe. 

Noms  jvrons  supposé  que  œ  couple  Mt  détruit  par  Ja  t& 
sistanee4iu  glissement  latéral  des  roues  onr  les  •  rails  :  k 
bras  de  levier  de  ce  dernier  couple  serait  de  S"*.©©  dis- 
tance des  essieux  ;  la  résistance  y  au  glissement  latéral  de 
«haque  paire  de  roues  eeseit  dooiite  par  k  fonnnle 

3xy=(»— i)p.c—        y=(n—i)pc—^. 
Supposons  comme  précédemment 

p  =  20,        C=  1-0,       r'=:'5oO,        l:s:*6fif 
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Le  maximum  ^e  9  ^t  att^nt  ytmr  n  maximum,  soit 

Or  voï  essieu  pressant  le  rail  avec  une  force  de  ?.  000  kilog. 
ou  au  minimum  de  a.SooTtilog.  pour  un  wagon  vide,  et  le 
glissement  ne  commençant  au  plus  tôt  que  pour  une  force 
égaie  à  ^\  de  la  pression,  soit  au  minimum  î^So  kilog.,  on 
voit  bien  que  le  glissement  n'aura  pas  lieu,  puisque  la 
force  y  n'atteint  que  55"''«,66.  Pour  n  =  4o,  nombre  maxi- 
mum de  wagons  d'un  train  de  marchandises,  on  aurait 
y  =  94.3o,  et  la  conclusion  serait  la  même. 

Si  Ton  supposait  que,  par  suite  des  trépidations  en  mar- 
che, un  wagon  se  trouvât  soulevé  pendant  un  petit  par- 
cours, on  ne  trouverait  plus  la  résistance  sur  les  rails, 
mais  comme  tous  les  wagons  sont  serrés  les  uns  contre 
les  autres  la  résistance  se  trouverait  sur  les  tampons. 

Le  bras  de  levier  deviendrait  alors  l  :  mais  nous  avons 
vu  que  tous  les  wagons  tendent  à  tourner  dans  le  môme 
sens  :  par  suite  de  la  pression  exercée  sur  les  wagons, 
pression  suffisante  pour  empêcher  le  glissement,  les  wa- 
gons successifs  soai  en  quelque  sorte  .dass  la  jaême  sîlna- 
tion  que  deux  roues  d'engrenages  qui  sont  soumises  à  des 
toaples  tendafDt  à  les  faire  tourner  ^ns  le  même  sens  ;  or 
les  couples  de  deux  wagons  qui  se  suivent  ont  pour  dîffé- 

rence  pc  -j-  •  ^^  ^st  le  coiiple  qui  tend  à  faire  tourner  un 

^•agon  au  moment  où  il  cesse  de  s'appuyer  sur  la  voie  ;  le 
bras  de  levier  étant  f,  la  force  est 

ÏW?7-  =  I%10. 

fin  nfMt  que  c'est  une  fcirce  insignifiante  qfui  ne  pourra 
pas  déplacer  d'une  manière  sensible  les  wagons  dans  les 
courts  intervalles  pendant  lesquels  ik  cesseraient  de  porter 
sur  les  rails. 
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Comme  toutes  les  actions  sont  réciproques  et,  qu'en  dé- 
finitive, la  voie  n'éprouve  pas  de  pression  latérale,  il  en  est 
de  même  du  matériel  ;  et  à  cause  de  la  régularité  que  l'on 
peut  donner  sûrement  à  la  vitesse,  la  voie  peut  être  consi- 
dérée lùnsi  que  le  matériel  en  meilleure  situation  dans  un 
train  dont  toute  la  ré^stance  est  prise  sur  la  macbioe,  que 
dans  un  train  arrêté  par  saccades  et  plus  ou  moins  à  propœ 
par  les  freins  ordin^ùres  répartis  dans  la  longueur  du  train. 

Voilà  pour  le  matériel  roulant  :  arrivons  enfin  au  teoder 
et  à  la  machine. 

Efforts  supporth  par  la  machine.  —  Les  efforts  latérauj 
dont  nous  venons  de  calculer  les  valeurs  produisent  sur  le 
tenderet  la  machine,  qui  présentent  des  masses  plus  fortes. 
des  effets  moins  prononcés  encore  que  sur  les  wagons. 

Ainsi,  !a  force  qui  vient  s'ajouter  à  la  force  centrifuge  est 
pour  la  machine 

T  étant  le  poids  du  tender  et  L  la  longueur  de  la  machine. 

Soit  M  le  poids  en  tonnes  de  la  machine,  la  force  centri- 
fuge est  : 

Uv* 
1 .000 . 

!  rapport  de  la  force  additionnelle  à  la  force  centrifuge, 
ent: 

p(nc -|-T)xLxg 
a.oooMti* 

tous  avons  :  L  =  8,  3  =  9,8 1  M  =  3o,5,  1" expression 
ent: 

p    nc  +  T 
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pour   V=io  mètres,   |>=2o    millimètres,    ne  =  240, 
T  =  1 7,  on  aurait 

0,0661     ou    — -, 

i5 

Ainsi,  la  force  centrifuge  ne  serait  augmentée  que  d'un 
quinzième  de  sa  valeur,  augmentation  qui  serait  également 
obtenue  si  la  vitesse  au  lieu  d'être  de  10  mètres  était  de 

10'',32, 

Pour  tous  les  véhicules  les  forces  considérées  se  trouvent 
sensiblement  dans  le  plan  des  tampons  ;  pour  la  machine, 
il  n'en  est  plus  de  même. 

La  force  qui  pousse  la  machine  en  avant  se  trouve  à 

1  mètre  au-dessus  des  rails,  et  la  force  qui  la  retient  se 

trouve  sur  les  rails  mêmes  :  il  se  produit  ici  des  couples 

dans  des  plans  verticaux  :  en  les  combinant  dans  le  plan 

vertical  passant  par  l'axe  de  la  machine,  on  obtient  un 

couple  unique  ayant  pour  bras  de  levier  1  mètre  et  pour 

force  la  somme  des  résistances  des  six  roues  sur  les  rails, 

soit  : 

5.000  kilog. 

Le  couple  tend  à  faire  basculer  la  machine  en  soulevant 
les  roues  d'arrière,  et  en  appuyant  davantage  contre  les 
rails  les  roues  d'avant.  La  distance  des  essieux  exti*êmes 
étant  de  3", 62,  on  voit  que  la  force  avec  laquelle  la  roue 
d'arrière  est  soulevée  atteindra 

5.000  ,     , ., 

'  .=  i.4ao  kilog. 

La  roue  d'avant  est  poussée  contre  le  rail  avec  une  force 
^â\Uonnelle  égale  aussi  à  1 420  kilog. 

Répartuion  de  la  charge  sur  les  essieux.  —  La  répartition 
de  la  charge  sur  les  trois  essieux  est  la  suivante,  quand  la 
machine  est  à  l'état  de  repos  : 

TOME  X,  1866.  la 
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Es^u  A/ 10.160 

d"      moteur 10.A60 

d*      AV 9.S80 


3o.5oo 


Lorsqu'elle  est  poussée  avec  une  force  de  5. 000  kilog., 
cette  répartition  devient  approximativement  : 

Essieu  A/ 1 1  58o  i 

d*     moteur io./i6o|  5o.5oo 

d'     m 8.Û60) 

Dans  la  marche  directe,  lorsque  la  machine  exerce  un 
effort  de  traction  égal  à  5. 000  kilog.,  il  se  développe  un 
couple  qui  tend  au  contraire  à  soulever  l'essieu  d'avant  et 
à  appuyer  sur  le  rail  l'essieu  d'arrière  :  la  répartition  serait 
alors  : 

Essieu  A^ 8.740 

d*     moteur 10.660 

d*      /R ii.5oo 

On  voit  en  définitive  que  la  machine  est  dans  de  meil- 
leures conditions  de  stabilité,  quand  elle  est  poussée  que 
quand  elle  tire,  et  que  la  pression  maxiraa  sur  les  rails  est  à 
peu  près  la  même  à  l'essieu  d'avant  dans  la  descente  et  à 
l'essieu  d'arrière  dans  la  montée. 

Calcul  des  résistances  introduites  dans  un  train  par  Vem^ 
phi  de  freins  automoteurs.  —  Nous  avons  établi  dans  ce 
qui  précède,  que  sur  une  pente  de  1 5  millimètres,  une  ma- 
chine pourrait  arrêter  un  train  du  poids  de  s  53  tonnes  sans 
faire  usage  d'aucun  frein,  en  ouvrant  simplement  le  robinet 
d'inversion  et  renversant  la  marche  des  tiroirs. 

Le  poids  des  trains  de  voyageurs  ne  dépasse  pas  s5» 
tonnes  ;  mais  les  trains  de  marchandises  sont  beaucoup  pln^ 
lourds  et  comprennent  jusqu'à  Ao  véhicules  charg<ia.  Sous  la 
pression  exercée  par  une  telle  charge,  la  machine  serait 
poussée  en  avant  sur  des  pentes  de  i5  millimètres,  alors 
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mêuie  que  le  levier  de  changement  de  marche  se  trouverait 
au  douzième  cran  en  arrière. 

Il  est  donc  indispensable  de  recourir  à  d'autre  freins: 
or  la  résistance  considérable  qu'on  peut  développer  en  tête 
du  train  permet  sur  les  fortes  pentes  d'employer  les  freins 
automoteurs  d'une  manière  efficace,  comme  nous  allons  le 
faire  voir. 

Soit  V  la  vitesse  d'un  train  en  mètres  par  seconde  :  dé- 
composons ce  train  en  sections  successives  (fig  lo,  PI.  V) 
comprenant  la  première,  la  machine,  le  tender  et  les  wa- 
gons, jusqu'au  premier  frein  automoteur. 

Soit  Q  le  poids  en  tonnes. 

Soit  g,  le  poids  en  tonnes  du  premier  groupe  de  wagons 
jusqu'au  deuxième  wagon  à  frein,  non  compris, 

q^  le  poids  en  tonnes  du  deuxième  groupe  de  wagons, 
comprenant  le  deuxième  frein,  et  allant  jusqu'au  troi- 
sième, et  ainsi  de  suite, 

g,  le  poids  du  dernier  groupe  à  la  queue. 

Il  faut  que  cette  dernière  valeur  de  g,  soit  assez  grande 
pour  que  la  pression  exercée  par  les  wagons  qui  se  trouvent 
derrière  le  dernier  frein  automoteur,  pris  en  compte,  soit 
suffisante  pour  vaincre  la  résistance  du  ressort  de  rappel. 

Laissons  le  régulateur  un  instant  ouvert  de  la  quantité 
nécessaire  pour  que  le  travail  moteur  de  la  vapeur  soit 
juste  suffisant  pour  ramener  la  résistance  par  tonne  de  la 
machine  à  être  égale  à  la  résistance  par  tonne  du  reste. du 
train.  Toutes  les  parties  du  train  auront  des  vitesses  égales 
à  chaque  instant,  et  les  tampons  n'exerceront  les  uns  sur 
les  autres  aucune  pression. 

A  un  moment  donné,  ouvrons  le  tube  d'inversion  et  ren- 
versons la  marche  des  tiroirs,  de  manière  à  produire  dans 
la  machine  une  résistance  additionnelle  K.  La  partie  Q  du 
train,  considérée  isolément,  sera  soumise  à  la  force  accélé- 
ratrice pQ  résultant  de  la  pente,  et  à  la  pression  F,,  exercée 
par  les  tampons  du  premier  frein  automoteur.  Les  forces 
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retardatrices  seront  la  résistance  spéciale  K  et  la  résistance 
pai'  tonne,  B,  variable  avec  la  vitesse  du  train  en  marche, 
soit  RQ  pour  la  partie  Q  du.train. 

Soit  V  la  nouvelle  vitesse  au  bout  d'un  parcours  x,  à 
partir  du  moment  où  la  marche  des  tiroirs  a  été  renversée, 
r équation  du  travail  donnera  : 

V    Fj(te  +  Q(  1.000 [-pxj=Q\  Rdx  +  Kx. 

Examinons  maintenant  la  deuxième  partie  du  train,  c'est- 
à-dire  le  groupe  des  wagons  g,  ayant  en  tête  le  prender 
frein  automoteur. 

Les  tampons  de  ce  frein  {fig.  1 1 ,  PI.  V)  sont  soumis  à  la 
pression  F,  ;  le  ressort  de  rappel  présente  une  résistance  p, 
au  moment  où  le  sabot  touche  le  bandage  :  la  queue  L  du  le- 
vier est  donc  poussée  avec  une  force  F^ — p.  Le  petit  levier  ( 
étant  1/4  du  grand,  la  pression  exercée  par  le  sabot  sur  le 
bandage  est  égale  à  4  (Fj  —  f )  • 

La  résistance  due  au  frottement  devient  : 

^?(F,-P), 

en  appelant  ^  le  coefficient  de  frottement  du  sabot  sur  le 
bandage  (fonte  sur  fer). 

Appelons  aussi  F,  la  pression  des  tampons  du  deuxième 
frein  automoteur,  Téquation  du  travail  appliquée  au  groupe 
r/j  donnera  : 

rx  /  v«— V'^  \  f* 

\  F^dx-^qAi.ooii hp^)  +  4Pp^  =  ?i\  Rdx-\- 

•.  0 

On  aura  de  même  les  équations  suivantes  pour  les  groupes 
successifs  : 
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i'  V^dx+  y,  { i  .000  -^ \-  px]  +  4ppa:  =  ç,  \*Rda!  +  (  i + 4P)  f  F,(te 


°<*®— :::; — l-p*)  +  4Ppa:=g,\  R<te+(i  +  4p)\  f,*c 


Les  diverses  équations  au  nombi-e  de  Z  +  i  peuvent  se 
mettre  sous  la  forme  suivante,  chaque  équation  ne  renfer- 
mant plus  qu'une  seule  des  inconnues 

F        F        F         ....  F 
*^i*     'i»     'i»  •  •  •  •  •  *^«i 

et  la  dernière  permettant  de  déterminer  x. 


(») 


+  4?p« 


(«) 


»+4?' 


+ 


«  +  4P)V  ' 


L«+4P^('+4P)*   '  («+4P)'J\ 


V«_v" 

1 .000 1- 


(3) 


+px)  +4PPX  (-1^  +  ^-^  +  j^); 


\ 
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W\  "^  (i  +  4.6)'  "^ "^  (i  +  APP  ■^(•  +  4?)V 


( 


•  +  4P)7 


Posons  pour  abréger  : 

>+4P"^(i  +  4?)*"^(»  +  4P)»"^ ■^(«  +  4P)'" 

et 

'      I        '        I        '        I  I        '       -ft 

•+4P^(>  +  4P)*^(i  +  4?)'^ ^(«  +  4W~  ' 

Les  deux  dernières  équations  (z)  et  {z-\- 1)  deviennoit  : 


(x)    V  Fjda:-!  H\  R(/x  =  Hfi.ooo \-px\  +  ^pphx; 


(2+1) 
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Posons  {  Mx  =  R^  x^^  R,  éUnt  la  résistance  tm^yemie 

entre  les  vitesses  V  et  V,  nous  aurons  pour  x  l'expres- 
sion : 

1.000(0  + H) 


K_4Pp(.  +  /i)-(q  +  h)(p-rj- 

Sous  cette  dernière  forme,  on  voit  que  la  distance  que 
doit  parcourir  le  train  pour  obtenii'  le  changement  de  vi- 
tesse de  V  à  V  est  la  môme  que  si 4' on  avait  un  train  d'un 
poids  égal  à 

et  si  Ton  appliquait  en  tôte  de  ce  train  tme  résistance  sup^ 
plémentaire  égale  à 

K-4Pp(i+*). 

On  peut  donc  dire,  en  quelque  sorte,  qtie  Tapplication  des 
freins  automoteurs  a  ponr  effet  ée  diminuer  T influence  de 
la  charge  du  train,  mais  que  la  résistance  des  ressorts  de 
rappel  tend  d'un  autre  côté  à  diminuer  i'inDuence  de  la 
résistance  appliquée  en  tête  du  train. 

p  est  le  coeiBcieni  de  frottement  du  sabot  du  frein  sur 
le  bandage;  on  voit  que  plus  ce  coefficient  eât  élevé,  plus 
la  réduction  de  l'influence  de  la  charge  sera  grande. 

Les  sabots  de  frein  sont  en  fonte,  et  comme  il  arrive  que 
rhuile  des  boites,  emportée  par  la  force  centrifuge,  graisse 
le  bandage,  il  convient  d*adopter  pom*  le  coefficient  de  frot- 
tement o,  10  à  o,  1 1 ,  de  sorte  que  Ton  a  : 
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ROIIB&I 

d«  frelBi 

avtomolMn. 

YalMr  éê 


S 

4 
S 

6 
T 

9 

10 
11 
13 


de 


VALIUE 
I 


(•+4P)' 


m  ■■  ■  I 


('+4P) 

I 
I 

(«4  4P)» 

I 

(•+4W* 

I 

ÏÏT4P)» 

X 

(•+4W* 

I 
I 

I 

I 

I 
(«+4P)" 

I 

('+4P)» 


0,700 
0,400 
0,843 
0,240 
0,168 
0,116 
0.081 
0,OST 
0.040 
0,028 
0,019 
0,014 


■a 

i 

8 


0,700 
1^100 
1,S33 
1,973 
1,041 
2,0S7 
2,138 
S,19S 
1,238 
2,263 
3,282 
2,296 


VALSOa 

h 

éê  - 

z 


0,700 

0,S9S 

0,511 

0,448 

0,388 

0,343 

0,305 

0,274 

0,248 

0,226 

0,208 

0,I»1 


▼AUUi 


I+* 


1,700 
2,190 
2,533 
3,773 
3,941 
3,057 
3,138 
3,19S 
S,235 
3.263 
3,283 
3,296 


Il  nous  sera  facile  maintenant  de  déterminer  le  nombre 
de  freins  automoteurs  qu'il  faudra  introduire  dans  un  train 
pour  pouvoir  l'arrêter  sur  une  pente  de  1 5  millimètres  en 
renversant  la  marche  des  tiroirs  de  la  machine. 

Freins  automoteurs  nécessaires  dans  un  train  de  mar- 
chandises. —  Soit  un  train  de  4o  wagons  pesant  chacun  dix 
tonnes,  remorqué  par  une  machine  à  huit  roues  couplées 
{fig,  12,  PI.  V).  Pour  des  motifs  que  nous  indiquerons  tout  à 
l'heure,  laissons  les  dix  premiers  wagons  sans  frein  ;  plaçons 
ensuite  un  frein  automoteur  en  tète  de  chaque  groupe  de 
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cinq  wagons,  excepté  pour  la  dernière  dizaine  où  nous  n'en 
mettrons  qu'un  :  il  y  a  donc  en  totalité  cinq  freins  auto- 
moteurs, et  cherchons  quelle  distance  pourrait  parcourir 
le  train  sur  une  pente  de  1 5  millimètres,  en  lui  supposant 
une  vitesse  initiaJe  de  6  mètres  par  seconde,  nous  avons  : 

V* V'* 

i.ooofQ  +  H) 

""  "".K-4pp(i  +  A)-{Q  +  H)  (p~RJ  =  ^^^• 


Il  faut  remplacer  par  les  valeurs  suivantes  les  diverses 
quantités  qui  entrent  dans  cette  expression  : 

Q  =  6o  4~  100  =  i6o; 

6o  tonnes  est  le  poids  de  la  machine  et  du  tender 

Q  +  H  =  268,35; 
V  =  36,    V'*  =  o,    9  =  g,Si; 

V* 

—  =  1.835: 

K  est  la  résistance  due  à  l'emploi  de  la  contre-vapeur 
augmentée  de  l'excès  de  résistance  que  présente  chaque 
tonne  de  la  machine  sur  la  résistance  moyenne  par  tonne 
du  reste  du  matériel  en  mouvement.  On  peut  compter 
1 2  kilog.  par  tonne  pour  les  machines  à  huit  roues,  soit 
pour  le  poids  total  de  la  machine  43,5oox  la  =  822 
kilog. 

La  résistance  due  à  l'emploi  de  la  contre-vapeur  pour 
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les  machines  à  hait  roues  peut  atteindre  6. 960  kUog.  ;  mais 
nous  supposons  le  levier  de  cbangement  de  marche  placé 
de  manière  à  produire  seulenent  une  résistance  de  àooo 
kilog. ,  nous  avons  : 

K  =  5.000  -(-  Saa  =  5.5a2  ; 

p  =  résistance  du  ressort  de  rappel  =  i  jtoo  kilog. 

p  =  0,107,    4Pp  =  5i3,6;  I 

(1  + A)  =  2,941; 
p«-Rj  =  t5 — 4  =  11: 

iNous  admettons  4  tilog  pour  valeur  moyenne  de  R,  ;  cette 
résistance  est  en  effet  de  3  kilog«  environ  au  moment  de 
l'arrêt,  et  de  5  kilog.  pour  la  vitesse  de  22  kilomètres. 

On  voit  que  le  train  dont  le  poids  total  est  de  460  lonoes 
se  trouve,  par  Vinfluence  des  freins  automoteurs,  n'exercer 
sur  la  machine  que  la  pression  d'un  train  ordinaire  de 
268  tonnes,  et  que  grâce  à  l'énergie  de  la  résistance  en 
tête  du  train,  rarret  pourra  être  obtenu  au  bout  d'un 
parcours  de  moins  de  5oo  mètres,  la  vitesse  initiale  étant 
supposée  de  6  mètres  par  seconde  00  21  kil.  à  l'heure,  vi- 
tesse normale  des  trains  de  marchandises  qu'il  importe  de 
ne  pas  dépasser  sur  les  pentes  pour  obtenir  le  plein  effet 
de  la  résistance  due  à  la  contre-vapeur,  sans  faire  produire 
à  la  machine  un  travail  de  résistance  plus  grand  que  le 
maximum  du  travail  moteur  en  vue  duquel  elle  a  été  con- 
struite. 

Bffort$  supportés  par  le  premier  et  Xe  dernier  frein  nu- 
iomoteur.  —  Il  nous  reste  à  vérifier  si  réellement  le  der- 
nier frein  automoteur  a  fonctionné  et  il  est  intéressant  aussi 
de  déterminer  la  pression  supportée  par  les  tampons  dn 
premier  frein  en  tAte. 

Reprenons  les  trois  équations  : 
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r'-^ + TTP  r**" = 7+-«  ('■~° '^ + '^) + 

\  Fjrfx  +  H\  Rda:  =  H(i.ooo hP^l  +  Wp^i 


Kx+  (QH-H)  TRcfa  =  (Q  4-  H)  ^1.000  ^ —  +  px\  + 


Supposons  X  infiniment  petit  et  remarquons  que  pour  x 
infiniment  petit,  on  a  : 

V«  _  V'«  d^x 


X       "      ^  dl* 


Les  trois  équations  ci-dessus  deviendront  : 
F  —      9m      (         i.oood^x\  qJX  4Pp    . 

'~i  +  4PV^         9     di'J      i+4p'^i  +  4p' 
„       «/       1.000  rf*x\      „„      ,.^ 

t,  =  r{p __j_HR-4%; 

i.ooo<fx_R— 4(i-f  ft)Pp  +  (Q  +  H)R 
'         g      d?"  Q  +  H 

On  déduit  de  là. 

P^^     ?.     K-4(i  +  ft)pP  1     4Pp    . 


»+4P       Q  +  H       ^»  +  4P' 

Il  serait  facile  d'avoir  toutes  les  valeurs  intermédiaires 
entre  F^  et  F,  mais  elles  n'offrent  pas  le  même  intérêt, 
Pour  le  train  que  nous  avons  considéré,  nous  avons  : 

F.  =  ç,  10,43  +  559,5. 
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Or  pour  que  le  frein  fonctionne,  il  faut  que  Ton  sût 

F,  >p,  >  1200. 

Il  en,  résulte  que  l'on  doit  avoir 

?.>8i, 

c'est-à-dire  que  la  dernière  partie  du  train  doit  comprendre 
au  moins  neuf  wagons  :  s'il  n'y  avait  que  huit  wagons  le  frdo 
ne  fonctionnerait  plus,  ou  du  moins  les  sabots  ne  seraient 
pressés  que  très-légèrement  ;  nous  avons  supposé  dix  wa- 
gons et  le  frein  est  placé  dans  des  conditions  convenables. 
Déterminons  aussi  F,,  nous  aurons  : 

Fj  =  1.609  +  i  .026  =  a.635- 

La  pression  exercée  à  l'extrémité  du  grand  levier  est 

F, — p,  soit  : 

2.635  —  1.200^  1.435. 

Cette  pression  transmise  aux  sabots  par  un  bras  du  levier 
quatre  fois  plus  court  devient  en  totalité  de  : 

5.740  kilog., 

pression  plus  faible  que  le  poids  du  wagon  lui-même,  le 
frein  automoteur  se  trouve  dans  de  très*bonnes  conditions  : 
il  ne  supporte  aucun  eflbit  excessif;  la  pression  des  sabots 
sur  les  roues  est  moindre  que  celle  des  roues  sur  les  rails; 
de  sorte  que, même  à  égalité  de  coefficient  de  frottement  des 
roues  sur  les  rails,  ou  des  sabots  de  frein  sur  les  roues, 
celles-ci  continuent  à  tourner. 

Si  le  premier  frein  avait  été  placé  plus  près  de  la  ma- 
chine, il  aurait  supporté  des  efforts  plus  considérables;  or 
nous  cherchons  à  éviter  que  les  roues  soient  calées. 

Ainsi  en  résumé,  il  suffirait  de  cinq  freins  automoteurs 
pour  un  train  comprenant  quarante  wagons  chargés. 
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Répartition  des  freins  en  vue  d'une  rupture  d^attelage.  — 
Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  des  trains  sur  les 
pentes  ;  considérons  le  cas  des  rampes. 

Dn  attelage  peut  se  rompre  et  Ton  ne  dispose  plus  dans 
ce  cas  de  la  puissance  de  la  machine.  Si  le  train  est  très- 
lourd,  il  est  nécessairement  en  double  traction  :  en  prévi- 
sion de  cette  nature  d'accidents,  il  serait  très-convenable, 
au  moins  pour  les  trains  de  marchandises,  de  mettre  une 
machine  en  tête  et  l'autre  en  queue.  Cette  solution  se  trouve 
naturellement  indiquée  pour  la  section  comprise  entre  Avila 
et  Madrid  ;  les  trains  chargés  venant  sur  Madrid  devraient 
partir  d' Avila  avec  deux  machines  l'une  en  tête  et  l'autre  en 
queue,  jusqu'à  la  Canada  :  à  partir  de  la  Canada,  les  trains 
descendraient  sur  Madrid  avec  une  seule  machine,  et  comme 
il  n'existe  aucune  contre-pente,  la  solution  serait  complète, 
c'est-à-dire  qu'on  n'aurait  absolument  besoin  d'aucun 
garde-frein. 

Cette  solution  est  contraire  aux  règlements  ;  il  y  aurait  à 
obtenir  du  gouvernement  une  autorisation  spéciale.  Une 
fois  cette  autorisation  obtenue  pour  les  trains  de  marchan- 
dises, il  ne  resterait  plus  que  les  trains  montant  les  rampes 
en  simple  traction,  et  les  trains  de  voyageurs  pour  lesquels 
Tautorisation  de  mettre  une  machine  en  queue  ne  serait 
probablement  pas  accordée. 

La  charge  de  ces  trains  est  d'ailleurs  limitée  à  vingt- 
quatre  véhicules. 

Considérons  néanmoins  le  cas  général  :  une  rupture  d'at- 
telage venant  à  se  produire  sur  une  forte  pente,  il  faut 
produire  sur  la  queue  du  train  une  résistance  spéciale  qui 
fasse  fonctionner  les  freins  automoteurs  que  le  train  ren- 
ferme. 

Les  calculs  que  nous  avons  produits  ci-dessus  nous  per- 
mettent de  déterminer  exactement  les  conditions  du  pro- 
blème. 
Un  train  est  accompagné  au  moins  par  deux  hommes 
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pour  les  nécessités  du  service  dans  les  gares  et  la  compta- 
bilité. 

Ces  deux  agents  ne  devront  fonctionner  comme  garde- 
freins  que  dans  le  cas  de  rupture  d'attelage»  en  pleine  rm. 
c'est-à-dire  dans  des  cas  extrêmement  rares. 

Trains  de  marchandises,  —  Nombre  de  freins  atUomoUun 
en  vue  S  une  rupture  ôl  attelage,  —  Considérons  un  train 
de  marchandises  composé  de  quarante  véhicules  et  mettoos 
en  queue  quatre  wagons  à  frein  ordinaire  (/If7.  i3,  PL  V),  dis- 
posés de  manière  à  rendre  facile  le  passage  d'un  wagon  à 
un  autre;  dans  le  cas  d'une  rupture  d'attelage,  les  deux 
agents  du  mouvement  serreront  les  freins.  En  recomman- 
dant de  charger  de  préférence  les  quatre  wagons  à  frdn 
ordinaire,  on  pourra  compter  sur  un  poids  moyen  de 
10  tonnes  par  wagon  :  ce  poids  atteindra  fréquemment 
i4  tonnes  pour  les  trois  derniers  wagons  et  au  moins 
7  tonnes  pour  le  fourgon  dans  lequel  se  tiendra  le  conducteor. 

Les  freins  étant  sen*és  et  admettant  pour  coefficient  de 

frottement  des  bandages  sur  les  rails  -,  la  résistance  sera 

Ao.ooo       .  , .. 

— - —  =  0.000  kilog. 

o 

La  résistance  moyenne  par  tonne  du  train  étant  évaluée 
à  4  kilog.,  il  reste  pour  la  valeur  de  la  quantité  déâgnée 
par  K  dans  nos  formules  : 

K  =  5.000  —  4  X  4o  =  5.000  —  i6o  =  4*84o. 
Reprenons  maintenant  les  formules 

yi yj 

1.000  (Q  +  H) 


K_4Pp{,  +A)  _  fQ+  H)(/)-Uj' 

^_     g.     K-4(i  +  ft)?)  .     4Pp 


K-4(»  +  *)Pp  ,   ... 


GOMME   FREIN.  I91 

Supposons  qne  la  rupture  de  Tattelage  se  produise  an 
wagon  le  plus  rapproché  de  la  machine  pour  le  train  de 
(fuarante  véhicnles  que  nous  avons  considéré  : 

La  première  partie  Q  du  train  pris  en  sens  inverse  se 
composera  de  4  freins  ordinnires  et  des  6  wagons  qui 
suivent  jusqu'au  premier  frein  compté  précédemment,  on 
aura  donc 

Q=  100. 

\{i  +4P)  ^  ('+4Pr  ^  (1  +  4P)'  ^  (I  +4P)7  ^ 

100 

Q  +  H  =  2o8,35. 

Nous  admettrons  qu'au  moment  où  les  freins  sont  serrés, 
le  train  a  déjà  pris  une  vitesse  de  6"",oo  par  seconde,  par 
suite 

—  =  1.835. 
i-f-A=2  94i»     p==i.200,     p=o,i07,     p — Rj=ii. 
on  obtiendra  : 

I.OIO 

c'est-à-dire  que  le  train  s'arrêtera  sur  la  pente  de  1 5  mil- 
limètres après  un  parcours  de  moins  de  5oo  mètres. 
Les  valeurs  correspondantes  de  F,  et  F,  sont  les  suivantes  : 

F,  =  1 0,26  y,  -f-  36o  =  1 .026  +  36o  =  1 .386, 
Fj  =  2.6i3. 

On  voit  que  F.  est  un  peu  supérieur  à  1.200  et  que  par 
suite  le  dernier  frein  fonctionnera  utilement.  Si  dans  la 
marche  en  avant  nous  avions  placé  ce  frein  plus  près  de  la 
machine,  il  n'aurait  pas  concouru  à  l'arrêt  du  train  dans  le 
cas  de  rupture  d'attelage. 


I 
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La  pression  exercée  sur  le  grand  levier  du  premier  frem 
est  de  26i3  —  1.200=  i.4i3,  soit  sur  les  bandages  de 
5.652,  pression  très-convenable,  un  peu  supérieure  à  b 
moitié  seulement  du  poids  du  wagon,  dont  les  roues  costi- 
nuent  par  conséquent  à  tourner. 

Nous  avons  supposé  que  les  cinq  wagons  placés  entre  les 
4  freins  ordinaires  et  le  premier  frein  automoteur  de  queue 
sont  des  wagons  ordinaires.  Supposons  maintenant  qu'un  de 
ces  wagons  soitun  frein  automoteur,  placé  immédiatement  à 
la  suite  des  4  freins  ordinwes  ;  ce  dernier  frein  automoteur, 
inutile  en  tant  que  frein  dans  la  marche  ordinaire  jouera  un 
rôle  important  en  cas  de  rupture  d'attelage  ;  en  calculant 
en  effet  les  nouvelles  valeurs  de  x^  F.  et  F^  nous  trouverons  : 

Q  =  4o,    H=5o(^^+...^^)+^-^.  =  ..5. 

Q+H=i53—,  =  1.835,     K  =  4.84o, 

4Pp  =  5i3,6,    (i+A)  =  3.e57,    p— R,=  it,    4Pp(i+*;  = 

=  1.599. 
On  obtient  : 


280.755 
X  =:  — -7--  =  180  mètres. 
1.558 


F,  =  ii3X2i, 17+1.239  =  3.631, 

L'arrêt  sera  ainsi  beaucoup  plus  prompt,  ce  qui  est  très- 
important  en  cas  d'accident. 

L'effort  exercé  sur  le  grand  levier  du  premier  frein  auto- 
moteur sera  5.63i  —  1.200  =  2.  A3 1.  Cet  effort  reporté  sur 
les  bandages  pour  un  levier  quatre  fois  plus  court  produit 
une  pression  de 

9-7î>4. 

peu  diûérente  du  poids  même  du  wagon  sur  les  rails. 
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Ainsi,  en  introduisant  6  freins  automoteurs  dans  les  trains 
les  plus  lourds  et  en  les  disposant  comme  nous  l'avons  indi- 
qué, on  sera  dans  des  conditions  de  sécurité  convenables 
même  pour  un  train  de  4o  wagons  sur  les  pentes  de  1 5  milli- 
mètres. 

NécessUé  S  une  grande  résistance  en  tête  du  train  pour  le 
[(mctionnement  des  freins  automoteurs. —  Il  est  à  remarquer 
qu'il  est  essentiel  d'avoir  une  grande  résistance  en  tète  d'un 
train  pour  faire  fonctionner  les  freins  automoteurs.  Il  est 
en  effet  indispensable  que  l'on  ait 

sur  des  pentes  de  1 5  millimètres,  cette  expression  devient  : 

K  >  5i3,6 .( J  +  A)  +  ii(Q  4-  H). 

Or  plus  on  multiplie  les  freins  automoteurs,  plus  on  aug- 
mente la  valeur  de  h  :  ainsi  admettons  qu'au  lieu  de  6  freins 
il  y  en  ait  i  a  placés  de  trois  en  trois  wagons,  on  aura  : 

H  =  3o  X  2,296  =  68,88, 
Q  +  H=  108,88. 

Par  suite  on  doit  avoir  :. 

K>  1.700  4*  1  «200      ou      R  >  3.900. 

Pour  obtenir  avec  12  freins  l'arrêt  sur  ime  même  lon- 
gueur, que  dans  le  cas  précédent  où  le  train  n'en  contenait 
que  6,  on  devrait  avoir  K  =  4.066  ;  or  la  valeur  de  K  était 
de  4.840  avec  6  freins  :  on  voit  que  si  l'on  diminue  la  résis- 
tance à  la  tête  du  train  de  774  kilog,  soit  environ  de  j/6 
de  la  valeur  primitive,  ou  est  conduit  à  doubler  le  nombre 
de  freins  automoteurs. 

Nombre  de  freins  automoteurs  pour  les  wagons  de  petite  vi- 
tesse.— ^ous  trouvons,  en  définitive,  que  dans  les  cas  les  plus 
Tome  X,  1866.  i3 


i 
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défiDBK)rAMest  on  aura;  beseia  cte  &  Mm  aotnndtieim'  prar 
kù^vtSifgÊmt',  Boityen  étesâBiitla.pactpmrticia,  à.  «.  jAS 
de  psàto  TÎtessey  qui  formefit  ttotre  eflbdâf  actuel^  364 
gMB  à-freini  antemotenv; 

Trains  de  voyageurs.  Nombre  de  freins  atUomoleurs^en  tm 
à^tme  rètpMre  d^oNeletge*  —  Foar  Ibs  trains  db  yt)yagears, 
kb  OMiipotttlon'  maxime  aatorisée  par  les^  itèglemml»  est  et 
9r4  véMcuie^  Le  peîoki*  m^est  d'one  Toîtum  ehattgée  <m 
d^ttii  fourgon  à^  bagages  ne  dépasse  pa»  Sf\Sfoo  émiQ  la 
trains  les  plus  chargés  :  nous  admettrons  qae  ce  poûfc  soit 
atteint  pour  tous  les  véhicules  du  train  que  nous  considérons. 

Disposons  la  composition  {fig.  14,  PI.  V)  de  manière  à  avoir 
3  freins  ordinaires  à  la  queue  du  train  et  3^  freins  automo- 
teurs placés  :  le  premier  à  la  suite  des  3  freins  ordinaires, 
soit  au  quatrième  rang  à  partir  de  Ta  queue;  le  deuxième 
au  neuvième  rang  et  le  troisième  au  quatorzième  rang<. 

&âns  le  cas  de  rupture  d* attelage,  les  5  freins  ordînafires 
doivent  être  serrés  r  supposons  que  le  train  ait  atteint  une 
vitesse  derecuî  de  6  mètres  par  seconde  pendant  le  sernrpje 
des  freins,  et  cherchons  quelle  longueur  de  voie  il  pourra 
parcourir  sur  une  pente  de  1  ^  miUimètFe&  avant  de  s'arrê- 
ter complètement. 

Dans  l'expression  : 

1.000  (0  + H) 


k-.4Pp(,+/»)_(q  +  h)(p-r) 

il  y  a  lieu  de  faire  les  substitutions  suivantes  : 
<J  ia  3  X  8,5  =  25,5, 

1-=,,835         K  =  5;^^|l^-4x3x8,5  =  5o85A 

!àg  o 

( I  +  ft) t=  2,555,    4Pp(ï+JI)r=îi.Sti,    p--R,  =  ii, 


aoi».85A      -«. 
564,5 

c'est-i-dire  qi^e  le  tçain  s'aiiçêtexait,  ^puès^un  parçotac^  4» 
357  mètreis,  sur  une  p^ote  ^e.  i.5  milIimètCQa. 

Nombre,  de  [reim  oMomoteMrs  pour  hs.ijç.agpns  i(;,grani^ 
tiu$H,  —  Ainsi  pour  le3  trains  de  vQyag;e9^rs  Ifts.  pJws  Iqurda» 
il  suffira  d'avoir  trois  freins  automoteurs  pour  24vjébiculfi$!» 
soit  en  étendant  la  proportion.  à«  h.^k  wagQQS.  dç  g^AndS 
vitçsse,  effectif  actuel,  751  freins  automoteurs.  On  détei^ii- 
nerait  facilement  le  nombre,  de  freins  aiitomfite.ur'qj  nécfiSr 
saire  powr  chaque  composition  de  train.  :  on  trouverait  unp 
proportion  d'autant,  plus,  faible,  que  la.  compasition  serait 

plus  réduite. 

Rèçik$  à  suture  f otir  la  reparution  4rÂ  frein9.f^4pmki!^ye8 
Tisukani  de  odUe  réparUiion.  —  Qn  peut,  admettre  c()mm& 
règle  générée,  que.  pour  les  trains,  de  marchandises  ex  ppiir 
les  tr^ns.  complets  de, voyageurs,,  circulant  sur  les  pentes 
de  i5  millimètres,  du.  profU.^  il  faut  mettre  à  l.a  queue,  dç^ 
premiers  4  freins  ordinaires,  à  la  queue  des  seconds  5  freins 
ordinaires,  pouv^nAt  6tre.  serc^s  dws>  1^  cas  exceptionnel 
d'une  rupture  d'attelage,  et  à  la  suite  de  ces  freins  ordi- 
naires, 1  frein  automoteur  par  groupe  de  5  wagons,  excepté 
pour  Les  8  wagons  de  tête  qui  ne  doivent  comprendre  aucun 
frein. 

La  règle  à  suivre  est  extrêmement  simple  en  pratique  : 
les  wagons  qu'on  met  h  la  queue  sont  ceux  qui  font  les 
lo«gs  tn^ets  :  si  le  train  est  bien  composé  au  départ,  il  est 
presque  certain  qu'il  restera  bien  composé  jusqu'à  l'extré- 
mi(é  de  son  parcour»  :  les  âchanges.  de  wagoos  &  prendre 
ou  à  laisser  en  route  ne  dépassent  guère  7  ou  8  par  gure  ; 
ftneua  frein  n!e8t  sémasaire  âaosce^graope^de  tki0  pour  des 
pentes  n»-  4^fKi89cu»t  pas  iS  miUunàtres;  en  supf>08aiit  du 
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reste  qu'on  doive  laisser  par  exemple  i4  wagons  dans  une 
gare  et  en  prendre  i  a  autres,  il  n'y  aurait  d'autre  soin  à  re- 
commander que  de  placer  un  seul  frein  automoteur  vers  le 
dixième  rang. 

Dans  l'emploi  habituel  des  freins  automoteurs,  c'est  vers 
la  tète  que  l'on  doit  accumuler  le  plus  grand  nombre  de 
freins,  ce  qui  constitue  une  gêne  pour  le  service  du  mouve- 
ment dans  les  gares  et  conduit  à  multiplier  le  nombre  des 
wagons  chargés  d'appareils  à  frein,  afin  que  dans  les 
échanges  de  wagons  en  route,  il  se  rencontre  toujours  le 
nombre  nécessaire  de  freins. 

Évaluation  des  économies.  —  Une  machine  à  six  roues, 
munie  d'un  tube  d'inversion,  fonctionne  régulièrement  de- 
puis le  2  2  mars  entre  Avila  et  Madrid  et  aucune  des  indi- 
cations théoriques  énoncées  dans  le  présent  rapport  ne  s*est 
trouvée  en  défaut. 

Bien  qu'il  convienne  d'attendre  les  résultats  d'une  ex- 
périence plus  prolongée  pour  évaluer  avec  une  exactitude 
suflisante  les  conséquences  économiques  de  l'application 
générale  du  tube  d'inversion  à  toutes  nos  machines,  les 
aperçus  ci-après  ne  manquent  pas  d'intérêt. 


i"  Économie  de  gardes- freins. 


1*  Gardes -freins.  — Pendant  l'exercice  i865,  la  dépense 
des  agents  des  trains  a  été  la  suivante  : 

Conducteurs  et  gardes-  j  Exploitation 7/110.894,33 

freins. (Services  divers 33.o6â,oÀ 

Frais  de  déplacements,  (  Exploitation 144.919,87 

primes,  etc i  Services  divers. io.ô85,oo 

928.S65,94 

La  part  afférente  aux  gardes-freins  a  été  de  633. 000 
réaux. 

Dans  les  conditions  actuelles,  trois  agents  par  train  sont 
chargés  de  la  surveillance  en  route  et  de  la  comptabilité,  en 
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même  temps  que  du  fonctionnement  des  freins  :  les  autres 
agents  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  serrer  ou  des- 
serrer les  freins  d'après  les  signaux  d'appel  du  mécanicien» 
La  suppression  de  ces  derniers  agents,  au  nombre  de  qua- 
rante, peut  être  immédiate  et  conduit  à  une  économie  de 
soi.gsoréaux. 

Les  trois  agents  conservés  par  train  n'ayant  plus  à  s'oc- 
cuper des  freins,  si  ce  n'est  en  cas  de  rupture  d'attelage, 
auront  un  service  relativement  facile  et  peu  fatigant  ;  ils 
pourront  le  remplir  avec  une  plus  grande  régularité  :  c'est 
là  une  source  d'économies  qu'il  serait  difficile  d'évaluer  en 
chiffre,  mais  si  l'expérience  faisait  reconnaître  que,  pour 
les  trains  de  voyageurs  peu  chargés  et  pour  les  trains  de 
marchandises,  une  régularité  et  une  surveillance  suffisantes 
peuvent  être  obtenues  avec  deux  agents  au  lieu  de  trois, 
l'on  pourrait  supprimer  quarante  agents  de  plus  et  on  riva- 
liserait une  nouvelle  économie  de  201.920  réaux. 

Je  n'inscrirai  que  la  moitié  de  cette  somme  ,  c'est-à-dire 
100.960  réaux,  comme  économie  probable,  soit  qu'elle  ré- 
sulte d'une  amélioration  dans  le  service,  soit  qu'elle  résulte 
d'une  réduction  dans  le  personnel. 

a*  Usure  moindre  des  rails. 

Matériel  de  la  voie.  —  Comme  nous  l'avons  indiqué,  la 
durée  des  rails  est  considérablement  réduite  dans  les  par- 
ties de  voie  soumises  fréquemment  au  frottement  de  glis- 
sement, soit  aux  abords  des  gares,  soit  sur  les  pentes  supé- 
rieures à  9  millimètres,  c'est-à-dire  pour  le  chemin  de  fer 
du  nord  de  l'Espagne,  sur  une  longueur  totale  d'environ 
240  kilomètres.  La  durée  des  rails  ne  dépassera  guère  dix 
ans  :  la  dépense  annuelle  de  remplacement  peut  être  éva- 
luée à  2.880  réaux  par  kilomètre. 

Supposons  que  la  durée  se  prolonge  jusqu'à  quatorze  ans 
par  suite  de  la  suppression  presque  complète  du  frottement 
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itegltesiQiiïiem,  k  dépeiise  tèiiiwàf*àttetttèi!it  «^  i«d«tie  4 
^s^yréwmci  il  «iBn  *résult»wt»uiie  édtfttDtnfe  «de  «i»  féaux 
jttr  Itilomdtre,  s»ït  pdur  la  lottgâBur  âe  240  ^UtomdtfA  : 

a4o.X  835  =  ï4)7,5ao  réaux. 
3**  t/fwre  moindre  des  bandages,  ' 

wagons  »inunÎ6  vde  Sr^àn»  latété  ipetidlttit  J'année  ^866  de 
1.4».  167*000  àUoinètfi«6. 

La  éarée  iâoyeMae«d>un  bandage  «de  «M^tgon  ordinaiiie 
correspond  Â  sdo^ooo  kilomèlrea,  et  joéïm  d'un  bandane 
d'un  wagon  à  frein  à  1404000  kilomètreB  seiilement.  Jje 
parcours  de  i.s.  16  7. 000  kilomètres,  dans  des  «onditieiiB  où 
il  a  eu  lieu,  oorrespoAd.parwite4à.raaure  dre  qmAre^inngt^* 
SQpt  gaiwtur«6  de  quatre  baodi^esieetteiiiauife  mirait  été 
réduite  à  cin^juante-rtrois,  ai  les  roues  a\tâî»a4^ooMtattiuieot 
BOuIé  au  lieu  de  glisser  sur  les  rmih  :ia'dîfféi«nee4du.noQi' 
bi:e  débandées otsésâoLt  : 

C^y  -^5S  )  '4  ^  i3C'lrai)«ages 

correspond  à  une  dépense  de 

1  %  X  ^&io  s^  47\^H>o :réâax . 

Les  tandagis  «le  tender  font  •  des  parcouiis  moyens  de 
lao.ooo  kiloiiiôtiies.  LVinflolsnce 'tki  irolAenient  de:giî»8e- 
xaent  atteint  ides  .j^opoDiionsréuonnes,  lorsque  les  tendcis 
sant spéckfeienMiit.iaflfootésaux  tratkis^'de  marcbaoïdises  sur 
kfi  fottteB.'vampes  :  «ainsi  ipsui*  «te  dépdt  de'Madrid,  les  faon- 
diigieB.des  tdnda*s «accouplés  aux  machines  à  huit  roues  ont 
dds  paitcauïB véduild àâojooo Jeilomètres. 

>il  n'y  «a^vten  'd>'ejM^géiié  à  admetiii-e  que  tes  bandages  de 
tenders  dureront  au  moins  autant  que  ceujfltosifagDiis^  lors- 
que «es JMUid^giesiâe •oefioDtplus soumis  quà/unfrotteiBent 
ée^routeofent. 


I 


le  paifiQUEBifileB  tende»  pondant  l'année  a 865,  a  été  (âei 

3.698.769  kilomètres. 

Oe  parcours 'Correspond  à  l'usufe  complète  de  vingt^ux 
garnitures  «flc  ^atre 'bœdagos  :  si  l-on  ri'avàît  tpas  fait 
usage  des  freins,  l'usure  n'aurait  été  que  de  douze  garni-, 
tures.  La  dilTérenc^idu  jQûoUu'e.de  baiûjagesusés  : 

(aa  —  la)  4  =  4^  bandages 

Goin»tpmd  là  mue  dépooae  :d^ 

40  X  Boo  =  S^.poo  réaux. 

L'emiilm  des  frems  à  vis  produH  sur  les  ^bandages  des 
bcettes  jtlanes  -:  le  oenile  de  roiilement  -est  remplacé  par 
un  pdiygone  "à  petits  c6tés ,  dont  le  développement  sur 
les  rails  est  accompagné  d'ane  sorte  de  ;martelage  éga- 
lement ûiftâible  à  'la  voie  et  .au  matériel.  Ce  msu-telage  ex* 
{iltque  en  partie  ie  grand  nombre  de  ruptures  que  nous 
remarquons  aux  'feuilles  de  ressorts  de  suspension  des  ten 
ders  du  ilépOt  de  Madrid.  Mais  à  d^aut  d'éléments  précis 
pour  évsduer  Tânfluence  que  peut -armr  sur  l'usure  du  ma- 
tériel le  roulement  saccadé  de  roues  non  circulaires ,  nous 
signalons  seulement  pour  mémoire  cette  influence  qui  est 
certainement  .à  jprendre  en  considération. 

U^  Économies  de  sabots  de  frein, 

H'  JSalmUdfi^i^^mp  -^^^Vx^mu^iàm  mhQ\»4e  Jiteiw,  tan 

TOUT  les  tende»  .que  pour  lies  wagons  à  frein^  ordinaire,  sei*a 
réduite  à  peuiprèsÂ  néant  ;  il  y  aurait  toutefois  àte^ir  compte 
de  l'usure  des  sabots  en  fonte  des  freins  automoteuFti,  q\H 
compensera  en  partie  l'économie  des  sabots  en  bois  des 
wagons. 
La  dépense  faite  pour  la  fourniture  et  la  pose  des  sabots 
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de  frein  a  été  pendant  Tannée  i865  de  18.000  réaux  pour 
les  tenders  et  de  40.000  réaux  environ  pour  les  wagons. 
Le  nombre  de  sabots  usés  a  été  de  2o.5oo. 

L'économie  probable  par  an  peut  être  évaluée  à  la  moitié 
de  la  dépense  de  l'année  i865,  soit  39.000  réaux. 

5*  Économies  de  combmlibles. 

5*  Combustibles.  —  Cette  économie  est  remarquable  en 
ce  sens  qu'elle  correspond  à  la  chaleur  produite  utilement 
par  le  tiavail  résistant  qui,  précédemment,  était  absorbé  par 
les  frottements  et  employé  en  quelque  sorte  à  user  le  ma- 
tériel.  £n  l'évaluant  seulement  à  i  kilog.  par  kilomètre  à  la 
descente  des  grandes  pentes,  et  en  négligeant  le  gain  qui 
cori*espond  à  la  transformation  en  chaleur  de  la  puissance 
vive  du  train  à  proximité  des  gares  (*) ,  l'économie  de  com- 
bustible serait  de  56o  tonnes  par  an ,  en  comptant  sur  un 
parcours  total  de  2.400.000  kilomètres,  sur  lesquels 
56o.  000  kilomètres  correspondent  à  la  descente  des  trains 
sur  les  grandes  pentes,  Le  prix  moyen  du  combustible  est 
de  160  réaux,  l'économie  correspondante  peut  être  évaluée 

à  : 

160  X  36o  =  57.600  réaux. 

La  réunion  de  toutes  les  économies  qui  précèdent  donne 
un  chiffre  total  de  657.000  réaux,  savoir  : 


(^)  Dans  les  trains  de  banlieue,  sur  des  lignes  à  circulation  très- 
active,  où  il  importe  d*obtenir  des  arrêts  brusques  dans  les  gares 
pour  gagner  du  temps  en  marche,  il  y  aurait  une  économie  notable 
de  combustible  due  à  cette  transformation  de  puissance  vive  en 
chaleur. 
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100.960 


70.000  (*) 


Sappression  Immédiate  de  ào  gardes-freins.  901.990 
Suppression  complémentaire  de  personnel 

ou  amélioration  dans  le  service 

Matériel  de  la  voie 197.590 

Bandages  de  wagons. Â7.600 

Bandages  de  tenders. 99.âoo 

Sabots  de  freins 99.000 

Combustibles 67.000 

Total 657.000 

L'appareil  qui  permet  d'obtenir  tous  les  résultats  que 
nous  avons  examinés  est  aussi  simple  que  peu  coûteux. 

Ainsi  que  le  font  voir  les  croquis  annexés,  nous  avons 
utilisé,  pour  faire  la  prise  de  vapeur,  le  robinet  réchauffeur 
de  droite  :  nos  machines  portent  deux  robinets  de  cette  es- 
pèce, un  seul  sufiit.  La  chaudière  est  alimentée  à  l'aide  d'in- 
jecteurs  Gifiard.  Ces  appareils  ne  fonctionnent  pas  si  on 
élève  trop  la  température  de  l'eau  du  tender;  c'est  pour  ce 
motif  que  les  deux  robinets  réchauffeurs  ne  sont  jamais 
ouverts  simultanément. 

Le  tube  d'inversion  se  replie  sur  le  devant  de  la  chau- 
dière, passe  sous  le  manomètre,  se  relève  ensuite  pour 
passer  derrière  le  levier  au-dessus  de  la  barre  de  transmis- 
sion de  changement  de  marche,  se  bifurque  sous  la  chaudière 
et  se  termine  de  part  et  d'autre  aux  conduits  en  fonte  de 
Téchappement.  Les  extrémités  des  branches  de  bifurcation 
sont  fixées  sur  la  face  inférieure  de  ces  conduits  en  fonte, 
par  des  brides  à  trois  trous,  dont  le  centre  est  à  120  milli- 
mètres du  plan  intérieur  du  longeron  [fig.  1 ,  2, 3,  4^  PI-  VI). 


n  La  diminution  de  dépense  prévue,  pour  les  bandages  repose 
Bur  des  données  d'expérience  fournies  par  la  statistique.  SI  Ton 
considère  que  les  bandages  en  glissant  sur  les  rails  jouent  par  rap- 
port à  ceux-ci  le  rôle  d'une  lime  ou  d'un  marteau  par  rapport  à 
une  matière  de  qualité  inrérieuro,  on  trouvera  peut-être  trop  faible 
Tévaluation  de  rnsure  de  la  voie  (197.630'}  occasionnée  par  une 
usure  de  bandages  évaluée  à  70.000'. 


j 
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il  convient  d'élever  à  six  le  nombre  des  freins  automoteurs 
par  train  de  4o  wagons;  dans  un  train  de  voyageurs  com- 
prenant s4  véhicules,  3  freins  automoteurs  suffiraient;  il 
faudrait  placer  à  la  queue  du  train  4  freins  ordinaires  dans 
le  premier  cas,  et  5  dans  le  deuxième  :  ces  freins  ne  devant 

■ 

être  manœuvres  que  dans  le  cas  de  rupture  d'attelage.  Pom* 
notre  effectif  actuel  qui  se  compose  de  2.565  wagons  de 
petite  vitesse  et  de  674  wagons  de  grande  vitesse,  il  suffit 
qu'il  y  ait  :  <384  +  72=4&6  freins  automoteurs,  soit  5oo  en 
nombre  rond. 

Dn  premier  aperçu  des  économies  qui  pourront  résulter 
d'une  réduction  sur  le  personnel  du  mouvement,  d'une 
prolongation  de  durée  du  matériel  de  la  voie,  d'une  usure 
moindre  des  bandages  et  des  sabots  de  frein  et  enfin  d'une 
consommation  moindre  de  combustible,  donne  pour  notre 
ligne,  un  total  annuel  de  667.000  réaux,  soit  175.000  fr. 

La  dépense  à  faire  pour  munir  nos  1 80  machines  d'un 
tube  d'inversion  sera  de  600  x  180  =  108.000  réaux,  soit 
28.421  francs. 

Cette  dépense  correspond  à  peu  près  aux  économies  qui 
pourront  être  réalisées  en  deux  mois,  si  l'expérience  faîte 
sur  une  plus  grande  échelle  continue  à  confirmer  les  résul- 
tats obtenus  depuis  un  mois  avec  une  machine  à  6  roues 
couplées  fonctionnant  régulièrement  dans  le  Guadarrama. 

Madrid^  le  a^  ^^^^  1B66. 
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Note  A. 

Nous  donnons  ici  les  extraits  essentiels,  en  même  temps  que  les 
dates  des  divers  résultats  obtenus  ;  on  y  verra  toutes  les  idées  qui 
se  sont  fait  jour  et  la  marche  des  expériences  jusqu'à  la  solution 
définitive. 

Lettre  du  iS  juillet  i865,  demandant  que  Ton  procédât  &  des  es- 
sais.— Après  un  préambule  sur  la  contre-vapeur  et  les  essais  faits 
sur  rouest français,  M.  LeCbatelier  disait  qu^ou  n^avait  jamais  bien 
défini  les  conséquences  et  les  inconvénients  de  la  contre-vapeur, 
et  que  c*était  certainement  un  préjugé  qui  la  faisait  redouter  si 
généralement;  il  ajoutait  qu'il  était  regrettable  que  les  ingénieurs 
ne  se  fussent  pas  appliqués  à  constater  la  cause  de  ces  inconvé- 
nients et  à  y  remédier,  et  il  posait  ainsi  le  programme  des  expé- 
riences : 

«[/ne  solution  consisterait  à  mettre  sur  le  tuyau  de  prise  de  va- 
peur^ entre  les  cylindres  et  le  régulateur^  au  point  qui  sera  le  plus 
convenable f  unpetit  ajutage  fermé  par  un  robinet ^  ou  mieux  par  un 
tiroir  manœuvré  par  une  vis  au  moyen  d'une  tringle  à  ta  main  du 
mécanicien. 

V  Lorsqu'il  s'agira  de  modérer  la  marche  à  la  descente^  la  ma- 
MBuvre  pourra  se  faire  très-simplement,  le  régulateur  étant  fermé 
et  tenu  fermé  par  la  pression  intérieure  de  la  chaudière  qui  est  de 
7^8  atmosphères,  le  levier  de  changement  de  marche  étant  au 
point  mcn'tf  le  mécanicien  ouvrira  en  grand  son  robinet  d'évacua- 
tion de  Cair  comprimé^  puis  mettra  le  levier  de  changement  de 
marche  en  arrière  au  point  le  plus  convenable^  et  fermera  graduel' 
lement  te  robinet  d'évacuation  de  Vair^  de  manière  à  créer  en  ar^ 
rière  des  pistons  une  résistance  de  1/3,  1,  a  atmosphères^  suivant  ce 
qu^exigera  Cétat  du  chemin  ou  du  train, 

fi  S'il  faut  arrêter  brusquement^  le  mécanicien  fermerai' évacua- 
lion  et  on  se  retrouvera  dans  les  conditions  ordinaires  du  renverse^ 
ment  de  la  vapeur. 

•  Uinconvénient  que  peut  présenter  une  disposition  de  ce  genre 
sera  sans  doute  de  puiser  indéfiniment  de  Cair  chaud  et  chargé  de 
cendres  dans  la  boite  à  fumée  pour  le  faire  passeï'  dans  les  cylin^ 
dres,  ce  qui  les  échaufferait, 

a  Pour  éviter  cet  inconvénient  de  Réchauffement  des  cylindres  par 
l'air  chaud  de  la  boite  à  fumée^  il  faudra  ouvrir  très- largement  et 
peut-être  augmenter  le  registre  de  rentrée  d^air,  et  arrêter  par 
tous  les  moyens  possibles  la  combustion  dans  le  foyer* 
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«  Peut-être  même  faudrait-il  arriver  à  une  combinaison  qui  fasse 
entrer  à  la  base  du  tuyau  d  échappement^  de  l'air  frais  ou  de  la  va* 
peur  venant  de  la  chaudière^  clc.»  Mais  tout  cela  se^'a  ù  voir  ptus 
tard, 

«  Ptntr  ie-momenl,  il  fUut  voir  s*Hya  quelque  chose  à  obtenir  du 
robinet  de  décharge  de  Cair -refonte., .,  sauf  à  rechercher  plus  tard 
les  améliorations  à  apporter.  » 

Le  là  septembre  1865,  il  était  rendu  compte  à  M.  Lecfaatelfer,  des 
premtèrevexpérieBces  faite»  sur  sa  demande-et  qui  avaient  réussi, 
<|urat'à  lamedération  de  ia  marche  des  trains,  muis  avaient  donné 
lieu  &  I^éctaauifement  des  cylindres  et  des  tiroirs  et  à  la  détériora- 
tion des  garnitures  dos  presse-étoupes. 

On  annonçait  dans  cette  lettre  qu'on  allait  entreprendre  d'autres 
expériences,  en  ayant  recours  à  un  filet  de  vapeur  qui,  introduit 
avec  Tair  dans  les  cylindres,  les  lubrifierait  et  éviterait  le  grippe- 
ment diîs  pièces. 
M.  Lechatelier  écrivait,  le  19  septembre  1860  : 
«  n  faudrait  faire  arriver  à  la  base  du  tuyau  d* échappement  un 
tuyau  firme  par  un  robinet  à  la  main  du  mécanicien,  de  petit  dia- 
mètre, dans  lequel  la  vapeur,  étranglée  à  la  sortie  de  ta  chaudière, 
se  dilatera,  se  refroidira  et  se  condensera  en  partie, 

ff  Les  pistonSf  en  aspirant  pour  refouler  ensuite,  trouveront  dans 
le  tuyau  d'échappement  un  méiange  (Pair  et  de  vapeur  humide  qtti 
probablement  ne  fera  plus  gripper  les  pièces. 

«  La  quantité  de  vapeur  pâmerait  même  être  telle  que  tair  nVi»- 
frdt  plus  dans  la  cylindres  ctqtCH  y  eût  constamment  un  échap^ 
pement  de  vapeur  par  la  cheminée:  ce  serait  une  sorte  dt  machine 
à  vapeur  inverse. 

«  Mais  il  est  probable  que  lU  solution  py^a tique  est  dans  un  mcf- 
langc  auquel  les  mécaniciens  se  fcrontprotnptvment  la  nmin. 

m  II  serait  difficile  de  faire  rentrer  de  Cair  frais;  il  faudlraU 
pour  cela  avoir  un  registre  au  bas  ttb'  chacune  des  branches  du 
tuyau  d^ échappement;  ces  registres  fermeraient  habituellement 
mal  et  le  tirage  pourrait  se  trouver  sérieusement  gêné.  D'ailleurs 
ia  compression  de  Cair  frais  déterminerait  toujours  une  forte  élé- 
vation de  température  dcms  les  cylindi^es, 

9  Au  lie»  de  vapeur,  on'  pourrait  peutritre^  lancer  un  petit  jet 

d^eau  qui,  en  frappant  lu  paroi  du  tuyau  d^Uthappement  s&  pmM- 
riêerait;  H  ftmdrait  que  cette  eau  fàt  îrèt^propre^  et  ce  serait  une 
annplication  que  de  la  prendre  dans  le  iender. 

En  résumé,  c*e9t  une  question  à  trtwailter  et  qui  est  en  bonne 
voie,  » 
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(tte  lettre  du  17  fèvrtier  i966,  faisait  connaître  à  M.  Lechstelfer 
169  résultats  de  cette  deuxième  série  d'expériences^,  qui  avait  été 
|iias  fiarvorable  que  Ift  première,  mais  pas  tout  à  fidt' satisfaisante. 
OU  f  signalait  notamment  les  dépenses  de  combustible  et  de  graià- 
sage: 

ir.  Lediateliisr  répontiait,  le  si  l\&vriér  186IT: 

«  J^  (Tais  vous  avoir  iniHqtvé^  clans  ma  coiTespondance  anté" 
rieure^  que  c'était  de  Ceau  owdè  la  vapeur  qu'il  faudrait  prendre 
dans^  là  ehanâière  pour  rafratchir  les  cylindres.  Je  avis  qv^un 
peiU  fiiet  d'eau  projeta  par  Va  pression  cnec  vhUence^  et  venant 
frapper  une  surface  opposée ,  produirait  une  sorte  de  brouillard 
aqmnx  qui  serait  plus  efficace  que  la  vapeur  et  qui  économiserait 
ta  (froisse  et  te  combustible. 

t  Bn  tous  cas,  je  ne  crois  pas  que  te  cfnff're  de  Ub  réaux  que  vous 
Miqnez  pour  les  dépenses  soit  un  obstacle  à  C application;  c*est, 
en  résumé^  o'io-  à  o'i5  par  kilomètre  à  dépenser.  Il  reste  à  voir  si 
ta  dépense  d^entretien  des  bandages^  lorsqu'on  descend  avec  les 
freinsj  n^est  pas  plus  importante  que  celle  des  consommations  dé 
lu  Tnachine.  1» 

La  nouvelle  série  d'expériences  qui  suivit  cette  lettre  conduisit 
à  la  solution  définitive  ;  le  27  février  1866,  nous  écrivions  à  M.  Bes 
Orgeries,  dhreeteur  de  la  compagnie,  que  nous  remplacions  le  petit 
jet  de  vapeur  par  un  plus  abondant  en  faisant  rentrer  dans  ht  chau^ 
dlère  une  grande  partie  de  la  vapeur. 

La  lettre  annonçait  que  Tinstailation  serait  peu  coïHeuse  et  ne 
donnerait  lieu  à  aucune  dépense  supplémentaire  de  cbarbonr  ou 
d'buile. 

Le  5  mars,  en  accusant  réception  de  cette  lettre  qui  lai  avaitété 
communiquée,  M.  Lechateiier  rappelait  encore  ses  indieations  pré*- 
cédentes  en  ces  termes  : 

«  M.  Rieour  m^avait  signalé  Cinconvénienî  de  IHntrodMction  de 
C&ir  sec  dans  les  cyitndres  quiproduisail  très-rapidement  le  grip- 
pement. Je  lui  avais  alors  conseillé  de  saturer  l'air  itHumidit^  par 
un  jet  deau  dans  le  tuyau  d'échappement  par  lequel  se  fait  la  ren 
iréedtnir  dxms  ta  marche  à  contre-vapeur.  » 

Le  8  mars,  nous  rendions  compte  des  premières  expériences  dans 
le  sens  qui  avait  été  fndfqué  par  notre  lettre  du  27  février.  Mous 
disions  : 

«  La  prise  de  vapeur  se  fait  sur  la  boîte  du  régulateur,  à  Taicfe 
•  tf'un  rabinet  que  Ife  mécanicien  manœuvre  avec  une  tringle  de 
t  transmission,  de  la  môme  manière  que  le  robinet  du  souffleur, 
t  La  vapeur  s'éclrappe  dans  un  tuyau  qui  contourne  la  chaudière 
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•  et  aboutit  à  la  base  du  tuyau  d'échappement.  L*appel  des  cylin- 
«  dres  se  fait  ainsi  dans  la  chaudière  elle-même  dès  que  le  robinet 
«  est  suffisamment  ouvert,  le  levier  de  changement  de  marche  se 
«  trouvant,  selon  la  résistance  qu'on  veut  obtenir  au  troisième»  au 
«  quatrième  ou  au  cinquième  cran  de  la  marche  en  arrière.  Le  ré- 
«  gulateur  est  ouvert  en  grand  et  la  vapeur  est  refoulée  dans  la 
«  chaudière,  de  sorte  qu'il  s'établit  un  véritable  circuit  fermé  ra- 
a  menant  la  vapeur  a  son  point  de  départ. 

«  Dans  le  parcours  de  ce  circuit  la  vapeur  absorbe,  en  réalité, 
«  tout  le  travail  qui  correspond  à  la  compression  qu'elle  subit  dans 

•  les  cylindres,  de  sorte  qu'elle  revient  au  point  de  départ  à  une 
«  température  plus  élevée  :  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
«  dière  croît  donc  en  s'élevant,  à  peu  près  comme  cela  se  produit, 
9  avec  une  rapidité  plus  grande,  lorsqu'on  aspire  de  l'air  sec  par 
«  les  cylindres.  —  Mais  on  peut  éviter  facilement  cet  inconvénient 
«  en  faisant  sortir  de  la  chaudière  plus  de  vapeur  que  les  cylindres 

•  n'en  peuvent  aspirer;  dans  ces  conditions  il  arriverait incessam- 
«  ment  dans  le  tuyau  d'échappement  un  petit  excès  de  vapeur  s'é- 
a  coulant  dans  la  cheminée,  il  n'y  aurait  plus  aucun  appel  d'air,  la 
«  tension  dans  la  chaudière  étant  d'ailleurs  maintenue  constante 
c  par  une  manœuvre  convenable  du  robinet  de  prise  de  vapeur.  » 

Dans  un  premier  essai,  ce  robinet,  qui  n'était  autre  qu'un  robinet 
de  souffleur  et  le  tuyau  à  la  suite,  présentait  une  section  trop  faible, 
les  cylindres  aspiraient  un  mélange  de  vapeur  et  d'air,  et  la  pres- 
sion dans  la  chaudière  s'élevait  rapidement 

Nous  annoncions  enfin  de  nouvelles  expériences  avec  un  tube  de 
prise  de  vapeur  de  o".o/i5  de  diamètre. 

Le  17  mars,  nous  avions  procédé  à  de  nouvelles  expériences  dont 
nous  rendions  compte  le  30.  ~  Cette  fois,  il  ne  rentrait  plus  d*air 
dans  la  chaudière;  la  chaleur,  développée  par  la  contre- pression, 
entretenait  la  tension  dans  la  chaudière  sans  aucune  dépense  de 
combustible,  et  surchauffait  encore  les  cylindres  dont  les  garni- 
tures ont  été  brûlées  sans  qu'aucune  pièce  ait  grippé.  La  lettre  por- 
tait après  cet  exposé  : 

«  Je  modifie  un  peu  l'installation  primitive  de  manière  à  la  sim- 
«  plifier  encore  et  à  injecter  dans  le  tuyau  d'échappement  de  la  va- 
a  peur  très- humide.  J'utilise  l'un  des  robinets  réchaufféurs  pour 
«  la  prise  de  vapeur,  de  sorte  que  je  n*ai  plus  aucun  robinet  nou- 
«  veau  à  mettre  sur  la  chaudière.  » 

Enfin,  le  36  mars  1866,  nous  rendions  compte  des  expériences 
définitives  comme  suit  : 

«  Le  33  et  lesA  mars,  les  trains  n*^  2  et  5  ont  été  faits  entre  Avila 
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«  et  Madrid  et  inversement  sans  qu*aucun  frein  ait  été  serré  :  le 
«  mécanicien  a  ralenti  sa  marche»  s'est  arrêté  dans  les  gares,  a  con- 
«  duit  en  un  mot  son  train  exactement  comme  il  Ta  voulu,  aucune 
«  pièce  de  la  machine  n*a  chauffé,  aucune  garniture  n'a  fui;  les 
«  boîtes  des  tiroirs  et  les  tiges  n'étaient  pas  plus  chaudes  lorsque  la 
(I  marche  des  tiroirs  était  renversée  que  lorsqu'elle  était  directe. 

0  La  prise  de  vapeur  est  faite  au  robinet  réchauQeur  de  droite. 
«  Le  tuyau  réchauffeur  est  remplacé  par  un  tube  de  plus  gros  dia- 
«  mètre  qui  se  replie  le  long  de  la  chaudière  et  se  bifurque  sous 
a  la  boîte  à  fumée.  Chaque  branche  se  termine  par  un  joint  placé 
«  sur  la  face  inférieure  des  conduits  en  fonte  qui  partent  des  cy- 
«  lindres  et  se  réunissent  dans  la  culotte  d'échappement.  Les  joints 
«  sont  placés  près  des  cylindres  et  j'obtiens  par  ce  moyen  la  plus 
«  grande  réserve  possible  de  vapeur  dans  les  conduits  de  Téchap- 
«  pement  Cette  réserve  est  utile  pour  couvrir  les  inégalités  qui 
«  existent  entre  les  volumes  variables  aspirés  par  les  cylindres  et 
«  le  volume  qui  s'écoule  de  la  chaudière  avec  une  vitesse  uniforme. 

«  Pour  empêcher  la  température  de  s'élever  dans  les  cylindres 
■  au  moment  où  la  vapeur  de  la  chaudière  est  admise  directement 
«  dans  ceux-ci  et  vient  comprimer  brusquement  la  vapeur  aspirén, 
«  il  est  nécessaire  que  cette  dernière  vapeur  soit  chargée  d'eau. 
«  La  chaleur,  due  au  travail  <le  compression,  est  employée  à  vapo- 
«  riser  l'eau  entraînée.  Il  faut  injecter  dans  ce  but  lo  à  i5  grammes 
«  d'eau  par  cylindrée. 

«  Pour  remplir  cette  condition,  il  A'a  suffi  de  faire  déboucher, 

•  dans  mon  gros  tube  de  prise  de  vapeur,  le  petit  tube  qui  sert  à 
«  purger  le  niveau  d'eau,  la  section  est  juste  suffisante  pour  écou- 
«  1er  l'eau  nécessaire.  Le  mécanicien  a  ainsi  sous  la  main  les  deux 

•  robinets  qu'il  doit  commencer  par  ouvrir  dès  qu'il  veut  renver- 
«  ser  la  marche.  Selon  le  cran  où  il  place  le  levier,  il  ouvre  plus  ou 
«  moins  le  robinet  réchauffeur,  de  manière  à  ne  pas  perdre  un  trop 
«  grand  excès  de  vapeur.  Lorsque  la  perte  est  faible,  on  voit  la  près- 
«  sien  s'élever  dans  la  chaudière,  ainsi  que  j'ai  eu  déjà  l'honneur 

•  de  le  faire  observer.  » 

Le  problème  était  alors  complètement  résolu,  comme  Tcxpose  le 
Dit^moiro. 


Tour.  X,  186G. 
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SOLUTION  DE  DIVERS  PROBLÈMES  DE  MÉCANIQUE 

DANS  LESQUELS  LES  CONDITIONS  IMPOSÉES  AUX  EXTRÉMITÉS  DES  CORPS, 

AU  LIEU  d'Être  invariables, 

SONT  des  FONCTIONS  DONNÉES  DU  TEMPS, 
ET  OU  L*ON  TIENT  COMPTE  DE  l'inERTJE  DE  TOUTES  LES  PARTIES 

DU  SYSTÈME. 

Par  M.  PHILLIPS,  ingénieur  des  mines. 


J-ai  traité  ces  problèmes  par  deux  procédés.  L'un  d'eux 
est  appliqué  dans  le  premier  chapitre  et  l'autre  dans  le 
second. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PROBLÈME  l. 

Déterminer  le  mouvement  moléculaire  de  toutes  les  parties  d'une 
tige,  dont  une  extrémité  reçoit  un  mouvement  donnée  Cautre 
étant  libre^  et  où  chaque  point  se  meut  parallèlement  à  Caxe  de 
cette  tige. 

Soit  X  la  distance  d'une  tranche  quelconque  de  cette  tige 
à  un  point  fixe  pris  sur  Taxe,  dans  l'état  de  repos  de  celle- 
ci,  quand  efle  n'est  soumise  à  aucune  force,  et  soit  u  ce 
qu'est  devenu  x  dans  le  mouvement,  au  bout  du  temps  t. 

L'allongement  proportionnel  est-^ 1. 

Soient  E  le  coefficient  d'élasticité  et  'S^  le  poids  de  l'unité 
de  volume  de  la  substance.  L'équation  aux  différences  par- 
tielles est 


(0 


dt^       ^tx^  dx* 
Tome  X,  1866.  i5 
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OU 


en  ^Taisant 

(3)  ^?=A'. 

L'intégrale  générale  de  Téqaaition  (ô)  est 

/"  et  F  désignant  deux  fonctions  arbitraires. 

11  s'agit  de  déterminer  directement  les  deux  fonctions 
qui  entrent  dans  la  valeur  de  u.  Je  les  désigne  d'une  ma- 
nière générale  par  f  (C)  et  F  {'Ç) ,  et  elles  ont  besoin  d'être 
connues  :  i"  /"  (^)  de  î^  =  o  à  J^  =  +  oo,  et  2°  F  (Ç)  de  ^ 
=3=  t  à  î^  =  —  oc. 

On  a  d'abord  ces  deux  fonctions  de  Ç  =  0  à  Ç  ==  +  Z, 
d'après  l'état  initial,  et  on  les  obtient  ensuite  pom-  toutes 
les  autres  valeurs  de  la  variable,  d'après  les  conditions 
assignées  pour  les  extrémités. 

L'état  initial  est  donné  de  telle  façon  que,  pour  i=o,  on  ait 

et 

(6)  ^'=^(-''''- 

Il'faîlifdonc  qu'oîi  ait,  à  cauf^e  de  l'équation  (4), 

et 

AY'(a;)  — /;F'(r)==6(.r) 

ou,  en  intêgt^ant  cette  dernière  relation, 

(8)  fi^-)^F{x)=^-^Wix\ 

en  désignant  par  W  {x)  l'intégiale  \  ^  (x)  dx. 
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il  «st  iiuitilie  de  jtenir  -compte  de  la  constante  de  cette 
intégrale,  car  elle  disparaîtrait  daos  da  ^valeur  (4)  de  ik. 
On  a  donc 

On  déduit  des  équations  (7)  et  (8) 

(10)  ;r(^)  =  i^(^)_f.^,jr(:,) 

et 

(il)  F(^)  =  ^?W-^V(^), 

ou,  en  désignant  d'une  manière  générale  par  Ç  la  variable, 
on  a 

Comme  <p  (Ç)  et  ^  (Ç)  et  ,par  suite  y  (Ç)  et  ^^  (Ç)  sont 
données  pour  toutes  les  valeurs  positives  de  la  variable 
comprises  entre  o  et  I,  il  en  résulte  que  f  (Ç)  «et  F  (Q  .sont 
connues  pour  toutes  les  valeurs  positives  de  la  variable 
comprises  entre  0  et  l.  Il  roete  à  trouver  ce  qu'est  /  (Ç)  de 
Çzirl  à  Ç  =  +c»,  et  ce  qu  est  F  (Ç)  de  Ç  =  o  à  Ç  = — od. 

La  suite  des  opérations  dépend  des  conditions  in^posées 
aux  extrémités. 

Supposons  donc  que  le  mouvement  imprimé  à  T  origine 
de  la  tige,  répondant  à  x  =  o,  soit  représenté  par  Téquation 

Ç^  {t)  étant  une  fonction  donnée  du  temps.  L'autre  extrémité 
de  ia  tige  étant  entièrement  libre,  on  a 

/  du  t 

(i5)  -j 1=0    pour    x=^L 

dx 
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Pour  que  l'équation  (4)  satisfasse  à  ces  conditions,  il  faut 
qu'on  ait,  quel  que  soit  ^ 


et 

ou,  en  faisant 

(16)  *^  =  ç. 


et 


f  (?)  et  F'  (?)  désignent  les  dérivées  des  fonctions  corres- 
pondantes. 
On  peut  en  intégrant  remplacer  cette  dernière  équation 

par 

A/  +  Î)-F(/-Ç)  =  î  +  C. 

Pour  déterminer  la  constante  G,  il  suffit  de  fsdre  Ç=o, 

et  l'on  a 

G  = /•(/)-?(/), 

ou,  à  cause  de  l'équation  (8), 

G  =  iv(/). 

On  doit  donc  avoir  définitivement,  quel  que  soit  Ç, 

{I7l  AC)  +  F(-Ç)  =  îo© 

et 

|i8)  A/  +  C)-F(/-i;)  =  !:  +  iv(/). 

Tout  résulte  maintenant  de  ces  deux  dernières  équations. 
En  effet,  comme  F  {^)  est  connue  de  Ç  =  o  à  Ç  =  /,  il  en 
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est  de  même  de  F  (/ — Ç).  Donc  l'équation  (18)  fera  con- 
naître f  (/+Q  de  Ç  =  0  à  ^  =  /,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 

Remplaçons  maintenant  dans  T  équation  (18)  !J  par  /+  Ç 
et  nous  aurons 

/•(2/+i:)=F(-c)  +  /-fç+iv(/) 

ou,  à  cause  de  l'équation  (17), 

(^9)       r(^'  +  «  =  -A?)  +  /  +  C  +  5o(^)  +  ^^W. 

Cette  formule  permet,  quand  on  connaît  f  (Ç) ,  d'obtenir 
Z'  (2/4-Ç)  et  par  suite  on  déterminera  successivement  f  (îQ 
pour  toutes  les  .valeurs  de  Ç  de  0  à  +  00. 

Reste  à  connaître  F  (Ç)  de  j;  =  o  à  Ç  = — cy^,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  F  ( —  Ç)  de  Ç  =  o  à  Ç  =  +  co. 

Or  on  a  de  suite,  par  l'équation  (17), 

N  F(-Ç)=-/*(Ç)  +  Ço(|), 

ce  qui  résout  la  question. 

Cas  (Vun  mouvement  uniformément  varié  pour  Vorigine 

de  la  tige. 

Je  vais  donner  un  exemple  de  ces  calculs.  Je  suppose  que 
le  corps  parte  de  sa  position  naturelle,  chacune  de  ses  par- 
ties étant  alors  en  équilibre  et  sans  vitesse  initiale.  J'admets 
de  plus  que  l'on  compte  les  u  à  partir  de  l'origine  de  la  tige 
supposée  en  repos.  On  a  alors 

<p(x)=a:,    i|/(a:)  =  o    et    V(x)  =  o 
ou 

(21)  [?(î)=ï,    ^(ï)  =  o]. 
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Admettons  qae  le  moiwement  donné  qui  est  imposfr  à 
Voidgine'  de  Isu  tigs:  soit  uniforniément  variée  de  sorte  qme 

OU 

Convenons  de  désigner  par  f  (Çj  rA  et  F  (s)  ( ?]  ce  que 

sont  ces  fonctions  pour  toutes  les  valeurs  de  la  variaUe, 
de  o  à  I  inclusivement.  On  aura,  par  les  équations  (12) 
et  (i3), 

et 

Remplaçant  dans  l'équation  (18),  F  (/ — Ç)  par  sa  valeur 
connue  -  {l — 'Ç},  on»  en  tire,  en  eenservam  le  genre  de  no- 
tation ci-dessus  et  observant  que  W  (/)  =0, 


n,+q(;)=i,+!/. 


En  faisant  dans  cette  formule 


on  a  donc 


^<^^>Q=^' 


ou,  d'une  manière  générale, 


"«  Q= -: 
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Gomme  cette  fwmule  eeïHcide  avec  Féq«€iJ;ion  («5),  on 
peut  écrire  en  général 

Pomr  trouver  les  valemca  suwaates  de  f  (Q»  remplaçons 
dans  l'équation  (  1 9)  «Ç  +  2 1  pai-  Ct  oa  C  par  Ç — j^i^  et  o.ous 
aurons,  dans  le  cas  actuel,  pour  tout  entier  t, 

Cela  veut  dire  qu  après  avoir  déterminé  f  {^)  pour  toutes 
les  valeurs  de  la  variable  depuis  (21 — 2)  {  jusqu'à  2i7,  on 
y  remplacera  t  par  i^ — 2/,  et  substituant  dans  le  second 
membre  de  l'équation  (26),  on  aura  f  (Q  depuis  '«Î  =  2i7 
jusqu'à  Ç  =  (21  +  2)  t. 

On  a  ainsi 


(»7> 


La  loi  est  visible  et  elle  se  continue  indéfiniment. 
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On  remarque  que  pour  la  valeur  de  iT,  qui  sert  à  passer 
d'une  fonction  à  la  suivante,  ces  deux  fonctions  et  leurs  pre- 
mières dérivées  ont,  ainsi  que  cela  devait  être,  la  même  va- 
leur. La  même  chose  se  vérifie  pour  F  (Ç). 

Il  reste  à  déterminer  F  (Q  de  Ç  =  o  à  Ç= — caoou,  ce 
qui  revient  au  même,  F  ( — Ç)  de  Ç  =  o  à  Ç  =  +  od. 

Or  on  déduit  immédiatement  des  valeurs  de  Téquation  (i  7) 
et  des  valeurs  ci-dessus  de  f  {^) 

et  ainsi  de  suite. 

Il  est  maintenant  facile  de  former  pour  un  point  quel- 
conque la  valeur  de  m. 

Supposons  d'abord  kt<x^  ce  qui  n'aura  lieu  que  pendant 
un  temps  extrêmement  petit,  car  k  est  très-grand.  Alors 
comme  x<l,  il  résulte  que  x+kt  est  compris  entre  o  et  s/ 
et  que  x — kt  est  compris  entre  o  et  L  11  faut  donc  prendre 
pour  les  fonctions  /"  et  F  les  expressions  qui  répondent  à  f 

Q  (  ^^  et  F  (g  (  J j .  Donc  alors 

u=  -  [x4-kt)  +  -  (x  —  kt) 
2  a  ' 
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OU 

(ag)       '  u  =  x, 

ce  qui  indique  que  la  tranche  x  ne  s'est  pas  déplacée,  ce  qui 

devait  être,  car  k  ou  W  —  est  précisément  la  vitesse  du 

son  ou,  si  Ton  veut,  la  vitesse  de  propagation  d'un  ébran- 
lement dans  la  substance,  et  ft<<x  signifie  que  l'ébranle- 
ment imprimé  par  le  mouvement  à  l'origine  de  la  tige  n'est 
pas  encore  parvenu  jusqu'à  la  tranche  x. 

Supposons  maintenant  kt  >  x^  mais  que  ht-\-x  et  par 
conséquent  aussi  kt — x  soient  plus  petits  que  2I.  On 

prendra  alors  f  (Ç)  (  ,  )  et  F  ( — Ç)  f   ,)  »  et  l'on  aura 

w=i(a;  +  A'n—  -  ikt-^  x)-\-  -^Ax—  kty 
ou 
(3o)  u  =  x+^A^-kt)\ 

Du  reste  la  loi  de  formation  permet  de  donner  tout 
de  suite  la  valeur  de  t*  pour  a?  et  ^  quelconques.  For- 
mons d'abord  les  valeurs  correspondantes  de  f  (Ç)  et  de 

Supposons  donc  Ç  compris  entre  2 «7  et  21/ +  2/  et  soit 
d'abord  i  pair.  On  somme  facilement  le  second  membre  de 

la  valeur  générale  de  f  (Ç)  [    i  1  ./)»  ®°  groupant  le 

deuxième  terme  et  le  troisième,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième, le  sixième  et  le  septième,  etc. 

On  a  ainsi,  pour  t  pair, 


i 
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Si  î  est  impair,  on  a,  après  les  réductions, 
0&  oJDiient  de  même  pour  i  pair 
et  pour  i  impair 


(54) 


ft-«(Ll+J=-;^  +  5^«-«- 


Maintenant  supposons  x+kt  compris  entre  ae/  et  2i7-i-2/. 
Comme  A"^  —  x  en  diffère  de  ^x  qui  est  plus  petit  quo  2I, 
kt  —  x  sera  compris  entre  ait  et  2j7;  +  2|  ou  entre  aW  et 
2l7  —  2/. 

Dans  le  premier  cas,  on  am*a,  si  t  est  pair,  en  substituant 
tour  «à  tour  x  +  kl  eikt  —  x  pour  ^  dans  les  formules  pré- 
cédentes,        .j, 

(35)  «=x+B^x  +  ^(/c/-x)». 

Si  i  est  impair,  on  aura,  toujours  dans  le  premier  cas, 
(56)  «=x_^ii+!i^^  +  -|5(x+Jt.r. 

Dans  le  second  cas,  on  aura  de  même,  si  i  est  pair, 

(37)  u  =  x  +  -p{kt-a), 
et,  si  I  est  impair, 

(38)  u=x  +  l[(x-lY  +  {kt  —  i/]*  +  («•»  —  ,)/']. 


leltes  soQt.leâ  fiwnmles'  très-simples  qsï  e^ftprinient  toutes 
les  lots  dti  mouiKetnei).t.  Oo<  en  dédmiva  îtnméduitexnent  Ik 

vitesse  -j-  ainsi  que  l'allongement  proportionnel 1 

pour  tous  les  points  et  à  une  époque  quelconqiBe.  Cas 
quantités  sont  données,  comme  on  voit,  sous  une  forme 
très -simple. 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  les  équations  (35),  (5G), 
(3;).  (.d8)  vérifient  toutes  liea  condliioua  dui  puoJdlème* 

D'abord  elles  satisfont  tnuijes.  k  réquatuâMHi  aux  dilfércsces 
partielles  du  second  oirdre  ('a).  De  plus  elles  vénifi^iij  ies 
conditions  imposées  aux  extiémités.  En  eflet,  si  Ton  con- 
sidère Torigine  de  la  tige  quii  répond  à  j(;  =  q^  ce  sont  tes 
équations  (35)  et  (36)  qu'il  faut  prendre,  car  pour  x  =  o 
la  différence  entre  kl — x  et  lu  +  x  est  nulle.  Or  en.  Caiaant 
x  =  o  dans  les  équations  (55)  el  (Sô)  „  elles  donnent  toutes 
deux 

Au  contraire,  si  Ton  considère  l'autre  extrémité  de  la  tige 

qui  répond  à  x  =  /,  ce  sont  les  équations  (37)  et  (38)  qu'il 

'  faut  prendre,  car,  pour  x  =  l^  la  différence  entre  kt  —  x  et 

kt-^x  est  2/.  Or  ces  équation»  (87)  et  (38)  donnent  toutes 

deux 

du 

1=0     pour    x  =  L 

On  sait  de  plus  qu'on  a  satisfait  à  l'état  initial,  puisqu'on 
a  alors  simplement  u  =  x. 

Enfin  on  voit  que  pour  chacfue  valeur  de  x^  la  série  des 

valeurs  de  m  et  de  — -  ainsi  que  de  -7-  correspondantes  à 

dt      '       ^  dx 

celles  de  t  croissant  indéfiniment  forment  une  suite  conti- 
nue, malgré  qu'il  faille  employer  successivement  les  di- 
verses formules  (35),  (56),  (37)  et  (38').  Cela  tient  à  la 


l 
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propriété  déjà  démontrée  des  deux  fonctions  f  {^  et  F 
( —  Ç)  ainsi  que  de  leurs  dérivées  du  premier  ordre  qui  ont 
chacune  la  même  valeur  pour  la  valeur  de  la  variable  s 
qui  sert  à  passer  de  Tune  quelconque  d'entre  elles  à  la 
suivante. 

Cas  d'un  mouvement  allemalif  pour  Corigine  de  la  tige. 

Supposons  maintenant  que  l'origine  de  la  tige  soit  sou- 
mise à  un  mouvement  alternatif,  comme  celui  qui  serait 
donné  par  une  manivelle,  et  dont  la  loi  soit 

{39)      5o(0  =  '"  — ^coswr    ou    ?oM  =  »*— »'cos~, 

r  étant  le  rayon  de  la  manivelle  et  co  la  vitesse  angulaire. 
L'autre  extrémité  de  la  tige  est  toujours  supposée  libre. 

La  même  marche  s'applique  identiquement  que  dans 
l'exemple  précédent.  Je  crois  donc  inutile  de  répéter  tous 
les  calculs.  On  trouve  d'abord 

(40)  A^)(r/)=î^ 

et 

(4.)  •^«)C)  =  Î^- 

Puis  on  obtient  successivement,  si  i  est  pair, 

(42)    {  -f  r  — rcos -^^-T — i  — r  +  rcos-i^-T —  +... 

—  r  -}-  r  cos  -^^ — , 


et,  si  t  est  impair. 
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+  r  —  r  cos 7 . . .  -j-  r  —  r  cos  -^- tlll . 

On  a  ensuite,  si  f  est  pair, 


N 


k 

Kg  — 40      ^  ,  w(Ç— 6/) 


N 


+  r — rcos — -  — r  +  rcos 

K  fi 

+  r — rcos-^^ — ; '. 

*  A: 

et,  si  i  est  impair, 

"-«(:;v+,/)=-^+'-^-¥-'+"o,=£rL:0 

+  r-rc<»  ïfc«  _..._,+  ,„„  !fc^ 

« 
Les  seconds  membres  se  réduisent  très-simplement  en 
combinant  d'abord  les  termes  deux  par  deux  et  faisant  usage 
de  la  formule  connue 

sin  a  +  sin  {a  +  x)  +  sin  [a  +  2X)  +  sin  {a+  5x)  +... 

+  sin  (a+  mx) 

(45  6«)j  sin(^^]sin(«-j-^) 


.     X 

sm  - 
a 


Après  quelques  réductions  simples,  on  trouve,  si  t  est 
pair. 


(46) 


cos  -r 
k 
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•et,  ,pour  i  impair, 

COS  -7- 

k 
On  a  ensuite,  si  i  est  pair, 

(l—   l)/(0  Cl) 

. .  V  ces  ^^ -^—  COS  7-  (S  —  «) 


"Â ""^  k 


k 
et,  si  i  est  impair, 

sm  ^^ j~^ —  sm  Y  î— 1/ 

(^9)     P(-^)CL  /W-^+'- r^ • 

\ai/+2</  2  Cl)/ 

COS-p 
AT 

Les  formules  (42),  (43)»  (44)  et  (45)  montrent  encore 
que  les  fonctions  ^  (Ç)  et  F  (Ç)  varient  d'une  manière  con- 
ittnue  ainsi  que  les  dérivées  premières  quand  on  passe  de 
Tune  quelconque  d'entre  elles  à  la  suivante. 

Tant  que  x>kt  et  que  kt'{-x<  ^:(,  on  a,  comme  dans 
Texen^ple  précédent, 

Quand  cela  n'a  plus  lieu,  on  a  pour  u  les  expressions 
suivantes  : 

x-\-}it  étant  compris  entre  2i7  et  aiI+aZ,  ht — x  peut 
être  entre  les  mêmes  limites  ou  entre  2t7  et  2  il — 2/. 

Dans  le  premier  cas,  on  a,  si  i  est  pair, 

iCi)  )  OiX  Cl) 

j[kt — (22+  i)/]jsin  —  4'COs(cu^)cost('-"^ 

(ôo)     u=^x-\-r — r ; 

•  Cl)/ 

cos-^ 
et,  si  t  est  impair, 

Cl)  (I)  \         CdJT 

cos  (tat)  COS  r  (^ — ^) — sin   .-  [ki  —  (at -{-  i)/J   sin  -r 
(5ij  tt  =  a:4-r  —  r< — . 

Cl)/ 

COS-p 
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Dans  le  second  cas,  on  a,  si  i  est  pair, 

—  Isin    T^  (kt —  îY)     cos  ~  (^ — ^) 
(52)     if  =  x-\-2r — = . 

k 
et,  si  i  est  impair, 

-7-    ces      r  {^'^  —  *0      COS-r  (/  —  X) 

k  I       i  k  '  J        ^  ' 

CÎOS  -- 

k 

On  s'assure  encore  facilement  : 

1°  Que  ces  quatre  formules  vérifient  Féquation  aux  dif- 
férences 

îi**  Que  les  deux  premières,  savoir  fôo)  et  (5i),  donnent 
v  =  r  —  7'cosw^    pour    x=o; 

5**  Que  les  deux  dernières,  soit  (52)  et  (53),  donnent 

1  =  0     pour    œ^=^L 

PKaBLÈlfE   II. 

Voici  encore  un  autre  problème  du  même  genre,  impor- 
tant pour  la  pratique.  Il  est  relatif  à  une  bielle  d'accouple- 
ment, et  je  le  pose  de  la  manière  suivante  : 

AB  t$i  \kfit  bielle  d'accouplement^  ÂC  et  BD  sont  deux 
manivelles  parallèles  de  rayon  r,  w  est  7a  vitesse  angulaire. 
Soient  o-  la  section  de  la  bielle  de  longueur  primitive^  l  et  p 
$on  poids.  Soit  enfin  Q  la  résistance  supposée  constante  et 
appliquée  en  B  tangentiellement  à  la  circonférence  BD. 
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Tous  les  points  de  la  bielle  ont  une  même  force  centrifuge 
égale  à  co'r,  pour  t unité  de  masse,  dont  la  résultante  se 

partage  en  deux  forces  égales  à  —  w'  r,  appliquées  en  A  et  B 

suivant  les  manivelles^  lesquelles  exercent  à  leur  tour  cantre 
la  bielle  des  actions  égales  et  contraires. 

Représentons  donc  par  — coV  l'action  de  la  manivelle 

BD  contre  la  bielle,  cette  force  s' exerçant  de*B  vers  D. 

Je  prends  pour  origine  du  temps  Tinstant  où  le  point  A 
passe  en  H,  c'est-à-dire  au  point  mort,  et  je  suppose  qu'à 
ce  moment  l'état  initial  soit  tel,  que  la  vitesse  de  tous  les 
points  de  la  bielle  soit  nulle  et  que  celle-ci  soit  alors 
simplement  en  équilibre  sous  l'action  de  la  force  cen- 
trifuge. 

En  conservant  les  notations  antérieures,  cela  revient  à 
poser 

(54)  ?(^)  =  ^(^  +  ^-'^)' 

(55)  4/(a:)  =  o. 

Quant  aux  conditions  imposées  aux  extrémités,  elles  sont 
que  la  projection  du  point  A  sur  CD  soit  toujours  à  la  dis- 
tance r — r  coswt  du  point  H,  et  que  la  force  élastique  au 
point  B  fasse  équilibre  aux  composantes  suivant  BA  de  la 
force  Q  de  l'action  de  la  manivelle  BD.  Il  faut  donc  qu'on 
ait,  quel  que  soit  t, 

(56)  u=r  —  rcosco^    pour    x=zOy 

et 

du  Q  p 

(57)  3-  =  1  —  77-  sm  ti)^  -^ — ---  wV  cos  (at    pour    x  =  L 
^     '       dx  Ea  '    aEa^  ^ 

On  voit  que  les  conditions  choisies  pour  l'état  initial  sont 
compatibles  avec  celles  imposées  aux  extrémités. 
La  vitesse  initiale  de  tous  les  points  de  la  bielle  étant 
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nulle,  on  sait  que  f  (^)  (   j  ainsi  que  F  (Ç)  (  \  sont  teutes 
deux  égales  à-  y  (Ç). 


2 
On  a  donc 


(58)  ^«)(;)=iç(.  +  ^.v) 


et 


(59)       Mihi'i'+^r'^)- 

D'ailleurs  la  marche  générale  précédemment  indiquée 
s'applique  sans  difficulté.  Tout  se  déduit  toujours  des  rela- 
tions précédentes,  combinées  avec  celles  relatives  aux  ex- 
trémités, et  qui  sont 


wr 


M  {  o         r  r 

et  r(/+î)+F'(^-0  =  ^-  ^sin  ^  +  -f-  coVcos  ^. 

Cette  dernière  se  remplace  encore  par  son  intégrale  qui 
est 

la  constante  étant  déterminée  de  manière  que,  pour  Ç=o, 
le  second  membre  reproduise  la  valeur  connue  de  f  {l)  — 
F  (i)  qui  est  zéro. 

Connaissant  F  (î  — Ç)  de  !J  =  o  à  Ç  =  l,  puisqu'on  a  F  (w) 
entre  ces  limites,  on  déduit  de  l'équation  (6i)  f  (Z  +  ÎT) 

G)  -  '  ra  (,')• 

De  même  changeant  dans  l'équation  (6i)  C  en  î+'  et  y 
remplaçant  F  ( — Ç)  par  sa  valeur  tirée  de  l'équation  (60), 

TOVE  X,  1866.  16 
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on  aura  /  (sI  +  Ç)  quand  on  connaîti'a  f  [X)  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  on  connaîtra  f  (Q  quand  on  connaîtra  f 
(Ç — 2l),ce  qui  donne  la  formule 

+  — f—  ^wr  sm  ^ — ^  —  n?  —  2/ . 

Dans  ce  problème,  f  (y  f  ,]  n'a  plus  la  même  forme 
que  /*(0  {?)•  On  l'obtient  par  l'équation  (61),  qui  donne 

A  l'aide  de  la  formule  générale  de  l'équation  (6a)  on  dé- 
duira successivement  f  (ç)  (^  j  de  ^  ^^M /)*  ^^^^  ^  ^ 

(t!)  •^  f  (^  G!)  '  p"'«  ^  («  CI)  ^'  f  (^  (5!)  '  ''  ^•"^' 

de  suite.  De  même,  on  obtiendra  successivement,  en  partant 
de  f  (0  (J  j ,  les  expressions  de  f  ft)  Q,  f  (i^  (g|),  /"  (0 

Ces  résultats  se  réduisent  très-simplement,  en  faisant 
usage  de  la  relation  déjà  employée  [équation  (45  bis)]  et 
de  la  suivante 

cos  a  4-  cos  («  +  ^)  +  cos  (a  +  ^ar)  +  •  •  •  +  ^os  (a  +  ^^) 

.    /m  +  1     \        /        mx\ 


sm  - 

2 
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et  Ton  trouve  définitivemeût  les  quatre  types  différents 
qui  suivent  : 

=-î+-(!:-4'V)-#-»V+r — 


cos  — 


(64) 


.    aiïw   .    (o 

C.a  Cl» 


COS  -7- 

k 


(I) 


.    22/0)        _ 
sm  — -  cos  -  (C  —  2e7) 


2E<S(/ 


b)/ 
COS  -T- 


,,,, /4«V+/\ 


1 

2 


1 


4ï/  +  2// 

sm-pSin~(Ç-2//-/) 


(e;-: 


COS^- 

A- 
(21+  iVo)         0) 

_  Q  A        QA-""^ r^cos-^(i:-a.V-/) 

COS  -r 
k 

-4-  — — —  Aru)?' 

COS-r- 
k 
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4i7  +  3/' 


r<,tl.) 


cos  ^^ — y-^—  C08  -  (Ç— at/— 1 
=  -  S  -  -  (C-4«7-aZ)-|^a>V+r-r ^ ^j 

^  C08-r- 

k 

irti\  I  (^^+  i)/a)    .     w 

(66)  j  Q/;    ,    Q  A-^°^— A         ^'"â('^-'"^  +  ^ 

•  COS  -r 

(at  -4-  1  )/*»>       w 
cos  ^ — '     '     sin  7-  (î  —  ai7  —  /) 
.      P     ,  k  k' 

cos  -7- 

k 


ra{-4-i)/c>>        Cl) 
cos  -î^ — j-^ —  cos  -  (Ç — aiV— : 

=  -  Ç  +  i  (J:-4t/-4/)  -I-  io'r+r--r 'L 

2  3  '  aE<i<7  wl 

•^  cos  — 


(07)  /  ^  sm  -^ sin  ^  (C  —  2?/— a/) 


)t 


cos  -r- 

sin    ^    '  ^'    cos  -  (C  — atï— 2/) 
/>  k  k 

21iaff  to/ 

''  cos  -- 

On  peut  rémarquer  que  les  équations  (64)  et  (65) 
donnent  la  même  valeyr  pour  f  (!^)  et  pour  f  (Ç)  quand 
Ç=4t74-/.  11  en  est  de  même  des  équations  (65)  et  (66) 
pour  C  =  4'I  +  2/;  de  même  des  équations  (66)  et  (67) 
pour  î  =  m  +  3/,  et  en  général  pour  deux  fonctions  con- 
sécutives pour  la  valeur  de  la  variable  qui  sert  à  passer 
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de  Tune  à  l'autre.  Cela  devait  être,  car  m,  ainsi  que  ses 
dérivées  de  .premier  ordre,  —  et  —,  ne  peuvent  varier 

Ut  (i%X/ 

que  d'une  manière  continue,  malgré  que  les  fonctions  (64) , 
(65),  (66),  (67),  etc.,  soient  réellement  discontinues  ou 
exprimées  d'une  manière  différente,  c'est-à-dire  que  si  Ton 
représentait  graphiquement  f  (î),  elle  serait  l'ordonnée 
d'une  courbe  composée  d'une  infinité  d'arcs  appartenant  à 
des  types  différents,  mais  néanmoins  se  raccordant  tou- 
jours tangentiellement. 

La  même  remarque  a  lieu  pour  la  fonction  F,  dont  l'ex- 
pression générale  donnée  par  l'équation  (60)  est 

r  jç.r  —  rcos-T-, 

n  étant  un  nombre  entier  positif  quelconque. 

Avec  les  formules  précédentes,  on  aura  l'état  de  toutes 
les  parties  de  la  bielle  à  une  époque  quelconque.  Il  est 
facile  de  se  rendre  compte  qu'on  peut  avoir  douze  combi- 
naisons différentes.  Ainsi,  comme  la  différence  entre  m-^-Vi 
et  fc( — a?,  laquelle  est  ax,  est  forcément  comprise  entre 

0  et  2Ï,  il  en  résulte  que,  s'il  faut  prendre  f  (C)  (    7,7)» 

m  étant  un  nombre  entier  quelconque,  F  ( — Ç)  peut  ap- 

partenir  soit  à  F  (-ç)  (^;_^,)  ou  à  F  (-Î)  (^j-^) 

ou  encore  à  F  ( — 0  f      ,  j.  Donc,  chaque  type  de  i 

(Q  représenté  par  l'une  des  quatre  formules  (64),  (65), 
(66)  et  (67)  donnera  trois  combinaisons  possibles  pour  la 
valeur  de  u. 

Supposons,  par  exemple,  que  x-\-\ii  et  U — x  soient 
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tous  deux  compris  entre  ^il  et  4*^+^  Alors  on  aura« 


'  f  P         \  ** 

/î;  =  ar  (  1  +  -~— coV  j  +  r  —  rcos-  (*^ — ^ 


) 


sm  — r-  cos  -  (fe — m — fjsiii  -p 


+  ar 


(69)1  Q  ^,  sin  — cos-(*r-2a)sinY 

£9  (1)  eu/ 

COS-p 

sin  —7-  sin  7-  ikt  —  21/1  sin  -r- 

f)  k  k  ^  '  k 


Ew  (Jt)/ 

^  COS-7- 

k 


11  est  évident  que,  pour  a;=o,  la  différence  entre  a? — ki 
et  &/ — X  étant  nulle,  cette  formule  est  applicable  à  l'ori- 
gine de  la  bielle,  et,  par  conséquent,  qu  en  y  faisant  x=:Oy 
on  doit  satisfaire  à  la  condition  (56)  ;  or  c'est  effectivement 
ce  qui  a  lieu. 

Supposons  maintenant  que  x  et  ^  soient  tels,  que  x+b 
étant  compris  entre  4t7  +  2I  et  4it  -f  3i,  kt — x  le  soit  entre 
4i7  et  4^'  +  ''  On  a  alors 


s, 


'    1 
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M  =  x  — (it^  — 4i7  — /)-^a>*r  +  r 

(X)  fji)  U)  tùX 

cos— (A'^ — 4i7 — a/) ces  -  (/ — x] — sin-(^/ — /) sin-r- 

K  K  n  K  fù  _ 

—  r ; r  cos-rikt — x) 

cas  -r 

Q  Jfe       Q  A  ^^  ^  (A/  — 4»/— ^)cos  ^  (/— j:)  — sinu)/  sin  '^ 

(jt)  (O  (i>X 

sin  —  (kt  —  4'"^  —  ')  cos  -  (/  —  x)  +  cos  a>/ sin — 

+       p       .                 K                                      »                                              K 
-^  kiar 

cos  -— 
k 

Pour  a;  =  i,  la  différence  entre  x  +  kt  et  kt — x  étant 
égale  à  al,  la  formule  ci-dessus  est  applicable  à  rextrémité 
de  la  bielle.  Par  conséquent  Texpression  (70)  doit  satisfaire 
à  la  conditioQ  (57),  et  c'est  ce  qui  a  lieu  ea  effet. 

On  déduira  facilement,  dans  tous  les  cas,  de  bt  vateur 

du 

de  w,  celle  de  la  vitesse  -r-  et  de  rallongement  propor- 

tionnel 1 . 

dx 

PROBLÈME  m. 


Voici  encore  un  autre  exemple  important.  U  s'agit  d'une 
tige  terminée  par  un  piston  soumis  à  l'action  de  la  vapeur 
et  douée  d'un  mouvement  alteinatif. 

Prenons  pour  Tétat  initial 

(71)  [^[x)  =  x     et      ^{x)  =  o], 

état  qui  est  compatible  avec  les  conditions  imposées  aux 
extrémités. 
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L'origine  de  la  tige  est  soumise  à  un  mouvement  alter- 
natif que  nous  supposerons  exprimé  par  la  relation 

(72)  ïi^{t)  =  r —  r  cos  a)^ 

L'autre  extrémité  est  soumise  à  l'action  de  la  vapeur. 
Cette  force  est  périodique,  c'est-à-dire  qu'elle  redevient  la 
même  quand  l'angle  de  rotation  tùi  a  augmenté  de  27;,  et, 
de  plus,  nous  devons  admettre  -qu'elle  reprend  la  même 
valeur,  mds  avec  un  signe  contraire,  quand  o>f  augmente 
de  ir. 

Quant  à  sa  valeur  absolue,  elle  dépend  des  circon- 
stances absolues  de  la  distribution,  telles  que  l'avance  à 
l'admission,  la  fin  de  l'admission,  la  détente,  l'échappe- 
ment et  la  compression,  lesquelles  peuvent  varier  de  mille 
manières. 

Dans  tous  les  cas  possibles,  cette  quantité  est  dévelop- 
pable  en  série  trigonométrique  de  sinus  et  de  cosinus  des 
multiples  d'un  même  arc.  Mais  pour  ne  pas  compliquer  les 
calculs,  nous  allons  choisir  la  forme  suivante  qui  a  l'avan- 
tage de  représenter  simplement  et  approximativement 
l'effet  moyen  de  la  vapeur,  particulièrement  dans  les  ma- 
chines locomotives.  C'est 

(73)  Q  =  GcosL/— ^V 


<lr 


Pour  e  =  o  et  pour  cije=-,on  a 

(74)  Q  =  Gsin^, 

4 
car 

.       TZ  TZ 

sin  7  =  cos  - . 
4  4 


Pour  is)l  =  -,  on  a 
4 


Q  =  G. 
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Jusqu'à  w(  =~,  la  vapeur  serait  dans  la  période  d'ad- 

mission,  qui  commencerait  à  proprement  parler  pour  kùI 

= — y,  angle  d* avance  à  l'admission. 
4 

L'intensité  de  la  force  ne  serait  pas  absolument  con- 
stanle,  puisqu'elle  varierait  entre  les  limites  G  sin  ~  et  G. 

De  (ùt=-  ènùt=jiz,  la  pression  diminue  progressive- 
ment jusqu'à  zéro.  Ce  serait  là  le  commencement  tout  à  la 
l'ois  de  l'échappement  sur  la  face  considérée  du  piston  et 
(le  la  compression,  ou  plutôt  de  l'admission  sur  la  face 
opposée. 

De  plus  l'expression  (75)  reprend  la  même  valeur  toutes 
les  fois  que  (ùt  augmente  de  27c,  et  elle  ne  fait  que  changer 
de  signe  quand  tôt  augmente  de  tz. 

On  pourrait  donc  écrire  comme  il  suit  la  condition  im- 
posée à  l'extrémité  de  la  tige,  en  considérant  la  vapeur 
comme  agissant  directement  sur  cette  extrémité, 

Alors  le  problème  se  résoudrait  d'une  manière  tout  à 
fait  analogue  au  précédent,  relatif  à  la  bielle  d'accouple- 
ment. Mais  on  peut  aussi  vouloir  tenir  compte  de  l'inertie 
du  piston.  Dans  ce  dernier  cas,  l'équation  de  condition  re- 
lative à  l'extrémité  de  la  tige  est,  en  appelent  P  le  poids 
du  piston, 

^^=Gcos(o>/_|)-E,(g_i)     pour    x  =  l 

OU 

'=«)  KëL,+^'(£)..,=°-(-i)+^- 
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Comme  d'ailleurs  on  a  toujours 

u  =  f(x  +  ht)  +  F{X'^kt), 

les  conditions  relatives  aux  extrémités  peuvent  s'écrire  de 
la  manière  suivante,  en  faisant  kt  =C  et  observant  que 

p  étant  le  poids  môme  de  la  tige  : 
et 

(78) 


i  Go         /h)!;       it\  ,    }) 


On  a,  comme  dans  les  autres  questions,  à  cause  de  l'équa- 
tion (71), 

La  relation  (78)  fait  connaître  tout  de  suite  /"(;)(    ,). 

En  eilët,  cette  équalioii  s'intègre  €t  iIoBne,  en  appelant  C 

une  constante, 

F  (/ — ç)  et  par  suite  F'  (/ — C)  sont  données  par  l'équa- 
tion (79)  pour  toutes  les  valeurs  de  Ç  comprises  entre  o 
et  /,  et,  par  conséquent,  l'équation  (80)   fera  connaître  f 


('+.1  (•;) 


""^nU- 


/»• 
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La  constante  G  se  détermine  d^près  la  condition  que 
pour    Ç=o  le   premier  membre  donne  la   valeur,   déjà 

connue  par  l'équation  (79),  de  /*(/)  + ^  /"  (î),  laquelle 

valeur  est 

(81)  C  =  ^sinp. 

Mettant  cette  valeur  pour  G  dans  Téquation  (80)  et  y 

remplaçant  F'  {l  —  Ç)  par  -et  F  {l — Q  par  -  {ï — C),  puis 

mettant  ç  à  la  place  de  l-\-,^  ou  C — ]  à  celle  de  ?;,  on  a, 
pour  l'équation  (80) , 

(82)  < 


•2^2   F/ 


C  -t-  ,^,  -  sm  -  4-  --—-  iun  I  7  Ç — /)— •  -    . 


Cette  équation,  qui  est  linéaire  du  premier  ordre  par 
rapport  à  /*  (î)  (     J  est  intégrable,  et,  en  appelant  C^  une 


constante,  on  a 


n<r,: 


e  étanl  la  base  des  logarithmes  népériens. 

Les  intégrations  indiquées  s'effectuent  sans  difficulté. 
La  constante  Gj  se  détermine  d'après  la  condition  que, 
pour  Ç  =  /,  valeur  de  la  variable  qui  sert  de  transition  de 

la  fonction  f  (0  Kj  à  la  fonction  f  (î)  (  ,j,  ces  deux 

fonctions  aient  la  même  valeur.  11  est  à  remarquer  d'ail- 
leurs qu'à  cause  de  la  manière  dont  la  première  constante  G 
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a  été  déterminée,  f  (î)  \i)^^  f  (î)  (  i)  ont  aussi, comme 

cela  doit  être,  la  même  valem-  pour  C  =  /. 
On  a  ainsi,  tous  calculs  faits, 

'•«  <   ''"  (-S)'+F 

,   G   .  n     p/     k      ""w^^-^^ 

+  F"  S'"  7  "7 — Tl ^  ^ 

\  \?lj    ^  k' 

Les  expressions  suivantes  de  f  (c),  savoir  f  (ï)  (^  j,  f 

^^^    (//)'  ^  ^^^    l^n'  ^^^•'  s'obtiendront  d'une  manière 
analogue  à  ce  qui  a  été  fait  précédemment. 

Ainsi,  remplaçant  dans  l'équation  (78)   Ç  par  î  +  î  ^^ 
intégrant  une  première  fois,  on  a,  G  étant  une  constante, 

^  +  Fl^^  +  ^^  +  §tH^k('  +  ^^^^^ 

Remplaçant  F  ( — S)  et  F  ( — C)  par  leure  valeurs  tirées 
de  l'équation  (77),  puis  î  par  Ç  —  2/,  on  a 

r  (îi  +  §1  m 

(85)  !  =  C+^(î-/)-~sin^-(!:-2/)+^^r-|jrcos^(!:-aO 
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équation  qui  fait  connaître  f  (Q  quand  on  connaît  f  (Ç — 2/), 
c'est-à-dire  cette  fonction  pour  les  valeurs  de  la  variable 
inférieures  de  2L 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  la  constante  C  a 
toujours  la  même  valeur.  En  effet,  supposons  d'abord  qu'il 

s'agisse  de  f  ft)  \Ia.  Pour  C  =  3i,  il  faut  que  f  (c)  [l 
et  f  (î)  f  -  j  aient  respectivement  les  mômes  valeurs  que 

j  et  que  f  (ç)  (,,).  Donc  le  premier  membre  de 

Téquation  (85)  et,  par  suite,  le  second  membre,  doivent 
avoir,  pour  C  =  3/,  la  même  valeur,  soit  qu'on  s'occupe  de  f 

(Ç)  f-J  ou  de  /*  (Ç)  ('  j.  Or,  dans  le  premier  cas,  il  faut 

prendre,  pour  f  (î — 2/)  et  pour  /'  [K  —  2?),  la  fonction  f 

(1;)   { ;  )  ^^  f  (Q  (  /)  où  l'on  remplacera  Ç  par  C — 2I.  Dans 

le  second  cas,  il  faut  prendre  pour  /*  (ç — 2/)  et  /*  (Ç — 2/), 

la  fonction  f  (ç)  (   1)  ^^  T  (ï)  (  /)  ^"  y  J'emplaçant  C  par 

C — 2/.  Or,  remplacer  dans  ces  dernières  fonctions  î  par 
î  —  2/  et  y  faire  ensuite  Ç  =  3/,  cela  revient  à  y  faire  de 
suite  C  =  /.  Or,  pour  ï  =  I,  on  a 


et 


™{;)=^ra('.) 


Comme  d'ailleure  le  second  membre  de  Téquation  (85)  est 
le  même  pour  deux  fonctions  consécutives  f  (Ç) ,  C  a  forcé- 

/3I\  /2J 

ment  la  même  valeur  pour  /"  (î)  (     j  que  pour  /"  (î)  (^  ). 

On  démontrerait  absolument  de  même  qu  elle  est  la  même 
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pour  f  (Q  Q^j  que  pour  f  (C)  (    \\  la  même  pom-  [  (;) 

^  j  que  pour  f  (ï)  (    .]  et  ainsi  de  suite  indéfiniment.  Donc 
C  a  la  même  valeur  pour  toutes  les  fonctions  que  pour  f 

w  G!)  ■ 

Occupons-nous  donc  d'avoir  G  pour  f  (C)  (ti)- 
Et  d'abord,  pour  appliquer  la  relation  générale  (85)  à 
f  (0  (-J,  il  faut  remplacer  dans  le  second  membre  f 
(î  —  2I)  et  f  (î — 2/)  par  les  expressions  qu'on  obtient  en 

substituant  C  —  st  à  C  dans  f  {^)  ( j)  ^^  f  {^)  l  1  )'  ^®  V^^ 
donne 

Déterminant  la  constante  de  telle  manière  que,  pour 
C  =  2/,  le  deuxième  meaibre  de  la  relatkxn  ci-dessus  ait  la 
même  valeur  que  le  second  membre  de  l'équation  (82), 
on  a 

C  =  --i-sin  -, 

qui  est,  dès  lors,  la  valeur  commune  de  la  constante  C  pour 
toutes  les  fonctions,  et  l'on  a 


Mi)+rM;'>)=î 


m'„)+é,fm:',]'z+-^,- 


Y 


(86)        /      "%i„^(!:_20  +  gr-^^,.cos^(!:-aO 
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Cette  équation  linéaire  et  de  premier  ordre  par  rapport 
à/'(Q  (    ]  s'intègre  absolument  comme  l'équation  {82). 

Il  en  est  de  même  de  celles  qui  sont  relatives  aux  fonc- 
tions suivantes,  et  de  cette  manière  on  déduira  successive- 
ment 

A«©    "'   mil,)' 
ra©    ■"   Ml',)-  ' 

et  ainsi  de  suite. 

La  seconde  constante  introduite  par  Tintégi-ation  se  dé- 
termine toujours  d'après  la  condition  que  deux  fonctions 
consécutives  aient  la  même  valeur  pour  la  valeur  de  la  va- 
riable qui  leur  est  commune. 

On  obtient  ainsi 


/2/\        1  ^       wr 


^  SID     -  (C  —  il]  —  j  COS  7-  (Ç  —  'il) 


+  r 


p  bt  Cl)  10 


("ri  ( 

l. 
G9  i'i 


A- 


''"[F«-'>-4-]-î"4^=-"-i] 


fAu 
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On  aurait  ensuite  les  valeurs  de 

Ayant  /*  (Ç),  on  en  déduit  F  ( — Q  suivant  la  règle  ordi- 
naire, par  l'équation  (77). 

Je  vais  donner  deux  exemples  des  valeurs  de  u  fournies 
par  ces  fonctions. 

Supposons  d'abord  que 

X  —  kt  <o 
et  que 

x--\-  kt    et    ki  —  X 

soient  deux  quantités  comprises  entre  t  et  2/.  C'est  alors  la 
formule  (84)  qui  doit  servir,  et  l'on  trouve,  après  quelques 
réductions  faciles, 

(O 

tt  =  a:  +  r — rcos  -r  {ki —  x) 

2)  (O  Cl)  (1) 

r      i}COSj  (kt-l)+  j  sinj  (kt^l) 
Ga    PI        k             ^      k        k  .    wr 

I  +  2  ~ : ; z sm  -T- 

m  {      ""  (ê)  +F 

—  rr- sm  7 — r-T -e  \e       — e  y. 

Cette  formule  doit  convenir  à  l'origine  de  la  tige,  car, 
pour  a?  =  o,  la  différence  entre  X'\-kt  et  kt — a?  est  nulle, 
et,  par  conséquent,  ces  quantités  peuvent  être  comprises 
toutes  deux  ensemble  entre  Z  et  2I.  Dès  lors,  l'équation  (88) 
doit  satisfaire  à  la  condition  relative  à  l'origine  de  la  tige, 
et,  en  effet,  si  l'on  y  fait  x  =  o,  on  a 

u  =  r  —  r  cos  w/ , 

c'est-à-dire  qu'on  satisfait  à  l'équation  (72). 
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Pour  le  second  exemple,  je  suppose  encore  x  <  ht  Puis 
j'admets  que  x+kt  soit  compris  entre  2I  et  3{  et  que 
ht — X  le  soit  entre  o  et  t,  ce  qui  est  admissible  puisque  la 
différence  entre  x  +  kt  et  kt — x  est  2x  qui  peut  aller  jus-- 
qu'à  2I.  Dans  ce  cas,  il  faut  faire  usage,  pour  f  (Q,  de  la 
formule  (87),  et  quant  à  F  {x — kt)  ou  F  ( — Ç),  sa  valeur 

très-simple  se  déduit  de  ^  (Q  ( ,  j.  On  a  alors 

tir=a:-[-  ar — rcos  -  (A;^ — x) 

[<i>*/p\*n  o)  ton         (0 


\PlJ  ^  k* 


Ggl   .   K       Gg    .    -K 


«9)    \  X TJJ-^ 

p  Oi 

,     G    .    ir     Pi""*       -p/(^  +  *'-0  ^v 


X 


-è^*"^*'""^^^ 


\P//  ^  k* 


Pour  a?=l,  la  différence  entre  x  +  fc^  et  fcl — a?  est  2/. 
Donc,  la  formule  (89)  doit  satisfaire  à  la  relation  (76)  re- 
lative à  l'extrémité  de  la  tige,  et  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

11  est  intéressant  de  considérer  le  mouvement  de  l'extré- 
mité de  la  tige  au  commencement  du  temps.  Or,  si  kt  est 
compris  entre  o  et  U  il  arrive  que,  pour  a?=/,  x  +  kt  est 
Tous  X,  1866.  17 
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compiis  entre  J ^  »I  et  que  x—ki  Tesi  enlre «  et  /•  D'après 
cela,  on  a  alors 

.  Ggl  .    r   .    fîf    .    r 
phù       4       PAw        4 

(ii-j)'^f<'+''-"-(ô+ï)-ï<'+"- 


On  vérifie  aisément,  à  Taide  de  cette  formule,  que,  pour 
0'  =  /  et  ^=0,  on  a,  ainsi  que  cela  doit  êtie. 


«  =  /, 


du  _ 
du 


1=0, 

dx 


57="' 


ce  qui  correspond  à  Tétat  imtial  donné.  De  plus,  cette 
même  formule  (90)  satisfait,  même  pour  t^o,  à  lacondi* 
tion  (76) ,  ce  qui  démontre,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  conunen* 
çant  et  comme  du  reste  on  pouvait  le  prévoir,  que  l'état 
initial  choisi  était  compatible  avec  les  conditions  imposées 
aux  extrémités. 

PROBLÈME   IV. 

U  s'agit  d'une  manivelle.  La  question  se  po5e  de  la  ma- 
nière auivanta  : 

Une  manivelle  OAf  tourné  d'un  m^ummeni  uniforme  au- 
tour de  $on  origine  0,  qui  e$l  fixe.  Une  foreê^  par  exemple 
celle  de  la  vapeur ^  agit  sur  fan  extrémité  M.  suivant  une 
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direeiion  MC,  parallèle  à  AOB,  que  je  »uppo$e  œtutanie. 
La  loi  de  celte  force  est  donnée  et  je  la  supposerai ^  pour 
fixer  les  idées,  représentée^  comme  dam  {exemple  précédem, 
par  la  formule 


(9» 


)      Q==Gcos  f  to^ — -  j=:6sifi  -  (cosw^  +  sinto/j. 


En  appelant  n  la  projection  de  cette  force  sur  la  direc- 
tion OM,  on  a 

lI  =  Gsin-    -  + -cos(aœ/)+ -sin  (aW)   . 

Les  conditions  imposées  aux  extrénûtés  de  la  tige  sont 
donc  :  i"  pour  x  =  o^  • 

(92)  M  =  o, 

et  2*  pour  x=U 

du  G     .    it        G     .    i:       ,      .        G     •    *   .   /      V 

— -  =  1 =-  sin  7 =-  sin  7  cos  i^tùt) sm  7  sin(2wn 

dx\  2Eff       4       î*Eff       4  aEff       4 

Si  Ton  vecrt  tenir  compte  de  !a  force  centrifuge  des  di- 
verses parties  de  la  manivelle,  l'équation  aux  différences 
partielles  ne  se  présente  pas  tout  à  fait  sous  la  forme  ordi- 
naire; mais  il  est  facile  de  fy  ramener. 

En  eifet,  on  a,  dans  ce  cas, 

Appelons  i^  ce  que  serait  u  ai  taites  les  paities  de  la 
manivelle  étaient  en  équilibre  sous  Taction  de  la  force  cen- 
trifuge et  de  l'élasticité  et  qu'il  n'y  eût  aucune  force  appli- 
quée à  l'exlrémité  de  la  manivelle. 

On  a  alors 

(g5)  «•x.f*«^=o, 
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et  Ton  trouve  aisément 

'»«)  ".=('+S;)«-w- 

Posons  maintenant 
(97)  tt  =  tt,  +  U, 

et  il  reste  à  déterminer  U. 

« 

On  a  d'abord 

Les  conditions  (92)  et  (g3),  relatives  aux  extrémités, 
deviennent  pour  U  :  !•  pour  d?=o, 

(W)  U  =  0, 

et  2'  pour  x=J, 

,      ,      dU  G     .    ir        G     .    ic  ^     '    '^   '    i     »\ 

(100)      -r-  = TT  sm =-  sm  7  cos  (aw^ ?r  siû  -  sm  (aw/j. 

'      dx  aEa        4       aË9        4  '       aEa        4 

II  reste  à  fixer  Tétat  initial.  Or,  j'admettrai  que,  à  Tori- 
gine  du  temps,  la  vitesse  de  tous  les  points  de  la  manivelle 
soit  nulle  et  que  toutes  ses  parties  soient  en  équilibre  sous 
l'action  des  forces  agissantes  qui  sont  :  d'une  part,  les 
forces  centrifuges,  et  d'autre  part,  à  l'extrémité  de  la  tige, 

la  force  n  qui  a  alors  pour  valeur  G  sin  -7.  Cet  état  est 

4 

évidemment  compatible  avec  les  autres  conditions  données 
et  l'on  trouve  facilement,  pour  t  =  o, 

Donc,  comme  U=u — Up  si  l'on  appelle  respectivement 
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(f  (x)  et  ^  {x)  les  valeurs  données  de  U  et  de  —  pour 
f=o,  on  a 

(101)  ?^^)  =  ""(Êi^'°|)  ^ 

et 

(loa)  ^(x)  =  o. 

La  méthode  générale  s'applique  maintenant.  Il  est  inu- 
tile de  répéter  tous  les  calculs.  Voici  les  principaux  résul- 
tats qu'on  obtient  successivement,  en  faisant,  comme  tou- 
jours, kt  =  ^  : 

(.^)       A«(;)=pro(:)=-(J:.i"05: 

puis  on  a 

«.v/î\             Gl     .    n        G    k    ,        .    aw.        ,.         G    k    .    1: 
m  (   ,  1  = rr  sm  7  —  77^  -  sm  ,  sm  -r-  C  — 0  —  tft  -  sm  - 

+  4ra;;;'*%^^'T<^-''' 

/^  C^  I      I  =  -rr  sm  7  —  (  -=-  sm  7  |î =r  -  sm  -7-  (Ç  —  /) 

'^^\5l/       aEd        4       VaEff        4/^       4E<r  w         A  ^         ' 

+  -=r  -  sin  7  sm  -7-  (Ç  —  3()  —  777-  -  sm  7 
^  4E<J  CD        4        *  ^  ^       4EcT  to)        4 

+  TFT  -  sm  7  cos  -r-  (î  —  /)  +  TTT  -  sm  - 
'  4Ea  <i>       4        k  4^-^  ««>       4 

G  4    .    Tt        ato  _,. 

OU,  d'une  manière  générale  et  en  réduisant,  on  a,  pour 
tout  nombre  entier  i  supérieur  ou  égal  à  o, 


;io5: 


à 
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006  ^ — ^SlOrr^C— ai/— /)! 


41Ï+/  \        (at+i)  .1:      G  *  .  ir  k  k 

^     '    .1= — ^ — 4— sin — sm- 


aR.9        4     4Hla(i>      4  ^^ 

COS-r- 

*^  ^  '  (at+OaW       aïo 

ni.  ni  COS' 4 COS— (C— at/— /> 

Gk.ir.Gfe.it  *  k^ 

COS-7- 
k 

et,  poar  tout  eotîer  i  sapérieor  à  e, 

G   fc    .   ,«n-^cos-^(Ç-aiO 

(107)  (  ^^^"F 

.    4!Y«   .    acD 
G   i   .    ,8m^s.n_(;-,.0 

..*^ Sl^  -    ...     — — , 

4Ea  m        4  2^^ 

\  ces  -7- 

\  * 

On  aura  ensuite,  pour  tout  entier  t  supérieur  ou  égal  à  o. 


,    G  ik  .  .«« — j--,m-j^(K-.a-i) 

+  77; —  sin ' ' — ; 

4^9  (I)       4  ^^* 

cos  — 

4l!.<i»       4 

(21+1)2(1)/        a<D  ,^         .,      . 

G    *    .    .'"'' ip^cos-^(Ç-a./-/, 

—  sm  7 ; 

4Ë9  tû       4  2(ot 

cos  -r- 
k 
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et,  pour  tout  entier  t,  supérieui*  à  o, 

^(-^^  (4./ + />=  -  ^  *'"  4 + te  ""  4) 


5^49 


î 


9." 


.     G   A-    .    7:  ft  « 

'^  4E<T  CO  4  201/ 


cos 


A 


+  Trr-  -  sm ; 

4cv  co        4  3^^ 

COS— ;- 


A  l'aide  de  ces  formules  et  de  la  relation  (97) ,  on  for- 
mera maintenant  sans  difficulté  la  valeur  de  u,  pour  toutes 
les  valeurs  possibles  de  x  et  de  t.  Il  peut  se  présenter 
quatre  cas  généraux  : 

i*Si 

4ï7  +  /<a;  +  A^<4i/  +  3/ 
et 

fti7  +  /<to  — x<4i7+3/, 
on  aura 


10  (  cos 

-= — 8107 — 

2L9(i>  4 


cos  — (/i— 2i7— /) +sin-7-(fe— 2*7— /) 


sin — 


cos 


2(i)i 


2' Si 
et  que 
on  aura 


4t7  +  i<ar  +  to<4i7+5/ 
4,7_/<to  — x<4i7  +  /, 
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(4i  +  i)G/    .    ir 
SID  - 


aEa  4 

G    *    .    lï         G    *    .    it 

,  ,  ,   „  , ,.-      «,,       T^T-  -  sin  -  —  -r;; —  sm  7 

(iii)\      V^Eor       4/  4E^  *«*       4      4*^^^       4 

[cos(a<ûO  +  8in(acaO  (sin  -j-+|  8»»  -j^  («-4i/-/)— cos  -j-  («-4t7-/)   cos  —  (/-t] 


I  +  (-=j-  sin  -  )  (A^  —  x)  —  rzr-  -  sin  t  —  -i^^  -  sîn  t 
iii)(      \2^      4/ 


2|U/ 
C08-7- 

k 

30  gi 

4i7  — /<a?  +  fe<4t7  +  / 

et 

4,j_f  <Jt/_ar<4t7+f, 

on  aura 

/    ,  w«/»\         (oV      /G    .    it\ 

M  =  (  i  -j — rr  I X xn (  rr  Sin  7  I  X 

\   ^  2k*J  6*'        \E9       4/ 


+  -ïr-sin- 


(lia)/  sin—;- l  sin^(to  — ai^  —  cos -r- («^  —  ai/)  I  su 


aEa  b)       4  2<<^^ 

cos  -r- 
k 


Et  4*  enfin,  si 

4i7  — /<a?  +  fo<4i7  +  / 
et  que 

4t7  —  3/  <  */—  X  <  41/  —  /, 

on  aura 


/     .    coV\         ««x»   ,    (41  — l)G/    .    T. 
\   ^  a*V  6**  ^        2E<x  4 


„3)    -(J-a''%V^  +  *')  +  ^--^^"^---^"^^°- 


M  =  I   1  -i rr-  IX—  -^-rrr-  H- ,_    '  SID 

G    A    .     ir  G    *    .     ir 

,      ,   _,   —  ,  ,v--  ,  —y   ,    ,-î:; —  sm  -  —  ■-= —  sin  7 

(ii3)/       \aEa        4/  4Effw        4        4Ea  w        4 

[co»(2coO-fwn(a«0]8in  — +   cos  -(Af— 4iY-|-/)-8in-T-(*/— 4i/4-0  h<^*-r  C'— ^ 

X ^= ; = '■ 

COS-7- 

k 

Les  formules  (no)  et  (iia)  conviennent  évidemment  à 
Torigine  de  la  tige,  puisque,  pour  x  =  o,  la  différence 
entre  x+kt  et  ki^^x  est  nulle.  Et,  en  effet,  elles  donnent 
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tontes  deux  ii=o  pour  x=:o.  Pour  une  raison  semblable, 
les  formules  (m)  et  (ii3)  conviennent  à  l'extrémité 
de  la  tige  et  il  est  facile  de  s'assurer  qu'elles  satisfont 
toutes  deux  à  la  condition  (gS)  imposée  pour  cette  extrémité. 

On  formerait  de  même  très-facilement,  à  l'aide  des  for- 
mules qui  précèdent,  les  valeurs  de  u  pour  les  premiers 
instants  du  phénomène,  alors  que  x  +  kt  et  kt — x  ne  sont 
pas  deux  quantités  chacune  supérieure  à  /. 

Au  moyen  des  valeui*s  de  ti,  on  obtient  ensuite  immédia- 
tement celles  de  -r-  et  de  -; 1 ,  c'est-à-dire  les  vitesses  et 

dt  dx 

les  allongements  proportionnels. 

PROBLÈME  y. 

U  s'agit  des  vibrations  transversales  d'une  corde  ten- 
due. Celle-ci  étant  en  repos  et  son  origine  maintenue  fixe, 
on  soumet  son  extrémité  à  un  mouvement  alternatif  et  l'on 
demande  le  mouvement  vibratoire  qui  en  résultera  pour  la 
corde. 

On  sait  que  l'équation  aux  différences  partielles  est 

ou 

p 

en  appelant  p  le  poids  et  I  la  longueur  de  la  corde*  De  plus, 
T  est  sa  tension.  En  désignant  par  a  l'allongement  propor- 
tionnel correspondant  à  cette  tension,  on  a,  en  conservant 
les  notations  antérieures, 

T  =  E« 
et 
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On  a  ici,  pour  l'élat  inîtial, 

(116).  [?W  =  o,      ¥x)  =  o], 

et  pour  les  extréinîtéd,  qnel  que  sott  /, 
et 

Les  caîculs  se  faisant  toujours  de  la  même  manière,  je 
me  borne  à  mentionner  les  réssttsts. 

En  faisant  af  =  ;«  on  a 

m(;)=F(c)(;)=o, 

/![!:)  (^  =  r  -  rcos  ^  «-/)  + r -»•  cos  "  (Ç  -  30, 
^^^^  C!)  ^  *"" ''*^*  'î^^~^^  +r-rcos  ^  (î  - 3/) 

(Il 

+  7'  —  rcos  -  (Ç  —  5/), 

a 

et  ainsi  de  suite;  ou,  d'une  manière  générale,  poui*  tout 
entier  i>o, 

t/cii  Cl> 

('  «»)      A0(^  .^  +  /)="—'• -;;s 

a 

et 

t7o>        (i> 
.-      ,,  sin  —  cos  -  (Ç  —  «7) 

au  — A  a         a  • 


^'^"^  ^(-'^)U +/)=-■'*+'• 


Cl)/ 

sm  — 


DE   MÉCANIQUE.  2&5 

A  Taide  de  ces  formules,  on  obtient  immédiatement  y. 
Il  peut,  se  présenter  deux  cas. 

Premier  cas  : 

lil  —  l  <Cx 4- û'  <  ai/  +  / 


et 

On  a  alors 

sm sm  ait  —  Il  —  cos )  oosw 

,       .                       a                  \                a  /  ,   îùx 

(i2i)      y  =  r ; sm  — 

sm  — 

a 


Pour  :c=o,  la  différence  entre  x  +  at  et  ai — x  étant 
nulle,  la  forni'Bile  (121)  doit  toujours  convenir  à  l'origine 
de  la  corde  et,  en  effet,  elle  donne  bies,  pour  a;  =  o, 

y  =  o,      quel  que  soit  t. 

Deuxième  cas  : 

ail  —  l   <iX'\'at<Zail'{'l 
et 

21Ï  —  5l<Cai — x<C^it — '• 
On  a  aloi's 

ciur  fti  ui 

coso)/  sm hcos  -  (a/— 2t/+^iM  -  (* — ^) 

,       ,                                      a             a^                 '^    a^ 
(122)    y  =  r  —  r . 

sm  — 
a 

Cette  formule  doit  toujours  convenir  à  l'extrémité  de  la 
corde,  puisque,  pour  x  =  /,  la  différence  entre  a?  -f  of  et 
al — X  est  ai.  £1,  en  effet,  pour  x  =  /,  elle  donne  ^^=^r 
—  r  cos  0)/. 

Dans  certaines  conditions  intéresâaates  à  examiner,  le 
moavemœt  vibratoire  de  la  corde  devient  isochrone. 

Supposons  d'abord 

col 
(i23)  sin  —  =  +1 

a 
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et 

{ia4)  •r  =  ~- 

a        2 

Dans  ce  cas  la  formule  (121)  devient,  pour  t  pair, 
(laS)  y  =  o, 

et  pour  t  impair, 
(126)  y  =  —  2rcosco^sin  — . 

En  même  temps  la  formule  (122)  donne,  pour  t  psûr, 

(cox\ 
fût ), 

et  pour  i  impair, 

(Cl>X\ 
wr  -| —  1 . 

Les  quatre  formules  (i25),  (126),  (127),  (128)  ne  con- 
tiennent plus  t.  Mais  pour  un  même  point  x,  la  même 
formule  revient  chaque  fois  que  at  a  augmenté  de  4^  c^^ 
alors  le  nombre  t  a  augmenté  de  deux  unités  et  redevient 
pair  s'il  était  pair,  ou  impair  s'il  était  impair,  et  les  quan- 
tités x-^atet  at  —  x  sont  de  nouveau  comprises  chacune 
entre  des  limites  des  même  forme  qu'auparavant.  Or,  si  at 

augmente  de  4'»  <*>^  augmente  de  - — ,  ou  de  2^  à  cause 

de  la  formule  (124)*  Mais  en  même  temps  on  voit  que 
les  quatre  formules  (126),  (126),  (127),  (128)  ne  chan- 
gent pas  quand  îùt  s'accroît  de  2u.  Ainsi  donc  chaque  point 
de  la  corde  exécute  des  vibrations  isochrones  dont  la  durée 
est 

(129)  e=  — 
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OU 

(i3o)  6  =  Ûf, 

a 

soit  un  temps  double  des  vibrations  isochrones  que  ferait 
la  corde  supposée  fixe  à  ses  deux  extrémités. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la  vitesse  angulaire  w  soit  celle 
qui  résulte  de  (124).  Si  l'on  appelle  N  le  nombre  de  vi- 
brations par  seconde,  lequel  sera  celui  imprimé  à  l'extré- 
mité de  la  corde,  on  devra  avoir 

4* 

Par  exemple,  s'il  s'agissait  d'un  fil  de  fer  ou  d'acier 
tendu  par  une  force  correspondant  à  un  allongement  pro- 
portionnel de  0,00  iC,  on  aurait 

M' 

et  si  on  avait  l  =  o",5o,  on  aurait  N  =  ioo,  ce  qui  indi- 
querait la  hauteur  de  son  correspondant. 

Ce  problème  présente  d'autres  particularités  intéres- 
santes. Par  exemple,  si 

.    ^l       . 
sin  —  =  +  i, 
a 

mais  que  —  soit  supérieur  à  -,  on  aura  toujours  les 

mêmes  formules  (i25),  (126),  (127)  et  (128),  c'est-à-dire 
que  y  sera  toujours  périodique,  mais  à  des  intervalles  ne 

*À7Z 

correspondant  plus  à  ô= — . 
La  même  chose  aura  lieu,  si 

sm  —  = —  i. 
a 
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Dans  ce  cas,  les  formules,  très-faciles  à  obtenir,  sont  tout 
à  fait  analogues  à  (i25),  (126),  (127)  et  (128). 
Enfin,  on  peut  considérer  le  cas  où 


.    col 

sm  —  =  o, 

a 


c'est-à-dîre  où  —  est  un  multiple  de  tz.  Dans  ce  cas,  les 

deux  formules  générales  (isii)  «et  (129)  se  pirésentait sons 

la  forme  -.  Mais  il  est  facile  d'obtenir   leur  vraie  valeur 
o 

qui  est,  pour  l'équation  (i«  1) , 

.     ^  .    toj: 
smuitsm  ' — 

(i3îi)  y=aïr 


et  pour  la  formule  (122), 


mi 
CO*  — 
a 


tùX  (OX 

cos  ci>/  cos (21  —  1 1  sin  co/  sîn  — 

ii35)       y  =  r  —  r — 

cos  — 
a 


On  voit  qu'alors  les  valeurs  de  y  ne  9QOt  plus 
à  la  périodicité  et  qu  elles  tendraient  à  croître  indéfiniment 
avec  t. 

PROBLÈME  VI. 

On  peut  encore  traiter  le  problème  précédent  avec  des 
données  différentes. 

Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  que  l'origine  4le  la  corde 

soit  fixe,  on  peut  la  soumettre  au  même  mouvement  que 

l'extrémité,  de  sorte  que,  pour  x  =  o  comme  pour  x — /, 

on  ait 

y  =  r  — rc08  W. 
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On  obtient  alors  les  quatre  formules  types  suivantes, 
pour  tout  entier  i  : 

(21 — i)tal         Cl) 


(•34)    mÇj      )  =  r-r 


cos  ^ —  cos  r  (î — ii] 

sa  k  ^ 


cos  — 
2a 


.,       .  sin  —  sm     K  —  1/ ) 

'■")  ™d+,  ' — '—^ — ^ 

cos   - 
2a 

.     Itul    .Cl)/  .,    ,    /\ 

sin  —  sin-U  — î/  +  -) 

cos  — 
2a 


(i 


(^i-\-i)fjil        co 
.,      ,  cos  ^^ — ■ cos  —  (i — 1/) 

(«57)  f(-?)  (2./+/) ='•-'• ;ri • 

cos  — 
2a 

A  Taide  de  ces  quatre  types,  on  forme  la  valeur  de  y 
pour  toutes  celles  de  x  et  de  t.  On  se  rend  compte  aisément 
qu'il  peut  y  avoir  six  combinaisons  de  ces  formules. 

Cl)/ 

On  reconnaît  aussi  que,  quand  cos  —  =  ±  1 ,  c'est-à- 
dire  quand  —  est  un  multiple  de  21c,  la  valeur  de  y  est 

périodique,  et  que,  quand  cos  — =0  ou  que,  quand  —  est 

un  multiple  impair  de  w,  la  valeur  de  y  tend  à  croître  indé- 
finiment. 


PROBLÈUE  VII. 

On  peut  encore  changer  les  données  du  problème  précé- 
dent de  la  manière  suivante  : 
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On  suppose  que,  pour  x=Oj  ou  ait 

y  =  —  r  +  r  cos  Cl)/, 

et  que,  pour  a;=/,  on  ait 

y  =  r  —  r  cos  W. 

Alors  les  deux  extrémités  du  fil  ont  à  chaque  instant  un 
mouvement  inverse. 

Voici  quels  sont  les  résultats  auxquels  on  parvient.  Il  y 
a  trois  cas. 

Premier  cas  : 

il<x  +  at<a  +  l 
et 

il  <iat  —  x<i  il  -j-  /. 
On  a  alors 

cosr-  \^at  —  ai/  —  /) sm cos  w/  sin  —  (ax / 

(i38)        yz^  —  r  +  r — 

sin  — 

Deuxième  cas  : 

il<x  +  at<il+l, 

il  —  l<Zat — x<ZiL 
Ona 

,      1(1)/  (I)  Cl> 

sm  —  sin  —  (aa/  —  il)  sin  —  (ax —  /) 
/  ^  X  aa        aa'  '       aa  ^  ' 

(i39      y  =  ^^ 


.    eu/ 
sm  — 
aa 

Troisième  cas  : 

i7<x  +  a/ <«/+/, 


il  —  a/  <  a/  —  a:  <  il  —  /. 
On  a 

cos  —  (aa/  —  ai/  +  /)  sin  -  (/  —  x)  4-  cos  o>r  sin  —  (ax — / 
,  .  V                              au                               a                                    ao  ■ 

(i4o)     y  =  r  —  r -j . 

sm  — 
aa 
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L'origine  de  la  corde  qui  répond  à  a?=o  correspond 
tonjours  à  l'équation  (  1 38) .  Et  en  effet,  si  l'on  fait,  dans 
cette  dernière  formule,  a?  =  o,  on  a 

y  =  —  r  +  rcosW. 

De  même,  l'extrémité  de  la  corde  répond  toujom*s  à 

l'équation  (i4o).  Or,  si  l'on  y  fait  0;  =  /,  on  a,  comme  cela 

devait  être, 

y  =  r — rcosiat. 

Par  une  raison  semblable,  le  milieu  du  fil  répond  tou- 
jours à  Téquation  (iSg).  Or,  si  l'on  fait  a:  =  ~dans  cette 

formule,  on  a  y  =  o,  quel  que  soit  ^  ce  qui  montre  que, 
dans  ces  circonstances,  le  milieu  de  la  corde  reste  en  repos 
pendant  tout  le  mouvement. 

CHAPITRE  IL 

Le  principe  du  deuxième  procédé  que  j'ai  appliqué  est 
de  ramener  la  question  au  cas  où  les  conditions  imposées 
aux  extrémités  des  corps  sont  invariables,  au  lieu  d'être 
des  fonctions  du  temps,  problème  que  l'on  résout  ensuite 
par  les  méthodes  ordinaires.  Il  suppose  seulement  que  les 
fonctions  dont  il  s'agit  sont  d'une  certaine  forme,  mais  qui 
se  trouve  être  précisément  celle  que  l'on  rencontre  le  plus 
ordinairement  dans  les  applications. 

Soit  d'abord  l'équation  déjà  examinée  dans  le  premier 
chapitre,  et  qui  est  le  type  de  l'équation  des  cordes  vi- 
brantes ou  des  mouvements  longitudinaux  des  tiges. 

Je  fais 

(a)  tt  =  Uj  +  U, 
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et  je  jouB  ju*qpose  de  déterminer  u,  de  >teUe  maniàne  ^ue, 
daoB  lee  équations  tde  «coadilion  relatiKee  .aux  eKtiénûléa, 
cette  fonction  u^  fasse  diiiparattre  leB  tfanotione  «du  teoyfi 
dont  il  s'agit.  Alors  la  recherche  de  U  sera  ramenée  au 
problème  ordinaire,  c'est-à-dire  que  pour  U  les  conditions 
relatives  aux  extrémités  seront  invariables,  et  U  devra  en 
outre  satisfaire  à  l'état  initial  modifié  par  u,. 

Supposons  que  les  fonctions  ai^bitraires  du  temps  dont 
il  s'agit  ne  contiennent  que  des  termes  périodiques.  C'est 
bien,  en  effet,  ce  qui  arrive  presque  toujours  dans  les  ap- 
plii:;atiQna,  j)articttliërûment  «dans  les  machines.  SoiU  9>ar 
exemple, 

l'un  de  ces  termes,  entrant  dans  l'une  quelconque  des  équa- 
tions de  condition,  1  et  co  étant  deux  constantes. 

J'introduirai,  en  conséquence,  dans  la  valeur  de  w,,  une 
expression  correspondante  telle  que 


A,  sin  -T-  +  Bj  cos  —  J  sin  W, 


^ui  satisfait  d'elle-même  à  l'équation  (a)  et  qui  contient 
deux  constantes  indéterminées  A^  et  B,.  J'en  iaâs  «aataiH 
jpoui*  chague  terme  périodicpe  enarant  dans  d'une  au  J'autce 
des  équations  relatives  aux  eKtcémités,  de  aorte  <iue  u^  con- 
tiendra deux  fois  ^autant  4e  oonstames  iodét^tmnées  qu'il 
y  a  de  ces  termes  dans  J'^ine  mx  l'autre  des  -équations  de 
condition^  et,  comme  .ces  derjoières,  d'après  la  nature  de 
l'équation  ())«  soat  elles-mêmes  au  mombre  de  deu*  on 
aura  précisément  le  nomJDre  d'équuajLiûos  nécesdaipe  pour 
déterminer  toutes  les  constantes  A,,  B,,  etc.,  en  égalant  sé- 
parément à  zéro  tous  les  facteurs  des  termes  périodiques  qui 
se  trouveront  dans  les  équations  de  condition,  lorsqu'on  y 
aura  substitué  u^  pour  ti. 
S'il  se  trouvait  dans  les  équations  de  condition  des  ternies 


oMsbuitB  «ufirDpAsUoBnètsiii  .la  jwreinîère'Oii  ÀJa  damûime 
puissance  de  ^  on  les  fera  dispana&tm  (par  ime  aîitt^  ad^ 
jonction  à  ti,,  comme  on  le  verra  dans  les  exemples  qui 
suÎTent. 

S'il  entrait  dans  l'expression  des  fcmctions  4u  temps 
données  des  termes  en  exponentielles,  on  les  ferait  dispa- 
raître de  même. 

Soit  maintenant  l'équation  aux  différences  partielles  qui 
régit  les  vibrations  transversales  des  verges,  et  qui  est 

où'**  œt  un  notibre  génértiîement  ifèS-grand  dont  la  và- 
)eur')(St 

M  étant  le  moment  d'élasticité,  ^  le  poids  de  l'unité  de  vo- 
lume de  la  verge  et  g  la  gi'EVÎté. 

On  fera  encore 

(4)  y^^i+v, 

et  ilftû'dra  que  t/,  goit  détel^mihé  db  manière  à  faire  dis- 
paraître les  fonctions  du  temps  des  équations  de  conditîoj) 
qui,  dans  ce  genre  de  question,  sont  toujours  au  nombre 
de  quatre. 

Ici,  il  faut  que,  à  part  les  termes  constants  et  propoN 
tionnels  à  la  première  ou  à  la  deuxième  puissance  de  r,  les 
équations  de  condition  ne  renferment  que  des  termes  pério- 
diques, et  c'est  bien  ainsi,  en  effet,  que  cela  se  présente 
dans  les  applications. 

Soit  donc,  par  exemple, 

1  COS  (1)/ 
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l'un  de  ces  termes  ;  on  introduira,  dans  la  valeur  de  y,  une 
expression  correspondante 

Vt*     -Vf*       Vr*     -Vr* 


I        /=  /:     fi'- 


f +D,f ±^ loosH 


laquelle  satisfait  à  l'équation  (5)  et  qui  renferme  quatre 
coefficients  indéterminés 

A,,  B,,  Cj  et  Dj. 

On  en  fera  autant  pour  tout  terme  périodique  introduit 
dans  l'une  ou  l'autre  des  quatre  équations  de  condition  par 
les  fonctions  arbitraires,  et  l'on  voit  qu'on  pourra  déter- 
miner par  de  simples  équations  du  premier  degré  tous  ces 
coefficients  A^,  B^,  C,,  D^  etc.,  de  manière  à  fîdre  dispa- 
raître des  équations  relatives  aux  extrémités  tout  ce  qui 
dépend  du  temps. 

PROBLÈME  I. 

Détenniiner  le  mouvement  (Tune  tige  douée  d'un  mouvement 

dans  le  sens  de  sa  longueur. 

L'origine  a  un  mouvement  alternatif  donné  et  l'extrémité 
est  libre. 
On  a,  en  conservant  les  notations  du  premier  chapitre, 

d*tt      . .  d^u 
(a)  («),,,  =  r—rcos«/, 

"1  Is),., = •• 

Puis  l'état  initial  donné  est 

(4)  («).=.  =  ic, 
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et 

<*>        $)...=■'■. 

On  se  rappelle  que  ce  problème  a  été  traité  différemment 
dans  le  premier  chapitre. 

Posons 

(6)  tt  =  w,  +  U, 

et  soit 

A,  sin  —  +  B,  cos  -jT-  jcos  W, 

H,  N,  A,  et  B^  étant  des  coefficients  à  déterminer. 

Je  substitue  cette  valeur  de  ti^  à  la  place  de  u  dans 
Féquation  (2)  et  dans  l'équation  (3),et  j*ai 

M  +  Bj  cos  u)/  =  r  —  r  cosw^, 

a>  /  Cl)/  u)/\ 

N  +  r  (  A1COS-7 — BjSin  -t-]cosW=  1, 
relations  auxquelles  on  satisfait  identiquement  en  faisant 


A|  = 


M  — r, 

N  =  i, 

sin  -r 
k. 

COS-7- 

k 

et      B, 

La  valeur  de  u^  est  donc 

cos  V  (/  —  x)  cos  01/ 

(8)  u,  =  x+r  —  r ^ -^ . 

COS-7- 
k 

On  aura  maintenant,  pour  déterminer  U,  les  équations 
suivantes 
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(lo)  (UL=.  =  o, 


(..)  (-^).       =.0, 


et  pour  l'état  initial, 
et 

(.5)  Q,.=*w 


Où 


soit 


?W=^--  Wi^-o      et     *^^^~~(^j,«  • 


coSj^(I  — a:) 

COS-7- 

k 
et 

(i5)  4*^^)  =  o. 

Or,  l)  s'obtient  par  les  méthodes  connues.  Posons 

(i6)      U  =  V  (A«  sîn  mx sin  km^  +  ^m  sin  mx cos  Am/). 

• 
Je  ne  mets  pas  des  termes  multipliés  par  cos  mx^  puisque» 
pour  x=o,  on  doit  avoir  U  =  o,  de  sorte  que  la  condition 
(lo)  est  déjà  satisfaite.  On  satisfait  aussi  à  la  condition  (i  i) 
en  déterminant  m  d'après  l'équation 

cosm/  =  o 
ou 

(ai  +  i)ir 


(17)  m  = 


2I 


«k  t  est  un  noAbm  entier  qudconqw,  qtttrFoir  pefof  sup- 
poser positif. 


('8) 


Dë   UtCANIQVE.  «65 

• 

BesiaDeffifiâsnts  Â;^  ett  Bj^se'dAtennineotpnr  les  prasédés 
d'élimination  aonnns^^  et  en*  appelant:  Ay  ett  B^.  ce-  qws^  sewt 
ces  coelScients  pour  chaque  valeur  de  t\  on  trouve  très- 
facilement 

A,  =  o, 

B<=r7V  tpfjrtsm^ — -y^ — dtxr. 
On  a  donc,  en  résumé, 

(0 

C0S|-(/  —  x)COSfùt 

u^six  +  r  —  r 

1+  F^^iy,^)"*»— 17— "'*)*«' — ^r — ~* — ï7 — ' 

le  signe  ^^  s*  étendant  à  toutes  les  valeurs  î  depuis  o  jus- 
qu'à l'infini.  


Même  exemple  que  lé  précédent,  sauf  que  l'origine  de  la 
tige,  au  lieu  de  recevoir  un  mouvement  alternatif,  a  un  mou- 
vement»  unifomiéinBnt  varié.- 

Les  calculs  étant  très-simples,  je  me  borne  à  énoncer  les 
résultats,  qui  sont 

(i9)       «*=^'*+G+l-0'^+Hï" 

et  • 


avec 


(.1) 
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y  est  Taccélération  du  mouvement  de  Torigine  de  la  tige, 
de  sorte  que,  pour  a; = o,  on  a,  quel  que  soit  t, 

a 

On  a,  d'ailleurs,  pour  toutes  les  valeurs  de  x  et  de  i, 

Il  =  Wj  -j-  U. 

PROBLÈME  IL 

Déterminer  le  mouvement  (Tune  tige  de  piston  dont  Corigine  a  un 
motwement  alternatif  et  dont  Cextrémité  reçoit  par  Cintermé^ 
diaire  fCun  piston  Vaction  de  la  vapeur. 

Je  conserve  les  mêmes  notations  que   dans  le  cha- 
pitre I". 

Les  équations  du  problème  sont 

d^u  _     d^u 
dt^'^'^dF*' 

(u),^^=^r  —  rcosiùt, 
ï  {^)  .-.^  +  ^'  (£).=«  =  ^  "°  i  ^'"'  "'  +  ''"  "">  +  ^" 

Soit 
(aa)  u  =  iij  +  U. 

Faisons  ici 

1/  •  tAX  tAX*\ 

Uj  =  M  +  Nx+  (AjSin  -r-  +  B  cos -r- )  sm  «r 
+ 1  Cj  sin  —  +  Dj  cos  —  j  cos  wf. 

En  substituant  cette  valeur  de  u^  pour  u  dans  les  deux 
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équations  de  condition   relatives  aux   extrémités,  nous 

avons  : 

{a4)  M  +  Bj  sin  w^  +  D^  cos  «^  =  r — r  cos  »^ 

(  A|Sin  -T-  +  Bi cos  -T- j  sin  tôt 

(  C^  sm  Y  +  Dj  cos  y  j  cos  «r 

(a5)       \  +  EaN  +  EtyTfA^co8  j  — B^sm  jj  sin«/ 

+Ea-  (  Cj  cos  -T-  —  Bj  sm  -r- 1  cos  fat 
=  E<j  +  Gsîn  7  (coscDr-f-sincD^). 

Or,  on  satisfait  identiquement  aux  équations  (24)  et  (2  5) 
par  les  valeurs  suivantes  des  constantes 

Gsm- 

*  „     W  <0/  Pw'      .       Cl)/'       • 

E<j  7-  cos  -= sin  -7- 

k        k         g  k 

B,  =  o, 

_     .       1t  /  CD       .       W     ,      PtO*  w/\ 

Gsm  7 — r  IE<j-r  sm  -7- H cos-r-i 


„    ci>         ci>/        Pw*    .     fal 

Ea  -  cos  T sm  -7- 

k         k         g         k 


D,  =  — r. 
Il  résulte  de  là  que 
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Ssin  -  sln-r-  (coscûf  +  slirca^) 

u,  =  x  +  r+——         -       p^.        ^; 

Ea»T«os.-; sra-r 

(»6)^  *  *         *       o*. 

Cl)  b>«  P(i)  (i> 

Ea  -  CCS  -r  (/ — x) sin  -(/ — x) 

k        A           '        g        k 
— rcosW T 5-= r 

„      CO-  (1)/  PO)'      .      0)1 

E.-COS.--— 8.0- 

On  a  maintenant  pour  déterminer  D  les  équations  sui- 
vantes : 

(a8)  (U)..,  =  o^ 

,    ,  P/rf'U\        ,  „  /rfU\ 

On  vérifiera  l'équation  ('3;;^)*  par  une  somme  teDe  que 

(32)  U^  V  (k^sin mx sin kmt '\'B^ sin mxcûsknu)» 

Je  n'introduis  pas  de  termes  multipliés  par  cos  mx,  afin 
de  satisfaire  tmtt  d'abord  àvréquatiou  (28). 
La  condition  (29)  conduit  ensuite  à  la  relation 

ou,  en  appelant  pie  poids  de  la  tige  qui  est  égal  k^a^  /,  on  a 

(33)  m/tangm/=^, 
équation  qui  détermine  les  coefficients  m. 
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En  faisant  ml=:iL^  on  a  donc 
(34)  |itangix=^. 

Oa  voit  de  suiie  qu  il  y  a  une  infinité  de  valeurs  de  [jl 
la  première  coxnprise  entre  o  et  -;  la  deuxième  entre  tc  et 

ic4--;  la  troisième  entre  afTc  et  27c -| — ,  et  ainsi  de  suite. 
2  2 

On  a  donc 

U  =  J^  (  Ajjt  sm  y-  sm  -y-  -f  Bjxsm  -y-  cos  -j-  ]• 

Les  coeflicicnts  A|i  et  B^  se  déterminent  d'après  Tétat 
initial  et  par  les  méthodes  d'élimination  connues,  en  se 
fondant  sur  ce*  que,  à  cause  de*  l'équation  (34),  on  si  tou- 
jours, pour  deux  valeurs  différentes  ijl'  et  [jl"  de  [jl,  satis- 
faisant à  l'équation  (34), 

\  cos  ~  cos  ^-j-ax=Qf, 
relBJàoït  qui  nia  plus*  lieu,  quand  |^'=[^''«  On  en  cdnclut 

AjjL(jx-{-siniioDS|i)  Jo  ax.  / 

et 

(36)  B^  =  -_? C'^  cos  ^  dx. 

Eu  faisant  les  calculs,  on  trouve  beaucoup  de  simplifi- 
cations :  d'une  part,  à  cause  de  la  relation  (34)*  et  en- 
suite en  ayant  égard  à  ce  que 

_    bi  (o/         Poj*     .     b>/  PAo)  fa)/  /  U         fa)/  .  fa)/\ 
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On  obtient  enfin 


a/'  G^cD  sin 


(37)    H=- 


COS|<. 


et 


|x(|A+sinïicosîi)|^|i»  — ^-j-j  J 


a/* 
(3«)        B,.  =  ^ 


(jA-|-sinjicos|x) 


I  —  — ^  sin  —  ces  lik + «  '*  • 


On  a  donc,  en  résumé,  pour  la  solution  cherchée, 


tt=:ar  +  r-f. 


(59) 


G  sin  7    n  -7-  (cos  ^t  4-  sin  «<) 
4        ^ 

_     U)  uï/        Pa>*    .     b>/ 

Eff  —  COS  T sm  T 

k        k         a         k 


—  rcosci>r 


E*!^  cost-  (/ — se) sm  ^  («  —  x] 

_    U)         W       Pu)'    .    iùl 

Ea  7-  COS  -; sm  -y 

k         k         g         k 


a/*G^sin- 
4  ^ 

Pk*        jLl 


cos  I*  sm  -y-  sin  — r- 


f  (Jj'y z. 

,^1'X^V         P 


Kl^+sinjACos^U'— ^~j  J 

jsm-y  COS-rr 


Gg  .    Tc 
sm  7  cos  jx 

4 


{l*-f-8in  jt  cos  |x)  [  |x«—  ^ J  j  J 
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PROBLÈMB  III. 

Oscillations  de  la  corde  vibrante. 

Les  données  sont 

(40  [(.y).=o  =  o,       (y).=,  =  r  — rcoso)/], 

Je  fais 

(43)  y=yi  +  Y, 

et 

A,  sin [-  Bj  CCS  —  j  ces  w/. 

En    substituant  y,  pour  y  dans  les  deux  équations  de 
condition  (41)9  on  en  tire  immédiatement 

M  =  o,     N  =  p 

r 

A,  = ;     et      B.  =  o. 

,    m 

sm  — 

a 

On  a  donc 

rsm  —  costût 

!«'  ».=  ? ^w- 

sm  — 
a 

On  a  ensuite,  pour  détei*miner  Y,  les  équations 
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(45) 


dt*  """  rix" 

(Y).=,  =  0,      (Y),^.  =  o, 

(Y).=,  =  ?(x)  =  -(y,W., 

On  y  satisfait  par  une  expression 
46)      Y  =  ^(  A.sin  -—«m  -r — f-  B.  sin  —  cos  -j-  1,  . 

où  les  coefficients  A,  et  B,  se  déterminent  d'apirès  F-état 
initial  et  par  les  méthjodes  d'élimination  connues.  On  a 

/cd/\*                  C0S!7C 
A,=:o        Ol        B.=:  — iiri— ) , 

et  Ton  a  en  résumé 


(47) 


r  sm  —  cos  toi 

sm  — 
a 


-i^'i 


•  m 


hx        tr.at 
cosîTcsm  -T-  cos  — r— 


K""'-(^] 


PROBLÈME  IV. 


Je  passe  maintenant  à  un  exemple  relatif  à  un  autre  type 
d'équations  aux  difiërences  partielles.  Il  s'agit  ici  de  oelle 
qui  régit  les  vibrations  transversales  des  verges  élas- 
tiques. 

Je  suppose  une  barre,  comme  une  bielle  d'accouplement 
de  machines  locomotives,  dont  les  deux  extrémités  reçoi- 


wat  dîrecteaient  ub  même  «mon^emetift  lAternatrf  'per- 
pendroidaipeinent  à  l'ane  'fle  4a  blcftle.  11  «'Bgit'fie  détep- 
miner  les  mouvements  moléculaires  de  toutes  im  parties 
de  cette  bielle. 

L'équation  aux  dilTéreiices  .partielles  est 
ou  *'  est  un  nombre  très-grand  dont  la  valeur  est 

M  éilant  le  moment  d'iélaaftioîté  de  cette  bielle,  g  la  gi*a- 
lité  leit  <^^^  Le  poids  de  J'iiuûté  de  volume  de  la  matière. 

Les  conditions  ioipodées  aus:  •extrémités  sont 

• 

(49)  (y)*..o  =  rsina)^ 

«         (S)„.=- 

(5i)  (y),^,=r«n< 

i="       (&)„,=»• 

Les  conditions  (5o)  et  (52)  expriment  qu'aux  deux  ex- 
trémités de  la  bielle,  lesquelles  ne  sont  pas  encastrées,  le 
rayon  de  courbure  est  infini. 

Je  suppose  de  plus  qu'à  l'origine  du  mouvement  on  ait 

(53)  (y)f=o  =  o* 

et 


Qlr 


Je  ne  suppose  pas  ici,  comitie  dans  les  prol)lèmes  pré- 


(56) 


S74  SOLUTION  DE   DIVERS  PBOBLÈMES 

cédents,  la  vitesse  iniUale  nulle,  puisqu'il  faut  qu'elle  sût 
compatible  avec  celle  qui  résulte  des  conditions  imposées 
aux  extrémités. 
Je  fais  mûntenaat 


(55) 
et 


y=y^+^, 


y,=    A,sin(^y^xj+B.cos(^y^xj 


+  c. 


\/h_r\/~^^     y-^+eV? 


+  ». 


siiiMf. 


Je  détermine  les  quatre  coefficients  Aj,  Bj,  C^  et  D^  en 
substituant  y^  pour  y  dans  les  quatre  conditions  relatives 
aux  extrémités,  ce  qui  donne  inimédiatement 


A,=  -r 


Bj  =  -  r, 


C.  =  r 


,_iCvlvv^^') 


D,  =  -  r. 


d'où  l'on  conclut,  après  quelques  réductions, 


(57) 


yj  =  -  rsincD^ 


cos 


i) 


cos 


?        4-e 
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On  a  maintenant  pour  déterminer  Y  les  équations 

d'Y__     rf^ 
'd?~         dx" 

/<i'Y\  /rf»Y\ 

Poisson  a  donné  la  solution,  dans  tous  les  cas  possibles, 
de  ce  dernier  genre  de  question,  les  conditions  imposées 
aux  extrémités  ne  variant  pas  avec  le  temps  [voir  sa  JIfé- 
canique  et  son  Mémoire  sur  Véquilibre  et  le  mouvement 
des  corps  élastiques^  t.  VIll  des  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences), 

On  a  ici 

Y=\'     [A«sinma?  + A'«costnx  + 

+  B« '—  +  B  „  i-±î—)  sin  m'fe 

(8)    I  , 

+  I  C«  sin  wjx  +  C'„  cos  mx  -\- 

1      +  D«         /       +  D'„       ^'      )  cos m«fe J . 

Les  conditions  imposées  aux  extrémités  conduisent  faci- 
lement à  cette  conséquence  que  tous  les  coeflicients  sont 
nuls,  excepté  A„  et  G,^,  et  que 

sin  ml  =  o 
ou 

(59)  m=j, 

i  étant  un  entier  quelconque. 

Toàlf  X^  1866.  19 


(6o) 
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Mettant  Ay  et  £^  au  iîeit  de'A\»  et  €«,  an:  a,  àoac 

Y  =  J^   ArfSm— -«B  (  Y  )  *^+CjSin  —  cosLy  j  kt  . 

Les  coeflicients  A,  et  C,  se  déterminent  par  les  méthodes 
connues  et  d'après  les  valeurs  initiales  cte  Y  et  de  -r- ,  d'où 

Qt 

il  résulte 
et 


C,  =i  o 


^r-^  ' 


1. — cas/" 


et  l'on  a  en  résnmé 


/  u>/' 


(.vr|w-(^--y| 


y  = 


-  r  sm  0)/ 


cos  \  /  r  ■ 
V   K  a 


+ 


■  -■■■■—     ■  —  ■—-I        I  ■  ■         ■■       I  ■  ,»  lÉ^É^^M 

^  k  -J.  ,      \  kl 


—  zr 


(i — cosf-jsin— ;-su)    --]    ht 


ce  qui  est  la  solution  générale  de  la  question  proposée. 
11  est  à  remarquer  que  les  intégrations  effectuées  ont 

fait  disparaître  les  exponentielles  de  dessous  le  signe   /-  ^ 

d*où  il  résulterait  qu'à  moins  de  ceilaines  valeurs  parti- 
culières de  w,  l'ordonnée  y  ne  tendrait  pas  à  cioître  indé- 
finiment. 

Il  n'y  aura  lieu  de  tenir  compte  que  des  valeurs  im- 
paires de  t,  à  cause  du  facteur  i — cosm. 

Les  données  de  ce  problème  pourraient  èlre  variées 4e 
bien  des  manières  qui  toutes  se  traiterarent  par  le  même 
procédé. 
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NOTICE 

SUA  CKfi  KJS>hOnATiaSf  GÉOLOGIQUE  k  UÀStAGMlSCkK 
PENDANT   l'année    l863. 

Par  M.  Ed.  GUILLEMtN,  ingénieur  des  mines  {*). 


On  possède  très-peu  de  données  géologiques  sur  iMada- 
gascar;  les  indications  des  voyageurs  et  des  marins  sont 
restées  complètement  vagues  sous  ce  rapport.  On  sait  seu- 
lement d'une  manièie  générale  que  les  roches  anciennes, 
les  roches  éruptives  et  les  basaltes  sont  très-répandues  sur 
la  suriace  de  cette  terre. 

Quant  aux  richesses  minérales^  on  en  a  jusqu  ici  déve- 
lopfé  la  nomenclature  sans  fournir  à  Leur  égard  la  moindre 
iiMUciatioa  précise. 

J'ai  derniëreinient  parcouru  à  la  hâte  les  trois  dixièmes 
environ  des  côtes  de  cette  grande  île  et  m'y  suie  livré  à 
quelques  études  géologiques. 

C'esl^  le  résultat  de  ce  voyage,  qui  définit  d'une  manière 
générale  la  géologie  de  la  partie  nord  de  Madagascar,  que 
je  vais  exposer. 

Cette  île,  à  laquelle  conviendrait  mieux  le  nom  de  Grande- 
Terre  que  lui  donnent  les  Malgaches,  s'étend  du  1 1*  degtê 
S7'  de  latitude  sud  au  aâ*  degré  34'  latitude  sud,  du  cap 
d'Ambre  au  cap  Sainte-Marie. 

Ses  points  extrêmes  en  longitude  sont  compris  entre 
4i%«a'  et  48»,iV  de  longitude  est  de  la  pointe  du  Ma- 
oaiabaF  au  cap  Est. 

Le  grand  axe  de  l'île,  orienté  N'.,i6%35',E.  sur  le  méri- 


f)  Voir  aussi  lleviw  (le  çéoiogie^  toino  III,  page  565. 
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dien  central,  a  une  longueur  de  i65  myriamètres,  le  rap- 
port du  grand  axe  au  petit  est  ::  20  :  7. 

La  surface  de  l'île,  plus  grande  que  celle  de  la  France, 
mesure  557.000  kilomètres  carrés. 

Elle  est  séparée  du  continent  africain,  dont  elle  fait  géo- 
logiquement  partie,  par  le  canal  de  Mozambique,  qui,  au 
point  le  plus  resserré,  offre  une  largeur  de  216  milles  ma- 
rins, soit  près  de  400  kilomètres,  cette  largeur  étant  prise 
entre  la  cap  Saint-André  de  Madagascar  et  la  pointe  Ba- 
joue de  Mozambique. 

Description  de  la  côte  Est. 

Lorsqu'on  s'approche  du  Madagascar  en  venant  de  la 
Réunion,  pour  aborder  à  Tamatave,  principal  port  de  la 
côte  Est,  on  découvre  la  terre  dominée  à  l'horizon  par  une 
série  de  chaînes  parallèles  qui  sont  étagées  et  vont  succes- 
sivement en  s' élevant  jusqu'à  d'autres  chaînes  qu'on  n'a- 
perçoit pas  et  dont  la  dernière,  la  chaîne  d'Angove,  forme 
le  dernier  gradin  de  cet  ensemble  et  constitue  le  point  cul- 
minant de  nie,  dans  sa  partie  centrale. 

La  région  montagneuse  commence  à  3o  ou  4o  kilomètre^ 
des  côtes,  laissant  entre  la  mer  et  la  première  chaîne  une 
longue  zone  sablonneuse.  On  y  reconnaît,  aux  collines  ar- 
rondies et  sans  ordre  qui  mouvementent  la  plaine,  une 
grande  formation  de  dunes  que  la  végétation  a  fixé  en  di- 
vers points. 

Un  cordon  de  sable  continu,  résultat  de  l'action  actuelle 
de  la  mer,  barre  tous  les  cours  d'eau  qui  viennent  de  l'in- 
térieur et  encaisse  une  série  de  lacs  qui  se  succèdent  de- 
puis Yvondrou,  au  sud  de  Tamatave,  jusqu'à  Mananjary, 
sur  une  étendue  de  côte,de  près  de  3  degrés  soit  33o  kilo- 
mètres. 

Dans  la  saison  des  pluies  le  niveau  de$  lacs  s'élève,  le 
trop  plein  se  déverse  par  les  dépressions  du  cordon  littoral 
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et  ouvre  aux  fleuves  des  embouchures  nouvelles  que  la  mer 
ne  tarde  pas  à  refermer. 

Au  delà  des  lacs,  les  dépressions  de  la  plsdne  forment 
entre  les  collines  de  vastes  marais  couverts  d'une  végéta- 
tion particulière.  Sur  les  dunes  voisines,  le  copalier,  le 
grand  nath,  le  petit  nath  et  le  vacoa  se  sont  développés 
spontanément  et  ont  fixé  les  sables. 

La  végétation  est  surtout  très-vigoureuse  sur  les  pre- 
mières croupes  de  montagnes;  et  de  vastes  forêts  cou- 
vrent du  nord  au  sud  toute  la  région  montagneuse  de  ces 
chaînes  parallèles  dont  le  granité  est  la  roche  soulevante. 

La  partie  montagneuse,  située  à  l'ouest  de  Tamatave, 
porte  le  nom  de  forêt  de  TAnalamazotra.  Le  seul  chemin 
conduisant  à  Tananarive  la  traverse  et  passe  au  pied  d'un 
piton  basaltique  élevé  que  l'on  aperçoit  de  Tamatave  et  qui 
a  donné  son  nom  à  cette  région. 

Les  voyageurs  qui  ont  fait  le  trajet  de  Tananarive  ont  pu 
reconnaître  la  série  des  plissements  parallèles  qui  a  fa- 
çonné les  gradins  successifs  de  ces  montagnes  ;  le  sentier 
qui  aborde  transversalement  les  accidents  du  terrain,  pré- 
sente des  pentes  et  des  ressauts  très-brusques,  qui  rendent 
son  parcours  difficile. 

M.  le  commandant  Dupré,  dans  son  voyage  de  1862,  a 
fait  relever  quelques  cotes  barométriques  qui  peuvent  ser- 
vir à  une  coupe  entre  Tamatave  et  Tananarive. 

L'attitude  de  l'extrémité  de  la  plaine  sablonneuse  au  pied 
de  la  première  chaîne  n'est  que  de  45  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

La  première  chaîne  franchie,  on  trouve  un  plateau  ma- 
récageux d'une  assez  grande  largeur;  l'altitude  à  Véfou- 
rouna  est  de  447  naètres. 

La  région  de  l'Analamazotra  d'une  largeur  de  plusieurs 
myriamètres  est  composée  de  chaînons  serrés  et  parallèles  ; 
au  pied  du  pic  basaltique  l'altitude  est  de  742  mètres. 

La  large  plaine  d'Ankaie,  qui  vient  ensuite,  est  bordée  à 
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l'oued  par  la  mière  Mangouvou  qui  coule  au.  pied,  dei 
monts  Sfodi. 

Le  nivenu'de  la  rii^ière  an  point  où  oo  }a  traiveme  eaX  de 
8o4  niètrcR. 

Au  delà  des  monts  Sfodi  se  trouve  le  plateau  étnût 
d'Ambedinangave  à  une  altitude  de  914  mètres. 

Le  sentier  franchit  ensuite  les  monts  Angoves  par  un  col 
situé  à  1 597  ntètres  au-dessus  de  la  mer. 

L'altitude  moyenne  du  plateau  ondulé  et  tourmenté  de 
TAnkove  est  de  i«m  mètres. 

Tananarive,  situé  sur  un  soulèvement  de  rodie^anôciiae, 
est  à  une  altitude  moyenne  de  1 54&  mètre& 

La  roche  la  plus  répandue,  surtout  dans  la  région  <de 
r  Analamazotra,  est  le  ktsalte^  pnis  viennent  les  quartzitea; 
le  granité  se  montre  sur  un  grand  nombre  de  ^poiiifts;  ks 
voyageurs  signalent  aussi  des  couches  sédintentaires  d'ar* 
gile,  de  grès  et  même 'de  calcaii'e. 

Les  basaltes  se  décomposent  souvent  et  dennent  lien  à 
des  teiTes  compactes  argileuses,  d'un  aspect  ronge,  qui 
ont  fait  donner  à  ces  montagnes  le  nom  de  Àmbohitsoiena 
on  montagnes  ronges. 

Les  quartzltes  se  décomposent  et  se  désagrègent  aossi 
sous  Tin finence  des  agents  atmosphériques. 

Ce  sont  les  éléments  pFO\'enant  de  la  décomposhûon  àt 
ces  roches,  qui  constituent  les  dunes  du  littoral. 

Ces  sables  charriés  par  les  fleuves  qui  présentent  (dans 
leurs  méandres. des  atterrissements  considérables,,  a^nt  je» 
tés  à  la  mer  par  les  grandes  crues  et  rejefcés  par  ceU0»<i 
sm*  le  rivage. 

L'action  de  la  vague  favorisée  par  des  vents  géftécSBX 
variant  du  nord-est  au  sud-est  augmente  le  cardon  lîMnl 
•et  indique  le  mode  de  formation  de  la  plaine  dont  Tin- 
salubrité  bien  connue  élève  jusqu  ici  une  barrière  ooDUe 
les  tentatives  des  Européens  sur  cette  terre» 

Il  paratt  aussi  y  avoir  eu  un  mouvement  de  soulèvement 


SLU   Ul   NOED   BE   VAIMGIiSGAR.  »ll 

dtt  6qI  ie  'long  du  littoral.  On  serait  amené  à  le  penser  par 
rexamea  4le  ira^meiiÉs  de  basalte  situés  loia  de  la  mer  au 
pied  des  montagnes  et  à  quelques  mètres  au-dessus. de  «mi 
ahreau  actael. 

Ces  basaltes  ont  fi^mtrné  antrefoia  sous  la  mer  comaie 
le  démontrent  les  coquilles  mariBes  qui  y  «ont  attachéea. 

Ce  fait  s<e}(pli(|ijie  ipar  la  préaeaae  des  basaltes  comme 
Koche  érupUve  dooiinaate  et  rend  très-vraisemblable  l'hy- 
pothèse d'un  mouvement  du  sol  contemporain  de  la  période 
iaeâûn»e. 

LavdétdrmiBation  de  l'âge  des  moniagaes  de  Madagascar 
ne  peut  pas  être  établie  aans  iine>étude  sur  les  couches  eô- 
diiaentaiires  soi^levées.  MalheareuaemeDt cette  étude  n'apu 
èljre  laite,  et  les  nombreux  voyageurs  qui  ont  parcouru  la 
route  de  Tananarive  n*ont;  pas  rap^pocté  d'échantillons  de 
ces  roches  sédioieutaiires. 

La  direction  des  chaînes  parallèles  qui  constituent  le  sys- 
tème des  môatagnes  de  fliadagascar,  est  de  N.  24""  à  26*,  E., 
orkuatalion  qui  .diO'ère  de  8  à  «9  degi^és  avec  celle  de  Taxe 
de  figure  de  Madagascar;  la  ligne  générale  du  littoral  de- 
puis Je  rv;^  «Est  jusqu'à  f  oïl-JDaupliiii  a  la  même  orientation 
qfue  ïaœ  de  figuue  de  Xile.    « 

Le  relief  de  Madagascar  n'a  donc  pas  élé  formé  unique- 
ment par  .r.a£tioii  du  soulèvement  qui  nous  occupe.  Sa 
forme  est  la  résultante  des  tcfforts  des  divers  systèmes  de 
soulèvenieift  qui  se  sont  sucoessivement  produits  sur  cette 
terfe. 

Ce  soulèvement  Si.  »5'  •£.  a  eu  cependant  une  grande  ac- 
tion aur  le  nslief  actuel  de  file.  On  retrouve  cette  direction 
dans  un  grauud  nombre  de  localités  sm*  le  littoral  :  dans  la 
ligne  duTMOige  au^desmiB  de  Tanaatave  jusqu'à  Foulepointe, 
dans  la  ligne  de  récifs  placés  devant  cette  côte,  à  laquelle 
appftrtîent  «rile  aux  prunes  et  les  i^éccfe  qui  forment  le  port 
«aturd  de  Tamatave. 

L'extrémité  supérieure  de  ces  récifs  sont  des  pâtés  de 
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coraux  qui  se  sont  développés  sur  une  ligne  de  bas-fonds, 
sorte  de  ride  parallèle  au  rivage  et  aux  montagnes  de  Tin- 
térieur. 

L'île  de  Sainte-Marie  elle-même  n'est  qu'un  chaînon  du 
même  système  ;  son  orientation ,  déterminée  sur  les  cartes 
marines,  est  deN.  24*3o'E. 

Au  nord  de  Sainte-Marie  cet  alignement  se  contourne  pai* 
des  bas-fonds  et  des  récifs  qui  ont  été  indiqués  par  les 
officiers  de  la  marine. 

Enfin  la  même  direction  se  retrouve  presqu  en  prolonge- 
ment avec  Sainte-Marie,  dans  la  côte  est  de  la  presqu'île 
d*Autongil  depuis  la  pointe  sud  jusqu'au  cap  est. 

D'après  M.  Élie  de  Beaumont,  cette  direction  continuée 
par  un  grand  cercle  sur  le  globe  se  trouve  en  relation  dans 
le  continent  asiatique  avec  de  grands  accidents  orographi- 
ques, tels  que  la  chaîne  de  l'Altaï,  le  cours  de  la  Lena,  le 
lac  Bal-ikal,  etc. 

La  chaîne  qui  limite  au  sud-est  le  continent  africain  voi- 
sin de  Madagascar  est  parallèle  à  cette  direction  de  même 
que  le  canal  de  Mozambique. 

Cette  direction ,  d'après  la  théorie  de  l'illustre  géologue, 
ne  paraît  pas  avoir  de  représentant  dans  les  systèmes  re- 
connus en  Europe. 

En  eflet,  de  ces  21  systèmes,  celui  qui  rapporté  à  Ma- 
dagascar par  long.  47*  E.  et  lat.  i3  S.  s'en  rapproche  le 
plus  est  le  système  de  la  côte  d'Or  avec  une  direction  de 
N.  20**  47'  E.,  qui  diffère  de  plus  de  quatre  degrés  avec  la 
direction  du  système  central  de  M<idagascar. 

11  est  très-probable  que  ce  système  ne  rentre  dans  au- 
cun de  ceux  qu'on  a  étudiés  en  Europe;  la  détermination 
de  son  âge  présenterait,  par  cette  raison,  le  plus  grand  in- 
térêt. 

Dans  l'île  de  Sainte-Marie,  au  point  où  je  l'ai  visitée,  je 
n'ai  pas  trouvé  les  sédiments  qui  sont  signalés  dans  le 
système  central. 
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Cette  île,  longue  de  55  kilomètres  sur  une  largeur 
maximum  de  5  kil.  1/2  est  comme,  je  l'ai  dit,  un  chaînon 
du  même  système.  Les  basaltes  se  sont  fait  jour  comme 
dans  l'Analamazotra  par  les  dislocations  même  du  soulève- 
ment. Leur  pâte  est  poreuse,  homogène,  d'un  gris  foncé. 
Elle  ne  contient  pas  de  pyroxène.  Le  péri  dot  y  est  souvent 
accusé,  mais  presque  toujours  dans  une  faible  proportion  ; 
ils  contiennent  fréquemment  du  fer  titane  en  mouches 
noires. 

La  décomposition  de  ces  basaltes  donne  ces  terres  rouges 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  sont  des  tufs  argileux,  très- 
compacts  quand  la  décomposition  est  complète  ;  leur  pâte 
est  d'une  grande  finesse  et  on  n'y  trouve  pas  les  éléments 
difficilement  décomposables  tels  que  le  fer  titane  qui  a  dû 
être  éliminé  par  l'action  des  eaux,  car  ces  masses  de  tufs 
argileux  paraissent  avoir  été  remaniées,  avant  d'occuper 
leur  gisement  actuel. 

Les  basaltes  en  voie  de  décomposition  sont  granuleux, 
on  les  emploie  à  Sainte-Marie  comme  pouzzolane;  mêlés 
avec  la  chaux  grasse  provenant  de  la  calcination  des  co- 
raux, ils  constituent  un  excellent  mortier  hydraulique. 

On  rencontre  à  Sainte-Marie  des  filons  de  quartz,  ils 
coupent  obliquement  la  direction  du  chaînon  avec  une 
orientation  de  N.  4  à  5"  0.  L'un  de  ces  filons  peut  se  suivre 
derrière  le  village  d'Amboutifoutch.  Le  quartz  est  hyalin, 
mais  légèrement  laiteux,  sans  traces  de  cristallisation  ni  de 
stries  ;  il  a  une  cassure  conchoïdale,  semblable  à  celle  du 
verre;  aucune  matière  métallique  ne  l'accompagne;  il  se 
trouve  subordonné  à  une  couche  de  pétrosilex  affectant 
presque  la  régularité  d'une  couche  sédimentaire. 

On  peut  s'étonner  que  les  pétrosilex  ne  soient  pas  passés 
à  l'état  de  jaspe,  au  contact  du  quartz. 

Des  quartz  analogues ,  mais  de  la  transparence  la  plus, 
parfaite,  se  trouvent  dans  la  région  de  la  grande  Terre  qui 
est  située  en  face  de  Sainte-Marie. 
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On  611  a  rapporté  des  blocs  vakimiQeux  des  bords  »da 
ManaQgoro  et  du  Tinting»}^ 

L*e«i9lence  du  orifitai  de  râcbe  «dans  «etile  régios  est 
connue  depidûs  les  pnemiers  -étaUissemaate  fcançûs  teaipto 
à  Ifadagiiscar  :  on  ignore  lou^ois  le  véritable  gisement 
de  lia  roche  ;  «il  doit  a^voir  beaucmip  d'analo^  avec  celui  qui 
a  i^é  coDfitaté  à  Sainte-Marie. 

Les  natunels  de  la  côte  iTapportent  des  (fragments  enlevés 
à  des  blocs  volumineux  qui  sont  détachés  et  hors  de  knr 
gisement ,  et  qu'ils  disent  être  trop  conaidérabies  pour  être 
charriés  jusqu'anorivage. 

Le  quartz  hyalin  «e  trouve  «égalenient  60U6  ie  mènie^élat 
dans  le  xtoixi-ouest  de  Madagascar^  et  probablement  dais 
beaucoup  ide  localités  à  Fintérieur. 

Le  rivage  de  la  ^rmiit  Terre^  vis-^à-vis  de  Sanile-SIarîe, 
eat  aussi  formé  de  Baisfesquartzeux  rejetés  par  Jamier*;  nuôs 
le  phénomène  des  dunes  et  des  obstrucrtâons  iluvidles  u^^ 
est  pas  aussi  marqué  qiu'au  sud  -de  Tamatave.  L'action  de 
la  mer  et  des  vents  se  (traduit  par  un  «ourast  dirigé  dfn  sud 
au  nord  le  long  >du  canal  (|ai  sépare  l^awte-'lfarie  de  la 
terre.  Ce  courant  devient  plus  énergique  en  rasant  l'âe  «t 
le  remous  qu'il  produit  «ur  les  plages  basses  de  la  grande 
Terre  y  dépose  des  sables^  qui  sont  ensuite  relevée  par 
les  razdedBarée. 

En  face  de  Sainte-Marie,  le  voisinage  de  l'île  empêche  les 
raz  de  marée  de  ne  fakre  «entir,  et  œtte  ti*anqntllitë  a^WP* 
fliis  aux  sabdes  de  se  déposer  loin  de  la  eôte  et  de  fermer 
«ette  longue  pt^inte  'basse  et  triangulaiiie  qu'on  appelle 
PoinAe  à  Lanrée. 

Entre  cette  pmnte  et  file  Sasiite-Marie ,  le  oouravt  de- 
vieot  trës-vioil6Eit,  «œ  tpa  empêche  le  plus  grand  aocrmse- 
ment  de  la  pointe  vers  l'île;  les  atterrissenaents  la^lérauK 
^  seuls  vont  en  a^gmeotant. 

Le  fond  de  la  mer  présente  non  loin  des  côtes  un  «Me 
gris,  formé  d^éléments  quarts&eusc  «et  des  éléments  des  ba- 
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sahes  qui  soift  susceptibles  de  résister  à  la  décomposmoa, 
c'est  à-dire  le  fer  ^^'tané  qui,  en  divers  endroits,  est  trèa^co»- 
mun  sur  la  côIb  La  mer  rejette  ces  sablée  gris  qui  se  trou- 
vent qa0lqa«^is  avoir  été  enrichis  par  le  lavage  des  vagties, 
au  point  çtic  l'élément  ferrugineux  y  dimnue. 

La  dïAÎne  qm  cemtrtue  le  relief  de  Saimle-Marie  est  peu 
accentuée;  les  plus  grandes  aititodes  «e  dépassent  pas 
1 Q.)  mètres,  et  les  bafutours  vioisiues  du  rivage  ont  généra- 
lement 5o  mètres  d'altitude  moyenne.  Elle  pi>ése»te  cohmio 
aspect  la  forme  ondulée  et  mafloaelonnée  propre  aux  'chaî- 
nons granitiques  ;  les  pointements  seuls  appartiennent  aux 
basaltes. 

La  chslne  s'étend  à  une  grainie  distance  au  nord  de  Tlle 
sous  la  forme  de  récifs  et  de  bas-^fands,  puis  «on  retrouve 
cette  direction  dans  la  côte  Est  de  la  pi'ovince  d'Antongil. 

€ette  province  a  été  visitée  et  papooume  pendant  trois 
semaines  par  mon  collaborateur  M.  Goignet. 

Presqu'tle  â*AniongH  et  côte  Nord'Ouest, 

Cette  presqu'île  est  li«Mtée  à  l'Est  par  iune  côte  «qui  |»;è- 
sente  en  prolongement  la  direction  de  l'axe  de  l'iHe  de 
Sainte-Marie  N.  ^i^'oo'  E. 

A  Toioest  ^es  chaînons  granitiques^  (pii  se  propagent  en 
ftétageant  jusqu'au  milieu  de  la  presqu'île,  affectent  la 
même  direction  que  le  rivage  de  la  baie  d'Antongii  N. 
S3*0,  et  représentent  le  système  du  Morbihan,  dont  le 
grafid  cercle  prolongé  passe  avec  cette  ormitation  par  la 
baie  d'Antongii. 

Le  granité  qui  constitue  ces  muotagoes  est  fbraié  d'élé- 
flieBts  qui  se  décaBiposent  assez  facilement  :  feldspath  rose, 
quartz  laheux  et  mica  soir. 

M.  Coigaet  a  rencontré  en  avaut  de  ce  massif  à  Test  un 
chaînon  granitique  d'une  orientation  différente  et  se  rajppoF* 
UOÊt  suivant  lui  au  système  des  ballons.  La  direction  con- 
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statée  a  été  de  N.  45"  0,  direction  très-\oisine  de  celle  du 
système  rapporté  par  le  calcul  à  47*  0  longitude  et  i  o*"  la- 
titude et  qui  est  N,  46''44'  0. 

Les  basaltes  occupent  au  pied  occidental  a^  cette  chaîne 
presque  tout  l'espace  jusqu'au  rivage,  ils  formeiA  une  série 
de  chaînons  parallèles,  interrompus  par  des  vahées  qui 
viennent  transversalement  déverser  à  la  mer  les  eaox  du 
versant  oriental  de  la  chaîne  granitique. 

L'orientation  des  basaltes  est  la  même  que  celle  de  k 
côte  jusqu'au  cap  Est  N.  24'*3o'  E  ;  ils  sont  donc  en  rela- 
tion avec  les  basaltes  de  Sainte-Marie  et  ceux  de  TAnala- 
mazotra  dans  les  montagnes  de  l'intérieur. 

A  partir  du  cap  de  l'Est,  la  direction  de  la  côte  change,  les 
parties  rectilignes  sont  rigoureusement  orientées  N.  i3'  à 
1 4°  0. ,  et  les  chaînons  de  basaltes  se  continuent  avec  cette 
nouvelle  direction  jusque  près  du  treizième  degré  de  latitude, 
constituant  une  zone  basaltique  très-étendue. 

La  topographie  de  ce  pays  a  pu  être  examinée  de  la 
mer  dans  deux  passages  successifs  le  long  des  côtes.  Les 
croquis,  et  les  relèvements  que  j'ai  pris  m'ont  permis  d'in- 
diquer sur  la  carte  les  chaînons  de  basalte  les  plus  rappro- 
chés du  rivage. 

Entre  ces  chaînons,  le  pays  forme  des  plaines  plus  ou 
moins  étendues  que  l'on  dit  d'une  prodigieuse  fertilité;  fait 
qui  s'explique  par  les  alluvions  basaltiques  dont  le  sol  est 
formé. 

Il  est  probable  que  d'autres  roches  sont  associées  aux 
basaltes,  et  que  la  présence  de  ces  derniers  a  eu  lieu  pos- 
térieurement par  les  dislocations  du  sol. 

A  partir  du  quatorzième  degré  de  latitude,  la  zone  voisine 
du  rivage  lorme  une  plaine  basse  et  large  de  quelques  kilo- 
mètres sur  laquelle  se  sont  déposés  des  calcaires  coquil- 
liers  que  Ton  peut  rapporter  à  la  période  la  plus  récente 
du  pliocène. 

La  disposition  géologique  de  la  contrée  paraît  identique 
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jusqu'à  la  baie  de  Voh^ar;  d'abord  les  sables  du  rivage 
quartzeux  et  basaltiçaes,  puis  les  calcaires,  enfin  les  chaî- 
nons basaltiques  ?à  succédant  parallèlement  jusqu'à  une 
grande  distance  dans  Tintérieur,  en  conservant  la  même 
orientation. 

Les  basanes  tiennent  une  grande  place  dans  la  constitu- 
tion de  .Madagascar  et  leur  présence  produit  un  résultat 
très-narqué  sur  la  végétation  ;  toute  cette  région  du  Nord- 
Est  est  d'une  fertilité  surprenante.  Le  copalt>r  se  développe 
en  immenses  forêts  dans  la  province  de  Vohémar,  située 
entre  le  14^*  et  le  iS"  degrés  de  latitude. 

Cette  province  a  été  visitée  fréquemment  par  les  euro- 
péens  dans  ces  dernières  années.  M.  le  docteur  Beraier  en 
a  fait  l'exploration  :  les  détails  de  son  voyage  sont  consi- 
gnés dans  un  manuscrit  qui  fait  partie  des  archives  de  la 
marine. 

Au  nord  de  Vohémar,  les  accidents  orographiques  de 
l'intérieur  sont  moins  marqués  ;  les  plaines  s'étendent  dans 
l'intérieur  du  pays  et  avec  elles  les  dépôts  calcaires  des  dif- 
férents âges  qui  paraissent  couvrir  tout  le  versant  du  nord 
de  l'Ile. 

Quelques  pitons,  comme  le  Pouce^  viennent  offrir  des 
pointements  granitiques.  Un  chaînon  de  même  nature  do- 
mine le  poit  Longtiez. 

On  peut  remarquer  que  la  direction  des  différentes  por- 
tions rectilignes  des  côtes  depuis  le  cap  Est,  offre  un  paral- 
lélisme complet  avec  la  direction  qui  caractérise  le  soulè- 
vement des  basaltes  N.  iS**  0. 

Ces  alignements  parallèles  forment  une  ligne  brisée  dont 
les  ressauts  sont  occupés  par  des  baies,  ports  naturels  ou 
criques,  tels  que  la  baie  de  Vohémar,  les  ports  Leven  et 
Longuez. 

Auprès  de  ce  dernier,  se  trouve  le  mont  Rénant^  accident 
assez  remai*quable  où  le  calcaire  a  été  soulevé. 

Au  Nord  se  trouve  le  mont  Carré  avec  son  massif  de  ma- 
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drépores au  sommet..  Laplaine  quVa'éteod  à  Tintérieur  est 
mottv^aaentée  par  des  coUme»  qui  aiistctent  âanB.leur  anraD- 
gsment  la  dispoûtîôn  de  peUtes  chaîna  pai*aUèles  qui  ool 
relevé  et  pUssé  la  stratiiiGati9&  des  calcMP^s  teriiaireft.  La 
direction  est  la  même  que  celle  affectée  par  les  basaltes,  ce 
qui  peut  indaiire  à  penser  que  ce  soulèvemeiit  serait  toës- 
xéeeai  et  propre  au  basalte;  le  rivage  caotÎDiifeà  affecter 
cetfte  affection  dq[>uis  1er  pont  Looguez  jusqu'à  Feutrée  de 
la  baie  de  Rigity  et  se  coatàoue,  eu  limitant  le  côté  Est  dn 
plateau  triangufeiir-e  qui  forme  au  nerd,  coaime  le  deniier 
appendice  de  Madagascar. 

Ce  plateau  est  une  presqu  île  qui  emprisomie  entre  la 
gra^e  Terre  et  le  cap  d' Ambre  ^  le  beau  port  de  Diégo^ 
Suarez.  Sa  sur&ce  est  couverte  de  collines  arrondies  et 
basses,  presqu'entièreDoeDt  composées  de  calcaires  coquil- 
liers;  d  après  les  échantillons  rapportés  par  le  docteur 
fiuntz,  quelques-uns  de  ces  calcaires  seraieut  tnës-réceats  ; 
€m  y  reconaait  des  espèces  deut  les  représeatanta  vivent 
encore  sm*  les  côtes. 

L'isâime  qui?  réuni4;  cette  preequ!lliS  limite  à  Touest  k 
fond  du  port  de  Diégo-Suarez.  Le  terrain  qui  la  constitae 
est  fomié  de  grauit  et  de  basalttei.  Le  basalte  ionme  an 
massif  au;  eenti'e  de  ristbme.  Les  hydtrograpbes  angUis-rrOOt 
appelé  Windsor  Castle,  à  cause  de  son  aspect  de  forteresse. 
Les  granités  et  les  basaltes  soat  ferrugineux  dans  cette  lo- 
calioé;  aussi- Je  terrain  produit  par  lear  décompositian  est41 
fortement  coioré. 

Description  de  la  côte  Noi^d -Ouest. 

Le  point  de  reconnaissaace  pour  doubler  le  capd*Ambrt 
est  la  montagne  du  même  nom. 

Cet  accident  orographique,  le  plus  considérable  de  la 
partie  nord  de  Madagascsu*,  est  situé  à  4o  milles  au  sud  du 
cap;  il  s'aperçoit  toès^distinatement  de  la  côte  N.-E.^  tan- 
dis que  le  iiap  formé  de  denx  collines  arrondies  et  basses 
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■B  se  voit  qu'à  ui)«  petite  dtetance';  ii  est  împrsdent  d'aip* 
yrcichec  de  trop>  près  à  cause  d' uir  ensemble  de  bas-ibiids 
qui  formeun  plateau  limité  un  peu  au  nové  duca^  d'Ambpe, 
par  une  ligne  qui  va  passer  par  les  îlors  Belight  et  Woody 
avec  une  orientation»  de  N.  62**  3«-  E. 

Le  grand  massif^  qui  constitue  la  niontagpe*  d'Ambre^ 
s'allonge  dons*  le  sens  du  méridien*  et  dbmine  la  cMe  N..-4)î 
Son  proâl  est  celui:  d'un  trapëae  ti?èsoSui*baissé,  dont  te  hmit 
est  limité  par  deux  sommets  réunis  par  une  ligne  de  fatle 
lé^remeuc  isalléciiie  et  sans  deirtelures.  La  distance  qui 
sépai^  les  deux  sommets  est  de'  5^  milles  marins <)u  9  kil.  i  /«s  ; 
les  flancs  de  la  montagne  sont  taiès>pefa  indinés,  et  on  peut 
évaluer  à  20  kilomèta^es  la  longueur  de  la  base  dans^le  sens 
du  nocd  au  sud,  qui^est  celuii  de  Faliongement. 

Ail  premier  aspect,  on  serait  tenté  de  prendre  cette 
uiontagne pour  un  volcan;  eUeoiîre  du  côté  du  nord*-ouest 
oa  du  nord'-est  la  forme  d'un  côno  tfix)nqué.  Seulement  en 
la  voyant  sous  divei^s  aspects,  on  se  rend  compte  de  sa 
forme  allongée  et  de  son  arête  rectiligne;. 

Les  diliërentes  cartes  donnent  de  oet^te  arêUs  une  orienta- 
tion qui  varie  de  quelques  degMs  de  part  et  d'autre  du 
fliéfidien,  mais  principalemisnt  au  Nv-E..  M  n'ai  pu  vénifier 
l'orientatiou. 

La  hauteur  de  cette  montagne  n'était  pas  encore  connue; 
je  la  déterminai  de  tuoia  stations  maritimes.  Pendant' la 
maircbe  du  navire  j'obtins  trois  nombres-plus  voisina  qu'il 
n'était  permis  de  s'y  attendre  pour  une  détermiuation  au 
sextant,  qui  à  la  distance  moyenne  des  stations,  ne-compor- 
tait  pas  une  approximation  aussi  grande  v  les  trois  résultats 
ont  été  pour  le  sommet  sud  qui  est  plus  élevé  2. 7t«s^ ,  ». 7 1^ 
et  2.727  mètres. 

On  peut  donc  considérer  la  montagne  d'Ambre  comme 
dépassant  en  altitude  2.700  mètres;  par  un  temps  clair 
on  la  voit  bien  de  Nossibé,  située  à  une  distance  de  70  milles. 
Je  n'ai  pas  eu  la  faculté  de  faire  une  constatation  directe 
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sur  les  flancs  de  ce  massif,  pour  m' assurer  de  la  nature  de 
la  roche.  Notre  voyage  à  la  côte  occidentale  avait  plutôt  le 
caractère  d'une  excursion  que  celui  d'une  exploration. 

L'absence  de  caractères  stratigraphiques  visibles  et  la 
présence  de  la  chaîne  granitique  qui  occupe  l'intérieur  en 
commençant  plus  au  sud,  et  se  prolongeant  jusqu'au  1 4* 
degré  de  latitude  S.,  avec  la  direction  du  massif  de  la 
montagne  d'Ambre,  autorisent  à  penser  que  cette  montagne 
est  de  même  nature  et  même  âge. 

Au  sud  de  la  montagne  et  dans  la  direction  de  son  sou- 
lèvement existe,  dit-on,  un  effondrement  à  parois  verticales, 
formant  une  vallée  inaccessible  ;  les  Antonkares ,  peuplade 
de  cette  partie  de  Madagascar,  connaissent  un  passage  sou- 
terrain qui  y  donne  accès,  ils  s'y  sont  retirés  à  plusieurs 
reprises,  lors  des  incursions  récentes  des  Hovas  sur  leur 
territoire.  Le  commandant  Guilain  en  parle  dans  son  ou- 
vrage sur  la  côte  N.-O.  ;  j'en  ai  eu  la  confirmation  par  les 
habitants  de  ces  contrées  qui  l'appellent  le  trou  de  Tsimiaro, 
du  nom  de  leur  chef. 

On  trouve  de  l'ambre  gris  rejeté  par  la  mer  sur  ces  côtes  : 
les  habitants  le  recueillent,  de  là  le  nom  donné,  aux  deux 
points  remarquables  de  la  partie  nord  du  Madagascar,  par 
les  navigateurs,  au  cap  et  à  la  montagne  ;  peut-être  encore 
y  ont-ils  été  conduits  par  euphonie  du  nom  A'Ambaro  qui 
est  le  nom  malgache  de  la  montagne. 

L'ambre  gris  se  trouve  assez  fréquemment  sur  les  côtes 
de  Madagascar;  on  cite,  sur  la  côte  Est,  les  parages  de 
Sainte-Marie  et  ceux  de  la  baie  d'Antongil,  qui  en  four- 
nissent. Mais  c'est  surtout  à  la  côte  Ouest  qu'on  en  trouve 
en  quantité  notable  ;  le  commerce  en  est  fait  par  les  arabes 
de  Zanzibar. 
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Terrain  hotiiller  de  là  côte  Nord-'Ouest, 

Le  cap  Saint-Sébastien  situé  au  sud-ouest  de  la  montagne 
d'Ambre  par  12*  36'  de  latitude  sud,  est  la  dernière  colline 
d'une  petite  chaîne  granitique  formant  l'arête  d'une  pres- 
qu'île de  1 2  milles  de  longueur. 

Cette  chaîne  se  prolonge  dans  l'intérieur  des  terres  par 
des  accidents  qui  sont  tangents  à  la  base  de  la  montagne 
d'Ambre. 

Cette  direction  orientée  N.  47*'5o'  0.  coïncide  avec  la  di- 
rection du  système  des  Ballons  rapportés  à  Madagascar. 

En  effet  le  calcul  donne  N.  46"*  44'  0.  pour  cette  direction 
rapportée  à  47"  longitude  Est  et  à  lo""  latitude  Sud. 

La  coïncidence  est  d'autant  plus  autorisée  que  cette 
direction  encaisse,  sur  la  côte  N.-O. ,  un  vaste  bassin  liouiller 
qui  s'étend  au  sud  et  dont  les  limites  extrêmes  ne  sont  pas 
encore  connues. 

Ce  bassin  est  déjà  assez  remarquable  par  l'étendue  des 
côtes  le  long  desquelles  il  a  été  reconnu,  et  il  mérite  une 
description  détaillée. 

C'est  principalement  sur  les  baies  de  Bavatoubé  et  de 
Passandova  que  l'étude  en  a  été  faite. 

A  Bavatoubé,  des  tentatives  de  recherches  avaient  été 
effectuées  il  y  a  dix  ans  par  M.  Darvoy  à  l'instigation  de 
M.  Lambert,  et  avaient  amené  la  constatation  de  quel- 
ques affleurements  de  schiste  charbonneux  accompagné  de 
minces  filets  de  houille.  Ces  travaux  furent  bientôt  inter- 
rompus par  les  Hovas  qui  dispersèrent  les  travailleurs  et 
tuèrent  leur  chef. 

Cependant  l'espoir  de  trouver  de  la  houille  à  Madagascar 
en  face  de  notre  colonie  de  Nossi-Bé,  appela  l'attention  des 
chefs  de  la  division  navale,  qui  se  succédèrent  dans  ces 
parages.  M.  le  commandant  Delangle  en  1869  et  M.  le  com- 
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mandant  Dupré  en  1861,  visitèrent  ces  parages  et  en  rap- 
portèrent quelques  échantillons. 

Ces  échantillons  mal  caractérisés,  comme  presque  tous 
ceux  qui  proviennent  des  affleurements,  ne  suffirent  pas  à 
déterminer  la  nature  précise  du  terrain  dont  ils  provenaient. 
Des  lignites  ou  plutôt  des  Bog-Heads  rapportés  des  mêmes 
terrains  firent  croire  à  l'existence  de  combustibles  d*un  âge 
plus  récent. 

Le  commandant  Dupré  que  j*accompagnai  dans  le  voyage 
de  reconnaissance  de  i865,  s'empressa  de  me  mettre  en 
présence  du  gisement  de  lignite. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Angadouka  situé  à  l'ouest  de  la 
baie  de  Bavatoubé,  on  rencontre  vis  à  vis  de  Hlot  d'Ansowa 
une  grande  faille  dans  les  grès  houillers  (PI.  VII,  fig.  «). 

Cette  faille  et  les  fissures  latérales  sont  remplies  sur  tine 
épaisseur  de  2  à  3  centimètres  d'une  matière  charbonneuse 
se  coupant  au  couteau,  brûlant  avecflamme  fuligineuse  etré- 
pandant  l'odeur  caractéristique  des  lignites  et  du  Bog-Head 

Ce  combustible  paraît  être  le  résultat  du  remplissage  de 
la  faille  par  des  végétaux  de  la  surface.  La  roche  sans  con- 
sistance qui  accompagne  le  combustible  dans  la  faille,  est 
composée  de  sable  et  d'argile  qui  y  ont  été  introduits  de  la 
surface  par  les  infiltrations  d'eau.  Le  remplissage  de  cette 
(aille  date  de  sa  formation,  c'est-à-dire  de  l'époque  de  sou- 
lèvement des  diorites  dont  elle  a  Torientation. 

Ce  fait  accidentel  met  la  présence  du  lignite  hors  df 
cause  pour  l'étude  d'ensemble. 

La  baie  de  Bavatoubé,  immense  port  naturel,  a  6  kilo- 
mètres de  profondeur  vers  le  sud,  sur  8  de  large  de  Test  k 
Touest  ;  elle  est  séparée  par  deux  presqu'îles  en  trois  parties 
ou  haies  secondaires. 

La  baie  de  l'Est  sur  le  rivage  de  laquelle  avaient  été 
tentées  les  premières  recherches,  présente  des  couches  cfi- 
rigées  de  l'est  à  l'ouest  avec  un  pendage  nord  de  lo  à  1» 
degrés  ;  de  sorte  qu'en  allant  vers  !e  sud,  on  rencontre  sur- 
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cMsvemapI  des  couches  q^  saut  inférieures  auac  piiécé- 
dcnies. 

On  peut  ainsi  reconnaître,  à  partir  de  la  pointe  ItbgaïQbey 
âtuée  àl'est  de  la  passe,  la  succession  suivante  : 


i5,oo 


Grèsfomji^Aemc.  ..•  ^  .  ^  .....  . 

Gr^conApact€u.  «  .  ^  .  ^.  .  .. .  .  . 

Qirès  schjateux»  .  ^^ .  ..  . 

Grès j 

Schiste  gris  avec  fer  carbonate.  ...     j  ^^° 

Grès  tendre* 1,00 

Cprôs  cbfurtx)ii«eux.  .  ., «...  1,00 

Schiste  eit  gcès  8cbiâ»teux« ià,5o 

Grès  dur. j 

Schiste  gris  feuilleté >  10,00 

Grès )■ 

Grès  dur. Avoo 

Grès  ferrugine«UL. 1^00 

Grès  loassif  (grandes  asâ»i.se$) 19,00 

Grès  ferrugineux 1,00 

Grès  compacte io»oo 

Schiste  gris o,Ao 

Grès 6,00 

ScUstes  ooirs. 1 1^00 

Grès • 3,00. 

Schistes  et  grès 1,30 

Schistes  et  grès  schisteux 3,oo 

Grès  dur  ferrugineux 0,60  . 

Sobiste  ferimgiiieux | 

Schiste  et  grès  dur j  a,5o 

Schiste,  eharboq  Deux. ) 

Grès  et  schistes  iAtercalés A3»3o 

Ces,  couches  dirigées  N.  86%,  0.  (méridien  vrai)  et  incli- 
nées, de  i«  degrés  vers  le  nord,  offrent  une  régularité  par- 
faite^ dans  leur  ^lure,  elles  sont  fracturées  verticalement 
par  deux  systèmes  de  cas3ui:es.  dout  le  plus  apparent  est 
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Dans  cette  coupe,  les  grès  dominent  ;  ils  sont  générale- 
ment tendres  et  d*un  grain  grossier;  les  grès  durs  sont  or- 
dinairement micacés. 

Les  grès  ferrugineux  que  Ton  rencontre  offrent  une  par- 
ticularité assez  remarquable  ;  le  fer  à  l'état  d'oxyde  rouge, 
a  rempli  le  double  système  des  plans  parallèles  de  fracture 
et  a  formé  de  véritablçs  cloisons  qui  emprisonnent  le  grès 
en  fragments  prismatiques  réguliers.  Cette  disposition  peut 
leur  faire  donner  le  nom  de  grès  cloisonnés. 

La  formation  de  ces  cloisons  indique  l'action  de  sources 
ferrugineuses  sur  certains  niveaux  du  terrain  postérieure- 
ment à  sa  formation.  Dans  d'autres  points,  elles  ont  laissé 
comme  trace  des  concrétions  ferrugineuses  en  poches  plus 
ou  moins  considérables. 

Les. schistes  présentent  aussi,  mais  moins  fréquemment 
que  les  grès,  une  disposition  semblable. 

Quand  ces  schistes  se  trouvent  sur  le  rivage,  exposés  à 
Faction  delà  vague,  ils  se  désagrègent  et  mettent  à  décou- 
vert les  cloisons  de  minerai  de  fer  formant  des  grillages 
réguliers. 

Ces  niveaux  de  grès  et  de  schistes  cloisonnés,  sont  si 
répandus  dans  la  stratification,  qu'ils  ne  peuvent  servir  de 
repère  pour  T étude  stratigraphique  du  terrain. 

Les  schistes  sont  d'une  dureté  moyenne,  d'un  gris  foncé, 
allant  quelquefois  au  noir.  Ils  sont  rarement  ocreux  ou  d'une 
teinte  claire. 

En  continuant  à  suivre  la  rive  Est  de  la  baie,  on  ren- 
contre une  série  de  mornes  présentant  des  coupures  de  ter- 
rain qui  permettent  d'en  étudier  la  stratification  (PI.  VII, 
fig.  2). 

Dans  les  anses  qui  séparent  ces  mornes,  il  est  souvent 
impossible  de  reconnaître  le  terrain  ;  les  bords  bas  et  maré- 
cageux du  rivage  sont  couverts  de  palétuviers  dont  les  ra- 
cines extérieures  barrent  tout  passage  à  l'observateur.  La 
déclivité  du  sol  vers  les  collines  est  ensuite  très-boisée  et 
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couverte  d'arbres  entrelacés  de  lianes  avec  cette  exubé- 
rance de  végétation  propre  aux  régions  tropicales. 

Les  mornes  sont  cependant  assez  rapprochés  les  uns  des 
autres  pour  que  leur  coupe  offre  une  succession  presque 
continue  de  la  stratification. 

Le  premier  que  Ton  rencontre,  présente  à  sa  base  des 
schistes  charbonneux  dans  lesquels  une  reconnaissance  en 
galerie  avait  été  faite  et  poussée  à  4  ou  5  mètres  de  TaflUeu- 
rement.  On  distingue  à  peine  quelques  petits  feuillets  de 
houille  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  de  schiste 
dont  les  deux  mètres  de  puissance  ont  été  mis  à  nu  par  la 
galerie.  A  ces  schistes  sont  superposées  trois  assises  de 
grès  séparées  par  des  nappes  minces  de  schistes. 

Le  morne  suivant,  situé  à  3oo  mètres  au  sud  du  précé- 
dent, est  élevé  de  1 2  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  il  est 
formé  de  grès  tendres  dirigés  N.  86",  0.  avec  une  inclinai- 
son nord  de  1 5  degrés. 

C'est  sur  le  plateau  qui  couronne  ce  morne  qu'avait  été 
établi  le  campement  des  travailleurs  de  M.  Darvoy. 

Les  Hovas  s'en  emparèrent  en  i856  et  mirent  fin  aux 
premières  recherches  qui  restèrent  infructueuses. 

Le  troisième  morne  a  une  hauteur  de  16  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  ;  les  grès  tendres  que  l'on  trouve  à  la  base 
sont  surmontés  de  grès  durs  et  de  schistes  intercalés,  enfin 
à  i5  mètres  environ,  on  trouve  des  grès  cloisonnés.  La  di- 
rection de  ces  couches  est  N.  8o%  0.  et  leur  inclinaison 
1 5  degrés.  En  suivant  le  rivage  dans  le  sens  du  relèvement 
des  couches,  on  trouve  une  assise  de  schiste  charbonneux 
immédiatement  inférieure  aux  grès  trouvés  à  l'extrémité  du 
morne  ;  une  galerie  avait  été  pratiquée  dans  ces  schistes  sur 
une  profondeur  de  8  mètres,  elle  montre  quelques  veines 
de  houille  placées  dans  les  schistes  et  contre  le  grès  du 
toit;  leur  ensemble  ne  forme  pas  une  épaisseur  de  l\  cen- 
timètres. 

Dans  l'anse  voisine  un  éboulement  qui  ébrèche  un  petit 
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morne  marque  rempi^emeift  «d'urne  anciemie  galerie  de 
recherche.  On  y  remarque  des  couches  puissantes  de  S  à 
6  mètres  de  schistes  gris^noirs,  subordonisés  à  une  belle 
masse  de  grès. 

C*est  dans  la  couche  de  sclwste  noir,  Hpii  aSteure,  pres- 
qu'au  niveau  de  la  mer,  (fu'une  ou  deux  galeries  •avaieat  été 
poussées.  L'éboulement^débtayé,  Taffleiirement  n'a  présenté 
qu'un  schiste  très-charbonneux,  sass  trace  de  hraille  bril- 
lante. 

Les  couches  sont  traversées  par  une  faille  dh*igée  tefh- 
proximativement  noi'd-sud  et  qui  adonné  un  rejet  de  «"ï&rj 
vers  r-oneat. 

Le  quatrième  morne  hwsse  voir  sur  une  vingtaine  <ée 
mètres  de  hauteur,  une  succession  de  grès  ecîbi^teux, 
schistes  durs  et  micacés  avec  la  dlrecttcm  N.  dS*  0  et  Vm- 
clinaison  de  lo'^N. 

Le  cinquième  morne  est  composé  en  grande  partie  de 
grès  avec  schistes  à  la  base  ;  en  marchait  vers  ie  sod,  on 
voit  les  schistes  inférieurs  prendre  ime  grande  piiiss^Me 
{25  mètres  environ)  et  se  pénétrer  de  rognons  de  fèrcarbo- 
naté  assez  généralement  pyriteux.  La  dtrectîoa  génémie 
des  couches  est  N.  8i°0.  et  T inclinaison  lo  degrés. 

La  pointe  suivante  présente  une  assise  puissaînte  de  ^;rès 
au-dessous  de  laquelle^  se  trouvent  des  sdhia^ies  gris;  la  di- 
rection est  un  peu  différente  N.  71"  0. 

Le  morne  placé  au  fond  de  ht  partie  Est  de  la  baie,  oflHne 
une  coupe  étendue,  composée  de  raltemanoe  de  sobistes 
(peu  colorés  et  de  nombreux  bancs  étroits  de  grès.  Gène 
succession  constitne  une  épaisseur  de  termm de  S4vndtres; 
>les  couches  sont  dirigées  M.  60*^0.  On  trouve  k  m^e  di- 
rection de  couches  dans  le  morne  qui  fait  feœ  4  iPeiie^au 
précédent ,  et  qui  présente  des  couches  inférieunes. 

On  y  remarque  au  milieu  de  grès  massif  -fA  de  grès  cloi- 
sonnés, une  couche  de  3  mètres  de  schiste  noir. 

Pour  compléter  T  examen  de  la  partie  Est  de  la  'baie  do 
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Bavatoubé,  je  crus  nécessaire  d'explorer  l'intérieur  de  la 
pi^esqu'tle  gui  la  sépare  de  la  baie  de  Passandava. 

Toute  cette  région  est  très-boisée,  et  il  est  impossible  de 
s'y  frayer  un  passage  sans  le  secours  de  la  hache  ;  j'envoyai 
quelques  noirs  tracer  un  sentier  jusqu'au  village  de  Pouhang 
(PI.  MlUfig.  z).  Ce  sentier  de  5  kilomètres  de  développe- 
ment fut  ouvert  en  trois  jours.  Je  pus  ainsi  parcourir  la  fo- 
rêt, sans  qu'il  me  fut,  toutefois,  bien  aisé  de  suivre  l'allure 
des  couches  sous  l'épaisseur  de  la  végétation.  C'est  au  fond 
des  vallées  et  le  long  des  ruisseaux  seulement  qu'on  reu- 
contre  les  roches  à  découvert.  A  mi-chemin  en  traversant  un 
ruisseau  situé  dans  une  vallée  étroite  orientée  N.-N.-O.,  je 
constatai  des  grès  en  couches  régulières  dirigés  N.  8o*  0. 
avec  une  inclinaison  de  12°  N.  qui  m'offrirent  la  même 
allure  que  les  couches  du  rivage  de  la  baie.  £n  divers  en- 
droits de  ce  parcours,  je  trouvai  les  mêmes  directions  jus- 
qu'au village  de  Pouhang. 

La  végétation  des  forêts  est  aussi  variée  que  dévelopj)ée; 
les  plantes  tropicales  y  sont  représentées  par  le  bananier, 
le  ootonier,  le  l'afiaetleraveoal;  ces  dcîux  dernières  espèces 
sont  particulières  à  la  flor€  de  l'île,  et  se  développent  sur* 
tout  à  la  lisière  des  forêts  ou  dans  les  clairières. 

Paimi  les  gnandes  essences,  on  remarque  le  tamarinier, 
le  palissandre,  le  grand  natli  et  divers  bois  de  teinture; 
les  petites  essences  sont  généralement  des  bois  durs,  comme 
le  bois  de  fer  et  le  bois  d'ébène,  qui  est  tr^s-exploité  dans 
cespai*ages.  On  rencontre^  en  divers  endroits  et  générale- 
ment près  du  littoral,  le  baobab,  ce  gOant  de  la  végétation 
tropicale,  aux  formes  aussi  monstrueuses  qu'inattendues. 

Quelques-uns  atteignent  la  hauteur  de  5o  mètres  et  leur 
diamètre  près  des  racines  est  toujours  moitié  de  celui  qu'ils 
ont  à  la  oaissance  des  branches. 

Si  maintenant  pai'tant  de  Pouhang,  on  côtoie  eai  pirogue, 
le  littoral  jusqu'à  l'entrée  de  la  passe  deBavatoubé,  x^omroc 
je  le  fis  au  retour  de  cette  course ,  on  constate  d'abord  à 
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rextrémité  ouest  de  la  plage  de  sable  sur  laquelle  est  situé 
le  village,  une  assise  puissante  de  grès  feuilletés,  ferrugi- 
neux, qui  forme  un  promontoire;  l'anse  de  Madirou  cache 
les  aJQQeurements  sous  le  sable  de  sa  plage,  mais  bientôt  la 
pointe  Ancarabou  vient  offrir  une  coupe  de  grès  subordonnés 
à  des  schistes;  les  grès  occupent  25  à  26  mètres  de  hauteur 
et  les  schistes  \l\  mètres. 

Sur  la  grande  plage  que  Ton  côtoie  ensuite,  des,  affleu- 
rements de  grès  inférieurs  aux  schistes  se  font  jour  à  tra- 
vers les  sables.  Le  morne  qui  sépare  cette  anse  de  celle 
d'Ampamakia,  montre  une  épaisseur  considérable  de  grès 
schisteux  qui  affectent  comme  les  précédents  la  direction 
générale  N.  8o*  0. 

On  peut  constater  ainsi  jusqu  à  la  pointe  Magambey,  les 
alternances  de  schiste,  de  grès,  de  grès  schisteux  ou  fer- 
rugineux, de  manière  à  obtenir  la  série  des  couches  qui 
depuis  le  cap  Ancarabou  sont  supérieures  à  celles  qui  se 
montrent  au  sud  de  la  pointe  Magambey. 

On  a  réuni  ainsi  tous  les  éléments  pour  construire  une 
coupe  du  terrain  depuis  le  cap  Ancarabou  jusqu  au  fond  de 
la  baie  de  Test  (distance  5  kilomètres  environ). 

Dans  cette  coupe,  il  y  a  forcément  quelques  lacunes, 
dont  il  est  facile  d'évaluer  la  place  dans  l'échelle,  en  calcu- 
lant les  épaisseurs  de  terrain  correspondantes,  au  moyen 
de  l'inclinaison  et  de  la  distance  horizontale  qui  sépai*e 
deux  affleurements  connus  de  part  et  d'autre. 

On  rencontre  aussi  plusieurs  faciles  N.-S.  qui  ont  de  faibles 
rejets.  11  se  peut  que  d'autres  failles  aient  échappé  à  l'exa- 
men, mais  si  leurs  rejets  ne  sont  pas  plus  considérables 
que  ceux  qui  ont  été  constatés,  leur  omission  changera 
peu  l'épaisseur  totale  que  donne  la  coupe  ainsi  établie. 

Elle  comprend  une  épaisseur  de  740  mètres,  dont  plus 
de  600  mètres  sont  déterminés  comme  le  fait  voir  la  coupe, 
Hg.  1.  PL  VIL  ' 
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On  peut  reconnaître  dans  cette  coupe,  toutes  les  roches 
qui  constituent  la  formation  houillère.  Toutefois,  la  houille 
y  est  bien  faiblement  représentée.  Quelques  minces  filets 
de  houille,  dont  Fensemble  ne  foimerait  que  quelques  cen- 
timètres, paraissent  constituer  la  teneur  apparente  d'un 
étage  de  plus  de  800  mètres  d'épaisseur;  tout  cet  étage  peut 
donc  être  regardé  comme  stérile  et  les  recherches  qu'on  y 
avait  tentées  autrefois  devaient  être  vaines,  et  n'auraient 
pu  donner  de  meilleurs  résultats,  si  elles  avaient  été  con- 
tinuées. 

La  partie  Est  de  la  baie  est  séparée  de  la  partie  Ouest  par 
une  grande  faille  dirigée  nord-sud.  C'est  cette  faille  qui  a 
ouvert  la  passe  et  produit  l'enfoncement  de  la  baie  vers  le 
sud.  De  part  et  d'autre  de  cette  grande  cassure  l'allure  du 
teiTain  est  différente. 

Nous  avons  vu  que  dans  la  partie  Est  la  direction  des 
couches  variait  de  N.  8o%  0.  à  N.  86°,  0. 

Dans  la  partie  Ouest,  elle  varie  progressivement  de 
N.  70°,  0.  àN.  20°,  E.  en  passant  par  ouest-est,  depuis  la 
passe  nord  jusqu'au  fond  de  la  baie  du  sud. 

Sur  les  deux  rives  de  la  passe,  on  rencontre  des  couches 
qui  n'ont  aucune  concordance  entre  elles  et  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  même  étage. 

Il  y  a  là  un  rejet  compliqué  de  l'action  de  deux  failles 
comme  le  démontre  la  fig.  2,  PI.  VII.  Les  directions  de  cou- 
ches y  sont  indiquées  en  plan  horizontal  ainsi  que  la  po- 
sition et  l'orientation  des  principaux  accidents  stratigra- 
phiques. 

Le  terrain  présente  à  l'Est  des  failles  élémentaires  paral- 
lèles à  la  faille  centrale  ;  leur  rejet  a  lieu  de  Test  à  l'ouest, 
formant  dans  ce  sens  des  gradins  ascendants,  ce  qui  re- 
vient à  dire  qu'en  plan  horizontal,  les  rejets  ont  lieu  vers 
le  nord,  de  l'est  à  T ouest. 

La  faille  centrale,  dirigée  N.  3^,  0.  paraît  avoir  donné 
lieu   à  un  rejet  beaucoup  plus  considérable,  car  autant 
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qu'il  est  permis  de  le  constater,  les  couches  situées  à  l'ouest 
<le  l'entrée  de  la  passe,  paraissent  correspondre  à  celles  du 
fond  de  la  baie  lîst,  qui  occupent  le  niveau  inférieur  de  la 
coupe  ifig.  i ,  PI.Vîl),  de  sorte  que  l'ensemble  des  couches 
de  la  baie  Ouest  serait  inférieur  à  celui  de  la  baie  Est. 

Un  second  soulèvement  li-avei-sc  les  deux  baies  avec 
l'orientition  N.  4^%  ^-  ^*^^^  à  son  action  qu'est  dû  le 
changement  progressif  de  direction  qu'on  remai^pie  dans 
les  couches  du  fond  de  la  baie  Est. 

A  la  grande  île,  il  donne  lieu  à  une  faille  à  Tooeat  de 
laquelle  les  couciies  de  grès  présentent  un  pendage  de 
8«**,  0.  La  direction  de  -cette  faille  prolongée  va  aboutir^» 
avec  la  même  orientation  N.  /,8%0.,  et  à  l'ouest  en  dehors 
de  la  baie,  à  deux  îlots  de  diorites  qui  sont  comme  les  té* 
moins  de  ce  soulèvement.  On  peut  remarquer  encore  que  cet 
alignement  est  parallèle  à  un  grand  massif  de  mfene  roche 
de  800  mètres  d'élévation  qui  est  situé  à  16  kilomètres  aa 
sud  de  la  baie  et  qui  forme  l'arête  saillante  de  la  pres- 
qu'île qui  sépare  la  baie  de  Passandava  du  port  Radama. 

Cet  accident  est  donc  de  lage  de  l'apparition  des  dio* 
rites.  On  peut  reconnaître  qu'il  traverse  la  faille  centrale 
nord-«ud  en  consenant  le  même  alignement  de  part  et 
d'autre,  ce  qui  indique  qu'il  lui  est  postérieur. 

Or  nous  verrons  plus  loin  que  la  faille  centrale  .\.  3%  0. 
est  en  relation  avec  les  granités  éruptifs  et  les  porphyres  et 
qu'elle  est  de  leur  âge. 

Pour  rendre  compte  des  changements  de  direction  qu'on 
remarque  dans  les  couches  de  la  baie  Ouest,  nous  avons  en- 
core à  considérer  l'action  d'un  troisième  soulèvement. 

Ce  soulèvement  est  défini,  comme  nous  le  verrons,  par 
l'apparition  des  basaltes  sur  un  plignement  qui  a  été  suivi 
et  reconnu  sur  près  de  «00  kilomètres  d^uis  Windsor 
Castle,  au  nord  de  la  montagne  d'Ambre,  juscju  à  l'tte  de 
CacaKOu-Béravi  située  près  du  caj»  Angadouka.  Les  couches 
de  grès  qui  forment  ce  cap ,  ont  en  effet  été  soulevées  et 
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présentent  à  Texti'émité  du  <:ap  la  direction  méiue  du  so¥i- 
i6mftient  N.  4y*,So\  E. 

Le  changement  de  direction  est  progreaenf,  cependant, 
*l  en  «st  irésulté  une  faille  au  sud  du  cap.  C'est  cette  taille, 
éont  nous  avozks  ë^à  paiié,  q«ii  présente  des  «échantillons 
d'un  Ugnile  iMcidentel. 

Les  couches  au  sud  de  la  baie  Ouest  se  nqrprodbent  fwo- 
gressivement  de  cette  direction,  qu'elles  «tteigne&t  daxts  la 
partie  moyenne,  pour  se  mpprocher  ensuite  de  la  diredion 
déterminée  par  la  ligne  de  fractui^  de  la  Êûitle  nord^sud. 

Les  grands  «massifs  de  basaltes  de  la  presqu'île  et  prin- 
cipalement ceux  qui  sont  près  du  cap  Bemahomaa  iaodkpaeDt 
èsL  cause  de  cette  alkire  des  couclies. 

Ces  trois  systèmes  de  soulèvement  rendent  bien  compte 
de  tous  les  accidents  stratigrapbîques  «qu'en  peut  renuunqQei^ 
dans  la  baie  4e  Bavailoubé;  mi  les  retrouvera  dams  l'éitniâe 
des  antres  .parties  du  tem-ain  bMilller, 

Un  fait  important  à  remarquer  tout  d  aboi^d,  c'est  que 
les  deux  derniers  systèmes  forment  lentre  eux  un  angle 
4roit  et  sont  i,  l^b  degrés  sur  le  premier* 

En  parcoiu'ant  les  rives  de  la  seconde  partie  de  la  baie, 
j'ai  relevé  une  série  de  coupes  partielles,  cjui  ne  sont  pas 
assez  ri^ppt^ochées  pour  former  une  coupe  d  ensemble.  Daiis 
cette  région  qui  n'avait  pas  encoie  été  explorée,  mon  at- 
tention s'est  sm'tout  portée  sur  des  affleurements  ée  bouille 
qui  m'ont  paru  être  intéressants  en  ce  sens,  cju  ils  montrent 
une  suite  de  nuppes  hottilh'Tes  dont  l'é^paisseui*  augmente 
à  mesure  qu  on  séloignc  daiis  FécheUe  de  la  strati^<ication 
de  l'étage  cpie  nous  avons  ti'ouvé  stérile  et  <|ui  occupe  les 
rives  de  la  baie  £st^ 

Le  premier  a.ffleurement  it5nconlré  entre  le  cap  Ângadouka 
€t  la  pointe  d'Ansirac  en  dehors  de  la  baie  présente  o"'.o4 
d'épaisseur  et  parait  coiTes|xindre  à  celui  du  troisiëiiie 
moine  (conpe )î(/.  i,  PL  VU). 

Le  second  affleurement  qwi  n'a  pas  pl«s  d'importance  se 
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trouve  sur  la  rive  nord  de  la  baie  Ouest,  au  pied  d'un  tertre 
composé  de  grès  et  de  schiste;  leur  direction  est  N.  85*0. 
avec  l'inclinaison  1 2»,N. 

La  coupe  {fig.  5,  PL  VII)  indique  la  succession  et  la  puis- 
sance des  couches  ;  les  nappes  de  houille  sont  de  faible  épais- 
seur, 2  centimètres  environ  chacune.  On  trouve  à  leur  niveau 
dans  la  stratification,  quelques  échantillons  de  gros  troncs 
de  plantes  houillères  qui  semblent  être  du  genre  Sigillaria. 
Leur  moule  intérieur  aplati  est  formé  d'un  grès  à  grains 
arrondis  et  leur  surface  présente  une  épaisseur  de  i  centi- 
mètre de  houille  brillante,  brûlant  facilement  avec  une 
odeur  prononcée  de  bitume. 

Le  troisième  affleurement  se  rencontre  à  l'ouest  sur  la 
pointe  suivante,  et  se  trouve  compris  entre  des  schistes  et  des 
grès  comme  le  montre  la  coupe  {fig.  4,  PL  VII).  La  partie  de 
cette  coupe  imprégnée  de  houille  constitue  un  affleurement 
de  i",i5;  le  grès  est  uniformément  pénétré  déveines  et 
de  veinules  vermiculées.  Si  la  houille  ainsi  disséminée  était 
condensée,  elle  formerait  une  couche  de  1 2  à  1 5  centimètres. 
Il  pourrait  être  intéressant  de  s'assurer,  si,  en  profondeur 
et  loin  des  affleurements,  cette  proportion  irait  en  croissant. 
La  fonnation  de  ce  niveau  correspond  à  une  époque  où 
l'activité  végétale  était  plus  considérable  que  lors  du  dépôt 
des  strates  supérieurs,  ce  qui  indiquerait  que  l'enrichisse- 
sement  en  houille  se  trouverait  dans  des  couches  infé- 
rieures et  plus  rapprochées  de  la  base  du  terrain. 

Comme  pour  appuyer  cette  hypothèse,  le  quatrième  af- 
fleurement, inférieur  au  dernier  de  plus  de  100  mètres  dans 
l'échelle  de  la  stratification  présente  condensé  en  deux  ou 
trois  nappes  très-voisines  une  épaisseur  de  o",i5  de  houille. 
La  coupe  montre  (Jig.  5,  PL  VII) ,  à  la  base,  des  gi'ès  et  des 
schistes  durs,  plus  loin,  une  succession  de  schiste  gris,  puis 
des  schistes  noirs  charbonneux  avec  couche  de  houille,  enfin 
au-dessus  un  massif  important  de  grès,  la  direction  est 
N.  4o*E.  et  l'inclinaison  10**  (N.-O.). 
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Le  charbon  est  dur,  brillant  avec  reflet  métallique  un 
peu  violet  dans  Téchantillon  pris  à  raffleurement,  cette 
teinte  tient  à  l'oxyde  de  fer  qui  constitue  un  grande  partie 
des  cendres. 

L'affleurement  mis  à  découvert  sur  une  vingtaine  de 
mètres  présente  la  houille  tantôt  dure  et  sèche,  d'autres  fois 
pulvérulente;  plus  loin,  on  trouvait  exceptionnellement  des 
fragments  d'une  houille  plus  légère  et  se  boursoufflant  au 
feu. 

La  houille  ne  présente  un  peu  d'homogénéité  qu'à  quel- 
quelques  distances  de  raffleurement.  L'échantillon  moyen 
qui  fut  analysé  au  bureau  d'essai  de  l'école  des  mines  peut 
être  considéré  comme  appartenant  à  une  houille  maigre. 
Les  résultats  de  l'analyse  ont  été  : 

Matières  volatiles 17 

Carbone. 1 70 

Cendres.  .  .  ' i3 

100 

56o  kilos  enlevés  aux  affleurements,  furent  essayés  à 
bord  de  l'aviso  de  l'État  le  Surcouf.  Brûlés  sous  la  chaudière 
de  distillation,  ils  volatilisèrent  les  4/10  de  l'eau,  qui  eût 
été  réduite  en  vapeur  par  le  môme  poids  de  bonne  houille 
anglaise,  résultat  assez  important  pour  des  charbons  d'af- 
fleurement qui  souvent  ne  s'enflamment  pas. 

Un  commencement  de  galerie  poussée  à  2  mètres  dans 
la  couche  de  schiste  de  o".8o  d'épaisseur,  fit  reconnaître 
la  houille  formant  deux  couches  à  la  partie  supérieure.  D'au- 
tres couches  minces  sont  intercalées  dans  les  schistes,  dans 
toute  l'épaisseur  de  l'aflleurement  charbonneux  qui  se 
trouve  compris  entre  un  toit  et  un  mur  de  grès.  La  propor- 
tion de  houille  dans  cet  affleurement  est  de  2/10  de  l'é- 
paisseur totale,  proportion  double  de  celle  du  précédent  af- 
fleurement. 

11  eût  été  intéressant  de  s'assurer,  si  cette  proportion 
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pitts  considérable  de  bouille»  se  suivait  dans  les  coucbes  in- 
férieures, le  poiaffsaivis  cette  étude  dans  k  baie  du  sud. 
Malheureusemeal  les  rives  basses  et  peu  accidentées  de 
cette  partie  de  la  baie  ne  me  permirent  pas  df étudia  la 
stiatiûealîon  d'assez  près  pour  trouver  d'autres  lAeure- 
m^fttâ  ehûf boDoeux  ;  je  dus  me  borner  presque  tOHJoiu»  k 
constater  Fallure  gé&érale,  partout  ou  il  me  fiit  ^posiaibi» 
d'aborder  ou  de  pénétrer.  Sous  ce  rapport  le  fou^  de  ki 
baie  peut  être  considéré  comme  tout  à  fait  inaccessible, 
mais  je  constatai  sur  un  ilôt  isolé  et  de  très-peu  d^élendue, 
ujn  ciaquièioe  affleurement  de  bouille,  de  2  à  3  eeutîiDètres 
d'épaisseur. 

H  paraît  néanmoins  probable  qud  la  bouille  doîi  se  ren* 
contrer  plus  fréquemment  dans  les  niveaux  inferîeafSL 
Avant  de  continuer  cette  étude  dans  la  baie  de  Passaii- 
dova,  je  dirai  un  mot  sur  une  particularité  que  présente  la 
baie  de  Bavatoubé  et  qui  se  rapporte  à  F  époque  quaternaire. 

Au  sud  de  la  pointe  Amboubouka,  on  renconti-e  des  grès 
ferrugineux  et  des  schistes  subordonnés  à  ceux  qui  forment 
la  potntew.  Us  oot  même  d4rectic»i  N.  b^i"  E.  et  1  %**  d'indinM- 
son  N.,  pui&viettueut  des  grès  avec  un  changen»e&i  bnisfo» 
de  direetiou  N.  80''  £«  qui  indique  le  votsiuaged'un  aoei- 
dent;  en  e&t ,  un  peu  plus  loiu  sur  uae  plage  basée  q«t 
se  trouve  au  lûveau  de  k  mer,  les-  grès  sont  foitemeut  bos- 
selés et  concrétioanéa;  dans  un  endroit  ils  sont  décliiféaet 
présentent  auteur  des  crevasses  un  espace  de  plusienrs 
mètres  couvert  d'une  suasse  de  i-oche  noire:  ealcalre  à  ceu- 
tours  arroudis  et  imitant  Taspeet  d'une  lave. 

Ces  concrëiionssoiil  le  résultat  de  dépAts  d'eaux  chandesi» 
cakairea,  qui  se  sont  échappées  de  cette  &iUe.  La  ro«te 
noire  à  grains  fins  rappelle  le  calcaire  earbomfère  comm» 
aspect.  On  n'y  remarque  aucune  trace  de  corps  organiste. 
Cependant  ans  envûrans^  quelques  moules  de  plantes  bonil- 
1ères  ont  été  remplis  de  cette  roche  calcaire.  En  oulre^  il  y 
a  de'  la  pijriite  de  fer  dans  ees  échantillons. 
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Ces  sources  calcaires  succédant  probableioânl  aux  sour- 
ces ferrugineuses  qui  ont  formé  les  grès  cloisonnés ,  oat 
jeté  dans  les  eaux  de  la  baie  des  sels  calcaires,  auxquelâ 
j'attribuerais  volontiers  la  foruiation  d'une  roche  calcaire 
moderne,  composée  de  débris  de  coquilles  et  de  coraux 
que  Ton  i*eaiarque  sur  la  plage  à  T ouest  de  la  pointe 
d'Ansirac. 

Reconnaissance  de  la  baie  de  Passandova. 

La  grande  baie  de  Passandova,  située  à  Test  de  celle  de 
BaTatoubé,  est  une  des  plus  belles  qu  il  soit  donné  de  ren- 
Gonirer.  De  Tile  de  Nossi-bé,  qui  la  ferme  au  nord  et  nord- 
est  jusqu'à  son  extrémité  sud^  elle  présente  une  profondeur 
dé  près  de  4o  kilomètres;  sa  laigeur^  mesurée  du  cap  Pou- 
bang  au  cap  d'Ankefi ,  est  de  28  kilomètres. 

Depuis  le  capPouhang  jusqu'aux  ilesBararata,  Fallurc  des 
couches  présente  un  brusque  changement  sui*  leur  direc- 
tion dans  la  baie  de  Bavatoubé. 

Une  faille  N.-S.,  qui  marque  le  coui-s  d'un  ruisseau  dont 
OD  rencontre  l'emboucbme  à  l'ouest  du  cap,  est  le  point 
de  départ  de  ce  changement  de  direction.  Les  couches  in- 
fléchissent leur  direction  vei's  le  nord  et  prennent  un  pen- 
dage  Est.  C'est  ainsi  qu'on  i^trouva  jusqu'aux  îles  Bararata 
les  couches  de  la  pailie  Est  de  Bavatoubé. 

En  continuant  vers  le  sud,  on  rencontre  après  la  Large 
enoJdouchure  de  la  rivière  Vavalasse,  le  cap  Binserando, 
formé  d'un  massif  considérable  de  grès  au-dessous  des- 
quels on  constate  une  couche  de  schiste  noir.  La  stratiiica- 
tîen  a  changé  encore  d'allure.  La  direction  est  N.  Go"*  E. , 
avec  inclinaison  vers  le  nord,  en  marchant  vers  le  sud  on 
peut  relever  la  coupe  figurée  (/îg,  1,  PL  VIII). 

Le  cap  suivant  présente  des  couches  de  même  allure  ;  livs 
trois  derniers  mornes  que  Ton  rencontre  avant  d'atteindre 
Yanae  de  Badani ,  découvrent  à  leur  base  une  couche  d<» 
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schiste  charbonneux  à  laquelle  est  superposée  une  assise 
puissante  de  grès  feuilleté  qui  atteint  20  mètres  d'épais- 
seur. 

En  sortant  de  Badani,  on  peut  suivre  au  bord  de  la  mer, 
une  série  de  couches  régulières  et  en  prendre  la  coupe  sur 
une  grande  étendue,  à  partir  d'une  faille  dirigée  N.  55*  0. 
et  plongeant  de  5o"  vers  Test. 

La  direction  générale  des  couches  est  N.  3o°  E.,  le  pen- 
page  a  lieu  vers  le  S.-E. 

Le  caractère  dominant  des  roches  de  cette  coupe  (fig.  2, 
PI.  VIII,  est  d'une  dureté  plus  grande  que  celle  des  roches  ren- 
contrîées  jusqu'ici.  Cette  dureté  peut  être  attribuée  à  l'action 
de  filons  de  quartz  qui  traversent  parallèlement  le  terrain 
avec  la  direction  N.  40**  E.  Ces  filons  sont  stériles.  Les  py- 
rites sont  très-dé veloppées  dans  les  rognons  de  fer  carbo- 
nate ;  on  les  trouve  aussi  en  gros  cristaux  dans  une  couche 
de  grès  argileux,  dont  la  pâte  contient  à  la  fois  du  fer  car- 
bonate et  de  la  chaux  carbonatée. 

En  gagnant  vers  les  îles  Mamoukou  dans  le  sud-ouest,  on 
découvre  à  peu  de  distance  du  littoral,  dans  l'intérieur  des 
terres,  des  montagnes  en  direction  avec  celle  qu'on  nomme 
les  deux  Sœurs  à  cause  de  son  double  sommet  ;  elles  forment 
ensemble  un  chaînon  éruptif  dirigé  N.  4a°  E.  et,  par  consé- 
quent, parallèle  à  la  grande  ligne  basaltique.  On  voit  les 
couches  de  la  stratification  houillère  s'appuyer  sur  leurs 
flancs  (/î^.  3,  PL  VIII). 

Les  îles  Mamoukou  forment  un  ensemble  de  trois  îles  voi- 
sines. 

La  grande  île  porte  des  ruines  assez  importantes  qu'on  a 
attribuées  aux  Portugais,  aux  pirates  Malais  ou  aux  Arabes  ; 
leur  caractère  les  rapproche  plutôt  de  cette  dernière  origine. 
Le  rivage  ouest  de  l'île  est  formé  par  une  grande  assise 
de  schiste  noir  qui  plonge  vers  l'est;  la  direction  est  N.  1  o"  E. , 
l'inclinaison  16'.  Ces  schistes  sont  doués  d'une  assez  grande 
dureté,  qui  rappelle  les  derniers  rencontrés  près  de  Badani  ; 
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ils  renferment  de  nombreux  rognons  aplatis  de  fer  carbo- 
nate; les  plans  de  fracture  de  la  roche  sont  dirigés  N.-S.  et 
E.-O. 

La  coupe  de  cette  île  n'offre  pas  beaucoup  d'int^Tôt  :  la 
direction  des  couches  varie  de  N.  5*  E.  à  N.  20°  V.,  ;  l'incli- 
naison est  26*»  en  moyenne.  Les  schistes  dominent;  ils  sont 
souvent  très-noirs  sans  être  charbonneux.  Le  môme  système 
de  filons  de  quartz  N.  â*  E,  traverse  fréquemment  la  strati- 
fication. 

La  petite  île  d*Ambou-Outouli,  tout  entière,  est  composée 
de  couches  de  schiste  feuilleté,  dur,  gris  foncé  passant  au 
noir.  Ces  schistes  rappellent  ceux  de  la  grande  île.  Au  bord 
et  au  niveau  de  la  mer,  on  rencontre  des  grès  et  des  schistes 
cloisonnés.  La  direction  des  couches  dans  la  partie  ouest  est 
X.  38"  0.,  avec  une  inclinaison  de  i4'  E. 

Les  deux  sens  de  fractures  de  roches  sont  N.  35*  E.  et 
N.  80*  E. ,  dirigées  N.  4o'*  0. ,  N.  2 5'  0. ,  N.  18**  0. ,  moyenne  : 
N.  2  7''4o'0«»  avec  une  inclinaison  de  lâ**. 

A  la  pointe  nord,  on  rencontre  un  accident  :  les  couches 
sont  brusquement  redressées  suivant  la  direction  N.  3o**  E.  ; 
il  v  a,  comme  dans  la  baie  de  Ravatoubé,  une  roche  concré- 
tionnée  de  nature  calcaire. 

La  partie  supérieure  des  couches  qui  forment  Tîle  est 
composée  de  schiste  et  de  grès  alternés  sur  une  épaisseur 
de  12  mètres.  L'ensemble  du  terrain  découvert  forme  une 
épaisseur  totale  de  89  mètres. 

La  seconde  île  présente  au  nord-est  un  relèvement  brusque, 
qui  a  redressé  des  bancs  de  grès  en  direction  et  en  aligne- 
ment avec  l'accident  précédent.  Cette  île  est  formée,  comme 
la  première,  d'assises  puissantes  de  schiste  noir  et  gris;  leur 
direction  varie  de  N.  28»  0.  à  N.  26*»  0.,  avec  une  inclinai- 
son de  12  à  lA^  L'épaisseur  totale  des  schistes,  en  y  com- 
prenant celle  des  grès  de  la  base,  peut  être  évaluée  à  47  mè- 
tres. 

Ce  sont  les  mêmes  couches  qui  sont  émergées  dans  les 
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deux  lies.  L'accident  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  forme 
faiUe  entre  les  îles  et  rejette  les  couclies  de  la  seconde  en 
contre-haut  de  i5  à  20  mètres,  de  Test  à  Touest. 

La  direction  de  cette  faille  aboutit  sur  le  rivage  de  la 
baie,  à  une  anse,  à  la  pointe  nord  de  laquelle  on  trouve  du 
grès  tendre  et  de»  grès  durs  dirigés  N.  tS**  £.  Les  grès  sont 
couverts  par  des  schistes  durs,  dont  Finclinaison  générale 
est  i4  ^  i^*";  on  trouve  dans  ces  strates  un  filon  d'hématite 
rouge  orienté  N.  5"  E. 

Le  cap  voisin  placé  en  face  de  la  grande  Mamoakou  laisse 
à  découvert  une  coupe  de  terrain  composé  d'alternances 
de  schiste  et  de  grès;  la  direction  est  N.  20°  K.,  l'inclinai- 
son 17'. 

Au  pied  de  l'escarpement  et  au  bord  de  la  mer,  un  banc 
de  grès  brusquement  redressé  est  dirigé  N.-S.  Des  accidents 
semblaUes  se  r^narquent  sur  la  plage  du  sud-est. 

Plus  loin*  la  pointé  que  l'on  rencontre  au  sud  après  une 
longue  plage  sablonneuse  présente  des  grès  cloisonnés  su- 
bordonnés à  des  grès  schisteux,  tendres,  faiblement  colorés 
en  jaune.  Leur  direction  est  N.  1  o"*  £. ,  et  leur  inclinaison  1 5 
à  1  envers  l'est. 

Tous  les  points  qui  viennent  d'être  parcourus  appartien- 
nent à  une  presqu'île  placée  devant  la  grande  Mamoukou, 
et  dans  laquelle  les  lignes  de  faUes  et  les  dépressions  du  ri- 
vage sont  orientés  N.-S. 

Au  sud-ouest  de  cette  presqu'île,  près  d'un  lieu  habité 
nommé  Amfimakabo,  on  trouve  le  littoral  composé  de  schistes 
noirs  charbonneux  très-tendres  recouverts  par  des  schistes 
feuilletés  ferrugineux.  La  direction  est  N.  lo""  B. 

On  rencontre  le  long  de  cette  plage  des  fragments  très^- 
arrondis  par  la  vague  de  scorm  anciennes  d'un  traitement 
de  minerai  de  fer  trè^-riche,  à  en  juger  par  la  teneur  des 
scories.  A  quelle  époque  et  à  quel  peuple  appartiennent  ces 
restes  d'industrie?  Ils  doivent  avoir  la  même  origine  que  les 
constructions  dont  les  ruines  subsistent  à  l'tle  Mamoukou; 
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dans  tôt»  les  cas,  oq  ne  peut  en  attribuer  rbonneur  aux  po- 
pdkatioDS  indigènes  de  ces  cdtes. 

An  sud  d'Andimakabo,  une  rmère  d'une  certaine  impor*- 
taitee  se  jette  à  la  mer.  D'après  les  renseignements  des  na- 
tnrelB,  ce  c^urs  d'eau  senût  navigable  par  ks  boutres  (ba- 
teaux pontés  des  Arabes)  jusqu'à  une  assez  grande  distance  ; 
ils  n'en  donnaient  d*ajatne  évaluation  que  le  nombi*e  des  vil- 
lages que  l'on  rencontre  et  qui  sont  an  nombre  de  douze. 

Je  remontas  le  cours  de  ce  fleuve  jusqu'à  deux  kilomètres. 
Les  bordb  de  rembondiure  jusqu'à  une  grande  distance  sont 
ccmverts  de  palétuviers  ;  le  rourant  n'est  pas  sensible  dans 
la  saison  sèche,  et  l'eau  éudt  aussi  salée  à  deux  kilomètres 
qu'à  remboucbure. 

La  vallée  se  dirige  vers  la  montagne  des  deux  Sœurs  ^  dont 
ce  fleuve  doit  baigner  le  pied.  La  distance  est  de  9  kilomè- 
tres jusqu'à  cette  montagne. 

Je  déplore  que  ma  course  rapide  ne  m'ait  pas  permis  de 
pousser  phxs  loin  ;  car,  au  point  de  vue  de  l'exploration  utile 
du  terrain,  cette  vallée  est  admii*abiement  située.  On  a  pu 
remarquer,  par  la  direction  des  couches  trouvées  sur  la  rive 
ouest  de  la  baie  de  Passandova,  qu'après  avoir  retrouvé  les 
mêmes  niveaux  que  dans  la  baie  ée  Bavatoubé,  on  avait 
rencontré,  à  partir  du  cap  Rincerando,  des  couches  qui  sont 
d'un  niveau  supérieur  dans  la  stratification  générale  et 
plus  dépowTues  encore  d'indices  charbonneux,  tandis  que 
le  phis  grand  intérêt  reposait  sur  l'examen  de  l'étage  infé- 
rieur. Cette  vallée  permettrait  de  compléter  cette  étude, 
peut-être  par  la  découverte  de  couches  exploitables. 

La  rive  droite,  près  de  l'emboudhure,  est  élevée  de  180  à 
200  mètres;  on  voit,  dans  la  partie  supérieure  de  l'escarpe- 
ment, une  couche  épaisse  de  grès  compacte,  qui  plonge  de 
i5*  environ  vers  le  rivage  avec  la  direction  générale  du  terr 
ratn. 

Dans  le  bas  de  Fescarpement,  près  du  rivage,  on  trouve 
des  schistes;  R.  lo"*  E.,  inclinaison  10*.  Puis  vient  le  village 
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d' Anibagnaba,  et  »oo  mètres  plus  au  sud  une  agglomération 
plus  considérable  de  cases,  auprès  desquelles  on  remarque 
des  grès  dirigés  N.  20  à  i5"  E.  Des  grès  feuilletés  leur  sont 
superposés  sur  une  étendue  de  5oo  mètres  le  long  des  côtes; 
à  ces  derniers  succède  une  puissante  assise  de  grès,  qui  a 
onché  la  plage  de  gros  blocs  détachés;  d'après  le  prolon- 
gement et  la  distance,  ces  grès  appartiennent  à  la  couche 
puissante  constatée  plus  haut,  au-dessus  de  l'embouchure, 
dans  l'escarpement  droit  de  la  vallée.  Une  crique  de  5oo  à 
4oo  mètres  d'ouverture  se  présente  ensuite,  le  village  de 
Banmantoraka  en  occupe  le  fond  ;  un  torrent  y  jette  ses  eaux 
qui  sont  peu  abondantes  dans  la  saison  sèche  ;  son  lit  est 
un  ravin  rapide,  dont  les  parois  sont  formées  d'une  roche 
faisant  feu  au  briquet  et  qu'on  reconnaît  facilement  appar- 
tenir à  des  schistes  houillers  qui  ont  été  métamorphosés  par 
l'action  de  quelque  roche  de  soulèvement.  La  direction  de 
ces  schistes  est  !N.  lo**  E.,  et  l'inclinaison  18°.  Cette  direction 
est  celle  des  dernières  couches  rencontrées  :  il  y  a  donc  con- 
cordance de  stratification.  Nous  verrons  la  même  roche  à 
Nossi-Bé  en  contact  avec  les  granités  éruptifs. 

Depuis  Banmantoraka,  on  peut  suivre  vers  l'Est  les  mêmes 
schistes  sur  une  grande  distance;  ils  présentent  partout 
même  direction  et  même  inclinaison. 

La  masse  paraît  toutefois  craquelée  et  tourmentée  en  di- 
vers endroits. 

Plus  loin,  on  trouve  des  grès  durcis  par  la  même  cause; 
ces  rochers  forment  un  cap  qui  limite  à  l'ouest  l'embouchure 
d*un  fleuve,  qui  paraît  être  le  Sambérano  dont  on  voit  le 
delta  plus  loin  au  nord-est. 

La  vallée  de  Sambérano  est  une  grande  dépression  recti- 
ligne  dirigée  N.  48'  0.,  qui  va  jusqu'à  la  chaîne  granitique 
centrale,  en  traversant  tous  les  étages  du  terrain  houiller; 
son  cours  est  navigable  jusqu'à  une  assez  grande  distance 
par  les  bâtiments  pontés.  Les  Antonkares  le  remontent  en 
trois  jours  jusqu'à  la  source  dans  leurs  pirogues  légères.  Ce 
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parcours  offrirait  à  Tobservateur  la  coupe  la  plus  complète 
et  la  plus  concluante  de  la  composition  du  terrain  houiller. 
Arrêté  par  la  brièveté  du  séjour  et  par  des  ordres  supé- 
rieurs, je  me  borne  à  indiquer  cette  lacune  aux  explorateurs 
futurs. 

Le  croquis  {fig.  4,  PI.  VIII),  pris  du  fond  de  la  baie  de 
Passandava,  indique  là  disposition  du  terrain.  Le  premier 
plan  est  du  terrain  houiller.  La  montagne  du  second  plan, 
qui  court  au  nord-est,  est  probablement  de  nature  éruptive  ; 
à  son  voisinage  doit  être  dû  la  métamorphose  des  roches 
constatée  plus  haut.  Au  troisième  plan  reparait  le  terrain 
houiller.  Le  quatrième  plan  peut  être,  ou  une  roche  éruptive, 
ou  du  terrain  de  transition  encaissant  le  terrain  houiller  ;  il 
est  impossible  d'émettre  à  cet  égard  une  hypothèse  suffisam- 
ment justifiée.  Quant  au  piton  de  la  chaîne  centrale  qu'on 
aperçoit  au  fond,  j'ai  pu  déterminer  sa  distance  de  la  côte 
par  un  second  relèvement  :  il  est  situé  à  120  kilomètres  de 
la  baie  de  Passandava. 

Le  cap  Amboulabouza,  situé  sur  la  côte  Est  de  la  baie  de 
Passandava,  au  nord  du  delta  du  Sambérano,  appartient  à 
la  chaîne  granitique  qui  a  fait  éruption  du  sud  au  nord,  à 
travers  les  strates  du  terrain  houiller,  et  qui  a  produit  le 
cap  Ankéfi,  l'île  Nossi-Cumba  et  la  montagne  de  Loucoubé. 
Dans  cette  dernière  localité  plus  particulièrement,  on  ren- 
contre des  schistes  métamorphiques  identiques  à  ceux  de 
Banmantoraka  {fig.  4)- 

En  dehors  des  pointements  de  cette  chaîne,  la  côte  Est  de 
la  baie  de  Passandava  présente  des  terrains  très-bas  :  c'est 
d'abord  le  delta  du  Sambérano  entouré  de  marais.  Entre  les 
caps  Amboulabouza  et  Ankéfi,  les  strates  du  terrain  houiller 
forment  le  fond  de  bateau  et  la  dépression  est  couverte  de 
marais.  Ces  terrains  bas  et  marécageux  se  continuent  au 
nord-ouest,  avec  quelques  accidents  qui  permettent  de  sui- 
vre l'allure  du  terrain  houiller  jusqu'à  sa  limite  nord. 

Lorsqu'on  a  dépassé  Ankéfi,  on  a  au  sud-est  une  étendue 
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de  côtes  dont  le  premier  plan  est  le  fond  de  la  ïme  de  Bfr- 
couli  ;  on  voit  les  strates  du  terrain  honiller  se  redresser  lé-* 
gèrement  vers  Test;  à  Ambatou,  elles  présentent  un  relè- 
vement brusque  dû  à  Tapparition  des  granités  comme  à 
Loucoubé.  Les  schistes  métamorphiques  qui  constituent  la 
ma^e  principale  de  cette  montagne  sont,  en  efiet,  dirigés 
parallèlement  à  la  chaîne  qui  ferme  k  Test  la.  baie  de  Pfts* 
sandava(/îjf.  5,P1.  VUI). 

Ambatou  veut  dire  roche  en  malgache ,  c'est  la  seule 
montagne  qui  soit  près  du  rivage  sur  cette  côte  basse.  Dans 
le  lointain,  au  second  plan,  une  chaîne  émptive  déroole 
ses  accidents  arrondis  et  mamelonnés  ;  comme  elle  n'est  in* 
diqué  sur  aucune  carte ,  j'en  relevai  les  points  remarqua- 
bles de  trots  stations  différentes,  afin  d'obtenir  une  vérifi- 
cation. Je  trouvais  ainsi,  pour  l'orientation  de  cette  chataie, 
N.  So**  0.,  dii^ection  parallëie  à  a*"  près  avec  celle  de  la 
ciiatne  granitique  précédente. 

Malgré  ce  parallélisme,  qui  indiquerait  identité  de  roche, 
il  semble  que  la  forme  du  profil  de  cette  chaîne  annonce- 
rait plutôt  des  porphyres  que  des  granités,  les  deux  roches 
seraient  alors  du  même  âge  :  cette  association  des  granités 
et  des  porphyres  est  du  reste  assez  fréquente. 

Le  troisième  plan  est  le  prolongement  de  la  chaîne  cen*' 
traie.  Je  déterminai  également  la  position  du  piton,  qne  je 
trouvai  situé  par  1 3"  58'  latitude  sud,  et  46*  56'  longimde 
est. 

La  direction  de  la  chaîne  porphyrique  détermine  nette- 
tement  l'encaissement  Est  du  fleuve  Malao-lari  qui  se  jette 
dans  la  baie  d' Ambatou. 

Les  rives  de  ce  fleuve  se  prêteraient  facilement  à  une  re- 
connaissance de  terrains  houillère  ;  les  niveaux  qu'on  y  ren- 
contre appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  terrttdrc, 
comme  l'indique  le  pendage  ouest  de  toute  cette  région. 
C'est  dans  cette  partie  qu'il  y  a  surtout  espoir  de  rencontrer 
quelque  richesse  houillère. 
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Nossi-Faly,  que  Ton  rencontre  près  d*AinbatoiL,  est  uiw 
Ile  basse  de  peu  d'étendue,  elle  est  cependant  très-peuplée  ; 
c'est  une  résidence  des  chefs  Antonkarea,  qui  en  ont  donné 
le  protectorat  à  la  France,  ainsi  que  de  tout  leur  territoire 
de  côte  ferme  s'étendant  de  la  montagne  d'Ambre  à  la 
baie  de  Passandava. 

Les  côtes  de  la  baie  d'Ambatou  et  celles  qui  s'étendent 
au  Nord  jusqu'au  parallèle  de  Nossi-Mitziou,  sont  très- 
basses  et  très-marécageuses  ;  elles  sont  couveites  à  une 
grande  distance  dans  l'intérieur  par  des  palétuviers  dont  la 
uiarée  vient  chaque  jour  baigner  le  pied.  Arrivé  un  peu  au- 
dessous  de  Nossi-Mitziou  (l'île  longue) ,  ou  voit  encore  la 
continuation  des  strates  houillères  se  relevant  légèrement 
vers  l'Est  ;  plus  loin  une  chaîne  parallèle  à  celle  du  Malao- 
lari  présente  le  même  genre  de  profil  que  cette  dçrnière  ; 
une  ligne  de  hauteur'  appartenant  à  la  stratification  géné- 
rale montre  les  couches  houillères  ;  elles  sont  pénétrées  par 
quelques  pointements  de  roche  éruptive,  qui  sont  comme 
noyés  dans  leur  masse.  Les  pendages  sont  inclinés  de  part 
et  d'autre  ;  plus  loin  les  couches  arrivent  en  stt*atifications 
presque  horizontale,  le  long  du  cap  Saint-Sébastien. 

La  ligne  de  collines  qui  forme  l'arête  de  la  presqu'île 
parait  enfin  la  limite  de  ces  strates  puissantes  qui  caracté* 
risent  le  terrain  houiller  de  ces  côtes. 

Tous  les  caractères  que  présente  ce  terrain,  son  étendue, 
sa  position,  sa  puissance  et  rhomogénéité  des  couches  qui 
le  constituent,  lui  assignent  une  origine  marine.  Son  éten- 
due reconnue,  indique  un  immense  bassin  dont  la  limite 
nord  et  est,  se  trouve  dans  les  granités  anciens  de  l'inté- 
rieur. Au  sud,  son  prolongement  est  inconnu;  à  l'ouest,  ce 
pendage  va  sous  le  canal  de  Mozambique  à  une  distance 
indéterminée.  Son  prolongement  •sous-marin  est  mis  en 
évidence  par  le  grand  soulèvement  basaltique  orienté 
N.  42*-  5o'?E  qui  s'étend  de  Windsor-Gastle  au  cap  Anga- 
douka;  ce  soulèvement  relève  le  terrain  houiller  à  Nossi- 
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Mitziou  {tu  contact  des  trois  pointements  basaltiques  que 
présente  cette  ile  ;  il  forme  au  nord  de  Nossi-Bé  des  massifs 
très-importants  de  basaltes  qui  ont  soulevé  les  grès  houil- 
1ers  sur  une  assez  grande  surface;  au  nord-est  de  Tile,  le 
terrain  houiller  se  présente  aussi  sur  presque  tout  le  pour- 
tour de  ^'ossi-Bé  et  en  forme  l'assise  inférieure.  Au  bord  de 
la  mer  auprès  d'Hellville,  on  rencontre  les  grès  cloisonnés 
et  des  minerais  de  fer  concrétionnés.  Nous  avons  vu  que  la 
baie  de  Loucoubé  présente  des  schistes  métamorphiques. 
Les  îlots  situés  entre  ce  massif  et  Nossi-Comba,  sont  for- 
més de  roches  du  terrain  houiller,  grès  et  schistes. 

Les  basaltes  occupent  tout  le  nord  de  Tile  Sacatia,  et 
les  roches  du  terrain  houiller  émergent  au  sud. 

L'îlot  de  Tani-Keli  situé  au  milieu  de  la  baie  de  Passan- 
dava  est  formé  d'assises  de  grès  et  de  schiste. 

Si  on  suit  la  direction  du  soulèvement  basaltique 
N.  4°-3o',E,  au  sud  du  cap  Angadouka,  on  le  voit  corres- 
pondre auprès  de  Baly,  avec  un  chaînon,  qui,  très-proba- 
blement, est  de  même  nature  ;  là,  il  rencontre  encore  le 
terrain  houillei*.  D'après  M.  le  contre-amiral  de  Langle  (*), 
on  trouverait  dans  cette  province,  les  mêmes  grès  et  schistes 
charbonneux  que  Ton  a  constaté  dans  les  parages  de  Nossi- 
Bé  et  Passandava;  un  peu  plus  loin,  au  sud,  cette  direc- 
tion passe  par  un  lac  situé  à.  38  kilomètres  dans  l'intérieur. 
Ce  lac  nommé  Efatua  présente  à  sa  surface  des  aggloméra- 
tions bitumineuses  assez  considérables,  qui  sont  exploitées 
par  les  naturels  et  vendues  aux  arabes  de  Zanzibar.  Un  as- 
pirant de  marine  M.  Benoît,  réussit  à  s'en  procurer  sur  les 
lieux  mêmes,  une  certaine  quantité  en  iSSg;  l'échantillon 
que  j'ai  eu  entre  les  mains  en  provient;  c'est  un  bitume 
d'un  brun  noir  ayant  la  consistance  de  la  cire  et  rappelant 
complètement  les  caractères  physiques  de  l'ozocérité  de  la 
mer  Caspienne;  mais  il  offre  une  particularité  toute  nou- 

(^)  Voyage  de  la  Cordellière  dans  TOcéan  indien. 
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velle  et  intéressante,  car  il  est  associé  à  de  petites  quanti- 
tés d'ambre  gris  qui  lui  donnent  T odeur  caractéristique  de 
cette  substance. 

Il  peut  être  intéressant  de  noter  cette  provenance  nouvelle 
de  Tambregris,  qui  avait  été  jusqu'à  présent  considéré  à 
tort  où  à  raison  comme  un  produit  plus  ou  moins  direct  de 
la  mer. 

La  végétation  des  côtes  change  dénature  vers  leciip  Saint- 
André,  les  bois  résineux  et  les  bois  à  cire  deviennent  plus 
communs.  Cette  région  donne  l'élémi  et  le  sandal  ;  les 
abeilles  empruntent  aux  plantes  des  quantités  considérables 
de  cire,  qui  donnent  lieu  à  un  commerce  important. 

L'axe  basaltique  de  Windsor-Castle  à  Efatu  sous-tend 
la  ligne  sinueuse  des  côtes  de  cette  région  de  Madagas- 
car que,  dans  le  langage  local,  on  a  appelé  le  pays  des  baies 
(Andonvouch) .  On  peut  remarquer  que  l'on  retrouve  dans 
les  lignes  des  hauteurs  qui  encaissent  les  baies  la  direc^ 
tioû  des  trois  systèmes  de  soulèvement  qui  se  sont  fait  sentir 
dans  le  nord  et  que  nous  avons  contaté  dans  les  parages  de 
Nossi-Bé,  et  paiticulièrement  àBavatoubé.  Le  terrain  houiller 
existe  au  nord,  le  long  des  côtes  depuis  le  cap  Saint -Sébas- 
tien situé  par  1 2**  s6'  latitude  sud  jusqu'à  Mouroun-Sanga 
situé  \evs  le  quatorzième  degré  de  latitude.  On  retrouve  le 
terrain  houiller  à  Bâly  par  le  seizième  degré.  Il  serait 
intéressant  de  constater,  par  une  exploration  de  la  côte, 
si  le  terrain  houiller  s'étend  sans  interruption  sur  toute 
cette  surface  et  s'il  constitue  un  grand  bassin  allant  de  la 
montagne  d'Ambre  au  cap  Saint-André;  la  disposition  phy- 
sique de  cette  région  ne  rend  pas  cette  hypothèse  tout  à 
fait  invraisemblable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  pai*tie  du  terrain  houiller  constatée 
au  nord  couvre  une  surface  considérable  en  pays  ami  et  en 
face  de  notre  établissement  colonial  de  iNossi-Bé.  Il  serait 
donc  très-important  au  point  de  vue  des  intérêts  nationaux 
de  s'assurer  de  la  richesse  houillère  du  niveau  infériem-  de 
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la  stratification.  Cette  recherche  sera  longue  et  pénible^ 
le  climat,  la  disposition  physique  du  pays  seront  les  deux 
premiers  obstacles;  après  une  exploration  minutiease  du 
terrain,  des  sondages  nombreux  seront  ensuite  nécessaires; 
enfin  Texploitation  ne  rencontrera  dans  le  pays  aucun  se- 
cours f5e  main-d'œuvre.  Malgré  toutes  ces  difficultés  la 
tâche  est  assez  belle  pour  soutenir  ceiix  qui  Tentrepren* 
dront. 

— Les  roclïes  éruptives  rencontrées  au  nord-ouest  de 
Madagascar,  sont,  comme  nous  Tavons  vu  : 

Les  granités  et  peut  être  les  porphyres,  puis  les  diorites 
et  les  basaltes. 

Les  granités  définis  par  la  direction  N.  5"  0.,  de  leur 
soulèvement,  se  trouvent  en  relation  avec  des  quartzites  et 
des  quartz  hyalins. 

Nous  avons  vu  sur  la  côte  est,  les  quartz  hyalins  qui  sont 
associés  aux  quartzites  et  suivent  la  même  direction. 

Dans  le  nord-ouest,  le  cristal  de  roche  se  trouve  princi- 
palement dans  la  vallée  du  Malao-lari,  en  relation  avec  la 
chaîne  qui  limite  à  l'ouest  cette  vallée.  On  en  trouve  encore 
à  l'extrémité  de  Nossi-bé  en  relation  avec  les  granités  de  la 
chaîne  que  limite  à  l'est  la  baie  de  Passandava.  A  Nossi- 
Cuniba,  le  granité  est  accom{)agné  à  la  base  du  massif  par 
des  conglomérats  serpentineux  qui  sont  ordinairement  en 
relation  avec  des  syénites. 

En  dehoi"3  des  points  où  ces  roches  ont  soulevé  et  tra- 
versé le  terrain  houiller;  elles  ont  encore  formé  luie  série 
de  failles  parallèles  dont  quelques-unes  existent  dans  la 
baie  de  Bavatoubé.  La  faille  centrale  qui  partage  cette 
baie  est  du  même  système,  et  la  disposition  du  terrain  dé- 
montre -qu'elle  est  plus  ancienne  que  celle  produite  par  les 
diorites.  Ce  qui  détermine  pour  les  granités  et  les  roches 
de  même  orientation  un  âge  antérieur  à  celui  des  diorites. 

Le  filon  d'hématite  de  la  baie  de  Passandava  est  de 
l'époque  des  granités  ou  immédiatement  postérieur. 
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La  diorite  se  montre  à  Ansouva  sous  une  apparence  con- 
fuse; 4uant  aux  éléments  qui  la  composent,  F  amphibole  y 
domine,  et  il  n'est  pas  tràs-aisé  de  déterminer  l'espèce  de 
son  feldspath.  Les  éléments  paraissent  cependant  identi- 
ques à  ceux  qui  constituent  la  diorite  de  File  de  la  Réunion. 
Dans  cette  dernière  localité  la  roche  est  à  éléments  plus 
nets.  Le  feldspath  y  domine  et  présente  les  caractères  de 
Toligoclase.  Quelques  points  noirs  paraissent  être  de  l'oxy- 
dule  de  fer  ou  du  fer  titane.  Le  soulèvement  des  diorites  a 
été  acccompagné  de  dégagement  de  pyrite  de  fer;  on  Je  re- 
marque aussi  bien  à  la  Réunion  qu'à  la  côte  nord-ouest  de 
Madagascar.  Les  roches  en  contact  se  sont  pénétrées  de 
cristaux  de  pyrite.  On  peut  remarquer  dans  la  baie  de  Pas- 
sandava,  que  les  schistes  les  plus  riches  en  pyrite  sont  dans 
le  voisinage  des  diorites. 

L'identité  des  diorites  du  nord*ouest  de  Madagascar  et  dé 
la  Réunion,  s'explique  par  leur  directi(»i  qui  est  la  même 
dans  les  deux  localités.  Cette  direction  qui  est  N.  47°93o  0. 
à  ia  côte  nord-ouest  devient  N.  4^  ^  49*"  0.  à  la  Réunion. 

Les  diorites  de  la  presqu'île  de  Passandava  forment  un 
chaînon  dont  on  retrouve  la  suite  dans  la  presqu'île  d'An- 
tongil.  On  peut  remarquer  encore,  que  le  fleuve  Tangum- 
baly  qui  se  jette  dans  la  môme  baie,  a  son  cours  orienté, 
suivant  cette  direction.  Sa  vallée  forme  une  dépression 
symétrique  à  celle  de  Somberano,  de  part  et  d'autre  de  la 
ligne  de  soulèvement  qui,  prolongée,  va  passer  à  une  petite 
distance  au  nord  de  l'Ue  de  la  Réunion,  parallèlement  au 
grand  axe  de  cette  île. 

Cette  même  direction  prolongée  dans  le  canal  de  Mozam- 
bique passe  dans  le  voisinage  des  îles  Comores  qui,  d'après 
ce  que  Ton  sait,  sont  de  nature  volcanique. 

L'axe  basaltique  de  la  côte  nord-ouest  dirigé  à  angle  droit 
sur  le  précédent  avec  l'orientation  N.  42^*  3o'  E.,  présente 
des  basaltes  identiques  dans  leur  composition  avec  ceux  de 
la  côte  est  et  nord-est.  Ces  basaltes  d'un  âge  plus  récent 
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que  les  diorites,  s'en  rapprochent  par  les  éléments  constitu- 
tifs." Si  Ton  remarque  la  grande  place  qu'occupent  ses  ro- 
ches dans  la  constitution  géologique  de  Madagascar,  on  se 
rendra  facil'ement  compte  de  Timportance  et  de  Tétendue 
du  foyer  éruptif  qui  leur  a  donné  naissance. 

Les  filons  de  quartz  de  la  baie  de  Passandava  paraîtraient 
se  rapporter  par  leur  orientation  N.  4o°  E.  à  Tàge  de  sou- 
lèvement des  basaltes,  Les  plus  considérables  ne  dépassent 
pas  o'",o5  d'épaisseur.  Le  quartz  y  est  laiteux  à  éclat  gras  et 
nacré,  à  cassure  striée  et  sans  trace  de  cristallisation.  Les 
basaltes  constituent  au  nord  de  Nossî-Bé  des  massifs  impor- 
tants qui  se  lient  dans  le  centre  de  Tlle  avec  des  volcans 
modernes  à  éruption  cinériforme  ;  ces  volcans  ont  couvert 
toute  la  partie  centrale  de  lapilli,  en  y  laissant  une  dizaine 
de  cratères  dont  les  plus  rapprochés  de  la  côte  sud,  les  seuls 
que  j'aie  vus,  m'ont  rappelé  comme  dimensions  et  comme 
forme  le  Monle-Nuevo  de  la  baie  de  Pouzzole. 

D'après  M.  Herland,  chirurgien  de  la  marine,  qui  a  fait 
une  étude  sur  les  volcans  de  Nossi-Bé  (*),  on  ne  rencontre 
nulle  part  de  laves  modernes. 

Les  éruptions  gazeuses  qui  ont  donné  naissance  à  ces 
volcans,  se  sont  fait  jour  à  travers  la  stratification  houillère, 
et  il  m'a  paru  que  les  cendres  rejetées  étaient  formées  des 
éléments  broyés  et  frites  des  schistes  de  ce  terrain. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Loucoubé,  on  trouve  encore, 
déposée  sur  les  schistes  métamorphiques  au  bord  de  la 
mer,  la  roche  moderne  composée  de  coquilles  et  de  coraux 
qui  a  déjà  été  rencontrée  dans  la  baie  de  Bavatoubé. 

—  Pour  résumer  cet  ensemble,  on  voit  qu'une  coupe  faite 
de  l'est  à  l'ouest,  à  travers  la  partie  nord  de  Madagascar 
par  le  i3'  ou  i4'  degré  latitude,  se  compose  de  deux  ver- 

(*)  Nouvelles  annales  coloniales^  i85û,  et  Annales  des  mines. 
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sants  séparés  par  un  massif  granitique  ancien  qui  paraît 
être  orienté  N.  i  o*  E. 

Le  versant  Est  présenterait  une  succession  de  chaînons  ou 
plutôt  de  plateaux  basaltiques  échelonnés  en  gradins  jus- 
qu'aux alluvions  du  rivage. 

Le  versant  Ouest  offrirait  les  strates  puissantes  du  terrain 
houiller,  et  peut-être  à  leur  base  le  calcaire  carbonifère  dont 
la  présence  n*a  pu  toutefois  être  constatée  à  la  côle. 

Les  roches  éruptives  granités,  porphyres,  diorites,  ba- 
saltes, soulèvent  les  couches  des  terrains  houillers  en  un 
grand  nombre  de  points,  et  forment  les  accidents  orogra- 
pbiques  de  la  côte  N.-O.,  au  delà  desquels  la  formation 
houillère  paraît  s'étendre  encore  vers  le  canal  de  Mozam- 
bique. 

Sans  faire  ici  un  rapprochement  que  la  grande  distance 
et  le  manque  d'étude  m'interdit,  j'ajouterai  cependant,  à 
titre  de  simple  renseignement,  que  le  terrain  houiller  a  été 
constaté  récemment  par  les  Portugais  dans  leurs  possessions 
de  Mozambique. 
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NOTE 

SDR  LES  6ISEHE1ITS  STAI<miFÈRKS  DU  LIMOUSIN  ET  DE  LA  MARCHE 

ET 

SUR  QUELQUES  ANCIENNES    FOUILLES   QUI  PARAISSENT  s'T   RATTACHER. 

Par  M.  MALLARD,  ingénieur  des  mines. 


L'intérêt  excité  par  la  belle  découverte,  dansrélain  oxydé 
de  MoDtebras  (Creuse) ,  d'une  substance  jusqu'alors  fort 
rare,  et  qui  y  est  contenue  en  grande  quantité,  le  niobium, 
m'engage  à  donner  quelques  détails  sur  les  gisements 
stannifères  du  Limousin  et  de  la  Marche. 

C'est  par  l'étude  du  gisement  de  Vaulry  que  j'ai  été  amené 
à  découvrir,  en  1869,  celui  deMontebras;  je  commencei*ai 
donc  ce  travail  par  la  description  sounnaire  de  la  mine  d'é- 
tain  de  Vaulry. 

§  I.  ^  Gisement  stannifère  de  Vavlr7« 

Historique.  —  La  mine  d'étain  de  Vaulry,  découverte  en 
1812,  par  MM.  de  Villeluna  et  Alluaud,  explorée  parles  ingé- 
nieurs des  mines,  avec  les  fonds  de  l'État,  de  1 8 1 5  à  1 8*26,  a 
été,  de  i856  à  1869,  l'objet  de  nouveaux  travaux  de  recher- 
ches entrepris  par  la  société  Destrem  et  compagnie.  J'ai  eu  à 
suivre  ces  travaux  dans  un  intérêt  administratif,  et  j'ai  con- 
signé, à  cette  époque,  dans  un  rapport  spécial,  les  connais- 
sances acquises,  soit  par  des  recherches  nouvelles,  soit  par 
les  recherches  anciennes  connues  pai'  les  publications  de 
MM.  de  Cressac ,  Allou  et  Manès.  Je  n'aurai  qu'à  résumer 
ici  les  principales  indications  de  ce  rapport  qui  n'a  reçu 
aucune  publicité  et  qui,  à  défaut  d'autre  intérêt,  acquiert 


32 *^  GÎTES   STÀN?îIFÈRES    DU    LIMOUSIN. 

aujourd'hui,  par  suite  de  Tabandou  complet  des  recherches 
commencées,  un  certain  intérêt  historique. 

Avant  de  parler  des  filons  métallurgiques  eux-mêmes, 
quelques  mots  sur  l'orographie  et  la  géologie  de  la  contrée 
sont  indispensables. 

Constitution  orogrnphique  et  géologique  <!e  la  contrée.  — 
Le  plateau,  relativement  fertile,  sur  lequel  sont  bâties  les 
petites  villes  de  Magnac-Laval,  le  Dorât  et  Bellac  est  formé 
par  des  roches  schisteuses  percées  de  loin  en  loin  par  la 
droite ,  et  uniformément  recouvertes  d'un  vaste  manteau 
d'argile  tertiaire.  Ce  manteau  a  été  enlevé  en  partie  par 
des  érosions  postérieures  qui  ont  mis  à  nu  les  gneiss  dans 
toutes  les  vallées.  L'altitude  de  ce  plateau,  très-légèrement 
incliné  vers  le  Nord,  ne  dépasse  pas  3oo  mètres  et  est  en 
moyenne  de  aGS  mètres. 

Les  terrains  schisteux  sont  limités  au  sud  par  une  ligne  E.- 
0. ,  allant  àpeu  près deBunière  Bofly  àBresailoufa,  et  prenant 
par  Mortemart  et  Blond.  Au  sud  de  cette  ligne,  le  sol  s'élève 
brusquement  et  forme  comme  un  bourrelet  allongé  aussi 
E.-O.  Ce  bourrelet  a  une  largeur  d'environ  4ooo  mètres 
avec  une  longueur  d'à  peu  près  14000  mètres,  se  termine 
en  pointe  vers  l'Ouest  à  la  hauteur  deVanlry,  et  est  coupé 
brusquement  à  l'Est  par  un  grand  filon  de  quartz  dirigé 
N.-O.  Désigné  par  M.  de  Gressac  {Journal  des  mines,  juin 
1 8 1 3)  sous  le  nom  de  Chaîne  de  Blond,  il  atteint  son  altitude 
maximum  (5 1 5  mètres)  vers  son  extrémité  ouest  ;  le  sommet 
culminant  de  la  partie  médiane  atteint  498  mètres.  Cette 
chaîne  est  exclusivement  formée  par  un  granit  h  deux  mi- 
cas (micas  noir  et  blanc)  qui  joue  un  rôle  fort  important 
dans  la  constitution  géologique  du  plateau  central  et  pro- 
bablement de  toutes  les  contrées  granitiques.  C'est  le  gra- 
nit des  Vosges  de  M.  Delesse  ;  le  granit  proprement  dit  de 
M.  Gustave  Rose. 

Au  sud  de  cette  chaîne  granitique  se  trouve  un  plateau 
ondulé ,  présentant  une  inclinaison  plus  forte  que  le  plateau 
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gneissique  et  en  sens  contraire»  c'est-à-dire  du  nord  au  sud, 
et  possédant  une  altitude  plus  considérable  que  ce  dernier. 
Ce  plateau,  au  moins  dans  la  partie  voisine  de  la  chaîne  de 
Blond ,  est  occupé  pai*  Je  granit  à  mica  exclusivement  noir 
(granit  des  Ballons  de  M.  Delesse,  granitite  de  M.  Rose). 

La  petite  chaîne  de  Blond  me  semble,  d'après  cela,  devoir 
être  considérée  comme  une  véritable  chaîne  éruptive ,  re- 
produisant même  dans  ses  traits  principaux ,  et  toute  pro- 
portion gardée,  tous  les  caractères  signalés  par  M.  Élit 
de  Beaumont  dans  les  grandes  chaînes  éruptives  des  Alpes, 
(le  r Himalaya,  etc.  Le  granit  à  deux  micas  est  donc  une 
roche  éruptive  qui  s'est  produite  postérieurement  au  gneiss 
à  mica  noir  et  qui,  dans  la  localité  qui  nous  occupe,  a  formé 
un  puissant  filou,  précisément  à  la  limite  de  séparation  du 
granit  à  mica  noir  et  du  gneiss. 

Ce  n'est  là  qu'un  exemple  d'un  fait  géologique  que  j'es- 
père pouvoir  appuyer  sur  des  preuves  plus  nombreuses  en 
décrivant,  dans  une  publication  prochaine,  la  constitution 
géologique  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse.  Je  distin- 
gue, en  effet,  dans  ces  deux  départements,  deux  forma- 
tions granitiques  très-différentes,  mais  toutes  deux  d'origine 
éruptive.  L'une,  la  plus  ancienne,  est  constituée  par  un 
granit  à  mica  noir,  contenant  assez  fréquemment  de  la 
pinite.  Il  faut  peut-être  y  rattacher  des  roches  granitiques 
contenant  de  la  pinite,  du  grenat,  du  fer  oxydylé,  et  que 
Ton  rencontre  en  filons  abondants,  soit  dans  les  environs 
de  Bourganeuf,  soit  dans  le  sud-ouest  delà  Haute-Vienne^ 
entre  Gholus  et  Rochechouart. 

L'autre  formation,  plus  récente,  est  principalement  con- 
stituée par  un  granit  contenant  deux  micas,  un  mica  noir 
et  un  mica  blanc  ;  le  mica  blanc,  qui  est  le  mica  caracté- 
ristique, pouvant  se  présenter  seul.  Je  considère  cette  roche 
comme  le  type  d'une  grande  famille  comprenant  les  pegma- 
tites  à  grands  éléments,  plus  ou  moins  totirmalinifères,  et 
les  leptynites  à  petits  grains  et  à  mica  blanc.  Les  roches 
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•assez  diverses,  qui  camposent  «ette  grande  famHIe,«ont  sans 
doute  fait  éraptiou  &  des  époques  non  pas  contemporaines, 
mais  oonsécutî ves ,  ainsi  qu'on  le  remarque  par  exemple 
pour  les  diverses  variétés  de  porphyre,  dont  les  éruptions 
se  sent  éclielannées  d^uls  le  milieu  de  la  période  carboni* 
fere  jusque  vers  la  fin  delà  période triasique, 

iCes  dearx  formations  granitiques  ont  du  reste  été  déjà 
dî^ngwées  en  Allemagne  par  M.  Rose,  et  dans  les  Vosges 
par  M.  Detesse.  La  description  pétrologîqne,  faite  par  ce 
dernier  géologue,  mérite  de  devenir  classStiue  ;  mais  je  ne 
saurais  adopter  sen  opinion  sur  l'origine  métamorphique  du 
granit  *à  deont  micas. 

Les  fikms  srtanmfferes  ont  été  reconnus  sur  les  deux  ver- 
sante de  la  chaîne  de  Blond;  les  uns,  sur  le  versant  nord, 
non  loin  du  bourg  de  Vaulry,  ont  été  l'objet  des  recherches 
anciennes  de  TAdministralian  des  mines;  les  tiuti^es,  situés 
•sur  le  versasrrt  sud,  ont  été  découverts  par  les  er^ploi-ations 
.de  1^56. 

Fihns  ée  Yavilry.  —  Les  fiions  de  Vawhy  fnyiit  des  filons 
miniers,  de  véritables  veines  qunrt^eoses,  dont  fa  puissance 
ne  dépasse  guère  3  à  5  centîmèti^es.  Hs  présentent,  avec 
une  inclinaison  de  70*  à  *8o*  vers  T^ouest,  une  direction  lia- 
brtuelle  ÎV.  &•  à  lo*  E.,  direction  qui  est  à  fort  peu  pi*s 
celle  des  fissures  ou  fentes  de  retrait  qui  découpent  le  granit. 
Ces  veines  f)aral}ëie8 ,  disséminées  «n  assez  grand  nombre 
au  milieu  •du  gramt  à  deux  micas,  y  forment  un  véritable 
stockwerk.  Elles  se  prolongent  du  reste,  sans  se  déranger, 
au  milieu  des  gneiss  et  des  amphibolites  du  \^ersant  nord , 
ainsi  que  l'a  constaté  M.  Maaès. 

Les  veines  métallifëiFes  <soot  principalement  composées 
d'un  qqartz  grisâtre,  translucide,  varié,  au  miHeu  duquel 
sont  disséminés  des  nûnéraux  assez  divers.  Le  mrnerai  <est 
le  {dus  souvent  tplaoé  pi'ès  des  éponlies.  Geiles^i  sont  remar- 
quables par  l'aitératioB  qu'y  présente  le  granit.  Le  feldspath 
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y  a  disparu  presque  efntièrement,  et  les  espèces  de  géodes 
que  laisse  cette  disparition  sont  tapissées  d'une  matière  argi- 
leuse. Ce  granit  varié  passe  à  une  roche  que  nous  désigne- 
rons avec  M.  Manès  sous  le  nom  de  greisen  ou  hyalomicte. 

Elle  est  essentiellement  composée  d*iin  quartz  grisitre, 
translucide,  comme  celui  des  filons,  et  d'un  mica  blanc 
grisâtre  à  reflet  un  peu  cireux.  Ce  mica  est  en  lamelles 
très-minces,  ordinairement  empilées  sans  ordre  les  unes 
sur  les  autres:  le  contour  n'en  présente  aucune  régu- 
larité. La  roche,  formée  ainsi  de  fi*agments  de  mica  et  de 
quartz  fort  iiréguliers,  présente  en  masse  l'aspect  d'ime 
sorte  de  poudingue.  Elle  tient  fréquemment  disséminés  des 
wolframs  et  de  Fétain  oxydé  dont  la  cristallisation  est  même 
beaucoup  pllus  nette  que  celle  qu'il  affecte  dans  k  quartz 
des  filons  proprement  dits.  Il  me  parait  évident  que  ce 
greisen  et  les  filons  ont  une  origine  identique. 

Les  minéraux  rencontrés  dans  les  filons  de  Vaulrv  sont 
nombreux,  en  voici  la  liste  donnée  par  M.  Manès  {pescrip^ 
Mon  grolegiqut  et  industrieUe  du  département  de  la  Haute- 
Yienm)  : 

i"  Le  fjoàlframy  disséminé  dans  le  quartz  de  la  gangue 
ou  dans  le  greisen  des  parois  ; 

2*  Vétain  oxydé  associé  au  wolfram  ou  au  mîspickel  ; 

3*  Le  mtsptcke/  qui  est,  avec  le  wolfram,  le  minéral  plus 
abondant  ; 

4*  Le  fer  arséniaté^  provenant  probablement  de  la  dé- 
composition de  mispickel  ; 

S*  Le  cuivre  natif  en  filaments  plus  ou  moins  allongés 

très-rare  ; 

6*»  Le  cuivre  oxgdé  noir  terreux  ; 

7*"  Le  molybdène  sulfuré  en  petites  lamelles  isolées,  dis- 
séminées dans  le  quartz  ; 

8*  L'urane  phosphaté  qui  n'a  été  trouvé  que  près  du 
filon  de  chaux  fluatée,  recouvrant  superficiellement  le  gra- 
Mt  de  parois  ; 
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9"  La  chaux  fluatèe  cubique  incolore,  trouvée  dans  quel- 
ques filons  riches  en  fer  arsenical.  Une  chaux  Ûuatée  vio- 
lette laminaire  compose,  à  elle  seule,  un  filon  de  5  centi- 
mètres de  puissance,  dirigé  N.  4o*  E. 

lo*.  La  cAaux  phosphatée  très-rare; 

11''.  La  baryte  sulfatée  associée  à  la  chaux  fluatée  vio- 
lette ou  au  fer  arsenical  capillsdres. 

A  ces  minéraux  que  signale  M.  Manès,  il  importe  d'en 
ajouter  un  autre  des  plus  intéressants  et  dont  la  présence 
mérite  de  fixer  l'attention  ;  ce  minéral  est  l'or,  dont  la  dé- 
couverte est  due  aux  explorations  de  ]856,  et  qui  paraH 
être  un  des  éléments  les  plus  constants  des  gisements  stan- 
nifères  du  Limousin.  L'or  est  disséminé  dans  les  liions  de 
Vaulry  en  particules  tout  à  fait  invisibles,  et  sa  présence  n'est 
décélée  que  par  le  lavage.  Il  s'y  rencontre  du  reste  en  très- 
faible  proportion. 

Filons  de  deux. — MM.  Destrem,  Godefroy  et  compagnie, 
ont  découvert,  en  i856,  sur  le  versant  sud  de  la  chaîne  de 
Blond,  près  du  hameau  de  Monsac,  à  peu  de  distance  du 
village  de  Cieux,  et  sur  la  limite  même  du  granit  à  mica 
noir  et  du  granit  à  deux  micas,  un  filon  stannifëre,  peu 
riche,  il  est  vrai,  mais  digne  d'attention. 

Ce  filon,  qui  parait  accompagné  d'autres  filons  paral- 
lèles, est  principalement  quartzeux.  Sa  puissance,  supé- 
rieure à  celle  des  veinules  de  Vaulry,  atteint  près  de 
1  mètre.  Il  présente  généralement,  vu  de  sa  partie  médiane, 
des  druses  occupées  par  des  cristaux  de  quartz  assez  volu- 
mineux. L'étain  oxydé  se  rencontre  principalement  au  con- 
tact des  épontes.  Celles-ci  sont  quelquefois  formées  par 
le  greisen,  mais  cette  roche  parait  moins  abondante  qu'à 
Vaulry. 

Les  minéraux  rencontrés  dans  les  filons  de  Cieux  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Vaulry;  on  y  rencontre,  avec  l'étain* 
oxydé,  le  wolfram,  le  fer  arsenical,  qui  est  là  le  minéral 
prédominant,  le  molybdène  sulfuré  et  l'or  plus  abondant 
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qu'à  Vaulry,  enfin  la  tourmaline  en  masses  bacillaires  qui 
n*est  point  signalée  par  M,  Manès  dans  cette  dernière  lo- 
calité. 

Le  filon  de  Monsac  est  accompagné  d'une  roche  parti- 
culière, blanchâtre,  compacte,  d'une  faible  dureté,  se  bri- 
sant en  fragments  pseudo-réguliers.  Essentiellement  formée 
d'une  matière  feldspathique  au  milieu  dejlaquelle  sont  dis- 
séminés, en  plus  ou  moins  grande  abondance,  des  prismes 
hexaèdres  de  quartz  et  des  cristaux  de  feldspath  orthose,  elle 
contient  en  outre  des  lamelles  microscopiques  de  mica 
hlanc.  Cette'  roche  me  parait  devoii"  être  considérée  comme 
un  monstre  du  granit  à  deux  micas  ou  plutôt  de  la  lepty- 
lûte  qui  s'y  rattache  et  comme  une  sorte  de  dépendance  de 
la  roche  qui  constitue  la  chaîne  de  Blond.  Peut-être  doit-on 
la  rapprocher  du  felsît-porphyr  d'Altenberg  ou  de  Tel  van 
de  Comouailles  que  de  la  Bêche  considère  comme  une  va- 
riété de  roche  granitique. 

Du  reste  les  filons  stannifères,  quoique  se  présentant  géné- 
ralement dans  le  voisinage  de  cette  roche  poi'phyroïde,  n'y 
sont  pas  entièrement  subordonnés;  ils  la  pénètrent,  ainsi  que 
le  granit  à  mica  noir. 

La  direction  du  filon  de  Gieux  est  nord-est  environ.  Cette 
orientation  n'est  pas  celle  que  Ton  constate  habituellement 
à  Vaulry.  Cependant  M.  Manès  signale,  dans  cette  dernière 
localité,  des  filons  N.  4o%E.,  que  nous  n'avons  pas  vus. 
D'après  cet  habile  ingénieur,  les  filons  N.  lo*  E.  et  les  filons 
N.  4o*  E. ,  se  traversant,  sans  se  changer,  seraient  contem- 
porains. Peut-être  cette  conclusion  laisse-t-elle  prise  à  quel- 
ques doutes. 

Il  est  remiirquable  que  les  deux  directions  qui  dominent 
dans  les  filons  de  Vaulry  et  de  Cieux,  se  retrouvent,  la  pre- 
mière, dans  les  plans  de  fissure  du  granit  à  peu  près  perpen- 
•  diculaires  à  la  direction  de  la  chaîne;  la  seconde,  presque 
nord  -est  dans  l'alignement  des  sommets  qui  forment  la  li- 
mite orientale  de  cette  chaîne.  Ces  sommets,  qui  dominent 
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notablement  tous  les  autres,  sont  en  effet  alignés  N.  So**  E. 
Il  est  à.  noter  que  cette  file  de  sounnets,  qui  forme  uu 
petit  chaînon  subordonné  à  la  chaîne  principale  jalonne 
rigoureusement  une  des  lignes  du  réseau  pentagonal  de 
M.  Élie  de  Beaumont»  le  primitif  DV"  qui  se  dirige  au  sud- 
ouest  des  îles  Canaries.  Cette  ligue,  qui  passe  par  le  som- 
met le  plus  élevé  de  ce  chaînon  secondaire,  passe  aussi 
presque  exactement  par  le  filon  de  Monsac.  L'orientation  de 
ce  grand  centre  au  point  qui  nous  occupe  est  du  reste  N. 
5i%i4',E. 

Les  filons  stanniiëres  paraissent  donc  être  en  Relation  in- 
time avec  les  actions  soulevantes  qui  ont  bouleversé  la  coo- 
trée  et  amené  au  jom*  le  granit  à  deux  micas.  Les  veinules 
N.  10°,  EL  de  Vaulry  ne  sont  probablemenjt  que  le  produit 
de  l'incrustation  des  fissures  de  retrait  de  la  roekie  grani- 
tique par  les  émanations  métallifères  consécutives  à  l'érup- 
tion de  cette  roche.  Quant  aux  filons  nord-est,  ils  me  pa- 
raissent devoir  être  rattachés  à  une  action  soulevante  sans 
doute  un  peu  postérieure  et  qui  a  élevé  notablement  le  ni- 
veau de  la  paitie  orientale  de  la  chaîne  de  Blond. 

Des  alluvions  stannifères\  —  Une  découverte  très-intéres- 
sante, due,  comme  celle  de  l'or  dans  les  filons  de  Vauiry  et 
de  Cieux,  aux  explorateurs  de  i8ô6,  est  la  découverte  d' al- 
luvions stanno-auiifères  dans  presque  toutes  les  vallées  qui 
descendent  de  la  chaîne  de  Blond.  Des  travaux  de  lavage, 
d'une  certaine  importance,  ont  été  ouverts  sur  les  alluvions 
de  la  vallée  du  grand  étang  de  Cieux.  La  couche  alluvion- 
nelle  qui  recouvre  le  grsmit  à  mica  noir,  a  atteint,  au  centre 
de  cette  petite  vallée,  une  épaisseur  de  a  mètres  envkon. 
Immédiatement  au-<lessus  du  granit  se  trouve  une  argile 
verdâtre,  peu  épaisse,  au-dessus  de  laquelle  on  voit  un 
sable  feldspathique  et  quartzeux  qui  est  le  sable  stanni- 
fère.  Dans  ces  sables  se  rencontrent,  ainsi  que  cela  a  lieu 
fréquemment  dans  les  tourbières  de  la  Marche  et  du  Limou- 
sin, des  troncs  d'ai'bres  d'une  conservation  parfaite.  Le  sable 
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est  considéré  comme  sable  à.U*aker,.sur  envirou  i  mètre  de 
puissamcB^  à  partii'  da  fond*  La.  partie,  superficielle,  qui  a 
une  puissance  à;  peu  pcèa  égale,  est  rejetée  comme  stérile. 
Les  sables  tiennent  de  l'étain  oxydé,  du  wolfram,  desfrag* 
ments  arrondis  de  gyreiâen^  eniin  de  Tor  eu  notable  pro- 
portion* Le  fer  arsenicdli  y  est  ru^e^ 

Des  anciennes  fouilles  oumvtea  aw:  U  gisement  de  Vaulry* 
—  Le  gisement  stannifère  de  Vaulry  qui  n'est  connu  des 
modernes  que  depuis  cinquante  ans  environ,  a  été  exploit^ 
à  une  époque  très-éloignée  de  nous  et  qui  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps*  C'est  oe  qu  attesteat,.  d'une  manière  irré- 
cusable, des  fouilles  très-importantes,  et  d'une  haute  anti- 
çpoîbé»  SUes  (M  été  âi^idltes»  par  lea  premiers  exploitants, 
et  M.  de  Cressac»  dai)â>  le  n"*  i<^  du  Journal  des  Mi»ee 
ijum  181&)  en  a  dionoé  une  descrîptîo]»  éteadve. 

Ces  fouiiUes,  situées  entre  les  hameaux  de  la  Gairde  et  de 
ta  Tocuruerie,  sur  le  versant,  nord  éai  Id  dbaiite  de  Blonds, 
forment  deux  groupe»  principaux  préseiitanit  du  i^este  la 
iBêuie  dî^yoeiticaft.  Ce  aont  des  tranchées  à  ciel  ouvert»  ou 
plttlàii  dea  excavationfi  allongées^  placées  en  général  à.  la 
suite  les  unes  des  autres,  et  alignées  tes  unes  suivaiiA  la  di-* 
rectioa  nord*ouest  perpendiculairement  à  l'oirientation  des 
filons,  les  autres  suivent  la  direction  nord-^t,  parallèle^ 
loent  à  l'oprientatioD  des  mêmes  filons. 

Les  premières  avaient  sans  doute  pour  but  de  recon-*» 
Mitre  les  voies  métallicpues  que  les  secondes  poursuivraient 
ensuite^  Une  va&te  excavation  ayant  60  à  70  mètres,  de  di»* 
iBètm  à.  la  partie  supérieure,  et  9  à  10  mètres  de  profon** 
deur  moyenae  parait  avoir  été  le  centre  le  plus  actif  de 
Vextraclîon. 

M.  de  Cressac  évalue^  non  poutrétre  aana  quelque  exagé^ 
ration»  à  &00  000  mètres  cubea,  le  solide  des  déblais  enlevés 
de  i^us  ces  andens  travaux. 

Le  mèofte  auteur  mentioane  en  outre,  dans  le  voisinage 
àea  fouiUess  la  présence  de  fragments  de  scories,  épars 
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dans  les  champs,  et  dans  lesquels  l'analyse  a  constaté  une 
quantité  notable  d'étain.  Ce  fait  permet  d'affirmer  que,  à 
l'époque  des  anciennes  exploitations,  le  minerai  d'étain  a 
été  traité  sur  place. 

La  tradition  est  au  reste  complètement  muette  sur 
r  époque  à  laquelle  on  doit  faire  remonter  ces  fouilles.  Elle 
a  même  à  ce  point  perdu  le  souvenir  de  leur  destination 
primitive,  que  les  habitants  du  pays  y  voient,  contre  toute 
vraisemblance,  les  restes  d'une  ville  détruite. 

§  U.  —  Gisement  de  Montebras. 

Historique.  —  Les  anciens  travaux  de  Vaulry  avaient  vi- 
vement frappé  mon  attention,  à  cause  de  l'intéressant  pro- 
blème historique  qu'ils  soulèvent,  lorsque,  dans  le  cours 
des  explorations  ayant  pour  but  la  confection  de  la  carte 
géologique  de  la  Creuse,  j'eus  l'occasion  d'exauûner,  au 
mois  d'avril  1869,  des  excavations  ouvertes  près  de  Monte- 
bras,  commune  de  Soumans,  et  dans  lesquelles  on  voulait 
voir,  soit  les  restes  d'un  ancien  camp  romain,  soit  même 
des  habitations  souterraines  à  l'usage  des  Gaulois.  A  pre- 
mière vue,  il  me  sembla,  ainsi  qu'à  M.  Bosvieux,  archiviste 
du  département,  qui  m'accompagnait,  que  l'une  et  l'autre 
hypothèse  étaient  également  inadmissibles.  Je  fus  au  con- 
traire frappé  de  la  parfaite  analogie  des  excavations  de 
Montebras  avec  celles  de  Yaulry.  J'examinai  avec  soin  les 
fragments  de  roches  que  permettaient  d'apercevoir  les 
bruyères  qui  couvraient  le  sol  ;  je  rencontrai  du  quartz  en 
abondance,  ainsi  que  des  roches  qui  avaient  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  greisen  de  Vaulry  ;  enfin  je  fus  assez 
heureux  pour  mettre  la  main  sur  un  volumineux  échantil- 
lon d'étain  oxydé,  adhérent  à  un  fragment  de  quartz.  Dès 
lors,  le  doute  n'était  plus  permis;  à  Montebras,  comme  à 
Vaulry,  existait  un  gisement  stannifère,  et  ces  deux  gise- 
ments, que  ne  sépare  pas  une  distance  moindre  de  1 00  kilo- 
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mètres,  avaient  été,  à  des  époques  très-reculées  mais  sans 
doute  à  peu  près  contemporaines,  l'objet  de  travaux  d'ex- 
ploitation considérables. 

Je  fis  connaître  la  découverte  que  je  venais  de  faire,  par 
une  note  présentée  au  conseil  général  de  la  Creuse  dans  la 
session  de  1869,  et  insérée  la  même  année  dans  le  bulletin 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
ce  département.  Sur  les  indications  données  par  cette  note, 
un  ingénieur  civil,  M.  Poyet,  entreprit  quelques  travaux  à 
Montebras.  M.  Poyet  était  mort,  à  Montluçon,  sans  avoir 
donné  suite  à  ces  travaux,  lorsqu'une  société  se  constitua 
et  poursuit  actuellement,  sous  la  direction  de  mon  camarade 
et  ami  M.  Moissenet,  1*  exploration  du  gisement  stannifère 
que  j'avais  signalé.  C'est  à  M.  Moissenet  qu'il  appartiendra 
de  nous  faire  connaître  un  jour  ce  gisement  avec  détail,  je 
résumerai  seulement  ici  la  description  que  j'en  donnais  dans 
ma  note  de  1  SSg. 

Le  gneiss  occupe  presque  toute  la  partie  septentrionale 
du  département  de  la  Creuse,  dont  la  partie  centrale  est  au 
contraire  à  peu  près  entièrement  recouverte  par  le  granit  à 
mica  noir.  La  limite  de  ces  deux  terrains  est  marqué  par 
une  chaîne  longue  et  étroite,  orientée  E.-O.  ou  E.  1  o*  N. ,  et 
exclusivement  formée  par  le  granit  à  deux  micas.  Au  pied 
septentrional  de  cette  chaîne,  se  trouvent  bâtis  Saint-Syl- 
vain, Los-le-Roi,  Clugoat,  Châtelin,  Bonnat,  Saint-Âignan 
de  Yersillat.  C'est  près  de  ce  dernier  village  que  vient  mou- 
rir, vers  l'ouest,  cette  longue  chaîne,  dont  la  terminaison 
orientale  est  marquée  par  une  série  de  sommets  notable- 
ment plus  élevés  que  tous  les  autres  sommets  de  la  chaîne, 
et  dont  l'altitude  atteint  655  mètres  (Signal  de  Toul  Sainte- 
Croix)  ,  et  5g5  mètres  (Signal  des  Pierres  jaunâtres).  Ces 
sommets  sont  du  reste  alignés  suivant  une  direction  N.-E. 
La  chaîne  est  en  outre  traversée  par  de  nombreux  filons 
saillants  de  quartz,  dirigés  N.-O.,  et  qui  pénètrent  aussi 
dans  le  granit  à  mica  noir. 
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Si  aou&  ajoatODS  eafin  que  la  régîoa  occupée  par  le  gra- 
nit à  mica  noir  du  sud ,  a  une  alUtude  moyenne  neUble* 
ment  supériem*e  à  celle  de  la  région  goeissique  du  nord,  on 
reconnaîtra. que  la  chaîne,  que  nous  venons  de  décrire  ra- 
pidement, possède  des.  caractères  géologiques  et  orograr- 
phiques  entièrement  identiques  à  ceux  que  présente  cdle 
de  Blond.  La  formation  de  ces  deux  chaînes  est  tjrès-vrai- 
semblablement  contemporaine. 

Lorsque,  après  avoir  suivi  notre  chaîne  de  Touest  à  Veat, 
de  Saint-Algnan  de  Yersillat  au  sommet  de  Toul,  on.  con- 
tinue à  marcher,  vers  Test,  dans  la  même  directioBi,  on  voit 
le  terrain  s'abaisser  bi*usquement,  ei  le  granit  à  mica  noir 
remplacer  le  granit  à  deux  micas  qui  ne  fonne  plus  qu'un 
massif  peu  étendu,  sur  la  limite  même  de  la  Greuae  et  de 
l'Allier,  à  peu  de  distance  de  Treignat.  Avant  d'avoir  aU 
teint  ce  dernier  massif,  et  au  milieu  du  granit  à  mica  noûr, 
on  rencontre  le  gisement  de  Moutebras.  Il  est  situé»  un  peu 
à  l'ouest  du  hameau  de  ce  nom ,  sur  une  émineaee  dont 
l'altitude  est  de  &54  mètres.,  et  au  pied  septentrional  de  la- 
quelle apparaissent  les  gneiss  qui  ne  sont  point,  en  cet  en* 
droit,  séparés,  par  le  granit  à  deux  micas,  du.  granit  à  mka 
noir. 

Anciens  travaux.  —  Les  anciens  travaux ,  ouveirts  sue 
ce  gisement»  consistent  en  excavations  de  forme  grossière» 
ment  conique,  profondes  de  8  à  lo  mètres,  larges  de  3io  à 
4o  mètres  à  l'orifice,  et  sur  le  bord  desquelles  aoat  accu* 
mules  les  déblais.  Gea  excavations  sont  comme  aUgnào^ 
suivant  deux  lignes  qui  se  croisent  à  angle  droit,  et  sont 
dirigées,  l'une  N..-0*,  l'autre  N.-E,;  ce  sont  justement  les 
deux,  directions  suivant  lesquelles  sont  alignées  les  fouilles 
de  Vauhry..  Les  excasratiooa  sont  au  nombre  d'une  trentaine 
environ. 

Outre  des  fouilles^  ouvertes,  au  sommet  de  l'éminence,  on 
rencontre  encore,  sur  le  versant  siid^iuest,  à  la  lisière  d'un 
petit  bois,  une  tranchée,  longue  de  i5q  mètiea  envÛNO, 
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profonde  de  8  à  lo  mètres,  large  de  5o  à  60  mètres  au 
moins.  Le  fond  de  cette  grande  tranchée,  communique, 
à  son.  extrémité  nord,  avec  une  ti^anchée  plus  petite,  qui 
suit  l'inclinaison  du  soL  Elle  avait  sans  doute  pour  but 
de  faire  écouler  les  eau^  qui  remplissaient  le  fond  des  tra- 
vaux. 

Filons  slanuifères  et  roches  qni  ks  accompaynenL  — Les 
fouilles,  dont  nous  venons  de  donner  une  idée  sommaire, 
de  même  que  le  terrain  qui  les  entoure ,  étaient ,  au  mo- 
ment de  notre  exploration,  complètement  recouvertes  par  la 
végétation;  les  observations  géologiques  étaient  alors,  si- 
non impossibles,  du  moins  fort  diliiciles. 

J*ai  pu  rencontrer  cependant»  sur  le  sommet  de  même  que. 
sur  le  flanc  méridional  de  la  montagne,  de  nombreux  frag- 
ments d'un  quartz  généialement  amorphe,  viti*eux  ou  blanc 
laiteux,  quelquefois  fortement  coloré  en  bleu.  L'étain  oxydé 
est  généralement  adhérent  à  ce  quartz.  On  rencontre  encore,, 
soit  en  fragments^  épars,  soit  en  place,  un  peu  au  sud  de 
Montebras,  une  roche  à  peu  près  identique  avec  le  gioisen 
de  Vaulry.  Cette  roche,  essentiellement  formée  de  quai'tz  et 
de  mica  gi'isâtre,  est  presque  toujours  sillonnée  de  veines, 
quarizeuses.  Elle  est  très-fi*équemment  géodique ,  et  ses 
géodes  sont  souvent  tapissées  par  mie  matière  tendre,  verte 
ou  jaune,  hydratée,  inattaquable  aux  acides,  et  qui  n'est 
sans  doute  qu'un  silicate  d'alumine  hydraté,  produit  de 
décomposition*  Au  milieu  de  greisen,  se  voient  très-habi- 
tuelleutent  des  noyaux  plus^  noirs  et  plus  compactes  que  le 
reste  de  la  roche,  ce  qui  communique  à  celle-ci  une  appa- 
rence fragmentaire.  Quelques  échantillons  de  cette  roche, 
pulvérisés  et  lavés  à  Taugette,  m'ont  donné  un  sable  noir 
dans  lequel  le  chalumeau  a  constaté  des  traces  d'étain  mé- 
tallique. 

Une  roche  qui  joue  encora  un  certain  rôle  dans  la  consti- 
tution géologique  de  la  montagne  de  Montebras,  est  une 
roche  gi-aniUque  à  grains  fins,  formée  de  petits  cristaux  d'or- 
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those  et  de  grains  de  quartz  avec  quelques  lamelles  micros- 
copiques de  mica  blanc.  Cette  roche  se  rencontre  en  filons 
très-nets  au  milieu  de  granit  à  mica  noir,  au  nord  des  exca- 
vations. Ces  filons  sont  dirigés  N.  i  o*  à  20*  E.  On  rencontre, 
à  Test  du  village  de  Montebras,  une  roche  d'une  composition 
minéralogique  analogue,  mais  qui  perd  Taspect  prophyri- 
que  par  la  présence  de  grands  cristaux  de  feldspath  et  de 
grains  de  quartz  cristallins  disséminés  au  milieu  du  reste  de 
la  masse,  toujours  à  grains  fins.  Le  village  de  Châteux,  plus 
au  sud,  sur  les  bords  de  la  petite  Creuse,  est  bâti  sur  une 
roche  semblable. 

Je  rapproche  ces  roches  granitiques  de  celle  que  j'ai  si- 
gnalée comme  accompagnant  les  filons  de  Cieux,  et  je  les 
considère,  ainsi  que  cette  dernière,  comme  se  rattachant  à 
la  pegmatite  et  au  granit  à  deux  micas. 

Certains  filons  quartzeux  courent  au  milieu  du  granit  à 
mica  noir  et  font  saillie  dans  un  chemin,  sur  le  versant  nord 
de  la  montagne.  Ces  filons  quartzeux  sont  accompagnés  de 
filons  parallèles  de  greisen  et  de  granit  à  petits  grains  et  à 
mica  blanc.  Tous  ces  filons  ont  une  orientation  qui  varie  de 
N.  lo**  à  20°  E.  J'avais  conclu  de  cette  observation  que  les 
filons  stannifères  de  Montebras  possédaient  sans  doute  la 
même  orientation,  qui  est  aussi  celle  que  l'on  rencontre 
habituellement  à  Vaulry.  J'ajoutais  que,  probablement,  une 
étude  plus  approfondie  ferait  reconnaître  dans  des  filons, 
comme  à  Vaulry,  une  seconde  direction  nord  est,  direction 
que  Ton  retrouve  d'ailleurs  dans  l'alignement  des  anciennes 
fouilles. 

On  voit,  par  ces  courtes  indications,  que  le  gisement  de 
Montebras,  comparé  à  celui  de  Vaulry,  montre  des  analogies 
singulières;  même  constitution  géologique  du  pays  avoisi- 
nant;  même  nature  des  roches  filoniennes  ;  même  direction 
des  filons;  même  disposition  des  anciens  travaux.  Ces 
analogies  se  poursuivent  sans  doute  encore  dans  la  compo- 
sition minéralogique,  et  il  est  probable  que  Tor  se  rencon- 
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trera  à  Montrebras,  comme  il  s'est  rencontré  à  Vaulry  et  à 
Gieux. 

Déductions  géologiques  tirées  de  Vélude  comparée  des  gise- 
ments de  Montebras  et  de  Vaulry.  — De  l'élude  géologique 
comparée  de  ces  deux  gisements,  on  peut  d'ailleurs,  il  me 
semble,  tirer  les  déductions  suivantes  que  confirmera  la 
suite  de  nos  observations  : 

1"  Les  filons  d'étain  oxydé  du  Limousin  et  de  la  Marche 
paraissent  affecter  deux  directions  principales,  sinon  abso- 
lument contemporaines,  du  moins  très-voisines ,  par  leur 
âge,  l'une  de  l'autre,  la  direction  N.  lo**  à  20*  E.,  et  la  di- 
rection N.  4o'  à.  5o»  E. 

2*  Ces  deux  directions  se  retrouvent,  avec  les  directions 
à  peu  près  perpendiculaires  est-ouest  et  nord-ouest,  dans 
l'orientation  des  principales  chaînes  et  des  principaux  filons 
que  forment  le  granit  à  deux  micas  et  les  roches  granitiques 
connexes  ; 

3*  Toutes  les  autres  circonstances  géologiques  qui  accom- 
pagnent les  gisements  d'étain,  montrent  au  reste  que  la 
production  de  l'étain  oxydé  dans  le  Limousin  et  la  Marche, 
est  liée  à  l'éruption  de  ces  deraiëres  roches  granitiques,  et 
en  est  probablement  contemporaine. 

Quant  à  l'époque  de  cette  formation  stannifère,  je  ne  sau- 
rais partager  l'opinion  émise  par  M.  Fournet  (*)  que  les 
pegmatites  et  les  filons  d'étain  qui  les  accompagnent  sont 
d'une  formation  récente  et  peuvent  ne  pas  remonter  plus 
haut  que  l'époque  tertiaire.  Parmi  les  raisons  qui  me  font 
considérer  cette  opinion  comme  erronée,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  le  Limousin  et  la  Marche,  je  me  contenterai 
de  rapporter  celle-ci  qui  me  semble  convaincante. 

On  trouve  dans  la  partie  occidentale  de  la  Creuse  des 


{*)  Je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  pour  remercier  ce  savant 
de  la  bienveiUaate  mention  quMl  a  bien  voulu  faire  de  mes  re- 
cherches dans  diverses  publications. 
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lambeaux  d'un  terrain  carbonifère  évidemment  de  mfime 
âge  que  celui  de  la  Loire,  si  bien  étudié  par  M.  Gruner.  Ce 
terrain  est  labouré  par  des  filons  de  porphyre  quartzîfèrc 
dont  quelques-uns  sont  certainement  antérieurs  au  ternân 
houiller,  et  dont  quelques  autres  sont  identiques  et  proba- 
blement  contemporains  avec  les  porphyres  quartzifères 
des  Vosges.  Or,  tous  ces  porphyres  sont  postérieurs  à  toutes 
les  roches  granitiques  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne, 
et  traversent  notamment  le  granit  à  deux  mica»  en  des 
points  assez  nombreux,  comme  par  exemple  dans  les  envi- 
rons de  Felletin,  de  Ghanteloube,  etc. 

Je  ferai  remarquer  d'ailleurs  que  les  grands  cercles  de 
comparaison  des  systèmes  anté-carbonifères  du  Finistère, 
du  Longmynd,  du  Morbihan  et  du  HundsrQck,  transportés 
en  un  point  situé  très-près  de  la  limite  septentrionale  de  la 
Creuse,  donnent  respectivement  leS' orientations  suivantes  : 

Finistère. £.  j6*  os'  N. 

Longniynd N.  27°  06'  E. 

Morbihan N.  47*  la'  O. 

HundsrQck N.  54*  iV  E. 

Ce  sont  précisément  les  orientations  que  Ton  retrouve  le 
plus  habituellement  dans  les  chaînes  ou  les  filons  que  for- 
ment le  granit  à  deux  micas  et  les  roches  congénères, 

§   UI.  —  GlSEM£IIT8  STANffIFÈRES  £T  WOLFRAMIFÈRES  DIVERS. 

Vaulry  et  Montebras  ne  sont  pas,  dans  le  Limousin  «t  la 
Marche,  de  simples  accidents;  on  connaît,  dans  ces  deux 
provinces,  un  assez  grand  nombre  de  gisements  qui  con- 
tiennent de  Tétain  oxydé  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
ou  qui,  tout  au  moins,  par  la  présence  du  wolfram,  montrent 
leur  étroite  pai^enté  avec  les  gisements  stannifères. 

Carrières  de  Chanteloube.  —  Au  premier  rang  de  ces  gi- 
sements, on  doit  placer  les  curieuses  et  célèbres  carrières 
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*de  GfaaEETteloube.  Ces  carrières  se  rencontrent  sur  le  focn-d  de 
la  route  de  Limoges  à  Paris,  entre  Rezès  et  Bessine,  à  peu 
de  distance  au  nord  du  hameau  de  Ghanteloube.  Exploitées 
pour  le  feldspath  qu  elles  contiennent  et  qui  sert  à  la  fabri^ 
cation  de  Témail  de  la  porcelaine,  elles  sont  ouvertes  sur  des 
filons  ou  amas  de  pegmatite,  qui  percent  le  granit  à  deux 
micas.  Les  éléments  essentiels  de  cette  pegmatite  ne  diffè- 
rent pas  de  ceux  de  la  pegmatite  ordinaire,  si  fréquents 
dans  toutes  les  contrées  granitiques  ;  ce  soHt  Torthose,  lé- 
gèrement rosé,  un  feldspath  du  sixième  système  beaucoup 
moins  sd)ondant  que  le  premier,  du  quartz,  du  mica  blanc 
et  du  mica  noir.  Mais  ici  ces  éléments  forment  des  masses 
considérables,  quelquefois  de  plusieurs  mètres  cubes  et 
sont  juxtaposés  les  uns  aux  autres.  On  a  donc,  pour  ainni 
dire,  la  limite  extrême  d'une  pegmatite  à  grands  éléments. 
On  sait  qu'avec  les  minéraux  constituants  de  la  pegmatite, 
on  rencontre  encore,  à  Gfaanteloube,  en  grande  quantité,  de 
rémeraude,  légèrement  verdâtre,  d'apparence  pierreuse, 
qui  forme  des  masses  bacillaires  considérables  ;  j'en  ai  vu 
qui  avaient  plus  de  i  mètre  de  haut  sur  o™,5o  de  large. 
Enfin,  avec  l'émeraude,  on  trouve  assez  fréquemment  de 
Tapatite  en  prismes  hexaèdres  vei*dâtreset  des  manganèses 
phosphatés,  enfin  plus  rarement  et  en  beaucoup  plus  faible 
quantité,  des  minéraux  contenant  du  niobium,  du  tantale  et 
del'étain  oxydé.  Voici,  au  reste,  d'après  M.  AUuaud  {Aperçu 
géologique  et  minéralogi<fue  sur  le  déparlement  de  la  HauU^ 
Vienne,  1860) ,  la  liste  exacte  des  minéraux  rencontrés  dans 
les  carrières  de  Cbanteloube  : 

Ëmeraude,  —grenat  apesaartloe, —  malakon  (hydrosilicate  de 
zircoDe,  —  philJlpsite  (très-rare),  —  misplckel,  —  wolfram 
tantalifère,  —  colombite,  —  étain  oxydé  tantalifère,  — 
Baierine,  —  apatite,  —  uranite,  —  Triplite,  — -  Hétérosite, 
Tryphilline,  —  Alluaudite,  —  Hureaulite,  —  Dufrénite,  — 
Viyîanite. 
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Les  carrières  de  Chanteloube  et  les  minéraux  qu'on  y  ren- 
contre, au  milieu  même  de  la  pegmatite,  sont  donc  en  quel- 
que sorte  une  preuve  manifeste  que  les  gisements  stanni- 
(ères  soht  bien  positivement  liés  à  l'éruption  des  pegmatites 
et  très -probablement  produits  par  les  évacuations  qui  ont 
accompagné  cette  éruption. 

L'ensemble  des  filons  ou  amas  de  pegmatite  sur  lesquels 
sont  ouvertes  les  carrières  de  Chanteloube,  parait  avoir 
une  direction  N.  lo^'E.  ;  telle  est  du  moins  la  direction  sui- 
vant laquelle  les  carrières  sont  alignées. 

Gisement  toolframifère  de  Saint- Léonard,  —  Le  gisement 
de  Saint-Léonard  est  un  gisement  wolframifère  où  l'étain 
oxydé  ne  s  est  montré  qu'en  échantillons  isolés  et  très-rares. 
Découvert  en  1 795  à  la  suite  des  fouilles  faites  pour  se  pro- 
curer les  approvisionnements  nécessaires  à  l'entretien  de  la 
route  d*  A  y  mou  tiers,  ce  gisement  fut  l'objet  de  quelques  re- 
cherches faites  par  l'administration  vers  1 809,  sous  la  direc- 
tion de  M.  de  Gressac.  Il  consiste  essentiellement  en  un  filon 
quartzeux,  assez  irrégulier,  de  direction  nord-est,  intercalé 
au  milieu  du  granit.  On  y  trouve  en  assez  grande  abondance 
le  wolfram  lamelleux  associé  à  du  mispickel.  D'après  M.  de 
Gressac,  on  y  rencontre  encore  du  bismuth  natif,  de  la  ba- 
ryte sulfatée,  du  fer  arséniaté,  du  cuivre  arséniaté,  du 
schellin  calcaire,  et  enfin  de  l'étain  oxydé. 

L'étain  oxydé  trouré  par  M.  de  Gressac  à  Saint -Léonard, 
est  le  premier  échantillon  d'étain  qui  ait  été  signalé  dans 
le  centre  de  la  France. 

Une  circonstance  intéressante  que  nous  apprend  M.  AUuaud 
(loc.  cit.) ,  c'est  que  M.  Durut  a  constaté  des  traces  d'or  dans 
des  échantillons  de  pyrite  de  Saint-Léonard. 

Gisement  de  Moudelisse.  —  Un  autre  gisement,  signalé 
par  M.  AUuaud,  et  que  j'ai  reconnu  moi-même,  se  ren- 
contre près  do  Moudelisse,  entre  Limoges  et  Saint-Léonard. 
Ge  gisement  est  formé  par  des  veines  de  quartz  qui  coupent 
le  granit,  et  sont  dirigées  N.  1  o*  à  20*,  E.  Le  wolfram  s'y  ren- 
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contre  en  faible  quantité.  M.  Alluaud  y  a  constaté  aussi  la 
présence  du  mispickel  et  de  quelques  masses  de  molybdène 
sulfuré  et  de  schéelite. 

Gisement  de  Népoulas. — M.  Alluaud  indique  encore,  près 
de  Népoulas,  sur  la  route  de  Limoges  à  Paris,  entre  Beaune 
et  Chanteloube,  un  filon  de  quartz  cristallisé  qui  coupe  le 
granit  à  deux  micas  et  contient  du  wolfram  et  du  fer  sulfuré. 

GisemetU  de  JouailloL  —  Enfin  je  signalerai  dans  la 
Creuse,  entre  Jouaillot  et  le  Soulier,  au  nord  de  Bourga- 
neuf,  la  présence  d'un  gisement  de  wolfram  que  j'ai  ren- 
contré dans  mes  explorations,  mais  dont  je  ne  connais  point 
la  position  précise,  parce  qu'il  ne  s'accuse  à  la  surface  du 
sol  que  par  d'assez  nombreux  fragments  de  quartz  wolfra- 
mifère  épars  dans  les  champs.  Ce  gisement  se  trouve  en  re- 
lation avec  un  pointement  de  granit  à  deux  micas  qui 
perce  le  gneiss  et  forme  les  hauteurs  de  signal  de  Bonne- 
fond. 

Telles  sont  actuellement  les  seules  localités  (*)  du  Li- 
mousin et  de  la  Marche  dans  lesquelles  la  présence  de 
Tétain  ou  du  wolfram  ait  été  positivement  constatée.  Mais 
nous  allons  voir  qu'on  est  amenéà  conjecturer,  avec  un  grand 
degré  de  vraisemblance,  que  les  gisements  stannifëres  doi- 
vent avoir  dans  la  contrée  un  bien  plus  grand  développe- 
ment. Cette  conjecture  s'appuie  surtout  sur  la  présence  de 
très-nombreuses  excavations,  de  tous  points  analogues  à 
celles  que  l'on  a  rencontrées  à  Vaulry  et  à  celles  qui,  à  Mon- 
tebras,  m'ont  fait  soupçonner,  puis  découvrir  le  minerai 
d'étain. 


[*)  Pour  ne  rien  oublier,  je  dois  dire  que  la  collection  géologique 
du  musée  de  Guéret  possède  un  fragment  de  quartz  wolframifère, 
porté  inexactement  sur  le  catalogue  comme  :  Quartz  avec  amphi- 
bole. Cet  échantillon  est  indiqué  comme  provenant  des  environs  de 
Guéret.  Si  cette  indication  de  localité  n'est  pas  fausse,  il  y  aurait 
donc,  non  loin  de  Guéret,  un  gisement  de  wolfram  à  ajouter  à 
ceux  que  nous  avons  signalés. 

TOHE  X.   1866.  t>3 


S4f.  GtxM/SMifiiirâNSfea^VvXiiiiopwri^ 

— Le,ThoTOa,4çpwi3  Ghâtelus  1q  Marcbefe  (Qreiwft),  jv|«m!Ài 
son. confluent  avec  la  ,Vie»ne,.$uit.Mne,dirfiçJiQa.N.  So^Ei^;, 
Idi.Yienneioraie  ju^qu'^.son  confluent  ayec  laBnMf^iPfèa. 
d©,Beynalvle>prolongei»ient.n*turel.duThcMioaM.suttcJpette 
mèsm.  direcUQn»,N^,5p''£«..piX)fondéinent  empreinte^. dan& 
toutçi  h  .consitUutiQn.6^k>gigue.  de..la  j^QoU'ée.  JLe/,Tl»3râm« 
€A,la  .Vienne»  dws  .laipf^ctie  di9  leuca  cour^.qi^e  nans^venomc 
d'indiquep,  çQalwt.d'^m&uj:s  au.miUeuAde«-gneid8r.q^i<&0Ati 
limités  au  nord  par  une  longue  et  importante  chaina^di^ 
granit  .à  deu».n»iicas  pjçéciôéxnentoP^jaUèles.  àja^diceclion 
comwuneides  deux»? rivières.,  G^te.  chaîne,. que  ji'on:pçttt, 
considérfir.  cQnune,.pj:enwtAnai$saaçe..w.sudro«çst.à  l'emn 
branchement  sur.Jai.rQnte.de.J4mog^  à£^JJi^«  du/ohemo. 
dt  grjistnde;  cqmmumcatijQn.  de^tUmogi^s  an.  £UQC>pac«9reimia> 
et  1^  BttiS)  vient, 3e.. 30ttdeff»:  entix^JabreiUe  ^.la  Jnnqhèmiu 
avec.  luxe^a^tred);^e^FIÇcpf^^dic^I»iI:Ql«j^  rm^h 

pl^s..él^vvé^t.  fosmé^»  çoHunçicellMÀ  de^gjranit.à,d€9ixmi£a3«i 
et;,3ttr.laqueUef(SQniti3itués.  ie3  .vill«g^;4e  JaJ^^eUle^et.d^^ 
SwxtrGou33and. 

C'est  au  pied  de  la  longue  chaîne  N.-E.,  dans  les  t^;r$an9» 
de  gneiss,  à  peu  de  distance  de  la  ligne  séparative  de  ce  ter- 
rain et  du  granit  à  deux  micas  que  sont  alignées  les  exca- 
vations remarquable^  dont,  noua  alU>n9  parler  tout  d'al]»rd 
et^qui  fonnent  en  quo^iue  sorte: nn^oupetnaàurd/.. 

Les  plus  importantes  pest^tre  sont  celles' que  Tôb  ren« 
contre  dan3  la  Creuse,  près  du  hameau  de  Millemilanges.^ 
s  ou  3  kilomètres  au  sud  de  Jahe6ille»,>et  à  quelques  pas* 


jjmMmpnt  deda  lMnit«:'des'départern«atè^^€r^lax*CiMasé^:'et 
ddilatiBansleHfVîéBne^'Cesrfouilles,  ddnt  Isr  profcmâDiir '  lïiaivii 
mam  est  actuellement  de  8  à  i  o  mëtres;'«dnt  otsrvêf teii'dftim 
de9>8iài8le9^«it'pttrtedéoompodé9^'et  ^s^ri(êtMt<'à  'la  limite 
mèDBedé^sehiBtaaet  du(gi!aiiftià:.deax  iikto^; EUéS  iotttnm 
uMfisérie 4e fasses,  ali|;iiées  sorvinu  uneuline(nioii1V?  2i»*0l 
eavinmv  sun^deox  iignes:'pas!&HèIe8.  Ellessonf  a«  iKyâabft 
dsRscpt^,'  plus  onnnioins.c0tisidétitUes,^€3paiiié0sr'sttr'UM 
loBgn6nride('4'  à>!6oo!'ra6tresj  Lexuber  dea  déblnfe,  aiitiiftt 
qa'il'.esûtiennis  d<r !le faire  en ^restUnaiïtt  lafdrme^pt^iiniliifv^ 
dui  tenEBÎni  .et^  mvteiumt  compte  dU'  nhneHetnénir  punM 
o^Mivrpfrt"  le' temps  ^  ne*  paraît  pouirair!  êti^'Mnféri^dt 
à*«oxooo{nièta8*oiibes3iLè8  déblaiSvaccniaulés  -siin >l0  bdrd 
de»  fasBes,  i  scmtJ  «esefaisivement'  oeitfpo^ -dé  <  gnrâ»  ^dmoib^ 
poiév  anùoiilieiiti desquels' on  tronve'^dù:  qoartz  plus  ou 
iiiOttis.<c>kargé?detpynite  et  denmsfMckol;  Malgrâ  untetaitMi 
assez  attentif,  je  n'y  ai  point  tnmté  d'aulr«s:miitières>liiéFi 
tfidlUèreBf)' 

EDtmarahttitdttN^E.  an  S^i^O.^  et  suivant toajoiiTS  le 
piaidela^chMbe'graiiUiqaef  on^renoeiitre/  au:  milieu  dos 
gOMBr  demefcawtttions'  analogues  : 

rc'PrisidatGouret^  àpettcle  distanoe  de  la  doilobèire,  les 
exDvnalfaiisry  ^ont?  difrlgées^^t-O^; 

a"".  Piibàidurpetitlianieau  de  Laurièi^v  noD'loin^dii  P&y^ 
Gersent,  à  l'ouest  d'Ambanc;  les  fotâlea^vdin^éss  N.-^Euy 
cairiièmie&tfeB'tastee  gmnd»  aboodanoer.  diiiqilartz**hy|Jio 
plus  oai  iimiQ»^cBistaiiinv^oooi]ipagB»4rtd6l!cvi8taux  fde .  fes 

oKgista; 

3?  Près'de  fieaioiier  suf  le  bord^delaroiM  impékriale.'def 
Limages  tPàfis^^  ces  excavations  présenfteftt  une  sorte  de 
fiimt  de'tadlle  dirigé  N.  E*-S.-  0.,  ayant  environ  loo  .^ 
120  mètres  de»  dévebpfifioent.  En  «arri^^^de  cefrom>id^ 
taiUfe,  sont  :dispoâée»  trois  buttes'  allongée^,  /orméeaévi- 
demmetit  dek  déblaisidela  tranchée*  et  perpendiculaires  à 
latadirectto&'du'fronl  de  taille.  La' hauteur  de  la  crête  des 
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travaux  au-dessus  du  fond,  est  d'environ  lo  à  i5  mètres. 
Le  cube  des  déblais  doit  être  approximativement  de  6  à 
7,000  mètres  cubes. 

Les  déblais  sont  formés  de  schistes  terreux  et  décom- 
posés. J'y  ai  trouvé  d'assez  nombreux  fragments  de  quartz. 
J'y  ai  rencontré  également  un  fragment  de  scorie  noirâtre, 
au  milieu  duquel  se  trouvait  empâté  un  noyau  métallique 
aigu  et  cassant,  composé  de  fer,  au  moins  en  très-grande 
partie.  Du  forgeron,  dont  la  maison  est  contîguê  à  ces 
fouilles,  m'a  dit  avoir  rencontré,  au  milieu  des  déblais,  do 
charbon  et  des  pierres  qu'il  supposait  avoir  été  rougies  par 
le  feu.  11  m'a  aussi  montré  un  assez  volumineux  fragment  de 
pierre  qu'il  en  avait  retiré,  et  dont  il  ignorait  la  nature* 
Cette  pierre  qui  avait  attiré  son  attention,  n'était  autre  que 
du  spath  fluor  légèrement  verdâtre ,  formant  une  masse 
cristalline.  Je  n'ai  pas  rencontré  moi-même  de  traces  bien 
nettes  de  minerai  métallique. 

Les  fouilles  de  Beaune  ne  sont  du  reste  pas  isolées  ;  on 
trouve  en  effet,  à  peu  de  distance,  des  excavations  situées 
sur  le  bord  du  ruisseau  de  Léchoisier,  et  dirigées  perpen- 
diculairement au  cours  du  ruisseau ,  c'est-ànlire  suivant 
une  direction  N.-E.  La  petite  vallée,  qui  se  trouve  au  bas 
de  ces  excavations,  'est  hérissée  d'éminences  qui  pour- 
raient bien  représenter  des  tas  formés  par  les  stériles  que 
produisait  le  lavage  d'un  minerai. 

4*  D'anciennes  excavations  se  voient  encore  près  d'Amie* 
ras,  au  sud  de  Chaptelet.  Leur  orientation  est  N.-E. 

5'  Enfin  entre  Mas-de-l'Age  et  Mas-Bourienne,  en  face 
l'hippodi'ome  de  Limoges,  un  peu  au  sud  de  Couzeix,  on 
rencontre  des  fouilles  orientées  E.  20  à  3o'  N.,  et  qui  pa- 
raissent ouvertes  sur  un  filon  quartzeux  pyritifère,  visible 
dans  les  fossés  de  la  route  de  Limoges  à  Bellac. 

Aux  excavations  dont  nous  venons  de  parler,  situées 
toutes,  comme  on  le  voit,  dans  des  positions  géologiqi^es  à 
peu  près  identiques,  en  liaison  intime  avec  le  granit  à  deux 
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micas,  on  doit  sans  doute  rattacher  d'autres  fouilles  ou- 
vertes dans  ce  granit  même ,  mais  sur  la  limite  de  cette 
roche  et  du  gneiss.  Ces  fouilles  se  trouvent  entre  Saint- 
Sulpice-Lauriëre  et  la  Roche,  sur  le  bord  du  chemin  de 
fer. 

Groupe  de  fouilles  des  environs  de  Bénévent^  Monrioux^ 
Ceyroux^  etc.  —  Un  autre  groupe  de  fouilles  importantes  se 
trouve  dans  la  Creuse,  au  milieu  du  granit  à  mica  noir,  dans 
les  environs  de  Bénévent,  Monrioux»  Ceyroux,  etc.  Je  citerai: 

i"  Les  fouilles  considérables  ouvertes  entre  Forgeas  et 
Saint-Chartrier,  à  s  ou  3  kil.  au  sud  de  Ceyroux.  Ouvertes 
dans  le  voisinage  de  nombreux  filons  de  pegmatite ,  elles 
forment  plusieui*s  alignements  parallèles  dirigés  N.  lo**  E. 
Elles  paraissent  du  reste  avoir  suivi  des  filons  de  quartz  noir 
imprégnés  de  mispickel  et  ayant  la  même  direction  ; 

2*  I^es  fouilles  ouvertes  su  peu  de  distance  de  celles-ci, 
entre  Entregnat  et  les  Groppes;  elles  sont  orientées  N.-E. 

3*  Celles  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Montluçon  à  Saini-Sulpice-Laurière , 
près  de  la  Ribiëre,  à  3  ou  4  I^'d.  à  l'ouest  de  la  station  de 
Morsac.  Ouvertes,  comme  les  précédentes,  au  milieu  du 
granit  à  mica  noir,  pénétré  de  veinules  de  pegmatite  tour* 
malinifère ,  elles  forment  deux  lignes  de  profondes  fosses, 
alignées  N.  20*  0. ,  et  disséminées  sur  une  longueur  d'envi- 
ron 200  kil.  Le  cube  des  déblais  n'y  parait  pas  moindre  de 
10,000  mètres  cubes.  J'y  ai  rencontré,  en  assez  grande 
quantité,  du  quartz  imprégné  de  mispickel,  et  contenant 
en  outre  des  veinules  d'une  matière  métalloïde,  tendre, 
grise,  et  que  quelques  essais  m'ont  fait  penser  devoir  être 
du  sulfure  d'antimoine. 

4*  Enfin  les  fouilles  que  l'on  rencontre  au  sud  de  Gham- 
borand ,  entre  le  hameau  de  la  Faye  et  le  ruisseau  du  Pé- 
roux.  La  tranchée  principale  dont  le  fond  est  occupé  par 
une  mare,  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Trou-ies-Fées. 
On  rencontre  dans  les  déblais  beaucoup  de  quartz  blanc. 
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Fouilles  de  Januilhac.  *-n  Dans  la  flaute^VionBe  ,viprès3ée 
l4eiifa94:eQteQJattailbac>et  la  Roch€krAbarll£;>au  uÉieude 
gneîaa  ti^èsrfeiûjlklto,  en  reliaion  avecidesiQloiisi.dejpegiBa- 
IÂteplusou;  moii^SikaoliniaéSt  qui:>oDté^érobjettâe.^uelqae8 
travaux  récents,  se  trouve  une  série  de  fosses  profondes, 
alj[gn^S:«exaQte(aesiU^ur.u»e  laâme.iligaerde  direction  aE. 
M""  N.,^^U(Uae>loQgiieur,  de  7 à  Soorimirtres.  Jtandilesr.àé- 
li»is  se  ..troAiv.e  iunijtrèsngrand  .•uoaibre..de  :  Icagiaents  ide 
qaar.u.cQnteaantdeMla,pyui(to  e(>du  uûapidi:el,<Ade*aoBl6(4uil 
paralt^au.moins..trèsprA)hable;que:  les  «foudles  ont  auivi^iin 
fijlon  ,dc;quaj:tz^.pIas..ûu.uM)ins  métaUi&re.  Ces  ibuillea 6€fit 
a$8ez  considéjrables.pourquon  ait  cràU.,dev^r  les  indiquer 
sur  la  car4.e  xle  TétatTimajor. 

.Fot^UlesJlAi  Chalutd  et  \ie  Lav^miCr-^Jie^JûaaïbreuBes 
et  importaotes.  fauilles.se  rtenomti'eitt^eoci^ie  .au.  N.-O.  de 
Saint-rYidei^^r  eixtre,Je  .GUalard  et  Xiavignac  umx  .milieu  ^es 
gneiss, A  pr^ûoitéjd'uii.  puissant,  loasiûf  ide^^grajoit^tà  deux 
micas  et  de^  UQadMieux.filons  de^pf;{|;malite.^Qnjyxeea&ûonii*e 
doaJlUons-quarJtoQKX.coDtenant  du  fer  oligi&tae. 

M' .  AUuaud.Sf^uailç^,  pcès  du  dbalarc),,  Hn^granit  à^peûts 
grains,  jOOtoteuxantddisdéiKuaé  jm  suiJme  vajgeoiifère  dont  la 
naXure  n'taj.pa6.éâé^é;ter^née.\0n.^aait  .en'ioutce qpie  les 
eavkoBs.. de .âftint-ïrJeiK,.. traversés  par  .-de ;lnàa-nûflcibreu.x 
et  ti:âsrjmporiaal3  .Alons  àe.  p^gmalite  plus  i«u^ joaoÎDa  Jcaol  1- 
niaés,  ^aatieQoent.eaooire,  en.fa»aez-^ai}de«  abondance,  du 
titaoe  rulâle,  dont  «m  .trouve. les. trislaax  éparatxlaus  les 
champs. 

Souille  de ,MmUer'U(T:ieille.  —  Nous.metttioDiieQQiis.en- 
Cipraei^Htemninajxt*  près  .de  MQntierrRû2eiUe,^jBiiU£e  lAubu^ 
son  et  Felletin,  à  quelques  mètres  du  cbeniû 'VicisaL^ui 
relie  .oes  àwx  vi]l£s,A*£xiâteace.4e  fosaes.cm. peu. «oins 
profondes  jque  «ceiles  .doat  nous  .avons  parié  ^^scpir'ici. 
6reuaées.à.mirj:4tQ,  «au  milieu  du  ^isanit .jàimica  noir,  et 
alignées  «uivaat  .aune  .direction  N.  lo^^à  i5''(£.,«ella&iN:Qu- 
pentiise  laç^gueitf.de,juvte^de,&#o.mètces.  Jked.dé^ 
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tmies  >tes  'fosses  aans  exception,  eomiemient  des  débris 
d'un  qaartZ'irerdâti^dmprégné  de  |)yirUe  «t  de  mtd{yi:dœl; 
il>«»tdooc,4ji^i6neore, ^évident;  ({«le  kd  fmtîHlrsJdtitvsmyi  un 
filon  q«ftrtz»ux<mélallifère. 

'»11  fAiît, 'du  l'ente,'  noter*itrque*teï^foclfts*grattitoïdes'de3 
envhtms^d'AubMfeôn  ^t'*de  Péltettn  'Gerfttemmnt^de  t^ès- 


§  V.'  — .DUOZSSIOIV^  SOR^LA  I>BST1«AXI0R4>K.GES  rOULLBS 

£T  50R   L£OR  AG«. 

i.IXapi^s  l'éoumération,  un  peu  fastidieuse  peut-être«iaais 
nécessaire,  que  mous  venons  de  >donner,:on  voit.<}ombien 
nombreuses^ sont  ces  fouilles. anciennes,^ dont  tcès^-certai- 
nement  nos  explorations  ne  nous  ont  fait  connaître, qu'une 
pai*iie.  On  voit^.par  suite,  combien 'ii^portaule.  et  euriense 
est  la>i question  de^leurorigina-et  de  leur  destination  primi- 
tive. La  destination  des  fouilles  de  Montebpaset  de  Vaulry 
n*e8t  pas  douteuse.  L'aualogie  inconteeubie^que  tante»  les 
autres  possèdent  avec  celle-ci,  porte  immédiatement^  pen- 
ser ,qa  j^les  ont  eu  aussi  pour  but  Ja  recteraheetTefliploi' 
tation^ie  mines  métalliques.  Un  grand  nombre .de.considé- 
rations  viennent  appuyer  cette  conjecture. 

NiOnMie. voit, pas  xl\abord  à  ^uel «autre  usa^e^es.fouîUfts 
aurdient  pu  ôtre  «destinées.!  Elles  m'ont  «servi  évidemment  ni 
à  des  retrancfaernents  militaires,f4iif>à'des. «habitations, /ni 
à^deSitombetutt.  *Bllea'n'on4r^«davaift2^gerfl»viv  à  l'«extrac- 
tion  deimatésiaux.de^conatîuotion,  puîsqiie,  k^^plupart  du 
tempsv  elles  ontiétéiOUvertesidBAsiim  terxain. complètement 
décomposé. 

uSJUies  sont  td'aiMeuc»itoujoUrS'-di$pM6esf^4U»s  chaque  lo- 
MtUé,  «uivant  ttn..a]i9BemutidéieKminé^ouftiitf9ant^de8 
alîgimûettt6«pavallèles  entre. eux,  comiHe'  le ^tsenûant  dee 
tsavanx^  ouverts^sur  la  crête  d'oin  fUon  ou  sur  les  tcvétes^de 
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plusieurs  (lions  parallèles.  Celle  circonstance,  à  elle  seule, 
me  semble  un  caractère  de  la  plus  haute  valeur. 

La  plupart  de  ces  fouilles  sont  ouvertes  dans  des  condi- 
tions géologiques  sinon  identiques,  au  moins  très-sem- 
blables. C'est  ainsi  que  tout  le  groupe  qui  s'étend  de  Mil- 
lemilange  à  Couzeix,  suit  exactement  le  pied  d'une  chaîne 
de  granit  à  deux  micas,  granit  qui  présente  des  relations 
intimes  avec  les  gisements  stannifëres  de  Vaulry  et  de  Mon- 
tebras.  Quant  aux  autres  fouilles,  elles  sont  situées  dans 
le  voisinage  de  nombreux  filons  de  pegmatite  que  je  consi- 
dère, d'après  un  grand  nombre  de  faits,  comme  apparte- 
nant à  la  même  famille  granitique  que  le  granit  à  deux 
micas.  Ainsi  donc  la  position  des  fouilles  semble  détermi- 
née surtout  par  la  nature  géologique  de  la  contrée,  ce  qui 
ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que  par  l'hypothèse  de  tra- 
vaux démines. 

L'orientation  qui  domine  dans  l'alignement  de  toutes  ces 
fouilles  est  une  orientation  N.  lo*  à  5o*E.  C'est  précisé- 
ment la  direction  qui  domine  dans  l'alignement  des  fouilles 
de  Vaulry  et  de  Montebras,  et  qui,  dans  ces  deux  localités, 
est  déterminée  par  l'orientation  des  filons  stannifëres. 

Enfin  dans  les  déblais  de  toutes  ces  fouilles  on  rencontre 
uniformément  du  quartz  imprégné  de  pyrite  et  de  mis- 
pickel,  substances  qui  constituent  la  moyenne  partie  des 
filons  de  Vaulry.  Dans  quelques-uns  on  rencontre  du  fer 
oligiste  ;  dans  quelques  autres,  du  spath  fluor  qui  constitue, 
à  Vaulry,  un  filon  parallèle  aux  filons  stannifëres. 

On  peut  conclure,  de  tout  cela,  avec  un  assez  grand  de- 
gré de  probabilité,  que  les  fouilles  ont  eu  pour  but  l'exploi- 
tation de  gisements  métallifères,  identiques  à  la  fois,  et 
entre  eux  et  avec  ceux  de  Vaulry  et  de  Montebras. 

La  circonstance  que,  jusqu'à  présent,  je  n'ai  pu  consta- 
ter la  présence  de  l'étain  oxydé  dans  aucune  autre  fouille 
que  celles  de  Vaulry  et  de  Montebras  ne  doit  pas  faire  re- 
jeter c^tte  opinion  5  car  l'étain  oxydé  n'entre  qu'en  pro- 
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portion  minime  dans  la  matière  des  filons,  et  l'on  doit 
s'attendre  à  le  rencontrer,  en  proportion  bien  plus  faible 
encore,  dans  les  déblais  rejetés  comme  stériles  et  accumulés 
sur  le  bord  des  fosses.  La  végétation  qui  recouvre  tous  ce» 
déblais,  ainsi  que  les  fouilles  elles-mêmes,  rend  d'ailleurs 
encore  bien  plus  faible  la  chance  de  mettre  la  main  sur  un 
échantillon  de  minerai  d'étain.  Aussi,  dans  ma  première 
exploration  du  gisement  de  Montebras,  bien  que  j'y  aie 
employé  plusieurs  heures,  je  ne  rencontrai  qu'un  seul 
échantillon  d'étain  oxydé;  encore  ne  l'ai -je  trouvé  qu'assez 
loin  des  fouilles  et  lorsque  je  désespérais  déjà  de  pouvoir 
appuyer  de  cette  preuve  incontestable  l'opinion  que  ht  vue 
des  fouilles  m'avait  tout  d'abord  suggérée. 

Il  pourrait  bien  se  faire,  du  reste,  que  l'étain  n'ait  pas  été 
le  seul  objet  de  tous  ces  travaux.  On  n'a  pas  oublié  que  l'or 
accompagne  normalement  l'étain  à  Vaulry,  soit  dans  les 
alluvions,  soit  dans  les  filons,  et  que  le  gisement,  sans^ 
doute  très-analogue,  quoique  principalement  wolframifère, 
de  Saint-Léonard,  contient  aussi  de  l'or,  suivant  une  ob- 
servation de  M.  Darcet.  I^ourquoi  les  gisements  stannifëres" 
dont  nous  arrivons  à  soupçonner  l'existence,  n'auraient-ils 
point  été  également  aurifères?  Pourquoi  l'exploitation  de  l'or 
n'aurait-elle  pas  été  enfin  un  des  buts,  peut-être  même  en 
l)eaucoup  de  cas  le  but  principal  de  nos  anciens  travaux  ? 

Une  circonstance  pleine  d'intérêt  vient  à  l'appui  de  cette 
conjecture. 

Dans  une  grande  partie  du  Limousin,  les  fouilles  an- 
ciennes dont  nous  nous  occupons  prennent  le  nom  d'ilu- 
riêres.  Ce  nom,  auquel  les  habitants  ne  rattachent,  actuel- 
lement du  moins,  aucune  idée  particulière  sur  la  destination 
de  ces  fouilles,  est  certainement  fort  ancien,  car  il  arrive 
souvent  que  des  localités  situées  à  proximité  de  semblables 
excavations,  portent  le  nom  de  Lauriére,  Aurières,  Àurié'- 
ras.  La  raison  d'être  de  ces  dénominations  devient  en 
quelque  sorte  évidente  si  l'on  remarque  que  la  plus  grande 
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partie  -de  ces  tkur-téres^  celles. qui  sont  dissémiaées.eoire 
llitt8inilaiige^£oumîz^'80Dt  fnréciaétiieDtaUgDéesfMRillèle' 
mBntàuii#pBtîtflourod'eaiiri]iiitRMile  à.peade'dÎ8Uoceet,qtte 
L'on  tdé9igse<sou&  le.tuiia  d^niciMce.  Oi*,  âci,  l'élymoi^pe 
nîeeti .  pua  douleuse ,.'  «ar  >ie»  «sables  «  de  ^eet te  ni vi^  comîtfi- 
BeDt;ide8;^ittelites*d?or,  et  ils -iraient. asaez.. riches,  «àioe 
quUlfMiraU,jpour*coiwrir,  vers -la  rm:dijbaiëdb  érnsôetylaL 
dépense/des  orpâiUeujrs  occupés  •  à  tes.lawer. 

.Ce  fait,«aigaalé«pariM.:Alluaudvet  que  }UgiioraiaJk>r9qtte 
JK'jaî^émisfMHir'la  preaiiëre^foiâfidaEis  les  journaux tde  mes 
Mttrsesxomoiuiiiqués. cbaqueanaéMMi oonMilgénéRUt  l'io- 
pinion  quç^jeidisoute'icivii'en  est^ibvpaKf  :en:qttelqQe«ortef 
la  confirmatioD,  etneread*il.paB  presque. indabîtable  que 
les  fouittes  .qiiL-séEteiMieDt.:de  Milloaûlange^À  GoitzeU,  «ont 
été  effectivcaient  ouvestesi  commo'leurs  anafeguesde  Yaulry 
et  de  Montebras,:  sue  des  ^eemeiàts.fltaiiaofaucifàresv^dont 
lesdébris  ont  «nrichiles  sables  de  rAsranee? 

Si  nous  .  voulons  maintenant  x.ooiuiaitre  rjûatotte  :  dos 
fouilles  dont  laxiestination  nous  est  i  ainsi  comme  aw&un 
dçgrô  de  probabilité  voiainyilmeâeiiihlei  de  la  certitttde«.et 
si  nous^nous adressons,  4aBS  ce.butvàiatradilion^xoUefCi 
resteca.compléteraent  muette  ou. ne  nous  répondra que^par 
des  récits  évidemment  f  légendaires.  C'estiiinsi  qaà  Vaiilry 
Ies'fo8âes..pa8flent/pottr  Jes  ruinesid'aïae  villa  4létfuile,lîune 
d'elles^^IaplttS'profoade^  étant:  considérée. eonuue:  renfer- 
mant un  trésor  placé  sous  la  garde  d'une  fée;  quiàiHaiite- 
bras  OD  voit  dans  lestanetens  >travaHX4leaiittiD0^«*d6s  rouan- 
chaments^eiiés.par.ies  babitaMHs  defliontebra8<iiveo*eenx 
do.Toul;  qu!à  .Saint-'GhactMer,  peés  ée^çyroM^oailea^fe- 
gavdeiAoayme  desitretnaaolauemonfts  43rett8âs,  paPitesiA^glaîfl, 

I  Toutes  ces  légondesiue  {m>u¥ont4  qu'une  obose,  Âoapor- 
tantedu  «estent  à  .constater  «^  c'eftt  /que  lianliqiiké  (de. ces 
fiouilles  eat^assez  reculée  poun  queJMr.dosAînation  piwn- 
tive  se  soi t.coinplétomen t. effacée  ide  da  .mémoire  des 
hommes. 


Jl  âemhte,  d'après  cela,  qu  on  doive .faûe  remonter. son 
Qttvjeartuire  àuoa^fiiqque  plu&aucienoequele  moyemâge.  Le 
soiwenirjiL'anejeffploUatiQn  certainement  considérable  et 
étendue. de.jQiétaux. .précieux  comme  rétaiaet  Tor,  ne  se 
serait  point  aussi  complètement  perdu,  si  cette. ejcploita- 
tion  ne  xamoniaitpas.à. une  plus iiaute  antiquité. 

La.tcadidoni/et  même.. L'histoire  locale,. an: .auraient con- 
servé quelques  traces,  ainsi  que  celara.«u  iieu^^ar  ediemple» 
pour  ile& exploitations .amiferes  .detJa.  Bolième.iqui  .datent 
piécisément  4u.moy£a  4ge« 

Ai.ne^peut  .donc^^uère.  J9ésiter,âL  me.  semble,  .qu.entre 
l'époque  gallo-romaine  et  l'époque^  gauloise. .  Je  penob^, 
airec^M. ..Mûnn,,fpour .jcette  derniéi:e^.Les.GâllohBomaiBS..jQe 
se  sesaifint  sans  doute  », pas:. bornés,  à.  des  Xravaiu  superfi- 
ciels; et  .nulle  pact,  ^pas.mêmesà  Yaulry»ioù.«Le&  reober&hes 
assez  .jQombi;euae&..Qut..été.iûlCi;9,.ion  rjola^ti-ouvé  .trace  .de 
travaux  souterrains. 

J)'^Ueusa  lesjGauloiSvOn.ne.rignore,.pa9,  nonrseuleuient 
connaissaient  TétaLAv  mais  encore. lei.trayaillaieoUa.vec  une 
cestaine  ;»perfection,(.pui§gu'4Qn  .attiibue^ux< voisins  des  .Li- 
i]iouaina»Je&.BituqgcpyJa4]éooBvecte  da  Tétamage.  Us  pos- 
sédaient en  outre  une  grande  quantité  d!or,<  puisque  ces 
grandea  richesses/ûntijienmis  à.  César td! acheter  une .pai:tie 
dakrjonUassêi'omaiae.t^.aait  .eaûn,. depuis. io^glea^Sf 
cpnç,  bien.<a¥ant.la  conquête  romaine,. un.gvand  commerce 
d'étain^^ee  iaisut  àAravaraJa  Gaule.  »Mavsaille.. en  effet  est 
reslée^iduBant 4)i»sque  toute . Uanéquité,  le,prin/Qpal<  en- 
tr^t.4le  Tàtain  coosommé^par. le  1  monde  .civilisé.  d!alor^; 
et  l'on  .soiQcorde  .géDécalemeatià.«peoser  ^qee.  T^éum. arri- 
vait à  Marseille,  en  grande  partie  au  moins,  par  voie,  oie 
terre. . Sans  «doute. une.l)omiepoiTtion.da  métal  ;atasi  accu- 
mulé à  JAaiiseiU^,  «devait  .vaair..du.iGornouaiUeiS9  Jooais.il.est 
pttmis.de.s\ipposeri|que  >le«.Limousin  contribuait  .aussi,-  et 
peutrètre^dâms^une  laçge  joaeBucç^à  l'xippco  vtsîflnnflmen  t  de 
la  riche  colonie  phocéenne. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjectures,  nous  pouvons  ré- 
sumer, dans  les  quelques  propositions  suivantes,  les  con- 
clusions, les  unes  certaines,  les  autres  probables,  de  la  dis- 
cussion historique,  malheureusement  bien  incomplète,  que 
nous  venons  de  tenter  : 

1*  A  une  certaine  époque,  le  Limousin  et  la  Marche  ont 
possédé  indubitablement,  à  Montebras  et  à  Vaulry,  d'assez 
importantes  mines  d'étain  ; 

s""  De  semblables  exploitations  étaient  probablement  ou- 
vertes en  beaucoup  d'autres  points  de  ces  deux  provinces, 
et  expliquent  ainsi  les  excavations  que  Ton  y  rencontre 
disséminées  en  grand  nombre; 

3^  L'or  qui  se  trouve  dans  le  gisement  de  Vaulry,  dont 
on  a  signalé  des  traces  dans  le  gisement  de  Saint-Léonard, 
a  été  très  -  probablement,  non  -  seulement  à  Vaulry,  mais 
dans  toutes  les  autres  exploitations  analogues,  une  des  ma- 
tières recherchées  par  les  explorateurs; 

4*  C'est  sans  doute  à  cette  circonstance  que  ces  excava- 
tions doivent  le  nom  à'aurières^  nom  qui  s'est  étendu  de 
celles-ci  aux  villages  voisins,  et  qui  doit  avoir  été  donné 
à  ces  fouilles  à  une  époque  où  leur  destination  n'avait  point 
encore  été  oubliée  ; 

5*  Le  silence  complet  de  la  tradition  sur  le  but  véritable 
de  ces  travaux,  leur  nature  exclusivement  superficielle  et 
à  ciel  ouvert,  paraissent  des  raisons  qui  permettent  de  les 
attribuer  avec  vraisemblance  aux  Gaulois,  et  de  supposer 
que  le  Limousin  et  la  Marche  ont  été  une  des  contrées 
d'où  nos  ancêtres  tiraient  l'or  qu'ils  possédaient  en  grande 
quantité  et  où  Marseille  venait  approvisionner  son  entrepôt 
d'étain. 

Nous  voici  donc  amenés  à  penser  que  ces  deux  provinces 
du  centre  de  la  France,  relativement  si  pauvres,  ont  eu  leur 
période  de  prospérité  et  ont  excité  peut-être  la  convoitise 
des  peuplades  de  la  Gaule  à  un  aussi  haut  degré  que  de  nos 
jours  la  Californie,  celle  du  monde  entier. 
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Cette  conclusion,  encore  hypothétique  sans  doute,  me 
semble  d'un  intérêt  assez  vif,  et  d'une  vraisemblance  assez 
grande  pour  provoquer  de  nouveaux  travaux  et  de  nou- 
velles recherches  qui  viennent  la  confirmer  ou  Finfirmer. 
11  n'y  faudrait  pas  de  bien  grandes  dépenses;  quelques 
travaux  de  lavage  sur  les  alluvions  de  certaines  vallées, 
quelques  coups  de  pioche  dans  les  déblais  de  nos  anciennes 
fouilles  suffiraient  sans  doute  pour  faire  la  lumière  sur  cette 
question.  Et  si  ce  n'est  pas  assez  du  pur  attrait  scienti- 
fique pour  engager  dans  cette  entreprise,  qui  pourrait  dire 
si  elle  n'aboutira  pas  en  somme  à  la  découverte  d'impor- 
tants gisements  d'or  et  d'étain. 

Je  serais  heureux,  pour  ma  part,  et  c'est  là  le  but  prin- 
cipal de  ce  travail,  si,  en  exposant  le  résultat  de  mes  re- 
cherches ainsi  que  les  conjectures  auxquelles  elles  m'ont 
amené  et  de  la  vraisemblance  desquelles  chacun  peut  être 
juge,  je  pouvais  provoquer  de  semblables  recherches,  et 
contribuer  ainsi,  peut-être,  à  ajouter  un  intéressant  détail 
à  notre  histoire  nationale  ou  à  faire  connaître  une  richesse 
ignorée  de  notre  sol. 

JaoTier  i865. 

NOTE  ADDlTIOlfRELLB. 

Depuis  la  rédaction  du  mémoire  qui  précède  (présenté  à  TAica- 
demie  des  sciences  en  Janvier  i866),  de  nouvelles  courses  géologi- 
ques dans  la  Haute-Vienne  m'ont  permis  d*aJouter  de  nouvelles 
fouilles  à  la  liste  que  j*ai  donnée  plus  haut  II  me  parait  de  quel- 
que intérêt  de  les  mentionner  ici,  pour  éviter  la  fatigue  de  nou- 
velles recherches  aux  explorateurs  qui  seraient  tentés  de  résoudre, 
par  quelques  travaux,  la  question  sur  laquelle  je  n'ai  pu  que  ha- 
sarder des  conjectures. 

Tai  reconnu  d'abord  que  près  du  village  de  Beaune,  outre  les 
excavations  que  Ton  rencontre  sur  le  bord  de  la  route  et  dont  j*ai 
parlé.  Il  s'en  trouvait  d'autres,  bien  plus  importantes  encore,  dans 
un  rayon  de  quelques  centaines  de  mètres  autour  du  village,  les 
uns  entre  Beaune  et  Batterie,  les  autres  entre  Beaune  et  le  Mos- 
genut. 

Aux  environs  de  Saint-Yrieix,  où  je  ne  connaissais  que  les 
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rotiUlés*  de?  Lècurasr  et*  'cellè^^dif  •  GMard«Ml  ftttrfnottif*' encore  des 
ei0flyatiinM!trè>^c<flwid6gafe!ês»itaég3^€B^jiig»if^^  d'AOriél«a)(*^ 
à.S  JcilonQètreaaajsudde  laBockia-rAheille,  leaaotre&À  la  Rochette, 
à  II  kilomètres  environ  au  nord  de  Saint-Yrleix^'  Les  unes  et.  les 
sntr^r'soriit  ouvertes  scrr'un  mèMe''fi(bn  dei  quarts  très^puhSMnt, 
sMUiU»tsur:niieia»eB>  gtanàft  partie  ide  son  coor^i  etiquà  n'a  ;  pas 
moijM  de  jo JcUornètres  d&ioogaur.  Ce  filon^  dirige  E*  ao'  à  Zo»  N^ 
est  perpendiculaire  à  un  autre  filon  saillant  qui  traverse  le  village 
même  dé  \vt  Roche  rxbeitlé,^et  longe  ie^massif  de^-serpentine  que 
llOB.raocQsl0rpKà.s:deiiceàteilQraiiléir;QtsRdeBS!iil(msiper^^ 
lairasaont]fioniiés^e.quartzJdentiques.  Ge^sont  des  quartz. blaaca« 
hachés,  montrant,  dans  certaines  parties,  des  cellules  formées  de 
mtnces^cloisonstiuartzenfleffj^roapées  en  ^ètlérsbâuirantde^  angies 
dénTaolidaa]nÉèmehGKB9DQaii..Gfls  celWBS  sonlionHàaiiament 
tapissées  d'une  matière  ferrugineuse  ^ue  Ton  rencontre  également 
en  noyau  d'une. certaine  grosseur.  Get  oxyde  de  fer  est  vraisem- 
biablement^ormé'parla  décompositioirdes  pyritesqne  V&n  rencon- 
tre aiBfitdûsjdaft'.iqiiartE.  . 

D^autreB.excaYatiaos.serencûntrexit  encore  près  de  J^ouailiem, 
non  loin  du  ruisseau  de  Tisle,.  à  3  kilomètres  nord  nord-ouest  des 
fdtrilFesdela  RôchettetGéisont,  avec- ces  dernières,  les*  plti^piv- 
fondes*  qtwi  jaicofHiaiste  c;  :ieuyipnifondtwrg'es>>ipaB.  inférieitngtà 
17  mètres.  LeB./ouiJlea.de..i^ouailLerafi  pi:ésenteQt. un6..cijaBûn- 
stance  intéressante  qui  m'a  été  indiquée  par  ies  habitants  du  vii- 
lagOT  un  conduit  'souterraritr -qui,  vraisemblàbleiDent,'cotmminf- 
quait  avec  le  fond  des  travaux,  débouchait. âB09»ieJhaaBatt«iatoc 
sur  le  flanc  de  la  colline. 

Enfin,  des  excavations  non  moins  importantes- que'iea  précé- 
dentes, se  voient  près  du  hameau  de  Moissac,  à  U  kilomètres  an 
sud-sud-est  de  Saint-Yrjeix*.. 

Les  environs  de  Saint-Yrieix  ont  donc  été  un  centre  des  plus 
importants'  pofurii'oxploHAtion  dda:gltd6imiBéniu>x«4doat  nwuà/re- 
chenebons  la  nature; 

D'aiiieur^  dans.aucumudas/fouiileB  qiiid.ijefviea0«ieieiteR|f  j^a'fti 
ntticontrô'auure  ohoœ  qua  desiSohiBtea^écanposésietïd'BbaBdaBÉi 
f ragnM»n  ts  dei  q4iai£tz  •  0!l)  sonÉ  idissém  iiiésndei  ia.  |>yrilie, ,  d  u.  misplckal 
ettda  fer  hydvoxydé  provenait  de  ladécomposition  despynteadont 
il  garde  souTent  Ja  forme..  II. serait- Jotérestant. de  «retohendiac, 
dans  ces  pyrites,  la  présence  de  l'or  qui  a  étô«8igaalée.4)ariMMDarv 
cet  dan&  celles  de  Saint-Léonard.  Je. .compte*. m!occuper  de  .cette 
recherche dès^que J'aunaien ma^ponessiOB  une.quantlté.sQflteiila 
de  matière. 

Irfi  17  janvier  fW^. 

(*]  J'ai  trouvé  ces  fouilles  ea  me  guidant  sur  Tindication  donnée  par  le  noa 
de  ce  hameau. 
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N«lu».«t<Mis  p(rop«QOii8^nid(iEiblebtttid«9$!lepiiteeQt^.trA^ 
vaii'C  • — preBÛëreioenl,>  deibunairà.toitsicettx:  qui  peuw^k 
s'tnMvesser  '  «ao^^réseotU }  peiktagonal .  de»  fmoyem  aussi'^  cornr** 
ia<>(k»qiiep€a8ibk  dUppttqwr  cefiréseatt^B^un^pokit  quel» 
coaqt»jdeila:Aeffrei  etdeivéràfier  ainsi  jusqu'à  quelipoiiiiti 
il  ccupeide  awc  le» faits; ^-"deuxièmement,  de  luoolrep  qwi 
malgvér  lé  grand' ueantkrexLseendeft-doal  Utse  compoaef i lei 
iiéseau  pantagaml  peui.trovveP'  dans  îles  obsenratioiBSMniM» 
mériques  de  directions  uoei; vérification  «aussi  sérâeua&tquAi 
peut:  l'être  eeUè  «d'TiM  nuntre  iloî  'naturelle  qucdcoocpe^ 

Notts>  avms)  beseiik  *  pour,  cela  ade*  défiôin  le  réseani)  hAt. 
même  d'une  manière  qui,  identique  an  fond  à  "ceUe  :det 
}br  Élie«^fitaMflnonl^!  en^éiffèoecoependaiit  (uiir>peii:  âata^la 
fonwi  •  eetto  -défiDitioiij  fottmiira  mn*  poioci^o  j  dei  claasenNDl'. 
titeiccnvswde  entre  des  MBQ)e9(et>perineÉlra  ^de/isaYoîn  ai»; 
jaste.^comhîM  il  j  en^^a^^iESe ipimmÉtra>égalfiwnt;de tcal- 
Qiilfir!ÉnkSHsiiapl0«iart  des  jéMtacutsynuiériquca;  du  iréseai»!) 
éléments  dont  les  tableaux  rendent  les  .calculs; d'app}icaii<Nt> 
très»4aoiks.iv. 

N6u^iCQniaMicen>ns^diini€:par:e:iposeD  leicnoéttite^inéh> 
ratinn  des  cei9Jeii;alai^ubordklmtooiÂmptiqi»ée<pariCe  vaoé^. 
et  l'importance  relative  qui  nous  semh]«irdQmirrêtffe*]attaâf'.> 
biiéeià>oh9qiie  eqp^d«j^er(de^  JNo«s^Miim)ns,enmiHQ4es 
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terminerons  en  prouvant  que  les  observations  peuvent  dé- 
montrer la  réalité  du  réseau,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
leur  demander  une  précision  incompatible  avec  la  pratique 
de  la  statigraphie. 

En  cherchant  à  construire  un  réseau  infini  de  cercles  rat- 
tachés  avec  des  degrés  variables  d'intimité  à  la  symétrie 
pentagonale,  M.  Élie  de  Beaumont  {Système  des  montagnes, 
page  954)  a  été  amené  à  considérer  comme  entrant  dans  le 
réseau  tout  cercle  perpendiculaire  aux  grands  cercles  prîu- 
cipaux ,  c'est-à-dire  passant  par  les  pôles  de  ces  grands 
cercles.  Un  peu  plus  loin,  il  remarque  que  parmi  le  nombre 
infini  de  cercles  ainsi  caractérisés,  un  certain  nombre  se 
particularisent  tout  de  suite  par  la  condition  de  passer  par 
plusieurs  de  ces  pôles  à  la  fois,  et  acquièrent  ainsi  une  préé- 
minence marquée  sur  les  autres.  C'est  donc  dans  l'ouvrage 
de  ce  savant  auteur  que  nous  allons  prendre  à  la  fois,  au 
moyen  d'une  légère  généralisation  : 

1"  Le  critérium  pour  introduire  un  cercle  dans  le  réseau, 
à  savoir  la  perpendicularité  sur  ceux  qui  sont  déjà  reconnus 
comme  en  faisant  partie  ; 

2*  Le  principe  de  classement  des  cercles  introduits,  c'est- 
à-dire  le  rang  même  d'introduction  et  la  perpendicularité 
sur  un  nombre  plus  ou  moins  grand  des  cercles  précédents. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité  comment  ces 
deux  principes  se  déduisent  de  considérations  en  quelque 
sorte  cristallographiques. 

On  peut  également  les  appuyer  sur  les  idées  suivantes, 
idées  vagues,  sans  doute,  et  hypothétiques,  mais  qui,  néan- 
moins, permettent  de  concevoir  rationnellement  les  prin- 
cipes dont  il  est  question. 

Si  nous  considérons  la  terre  commençant  à  se  couvrir 
d'une  croûte  solide,  et  subissant  p]*ogressivement  les  effets 
du  refroidissement,  il  est  clair  qu'il  a  dû  naître  dans  son 
enveloppe  des  systèmes  de  forces  tendant  à  la  disloquer,  pour 
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compenser  la  différence  des  retraits  entre  la  masse  inté- 
rieure et  la  croûte  extérieure. 

Ces  systèmes  de  forces,  croissant  avec  le  temps,  ont  dû 
produire,  dès  qu'ils  ont  atteint  des  valeurs  suffisamment 
grandes,  la  dislocation  qui  exigeait  le  minimum  d'action,  et 
tout  nous  porte  à  croire  qu'ils  se  sont  manifestés  ainsi  pé- 
riodiquement par  l'écrasement  d'un  fuseau. 

Quand  un  pareil  phénomène  s'est  produit  pour  la  pre- 
mière fois,  la  position  du  fuseau  d' écrasement  a  dû  être 
déterminée  par  des  conditions  de  moindre  résistance  com- 
plètement inconnues,  tenant  probablement  aux  propriétés 
physiques  et  chimiques  des  roches  composant  la  première 
croûte.  Mais  une  fois  produit,  cet  accident  a  introduit  dans 
les  phénomènes  une  condition  nouvelle.  Il  n'a  pu  se  pro- 
duire, en  effet,  sans  déterminer  sur  une  certaine  étendue  des 
lignes  de  moindre  résistance  perpendiculaires  à  sa  propre 
direction.  Quant  à  cette  direction  même,  l'épanchenient  et 
la  solidification  des  matières  intérieures  a  dû  plutôt  la  con- 
solider. 

Le  refroidissement  continuant,  de  nouveaux  fuseaux  ont 
déterminé  de  même  de  nouvelles  lignes  de  moindre  résis- 
tance. Mais  en  même  temps  Tépaisseur  de  la  croûte  s'ac- 
croissait, et,  par  suite  de  cet  accroissement,  deux  phéno- 
mènes ont  dû  se  produire.  D'abord,  considérées  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  les  diverses  lignes  normales  aux 
fuseaux  ont  dû  posséder  une  résistance  d'autant  moindre 
qu*elles  étaient  plus  récentes  ;  car  chacune  d'elles  ne  pou- 
vait exister  que  dans  l'épaisseur  de  la  croûte  solidifiée  lors 
de  son  apparition.  Ensuite  les  conditions  de  moindre  résis- 
tance, tenant  à  la  nature  même  des  roches,  ont  dû,  com- 
parativement aux  lignes  résultant  des  écrasements,  devenir 
de  plus  en  plus  faibles  à  mesure  que  la  croûte  solide  pre- 
nait-plus de  puissance. 

Il  a  donc  dû  arriver  un  moment  où  les  conditions  de 
moindre  résistance  prépondérantes  ont  été  celles  qui  étaient 
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du£s  aux  écraaemeats»  et  U  est  clair  que  parmi  ces  ligoea, 
celles-là  surtout  sont  devenues  prépondérantes  qui  se  trou* 
Taieni  réunies  en  plus  grand  nombre  sur  un  même  fuseau* 
i  partir  de  ce  moment,  les  nouveaux  fuseaux  d'écrasement 
ont  donc  dû  tendre  à  se  placer  normalement  sur  ie  pi 
grand  nombre  possible  de  fuseaux  antérieurs  les  moins 
ciens,  et  avec  le  temps,  ceUe  condition  a  dû  derenir  de 
plus  en  plus  importante. 

U  est  donc  naturel,  pour  tracer  un  système  théorique  de 
cercles  destiné  à  représenter  les  phénomènes,  de  prendre 
pour  lien  de  ce  système  cette  condition  de  perpendîcularité 
multiple* 

Il  resterait,  il  est  vrai,  à  trouver  une  raison  pour  adopter 
eoumie  base  une  série  de  quinze  grands  cercles  ajustés 
tagonalement  ;  peut  être  la  perpendicularité  multiple 
elle  destinée  à  la  fournir.  U  n'est  point  impossible  qu'en 
considérant  le  réseau  pentagonal  d'une  manière  abstraiie« 
on  arrive  à  trouver  que  c'est  celui  qui  se  prête  le  mieux  à 
dériver  des  cercles  les  uns  des  autres,  de  façon  à  obtenir 
le  maximum  d'incidences  perpendiculaires.  U  est  certain  du 
moins  que  ces  incidences  sont  trës^nombreuses  dans  le  sys* 
tème  pentagonal,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  tiendrons  nos  deux  principes  pour 
directement  accordés  (le  premier,  du  moins,  car  le  deuxième 
en  est  la  conséquence  évidente),  et  nous  nous  en  servirons 
pour  étudier  et  classer  les  catégories  de  cercles  qui  s'en- 
gendrent successivement  ;  et  notre  point  de  départ  sera  ie 
système  formé  pai*  quinze  grands  cercles  ajustés  pentagootr 
lement,  les  quinze  cercles  primitifs  ou  fondamentaux* 

Ces  grands  cercles  piîmitift,  par  leurs  intersections  ré- 
ciproques, partagent  la  sphère  en  1 20  triangles  rectangles 
scalènes,  en  tout  identiques  les  uns  aui,  autres. 

Si  un  cercle  admis  à  un  titre  quelconque  dans  le  réseau  a 
son  pôle  en  un  point  d'un  de  ces  triangles,  les  points  iden- 
tiques des  autres  triangles  seront  les  pâles  de  cercles  phicés 
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absolument  dans  les  mêmes  conditions  que  le  premier,  et 
qui  devraient  au  même  titre  que  lui  figurer  dans  le  réseau. 
Nous  n'avons  donc  nul  besoin  pour  faire  notre  étude  de  re^- 
courir  à  la  sphère  entière  ;  il  suffit  de  considérer  un  seul  de 
ces  triangles  scalènes. 

La  /5g.  5,  PI.  VI,  représente  un  de  ces  triangles  en  pro* 
jection  gnomonique  sur  l'horizon  de  son  point  D.  Nous  rap- 
pdlerons  que  ces  triangles  ont  leurs  trois  sommets  d'ordre 
bien  disâocts.  Le  sommet  de  Tangle  droit  H  est  l'intei^ectioft 
rectafigolatre  de  deut  primitifs,  et  ce  point  est  le  pôle  d'un 
autre  primitif.  Au  sommet  I,  trois  primitifs  se  coupent  sou» 
des  angles  de  60  degrés,  et  au  sommet  D,  cinq  primitifs  se 
coupent  sous  des  angles  de  36  degrés.  En  d'autres  term(^» 
dans  l'agencement  des  triangles  snr  la  sphère,  quatre  triam 
gles  s'assemblent  aux  points  H,  six  aux  points  I  et  dix  airx 
points  D.  (Voir  l'ouvrage  de  M.  Élie  de  Beaumont,  des  nota- 
tions duquel  nous  faisons  usage  ici.) 

Soit  donc  considéré  le  triangle  de  la  fig.  5.  En  appli-^ 
quant  notre  principe  de  perpendicularité  pour  l'introduc- 
tion de  Cercles  auxiliaires,  il  est  clair  que  la  ptëttàtre 
classe  qui  se  pimentera  comprendra  les  cercles  perpeu^-^ 
culaires  à  plusieurs  primitifs  à  la  fois.  Mais  des  cercles  sa* 
tisfaisftot  à  cette  condition  ne  sauraient  avoir  pour  pôke  que 
des  interjections  de  primitifs^  c'est-ànlire  des  points  H,  D 
ou  L  Les  points  H  étant  pdles  des  primitifs,  ne  àooneùt 
rien  de  neuf.  Les  points  I,  intersection  de  trois  primitifs^ 
sont  les  pAles  de  cercles  perpendiculaires  à  trois  primitif 
à  la  fois,  et  à  trois  seulement;  et  comme  ils  sont  au  nmibre 
de  dix  sm*  un  hémisphère,  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  que  USat 
cercles  correspondants  :  ce  sont  les  octaédriqoes  de  M.  Élie 
de  Beaumont. 

Les  points  D,  intersection  de  cinq  primitifs,  et  au  tkoiÊbre 
de  six  sur  un  hémisphère,  sont  les  pdles  de  six  cercles  per- 
pendiculaires, chacun  à  cinq  primitifs  à  la  fois  :  ce  Boôi  les 
dodécaédriqoes  réguliers. 
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Ainsi  la  première  application  de  nos  principes  nous  donne 
seulement  seize  cercles,  qui  sont  avec  le  réseau  primitif 
dans  un  rapport  de  symétrie  plus  intime  qu'aucun  autre. 
Ils  composent  la  deuxième  catégorie  des  cercles  du  réseau, 
la  première  étant  formée  par  les  primitifs  ;  nous  les  appel- 
lerons cercles  principaux. 

Pour  aller  commodément  plus  loin,  nous  allons  tracer 
dans  notre  triangle  les  résultats  obtenus,  c'est-à-dire  sup- 
poser que  les  seize  cercles  principaux  ont  été  tracés  sur  la 
sphère,  et  considérer  notre  triangle  après  ce  tracé;  nous  ob- 
tenons ainsi  la  fig.  6.  (Voir  Système  des  montagneSy  tome  II.) 

Le  triangle  fondamental  DHI  est  traversé  par  un  arc  de  do- 
décaédrique  régulier  H6et  par  deux  arcs  d'octaédriques  HT 
et  Ta.  Comme  nous  avons  épuisé  la  catégorie  des  cercles 
perpendiculaires  à  plusieurs  primitifs,  tous  les  cercles  nou- 
veaux ne  sauraient  être  perpendiculaires  qu'à  un  seul  pri- 
mitif; mais  ayant  introduit  et  défini  la  catégorie  des  cercles 
principaux,  nous  définirons  une  nouvelle  série  de  cercles 
par  la  condition  de  perpendicularité  sur  plusieurs  cercles 
des  deux  séries  précédentes,  c'est-à-dire  sur  un  primitif  et 
un  ou  plusieurs  principaux,  ou  bien  sur  plusieurs  princi- 
paux. 

Des  cercles  satisfaisant  à  cette  condition  auront  nécessai- 
rement leurs  pôles  à  des  intersections  de  primitifs  et  de 
principaux  ou  de  principaux  entre  eux.  Or  on  voit  sur  la 
fig.  6  qu'il  n'y  a  dans  un  triangle  scalëne  d'autres  intersec- 
tions de  cette  espèce  que  les  points  T,  a  et  6.  La  série  ac- 
tuellement à  l'examen  ne  se  compose  donc  que  de  trois  es- 
pèces de  cercles  ayant  leurs  pôles  en  T,  a  et  6;  et  comme 
ces  points,  appartenant  chacun  à  deux  triangles  adjacents, 
sont  au  nombre  de  trente  sur  un  hémisphère,  chacune  de 
nos  trois  espèces  comprendra  trente  cercles. 

Au  point  T  se  coupent  deux  octaédriques  et  un  primitif; 
les  cercles  correspondants  seront  donc  perpendiculaires  à 
deux  octaédriques  et  à  un  primitif;  par  conséquent  ils  pas- 
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seront  par  les  pôles  de  ces  cercles,  c'est-à-dire  par  deux 
points  I  et  un  point  H  :  ce  sont  les  dodécaédriques  rhombôï- 
daux  de  M.  Élie  de  Beaumont. 

De  même  les  cercles  qui  ont  les  points  a  pour  pôles,  sont 
perpendiculaires  à  un  octaédrique  et  à  un  primitif,  c'est-à- 
dire  qu'ils  passent  par  un  point  I  et  un  point  H.  Ceux  qui 
ont  pour  pôles  les  points  b  sont  perpendiculaires  à  un  pri- 
mitif et  à  un  dodécaédrique  régulier,  c'est-à-dire  qu'ils 
passent  par  un  point  H  et  un  point  D. 

Ces  trois  espèces  de  cercles  coïncident  avec  lés  bissectrices 
des  trois  angles  d'un  triangle  rectangle  scalène  :  les  cercles 
à  pôle  T  sont  bissecteurs  de  l'angle  droit  ;  les  cerclés  à 
pôle  a,  de  l'angle  en  1,  et  les  cercles  à  pôle  6,  de  l'angle 
en  D. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  ce  caractère  les  réunit  en 
une  même  catégorie,  tout  comme  le  caractère  de  perpendi- 
cularité.  Il  y  a  dans  cette  coïncidence  un  témoignage  tout 
particulier  de  leur  relation  intime  avec  la  symétrie  pentago- 
nale  :  nous  les  appellerons  cercles  semi-principaux  ;  ils  for- 
ment notre  troisième  catégorie. 

De  môme  que  nous  avons  adopté  pour  caractère  des  cer- 
cles semi-principaux  d'être  perpendiculaires  à  plusieurs 
cercles  des  deux  premières  séries,  nous  prendrons  pour  dé- 
finition des  cercles  d' une  quatrième  catégorie  d'être  perpen- 
diculaires à  plusieurs  cercles  des  trois  premières. 

Pour  parvenir  à  les  compter  et  classer  commodément, 
nous  allons  user  du  même  artifice  qui  nous  a  déjà  servi,  et 
supposer  que  tous  les  cercles  précédents  ont  été  tracés 
sur  la  sphère,  ce  qui  d'ailleurs  est  très- facile  dans  une  pro- 
jection gnomonique.  Prenant  alors  un  triangle  fondamental 
avec  tous  les  cercles  qui  le  traversent,  nous  obtiendrons  la 
fig,  7,  PL  VI,  où  les  intersections  des  cercles  tracés  vont 
nous  fournir  tous  les  pôles  des  cercles  cherchés. 

Mais  auparavant  nous  devons  faire  observer  que  toutes 
les  intersections  qui  y  sont  figurées  ne  résultent  pas  seule- 
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ment  de  l'Eure,  ce  qui  semt  d'ailleurs  une  démonstrattoo 
pratique  suiBsante.  Ôles  ré$ulteDt  égalefnent  de  toutes  les 
longueurs  d'arcs  et  valeurs  d'angles  de  la  figure*  qui,  cal- 
culées de  plusieurs  manières  différemes,  se  sont  troutées 
identiques  à  quelques  centitoies  de  seconde  i>rèa.  C'est  là 
une  démonstration  fastidieuse»  mais  positive,  et  elle  a  été 
suivie  jusqu'au  bout. 

Plusieurs  des  points  d'interseelion  de  la  fig^  7  sont  dési^ 
gnés  par  une  lettre  ou  une  autre  dans  l'ouvrage  de  M.  Ébe 
de  Beaumont;  maïs  aucun  d'une  manière  suivie  et  métho- 
dique, sauf  toutefois  le  point  c,  intersection  rectangulaire 
d'un  octaédrique  et  d'un  dodécaédrique  rhomboîdal.  Nous 
avons  donc  cru,  pour  la  présente  série,  devoir  nous  écaiter 
de  la  notation  du  savant  auteur,  pour  ranger  ces  points  dans 
des  catégories  symétriques!  Nous  employons  pour  les  dési- 
gner les  lettres  a,  6,  v,  S,  c^  avec  des  indices;  %  s'applique 
aux  points  situés  sur  les  primitifs,  appartenant  par  conafr^ 
quent  à  deux  triangles  contigus  et  au  nombre  de  3o  par 
bémiaphëre  seulement.  S  s'applique  aux  points  situés  sur 
l'arc  de  dodécaédrique  régulier  ;  y  à  ceux  qui  se  trouvent 
sur  les  arcs  d' octaédrique;  S  et  9  aux  intersections  de  cer- 
cles semi-principaux  entre  eux ,  S  aux  intersections  mul- 
tiples, «  aux  intersections  simples.  Ces  diverses  catégories 
dQ  points  étant  dans  l'intérieur  des  triangles  fondamaitaux, 
il  y  en  a  60  par  hémi^hère.  Quant  aux  in^es,  la  /ljf.7 
n'a  pas  besoin  de  commentaire. 

Nos  points  étant  ainsi  nommés,  il  n'y  a  qu'à  les  passerez 
ravue  pour  classer  et  énumérer  les  cercles  dont  ils  sont  lea 
pOles.  En  regardant  sur  la  figure  quelle  est  la  nature  des 
arcs  qui  s'y  cr<Hsent«  on  voit  à  conû>ien  et  à  quelles  espèces 
d'arcs  des  trois  premières  séries,  les  cercles  considérés  sont 
perpendiculaires,  et  par  suite  par  combien  de  points  H,  D» 
I,  T,  6,  a  ils  passent  ;  cette  deraière  propriété  va  servir  k  les 
dénommer,  et  le  classement  se  fera  en  considérant  la  quan- 
tité et  la  natuie  de  ces  points»  00  en  d'autres  termes,  eft 
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conandérani  la  quantité  et  la  natare  des  cercles  des  trois 
preanètes  séries  qae  les  cercles  examinés  se  trouvent  coaper 
DormalenienL  * 

Gomme.les  espèces  de  cercles  compris  dans  la  4*  caté- 
gorie  sont  assez  oombceoaes,  nous  arons  cru  devoir  f  m- 
troduire  des  sabdivimons. 

Il  résulte  de  la  définition  de  la  4'  série,  comparée  à  celle 
de  la  troisième,  qu'elle  ne  peut  contenir  aucun  cercle  nor- 
mal à  phis  d'un  cercle  des  deux  premières  catégories.  Mais 
un  cercle  de  la  4*  série  peut  être  perpendiculaire  i  un  pri- 
mitif ou  principal  et  à  un  ou  plusieurs  semi-prîndpaux. 
Il  s'établit  par  cela  seul  trois  divisions  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  Cercles  perpendiculaires  à  un  primitif  et  à  au  moins 
un  semi-principal  ;  ils  auront  leur  pôle  sur  un  primîtif  :  ce 
sera  donc  un  des  poiniCs  a. 

s''  Cercles  normaux  à  un  primitif  etkan  miorns  un  semr> 
principal  ;  se  subdivisant  d'après  la  nature  du  principal  en  : 

1*  Normaox  à  un  dodécaédrique  régulier,  pôle  en  ua 
point  ^; 

SI*  Normaux  à  un  octaédrique,  pôles  en  des  points  -;^ 

l.es  trois  divisions  paraissent  être  en  bloc  d'égale  vateor 
comme  symétrie,  saïuf  peut-être  une  certaine  pr ééminence 
pour  la  première,  où  cltaque  espèce  de  cercfe  est  réduite 
au  nombre  de  3o  au  lieu  de  6o. 

Maie  ces  divers  cercte»  n'épmsem  p»  ïa  4*  série.  B 
F0Sle  ds9  cercles  perpezrdiculaires  i  plusieurs  semî-prrncf * 
paux  seulement ,  ayant  leurs  pAles  en  des  points  S  ou  sr; 
er,  là  ©à  tes  senw-princfpairT  ne  se  coupent  que  (teux  à 
deux  (point  e),  il  nous  sewMeqeie  îa  contSlfo»  âc^sjmètm 
se  trouve  inférieure  k  la  moros  symétrique  #es  eonùmMi^ 
sons  précédentes  ;  pour  avoir  une  division  ie  symétrie  à 
peu  près  égale,  nous  la  formons  exclusivement  avec  fea 
points  à  intersections  multiples,  c'est-à-dire  les  points  8. 

11  nous  reste  alors  pour  épuiser  la  défmition  de  la  4'  ^^ 
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rie,  des  cercles  inférieurs  à  pôles  e  perpendiculaires  à 
deux  seau-principaux  seulement.  Bien  que  correspondant 
à  la  définition  générale,  ces  cercles  sembleraient  mieux 
placés  à  côté  de  ceux  d'une  cinquième  catégorie.  Toutefois 
nous  avons  classé  à  part  ceux  qui  passent  par  un  point  T, 
en  rejetant  seulement  ceux  qui  se  bornent  à  joindre  des 
points  a  et  b;  c'est  que  le  point  T  a  plus  d'importance  sy- 
métiûque  que  les  points  a  et  6,  et  que  nous  comptons  ainsi 
tous  ceux  que  nous  pouvons  compter  des  cercles  de  M.  Elle 
de  Beaumont. 

Quant  à  des  cercles  tels  que  De.  Te,  etc.  que  le  savant 
auteur  admet  aussi,  ils  ne  pourraient  figurer  que  dans  une 
5*  catégorie,  et  rien  dans  notre  manière  de  procéder  n'au- 
torise à  les  distinguer  des  cercles  tels  que  Da,  D,3,  qui 
semblent  même  devoir  être  plus  symétriques. 

Pour  nos  cercles  à  pôle  e,  ils  forment  évidemment  une 
division  de  symétrie  inférieure  à  celle  des  quatre  autres 
divisions  de  la  4*  série,  et  supérieure  à  celle  de  la  5'  ;  c'est 
pourquoi  nous  les  séparons  de  la  4''  série,  que  nous  forme- 
rons exclusivement  des  quatre  premières  divisions,  et  nous 
les  désignerons  sous  la  rubrique  de  cercles  auxiliaires  am- 
bigus ;  la  4*  série  telle  que  nous  venons  de  l'an'èter,  pren- 
dra pour  nous  le  titre  de  cercles  auxiliaires  principaux,  et 
nous  qualifierons  toutes  les  catégories  d'un  rang  plus  éloi- 
gné du  nom  de  derniers  auxiliaires. 

Tout  ce  qui  précède  étant  posé,  nous  n'avons  plus  qu'à 
jeter  les  yeux  sur  la  fig.  7,  et  à  procéder  à  l'énumération 
de  nos  cercles.  Nous  désignerons  chacun  d'eux  par  les 
points  H,  D,  I,  T,  a,  6  par  lesquels  il  passe,  pris  dans  leur 
ordre.  Cet  ordre  est  le  même  que  Tordre  dans  lequel  se 
coupent  les  arcs  dont  les  points  susdits  sont  les  pôles,  à 
celui  des  points  a,  p,  etc.,  qui  est  le  pôle  du  cercle 
considéré. 


\ 
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PREMIÈRE  SECTION.  -»  PÔleS  O. 

Cercles  oormaax  à  un  primitif  et  k  au  moins  un  serai -principal. 

Cette  section  comprend  les  espèces  suivantes  contenant 
chacune  3o  cercles  : 

HoTTa Pôle    a. 

HbTTb —  ai 

HTbbT -  a« 

Bb€Uib —  a5 

^abba —  a/^ 

Uaa  » —  a  5 

Hoa  B —  a6 

En  tout  2 1  o  cercles,  dont  les  premiers  au  moins  sont  les 
plus  symétriqnes  de  la  4'  série. 

DEUXIÈME  SECTION. 

§!•'.-  Pôles  6. 
Cercles  normaux  à  un  dodécaédrique  régulier  et  à  au  moins  un  semi-principal. 

Ce  paragraphe  comprend  A  espèces  de  60  cercles  chacune. 
DTb Pôle    6. 

DT6, -      61 

Dû —      6  a 

Da —      6  3 

§  a, -^  Pôles  f. 
Cercles  normaux  à  un  octaédrique  et  à  au  moins  un  semi- principal. 

Ce  paragraphe  comprend  7  espèces  de  60  cercles  chacune. 

labb Pôle    y. 

iflT --      Y  1 

ÎTû- —      Y  2 

IT -  T  3  (^) 

U —  T  5 

16 —  Y  6 

la —  76 

En  tout,  pour  Tensemble  de  la  section,  660  cercles. 
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TROISIÈME  SECTION.  —  PÔleS  S. 

Cercles  perpendiculaires  à  plas  de  deux  semi-priocipaux. 

Cette  section  comprend  3  espèces  de  60  cercles  cbacnae. 
TJbb Pôle   8. 

T«6 —      5  i 

Tbit —     82 

En  tout  180  cercles. 

Cercles  auxiliaire»  ambigus»  Pôles  s. 
VwptfMliculairaff  à  wkdtdéciéM^e  ikomboidal  itML  énmAvB  saafrf  rtMipal. 

Cette  classe  comprend  9  espèces  de  60  cercles  chacune. 
TT Pôle    E. 

TT. —  SI 

T6 —  t  2 

Tb —  6  5 

Ta —  t  4 

Ta —  t  5 

Ta. —  e  6 

Ta. —      s  8 

En  tout  540  cercles.  On  peut  voir  par  l'exemple  de  ces 
derniers  que  la  notation  la  plus  simple,  et  en  même  temps 
la  ph»  précise  pour  spécifier  chaque  espèce  de  cercle,  con- 
siste à  lui  donner  le  noatâesonpôle. 

On  voit,  en  s'en  référant  à  la  quantité  de  point»qui  défi- 
nissent chaque  espèce,  que  la  première  section  Tenaporte  en 
symétne.  Toutefois  un  cercle  DTô,  laM  ou  ITa«  peut  être 
considéré  comme  plus  symétrique  qu'un  cercle  Hao;  Dans 
la  3'  section  un  cercle  TT6ft,  doit  équivaloir  au  moins  à  un 
cercle  ITa  ;  les  divisions  de  la  4*  série  ne  présentent  donc 
pas  de  condilBMs  de-  symétrie  trop-  disparaOes.  Le  nombre 
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total  des  cercles  des  quatre  premières  séries  est  de  i .  1 7 1  ;  si 
on  a  y  joint  les  ambigus,  ce  nombre  s'élève  à  1 . 7 1 1 . 

On  peut  facilement  s'assurer  sur  la  figure  que  nous  né- 
gligeons 240  cercles  aa  120  66,  et  3oo  a6,  ce  qui  porte- 
rait à  2. 37 1  le  nombre  total  des  cercles  des  quatre  premières 
séries,  si  nous  avions  admis  pour  la  4'  toute  l'extension  que 
sa  définition  comporte. 
« 

Une  cinquième  série  s'obtiendrait  en  prenant  les  cercles 
perpendiculaires  à  plusieurs  cercles  des  quatre  premières. 
Son  extension  serait  extrêmement  considérable;  nous  ne 
nous  proposons  point  de  la  développer.  Seulement  nous 
avons  voulu  énumérer  dans  cette  catégorie  les  cercles  qui 
se  trouvent  passer  par  un  des  points  H,  D,  I,  T,  et  par  les 
points  €  de  M.  Éiie  de  Beaumont,  afin  de  compléter  l'énumé- 
ration  des  cercles  rentrant  dans  les  conditions  définies  dans 
son  ouvrage  par  le  savant  auteur.  ^ 

Pour  cela  nous  avons  tracé  dans  un  triangle  fondamental, 
tous  les  arcs  de  cercle  IT,  qui  y  passent.  Ces  cercles  sont 
C6UX  qui  ont  pour  pôles  les  points  c  ou  y^  Nous  avons  ainsi 
obtenu  la  fig.  8.  Elle  montre  d'abord  quels  sont  ceux  des 
cercles  des  quatre  premières  séries  et  des  ambigus  qui 
passent  en  des  points  c.  Elle  prouve  de  plus  qu'en  dehors 
de  ceux-là  il  y  a  S3o  cercles  Hcc,  240  De,  36o  le  et  960 
Te,  en  tout  1 .  890  cercles. 

Le  nombre,  les  pôles  et  les  espèces  de  cercles  ci-dessus 
définis  se  trouvent  résumés  dans  le  tableau  A  ci-contre. 
Nous  avons  marqué  les  points  c,  pour  les  cercles  qui  en 
ont. 
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Tableau  A. 


I'*  CATÉGORIE. 

Cercles  (oodamentaux. 


Gerelep. 


i5  primitifs. . . 


Pôles. 


H 


a*  CATÈftORIB. 

Cercles  priDcipaux. 


Cercles. 


6  dodécaédriqaes 
réguliers.  .  .  . 

lo  octaédriques. 


Pôles. 


D 
I 


3*  CATtCOUI. 

Cercles  semi-principaux. 


Cercles. 


3o  dodécaédriques 
rhomboidaux.  . 

3o  bit^secteurs  DU. 

3o  bissecteurs  IH. 


Pôles. 


T 

b 
a 


4*  CATÉGORIE.  —  Cercles  auxiliaires  principaux. 


3o  HaTTfl 
3o  H6TT6 
3o  HTbbT 
3o  hbaab 
3o  ïiabba 
3o  Haa 
3o  Uua 


«8 


a"   SECTION. 


II. 


Cercles. 


6o  DT6 
6o  DTÔ 
6o  Dca 
6o  Dac 


Pôles. 


Pi 


III. 


Cercles. 


6o  labb 
6o  laT 
6o  ITa 
6o  IT 
6o  lôc 
6o  Ic6 
6o  la 


Pôles. 


Y 

Yi 

Yf 

Ys 

Y* 

Ys 

Ye 


3*  SECTION. 


Cercles. 

6o  TTcbcb 
6o  Tabc 
6o  Tbac 


Pôles. 


Cercles  auxiliaires  ambigus. 

6oTT Pôle  e 

6olT. —  €» 

6oT6 —  £« 

6oT6 —  «» 

6o'la —  «* 

6oTfl —  fi' 

eoTac —  e* 

6oTa —  c' 

6oTa —  c» 


RÉSE4U   PETJACONAL.  367 

Il  Dous  a  semblé  intéressant  de  comparer  la  classifica- 
tion obtenue  plus  haut  avec  celle  que  donnerait  l'évaluation 
des  poids  d'après  le  système  de  M.  Elle  de  Beaumont 
{Système  des  montagnes,  page  970).  Seulement  il  nous 
semble  que  le  savant  auteur  a  commis  une  erreur  dans  la 
formule  qu'il  emploie,  erreur  qu'il  faut  d'abord  rectifier 
avant  d'aller  plus  loin. 

tt  On  peut,  n  dit-il  à  la  page  citée,  «  considérer  le  réseau 
pentagonal  comme  une  limite  dont  un  réseau  irrégulier  se 
serait  rapproché  par  degrés,  et  chaque  point  T,  comme  la 
réunion  finale  de  deux  points  qui  d'abord  auraient  été  dis- 
tincts ;  chaque  point  D  comme  la  réunion  finale  de  cinq 
points,  etc.  :  chacun  de  ces  points  sera  ainsi  remplacé  par 
une  sorte  de  petite  pléiade  de  points  rayonnants  égaux  en- 
tre eux  sous  le  rapport  de  l'intensité  du  rayonnement.  Puis 
on  considérera  les  cercles  menés  de  chacun  des  points  de 
chaque  pléiade  à  chaque  point  dé  toutes  les  autres ,  sans 
lier  entre  eux  les  divers  points  d'une  même  pléiade,  et  lors- 
qu'on supposera  finalement  chaque  pléiade  réduite  à  un 
point  unique,  tous  les  cercles  qui  joignaient  deux  pléiades 
se  confondront  en  un  seul.  » 

«  Si  l'on  cherche  ensuite  quel  est  le  nombre  total  des 
cercles  qui  joignent  les  points  D,  I,  H,  T,  soit  entre  eux,. 
soit  avec  les  points  a,  6,  r,  on  trouvera  qu'en  appelant 
N,  N',  N",  N"',  le  nombre  des  points  D,  I,  H  et  T  respecti- 
vement, et  n  le  nombre  des  points  a,  6,  c,  le  nombre  total 
des  cercles  est  exprimé  par  : 

[5(N_i)+6N'+8N"+aN"]N+[5N  +  6(N'— i)8N''H- 

+  aN"']  N' 

+  [5N  +  6N'  +  8  (N"  —  I  -I-  aN"']  N"  +  [5N  -|-  6N'  +  8N"+ 
-hl5N  +  6N'+8N"+aN''>=[5N+6N'+8N"-i-aN"]LN  + 
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Mais  la  formule  ainsi  déterminée  ne  correspond  pas  à 
l'opération  décrite  plus  haut.  Si  en  effet  nous  considérons 
la  iK'emiëre  partie  savoir  : 

[5  (N  —  i) -f  ON' +  8N"  +  aN'"] N, 

elle  doit  exprimer  le  nombre  de  cercles  obtenus  en  prenant 
un  point  D,  et  le  joignant  successivement  avec  chacun  des 
autres  points  D,  H,  I,  T,  comptant  respectivement  pour  5, 
6,  8  et  s,  puis  en  répétant  l'opération  pour  les  N  points  D. 
Mais  chaque  point  D,  ainsi  pris  pour  origine,  doit  compter 
aussi  pour  5.  Ce  n'est  donc  point  par  N  seulement,  msds 
bien  par  5  N»  qu'il  faut  multiplier  le  facteur  entre  paren- 
thèses, n  y  a  une  observation  analogue  à  faire  sur  les 
membres  suivants,  sauf  celui  qui  exprime  le  nombre  des 
jonctions  avec  a,  6,  c,  qui  est  juste.  Mais  Tensemble  deâ 
4  membres  précédents  est  double  du  nombre  de  cercles 
réels,  car  chaque  cercle  y  compte  deux  fois  ;  un  DH  par 
exemple  compte  aux  D  (i"  membre)  et  ensuite  aux  H 
(2*  membre);  il  faut  donc  doubler  aussi  le  3'  membre 
et  diviser  le  tout  par  2. 

Il  faut  donc,  d'après  nous,  substituer  à  la  formule  ci- 
dessus  la  formule  suivante  : 

[5(N— i)+eN'+8N''+aN"'l6N-f  [5N+6(N'— i)-h 

i/a(  +  [5N+  m+  8  (N''— 1)  +  aNT  8Pr'+  [5N  +  6N'  + 

+  8N"+a(ir'— ijaN"' 

+  [5N  +  6N'  +  8N"  +  aN"laji. 

=  l  [5N +6N'  +  8N"  +  aN'"]  [5N  +  6N'+  8N"  +  aN'"+ 

EUe  représente  fidèlement  l'opération  décrite  plus  haut- 
Appliqué  à  nos  cercles  suivant  la  méthode  de  M.  Élie  de  ' 
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Beaiuuonl,  c'est-ii*dÂre  ea  comptant  les  poiats  e  pour  la 
même  valeur  ({ne  ks  points  a  et  h^  die  donne  les  résahats 
suivants  : 

Poids  total  du  réseau 68oB5 

Primitîf 9!ii 

Octaôdrique WèU 

Dodécaédrique  régulier. 8/10 

Senti-principaux  : 

Dodécaédrique  rhomboïdal .    a  16 

Bissecteur  [.H 68 

Bissecteur  D«  H 4o 

Cercles  auxiliaires  principaux. 

H6TT6,HÏ66T,  HaTTa 60 

i'*  section  {  Hbaab,  Habba 3a 

.  .    llaa 16 

jDTô 17 

[Dca^  Doc 10 

\abb. i8 


a»  section .         .  ,^     ,  _ 

g       \  ITû,  laT. ao 

^  *  j  IT,  16c:,  Icb la 

\  \  .      •     LaOm        m        ••••••••  U 

.      ^TTcbcb ao 

3*  section!-  .      »,.  ^ 

TabCt  Tbac 6 


Cercles  auxiliaires  ambigus» 

TT U 

Tac U 

Tb.Ta a 

Un  seul  coup  d'œil  fait  voir  que  ce  classement  par  les 
poids  ne  s'éloigne  pas  sensiblement  de  celui  que  nous  avons 
déduit  de  l'application  de  nos  principes. 

Il  peut  être  intéressant  de  comparer  entre  eux  les  cer- 
cles ci-dessus  définis  à  un  autre  point  de  vue,  en  cherchant 
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pour  les  cercles  de  chaque  espèce  k  combien  de  cercles  des 
autres  espèces  ils  se  trouvent  perpendiculaires.  C'est  pour 
cela  que  nous  avons  dressé  le  tsl)leau  B  ci-contre,  qui  donne 
pour  chaque  C/ercle  tous  les  points  a,  6,  y»  5»  ^»  P*^  '®^" 
quels  il  passe,  et  qui  indique  ainsi  le  nombre  et  res})èce 
de  cercles  du  réseau  auquel  chaque  cercle  est  perpendi- 
culaire. 
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Takleaa   B. 


CERCLES. 


Dodftcaédrique 
rhomboïdai. . 


DH. 


IH. 


HaTTa. 
H6TTA. 

Ebaab.. 
Babba.  . 
Hoa.  .  • 
Haa.  .  . 


mb. 
DT6. 
Dca. 
Dac. 


labb. 
lai. 

IT.  . 
16c. 
Ic6. 
la.. 


Tïcbeb. 

labc. . . 
T60C... 


Pi)LES. 


a 

«1 
«t 

«• 

«^ 
«5 

«6 

Pi 
Pi 

r 

Yi 

Yi 

YsW 

Yi 
Y» 
Y« 

a 
«1 

6. 


Parcours  du  cercle 

iur  une  demi-circonférence. 


Cercles  semi-principaux, 

Hc«e«ieiqii2Y,«T5e5epô,f,Ieee5piei8Yie*aieiTe,o4 


e4Yi^e,Pie5«eltAP6e8Y8«Yt5»iei5iee8 

He5«Ï3Y4*iY*iP  A«*P^i^YetY8Ï>Y«eiYWi  P*APi 
«iY«îY*«s^8 

SV5«6e6e7«kPt««Y6«Yi«»Y«4«8Yi^ip8ÏPs5iYi«5«t 

Y«8Yl«Y6MPl*4«7e6»6«8^ 

Cercles  auxiliaires  principaux. 

l'*  SECTION. 


HpiY«TppTayPi 

HyYi*PiTTPi//TiY.  .  . 

hPy«Ty%Ty,P 

HYiYtPi^*aûY**PiYtYi 
HYsaYiP^YïYj^PYi^Ys- 
HpsYiYsOpi^iûYsYiPs- 
HY*?PîYt««YtPtPY*-  • 


V  SECTION.  —  S  '• 

l>^Yi88^Pïe^Y»«îYi<«4'>ei*^iPi«6^7Pi 
DYie?e,ajfjTe4ap«iYi»5W«8«Ap8«iY4' 

I>Y»esYi«W^p8«P«e«5 

D^iSiae^Ya^sPi^Aee 

Sn. 

lYae^iC,ec6a4Y(xV^i^Y«B8 

ïaY6»8pi«iT*,€sake5piep, 

lY4e,Tei»4pj»8a*îP««Pe8 

Ir5Yi««iT8p3«6«tPf 

IY5**«5*8YiPi«iYs 

ÏYi8Y8''««4PW4 

lYeSoe|e7 


3*  SECTION. 


Tp8PiY4TY8Pf^8Y«P*Yi 

TyPû^TsPs 

TpjPi^YOYa 


NOMBRE 
de 

points. 


5o 
34 
38 


II 
II 
II 
i3 
i3 
II 
II 


aa 
aa 

i3 
i3 


»7 

14 
II 

10 
10 


i3 

7 

7 


Tome  X,  1866. 
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Suite  du  tableau 


csacLBs. 


TT. 
TT. 
Td. 

TA. 
Ttf. 
Ta. 
lac 
Ta. 
Ta. 


p6les. 


«1 

«4 
Ci 

«7 
«8 


PARCOOBS  DU  CERCLE 

sur  xan  demi-circonférence. 


Cerdéi  auxiiiûire»  ambigus. 

TpPiïePTrsTi?,. 

TT^PiTî?iTT4?fc 

T?iTT«*?3 

TTtPfc*T. 

TPM '. 

ToYiPiY?! 

TfiT*aP»T 

t«P,Py8 

TpMmri 


NOMBRE 

de 
points. 


9 

9 
6 

a 

4 

6 
6 
5 
6 


Ce  tableau  a  été  dressé  en  suiraist  le  tracé  des  arcs  sur 
une  épure  soignée  d'un  pentagone  en  projection  gnomo- 
nique  sur  Thorizon  de  son  centre.  II  est  donc  empirique; 
mais  l'épure  a  été  Coûte  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  puisse 
le  considérer  comma  certain. 

On  peut  voix  qu'en  adafitant  pour  valeur  des  cercles  le 
nombre  des  points  qu'ils  coolîeniient,  notre  classement  ne 
serait  pas  dérangé,  sauf  que  la  3*  section  de  la  4*  serre 
remporterait  sur  la  première.  On  peut  voir  aussi  que  les 
intersections  rectangnlaîres  s<Nit  très-nombreuses,  ainsi 
que  nous  l'avions  annoncé  plus  haut. 

Le  calcul  des  éléments  numériques  du  réseau  formé  par 
les  cercles  des  4  premières  séries^  et  les  cercles  ambigus, 
n'offre  aucune  difficulté.  Il  se  réduit  va  fond  à  calculer  les 
arcs  et  les  angles  contenus  dans  la  flg.  7.  L'opération  con- 
siste à  résoudre  une  série  de  triangles  sphériques  dont  une 
grande  partie  est  rectangle.  Nous  l'avons  exécuté  aevec 
tout  le  soin  possible,  et  les  éléments  sont  contenus  dans 
les  tableaux  G,  D  et  D'. 


Le  tableau  G,  doanaat  les  angl^soas  lesquels  les  cercles 
des  trois  premières  catégories  te  coupent  aux  divers  poihtâ 
déoommés^donne  par  cela  même  les  diataûces  des  points  H, 
D,  I,  T,  6,  a,  prises  sur  les  eercles  dont  les  pomts  en  ques- 
tion sont  les  pôles.  Ce  renseignement  n'a  pas,  sans  doute, 
une  grande  importance;  toutefois^  comme  la  suite  dkes  cal- 
culs nous  a  obligé  de  déterminer  tous  ces  angles,  nous  atons 
pensé  devoir  en  dbnner  le  tableau; 
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Vaikieaii  C. 


S 


H 


D 


AHGLSS. 


DHl 

DHT 

DHot, 

DH04 

DH6 

DHoc 


HDI 


HIa 
Hlotg 
HI04 
HID 


DTa 
DTot, 
HTa 
HTI 


DaT 


D6H 


Haï 

Daai 

Doo, 


la,  «4 
la,  H 
Do4a 


▼ILEURS. 


degr.  min.  sec. 

^  00  00  00 

ao  54  18  58 

3i  4^  oa  9a 

45  00  00  00 

58  16  57  08 

69  o5  4*  4' 


18  00  00  00 
36  00  00  00 


as  14  19  5a 

3o  00  00  00 

37  4^  4°  48 

60  00  00  00 


54  44  ^  19 

90  00  00  00 

70  3i  4^  ^' 

54  44  ^  '9 


90  00  00  00 


90  00  00  00 


49  4?  49  3o 

69  17  4a  67 

69  17  4a  67 

49  47  49  3o 


46  3o  46  55 

77  aa  4a  89 

77  aa  4^  89 

46  3o  46  55 


I 


P 


Pi 


Pt 


P* 


ANGLES. 


«8  \ 


Ha^I 
Ha|Q4 
Da,a, 
Da,T 


Ia,H 
Ia,a 
Do,  a. 
Basa, 


Ha4a 
Ha^D 

I«4«s 


Ha^I 
Da,as 


Ha^D 


Dp6 

Ip6 

IP^4 


IPl«4 


Hp,a 

HP«»4 


iPs6 
IP.H 


▼ALKURS. 


degr.  min.  sec. 

55  06  ai  a3 

80  39  01  o5 

80  39  01  o5 

55  06  ai  a3 


64  49  43  49 

83  4^  *^  ^^ 

83  4^  '®  '^ 

64  49  43  49 


40  54  29  04 

74  45  35  41 

74  45  35  41 

40  54  39  04 


73  57  17  80 
53  ot  ai  10 
53  ox  ai  10 


43  38  48  94 
68  10  35  53 
68  10  35  53 


,  6» 

09 

16 

86 

63 

09 

16 

86 

79 

43 

aa 

i3 

79 

43 

aa 

i3' 

72 

«9 

48 

97 

.107 

40 

II 

o3 

60 

35 

07 

^ 

119 

*4 

5a 

04 
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K 
O 


ANGLES. 


Yi 


Yi 


DyT 

DT04 

«tY«i 
Hy«5 


lYiH 
Hyi« 
»Yi*a 


Hy.I 
Hy,« 
«Yï«» 


Y3 

HysI 

Y* 

Hy*«4 
«iY*T 

Ys 

Dr.a 
DYsT 

Y« 

Ty«« 

HY€« 

DSoc, 

ai8H 
Haa^ 


VALEURS. 


degr.  min.  sec. 

3j    22    38  5o 

63    a6    o5  78 

37    22    38  5o 

41    4^    37  22 


75  23  08  4^ 
29  i3  4^  ^^ 
75    23    08    4^ 


82  4'  ^  4^ 
48  39  26  76 
48    39    26    76 


90 

00 

00 

00 

60 

"9 

35 
a4 

07 

52 

96 
«4 

7* 
107 

«9 
40 

48 
II 

68 
3a 

70 
109 

3r 
28 

43 
16 

61 
39 

38  o3  32  85 

56  00  4^  ^' 

38  o3  32  85 

47  52  10  49 


73  36  53  5i 
45  3o  14  78 
60    52    5i     71 


H 


AKGLES. 


H5,ai4 

I«,a<, 


e  1 

Hea 
Hel 

«1- 

Heja, 

«î 

De,T 
De,», 

«s 

He,1 

«4 

IC4«S 
I«4«» 

H 

ItsH 

U 

I«««4 

87 

,ïe7«6 

1«7«4 

«8 

Hcso 

H«S«4 

VALEURS. 


degr.  min.  sec. 

54     12    09  62 

83    24     12  62 

42    23    37  76 


66 
ii3 

08 
5i 

22 
37 

81 

'9 

81 
98 

06 
53 

42 

»7 

12 
88 

7a 
107 

^9 
3o 

5o 
09 

33 
67 

79 
100 

»7 
42 

16 
43 

46 

54 

62 
117 

5o 
09 

33 
26 

61 

39 

57 
122 

4« 
18 

47 
12 

59 

4« 

78 

lOI 

i3 

46 

18 

4« 

37 

63 

62 
117 

5o 
09 

33 
26 

61 
39 

85 
94 

3i 
28 

4« 
18 

5t 
49 

57fi 
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TaMeAV  W. 


Segments  formés  sur  tes  cercles  primitifs  et  principaux. 


S«0D««|i 


\Uenr. 


flBgmtnts 


Ha 

Ha, 

Ha, 

Ha 

HD 

Ha^ 

HI 

ID 

rr 
tt 


degr.    s. 

8  i3 

II  38 
c5  «7 
2o  54 
3i  43 

9  4' 
20  54 

37   M 

a4  â 
to  4ft 

7  26 
3  22 

4  10 

8  46 


m. 
2  80 

26  61 

1  59 
18  58 

2  91 

37  4î 

18  58 
38  5o 

41  4> 

4434 

5  3i 

3g  o3 
20  21 
59  61 


M»tfC*ÉW90B  aÉOULIBR. 


6P 
HP 

6p, 

Hp, 

6p, 

HP, 
ip, 
HP, 


Valeur. 


dtf^r.    s.  m. 

8  r6  3  71 

9  43  56  29 
4  ii3  to  24 

i3  36  49  76 

II  21  16  70 

6  38  43  3o 

6  10  53  09 

II  49  6  91 


Ht, 

Tsïf 

TsTi 

YîT 

Tt 
HT 

Ht 
Ht* 

Ta 
ûTs 


degr.  s.  m. 
«  42  58  57 

7  45  40  48 

2  36    4  44 

5  17  22  At 

7  45  4^  4^ 

6  42  58  57 
22  14  19  5a 
i5  3i  20  96 
17  33  49  43 

7  45  40  4^ 

3  29  16  82 
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V*M 


S^ffnwnts  formés  sur  les  eercUs  terni- princif  aux. 


I       I       II  I 

BissecrEDR  HI. 


•BMICliàHOMBOtDlL. 


Signitiit» 


ht 

lu 

aa 

au, 
IPi 


h 

Te, 
Ts«8 

les 
Ie« 

1% 

Ht, 


Vatanr.  S«gmuil£ 


degr.    s. 
10  53 

i3  34 

19  28 

aa  a5 

3  56 

7    4 
i3  5o 

18  27 

10  43 

11  39 
17  4a 
ao  8 
a5  47 

9  ^ 


6  90 
5a  00 
164» 
a6  66 

3  96 
19  67 
59  7a 
41  81 

a  3o 
29  84 
57  65 
59  88 
i5  57 
36  a4 


16    o 

8  29 

14  47 

12  4^ 

4  16 
I  28 

a2    o 
839 

7  aS 

8  i3 
6  as 


54  35 
3o  04 
45  56 
38  64 

30  67 
6  14 
49  63 
a3  11 
37  67 
Sg  82 


ftISSECfEOA  SB. 


Dr 

D6 
DÔi 
Dp 
Da, 

«A 

*4Pl 
«4«1 
«iT 

«m 

Ha, 
Ht 


Vakiv.    Segments 


degr. 
II 

18 

ai 

a5 

a7 

33 

4 

7 
i3 

7 
i3 

6 

10 

«9 
la 


s.  m. 

ai  16  66 

o  o  00 
5a  53  46 
II  3  a5 
43  56  a7 

X  a  65 
14  53  a4 
aa  7  64 
35  10  57 
33  46  76 

6  59  ëi 
•S  53  9« 
a8  54  3a 
57  5a  65 
39  i3  94 


i3 


56  a4  li 
53  5»  iS 


B. 

«s«t 
«sYi 

«Te 
«P« 

«4«« 

H6, 


«584 

«4*7 


Valenr. 


degr.  s. 
13  ft6 

i5  14 

19  38 

a3  48 

6  II 

II  4^ 
7  33 

i3  35 

3  7 

7  a4. 
19  44 

9  5i 
18  18 
II  33 


m. 
10  61 

5i  68 

i5  07 

o  68 

59  32 

4743 
14  53 
35  63 
55  75 
19  5o 
10  48 
12  06 
*3  72 
i5  67 


^-fi» 


3  3o 
14  58 

6  59 

4  44 
6  5f 


•41  56 
5598  j 

9  «o 
38  19 

32  59 


i 
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Les  tableaux  D  et  D'  donaent  la  valeur  des  segments 
des  cercles  des  trois  premières  catégories.  Us  sont  beau- 
coup plus  importants  que  les  précédents,  car  ils  servent  h 
calculer  les  tableaux  E,  E'  et  £",  gui  sont  ceux  dont  on  peut 
se  servir  dans  1* application. 

Si  nous  considérons  en  effet  un  point  T,  par  exemple, 
c'est  le  pôle  d'un  dodécaédrique  rhomboïdaL  Ce  dodécaé- 
drique  contient  un  certain  nombre  de  pôles,  H,  I,  D,  T, 
a,  b^  dont  les  distances  réciproques  sont  données  par  les 
tableaux  D  et  D\  soit  directement,  soit  par  de  sâmples 
additions  ou  soustractions.  Il  suit  de  là  qu'au  point  T  con- 
sidéré, il  passera  exactement  autant  de  cercles  du  réseau, 
d'espèces  correspondantes  à  cespôles^  et  qu'ils  feront  entre 
eux  des  angles  égaux  aux  distances  de  leurs  pôles  sur  le 
dodécaédrique  rhomboidal. 

Si  donc  nous  prenons  un  point  H  pour  point  de  départ, 
nous  dresserons  à  l'aide  du  tableau  D  la  première  coloiine 
du  tableau  E',  et  celle  du  tableau  £" .  et  nous  saurons  ainsi 
quels  sont  les  cercles  du  réseau  qui  passent  en  chaque 
point  T,  et  quels  angles  ils  y  font  avec  le  primitif.  11  va 
sans  dire  que  chaque  primitif  étant  un  axe  de  symétrie,  si 
un  cercle  fait  avec  lui  un  angle  d'un  côté,  il  y  a  un  cercle 
pareil  faisant  un  angle  égal  de  l'autre. 

^ous  dresserons  de  même  les  autres  colonnes  des  tableaujn; 
E,  E'  et  E",  et  comme  d' ailleurs  les  coordonnées  géogra- 
phiques de  tous  les  points  H,  D,  I,  T,  a,  />,  sont  coimues, 
ainsi  que  l'orientation  du  primitif  en  ces  points,  il  s'ensuit 
qu'à  l'aide  des  tableaux  E,  E',  E",  on  peut  connaître  pour 
n'importe  quel  cercle,  et  obtenir  très- vite  par  une  addition 
et  un  coup-d'œil  sur  les  tableaux  de  valeurs  géographiques 
publiés  : 

i**  Les  coordonnées  d'un  des  points  du  cercle; 

s""  L'orientation  du  cercle  en  ce  point; 
données  sufiisantes  pour  avoir  sans  peine  tout  le  parcoofs 
du  cercle  en  censtruisant  son  appareil  orthogonal 
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On  peut  remarquer  en  passant  que  l'appareil  orthogonal 
d'un  cercle  n'est  autre  chose  que  la  longitude  et  la  latitude 
des  pôles  du  cercle.  Chaque  fois  qu'on  en  calcule  un  pour 
un  de  nos  cercles,  on  obtient  les  coordonnées  géographi- 
ques d'un  point  a,  p,  y,  8  ou  e. 

Les  tableaux  E,  E'  et  E",  peuvent  aussi  guider  dans  le 
choix  d'un  cercle  destiné  à  représenter  un  système  de  mon- 
tagnes. Si,  en  efiet,  on  veut  représenter  une  direction  ob- 
servée, on  n'a  qu'à  voir  l'angle  qu'elle  fait  avec  la  direc- 
tion d'un  cercle  connu,  et  chercher,  pour  les  points  qui  se 
trouvent  sur  ce  cercle  connu,  un  cercle  d'un  angle  très-voi- 
sin de  l'angle  observé. 

En  somme,  avec  les  éléments  contenus  dans  les  tableaux 
E,  E'  et  E",  rien  de  plus  facile  que  de  calculer  avec  rapidité 
le  parcours  sur  la  terre  de  l'un  quelconque  de  nos  cercles, 
et  par  suite  de  le  tracer  sur  les  cartes  aux  échelles  les  plus 
grandes,  de  façon  à  étudier  avec  précision  la  correspon- 
dance du  réseau  avec  les  accidents  du  sol.  C'est  là  précisé- 
ment le  premier  but  que  nous  nous  proposions  dans  ce 
travail. 

Les  cercles  que  nous  avons  examinés  dans  tout  ce  qui 
précède,  composeront  pour  nous  le  réseau  normal.  Nous 
l'arrêtons  là,  sans  introduire  une  nouvelle  série,  à  cause  du 
trop  grand  nombre  de  cercles  qu'il  faudrait  admettre.  En 
composant,  en  effet,  une  5'  catégorie  exclusivement  avec 
des  cercles  passant  par  des  points  H,  D,  I,  T,  et  des  points 
^9  ^9  Y«  ^«  ^*  ^''^  ^^  contiendrait  pas  moins  de  23,ooo  cer- 
cles, et  on  ne  pourrait  guère  alors  échapper  à  l'objection 
fondamentale  qu'on  peut  faire  à  l'application  du  réseau 
pentagonal  à  la  géologie,  objection  que  nous  allons  discu- 
ter maintenant. 

Elle  se  tire  du  grand  nombre  de  cercles  du  réseau.  On 
peut  se  demander,  en  effet,  si  ce  nombre  n'est  pas  tel  que 
tout  système  quelconque  de  directions  puisse  y  trouver  un 
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représentant  suffisamment  approché  ;  dans  le  cas  où  cela 
serait,  on  ne  voit  pas  en  quoi  l'accord  de  l'observation  et  de 
la  théorie  prouverait  l'existence  réelle  de  la  symétrie  pen- 
tagonale ,  plutôt  que  celle  de  tout  autre  système  de  grands 
cercles  d'ailleurs  arbitraire. 

Cette  objection  serait  à  notre  avis  irréfutable,  si  on  de- 
vait dans  l'emploi  du  réseau  pentagonal  se  servir  indiffé- 
remment de  tous  les  cercles,  et  par  exemple  employer  aussi 
fréqueûiment  que  les  autres,  les  cercles  de  5*  catégorie. 
Alors  en  effet,  étant  donné  un  cercle  placé  au  hasard  sur 
la  sphère  et  pouvant  être  déplacé  d'une  petite  quantité, 
comme  tout  élément  fourni  par  l'observation,  on  aurait  la 
certitude  de  le  voir  coïncider  avec  un  cercle  du  réseau,  à 
moins  d'apporter  aux  observations  une  précision  presque 
absolue,  et  probablement  impossible  à  obtenir. 

D'ailleurs  un  emploi  fréquent  de  cercles  de  5®  catégorie 
serait  contraire  au  principe  même  du  réseau,  qui,  étant  basé 
sar  les  applications  successives  d'une  symétrie  qui  à  chaque 
fois  devient  plus  faible,  suppose  nécessairement  que  cha- 
que catégorie  de  cercles  trouvera  d'autant  plus  d'applica- 
tions qu'elle  est  moins  éloignée  dé  l'origine,  et  qu'ils  seront 
réalisés  par  conséquent  en  raison  inverse  de  la  probabilité 
numérique  qu'ils  auraient  de  l'être.  Cette  considération, 
montre  que  les  cercles  de  catégories  inférieures  ne  devront 
se  présenter  qu'à  titre  d'exception.  A  cette  condition  leur 
emploi  ne  fournira  aucun  argument  propre  à  soutenir  l'ob- 
jection qui  nous  occupe,  si  d'ailleurs  cette  objection  n'est 
pas  dii*ectement  applicable  au  réseau  normal. 

Or  nous  nous  proposons  de  montrer  que  le  réseau  de  ces 
cercles,  si  serré  qu'il  puisse  sembler  au  premier  abord,  est 
pourtant  en  réalité  assez  lâche  pour  donner  une  valeur 
positive  à  l'identification  de  ses  cercles  avec  les  systèmes 
de  directions  observés.  Pour  établir  ce  point,  nous  exami- 
nerons d'abord  quelle  est  la  probabilité ,  pour  un  système 
observé  avec  une  approximation  donnée,  de  coïncider  avec 
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un  cercle  du  réseau  moyennant  des  déplacements  contenus 
dams  les  Emîtes  de  l'approximation  obtenue. 

Mais  il  y  a  auparavant  une  question  préjudicielle  à  exa- 
miner, c'est  celle  de  savoir  si  le  mode  de  calcul  des  direc- 
tions transportées  d'un  point  à  un  autre,  n'introduit  point 
des  erreurs  systématiques  comparables  aux  erreurs  d'ob- 
servations, et  si,  par  suite,  on  peut  ou  non  compter  sur 
une  approximation  donnée  définie  par  les  observations.  Cela 
revient  à  définir  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  transport 
d'une  direction  d'un  point  à  un  autre,  et  par  le  parallé- 
lisme géologique  de  deux  arcs. 

Dans  un  district  peu  étendu,  quelque  mode  de  projec- 
tion* que  Ton  emploie  pour  le  représenter,  la  carte  est 
presque  exactement  un  plan.  Alors  l'idée  de  parallélisme 
est  nette,  c'est  l'idée  de  la  géométrie  plane.  Mais  quand  les 
points  où  l'on  a  mesuré  les  diveraes  directions  qu'il  s*agit 
dé  réunir  en  système,  sont  séparés  par  des  arcs  un  peu  con- 
sidérables de  la  circonfërence  terrestre,  Tîdée  devient 
vague ,  et  la  préciser  c'est  justement  fkire  une  hj  potîièse 
sur  la  manière  dont  les  systèmes  de  montagnes  se  sont 
produits. 

Si,  par  exempte,  nous  supposons  qu'iin  système  de 
montagnes  est  dû  à  un  effort  longitudinal  suivant  un 
grand  cercle,  effort  accompagné  d'un  certain  nombre  tfàu- 
tres  s' exerçant  de  part  et  d'autre  de  TelTort  principal  et 
dans  des  plans  paralTèles  au  premier,  nous  admettrons  par 
cela  mônre  que  le  système  se  compose  d'une  rifle  pïos 
ou  moins  continue  pl'acée  sur  un  grand  cercle,  et  cf  autres 
rides  accessoires  placées  à  quelque  distance  de  celle-là  sur 
des  petits  cercles  parallèles.  Dans  cette  hypothèse,  pour 
transporter  une  direction  d'un  point  A  situé  sur  le  grand 
cercle  à  un  point  B,  il  iaudra  de  B  abaisser  un  grand  cercle 
perpendiculaire  sur  la  direction  de  A,  et  élever  en  B  un  arc 
perpendiculaire  à  ce  grand  cercle. 

Mais  l'hypothèse'  qui  se  traduit  par  ce  mode  de  calcul 
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u  est  point  la  plus ratîonnette  que  Fod  paisse lak-e  aœt  la  for- 
QBalian  de»dîslocatîoEMi.  Dans  l'ouvrage  déjà  cité,  page  i  s3g 
et  suivantes,  M.  Élie  de  Beaumont  en  expose  une  autre  qui 
présente  }e  pk»  grand  caradère  de  vraiseaiblance.  Dans 
cette  théorie  on  système  de  di^ocation  est  constilué  pur 
récrasement  d!ttn  fuseau  de  la  sphère  ;  il  s'en  snit,  ce  nous 
semble,  que  le  système  doit  se  traduire  à  la  surf^e  pw  des 
acddenls,  dirigés  soivuit  tes  grands  cercles  qui  peavest 
dire  œasés  composer  ce  fuseaa  ;  les  acâdenAs  seront  donc 
analognes  it  des  méridiens  et  non  à  des  paraliëles  comme 
dans  le  cas  précédent.  Ils  seront  donc  tous  perpendiculaires 
à  ua  grand  cercle,  Téquateinr  du  fuœau  écrasé.  Et  si  l'on 
conoatt  oet  équaleur,  povr  transporter  en  un  pmni  une  di- 
reetien ,  il  soiihu  de  mener  par  ce  point  un  grand  cerclo 
perpendiculaire  à  Téquateur  correspondant. 

Or,  il  n'est  pas  indiiérent  pour  le  résultat  de  transporter 
d'one  manîteeou  d'vne  autre;  et  nous  allons  montrer  que, 
sans  sortir  des  conditions  des  observations  effectives,  les 
diiKrences  données  par  les  deux  méthodes  peuvent  s'élever 
à  9  ou  5*. 

Soit  ce  un  grand  cerde  de  comparaison  PI.  VI,  /i;.  9, 
A  le  point  oè  on  reot  en  transporter  la  dîrectioD  ;  menonai 
AS  perpendieulaîre  sur  ce,  «n  nous  preaoïiB  Bd^^^gor,  bà 
aéra  ht  direction  transportée  dans  le  preinier  système.  Si 
matvitenant,  dans  le  deuxième  systènoe,  nous  supposom  au 
équatenr  ayant  son  psedien  D,  en  prenant  Bii  =  90%  dk  sera 
la  direction  transportée  dans  eelte  hypothèse,  et  l'anj^e 
6AB  étant  droit,  paur  avoir  la  dîilérence  des  deux  directioas, 
il  suflRra  de-  connaître  fangle  éhS^  dont  le  coarplément  sera 
ladifféreDoa  chesehée.  Pour  cela,  prenons  AB=:a3&  =  ^ 
et  dAB =«-,  le  triangle  ABd  étant  rectangle  en  B,.noas  aarom 
cotgx=?8in  a  tang^.  1%,  dans  celte  formule,  noua  &isoiia 
a  =  &•  et  p  =  2o',  nous  aurons  x = Sy^ô'  ;  la  dlffiteenoe  des 
deux  modes  de  transport  s'ék!?vora  donc  h  envux)u3  dqprés, 
et  ces  suppositions  n'ont  rien  de  bien  eatréme. 
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On  peut  remarquer  que  si  dans  la  formule  on  connatt  x 
et  a,  ^  s'en  déduit;  elle  peut  donc  servir  à  chercher  des 
équateurs. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  les  différences  tenant 
aux  transports  influent  nécessairement  sur  la  valeur  de  la 
direction  du  cercle  de  comparaison.  Si,  en  effet /les  points 
d'observation  sont  disposés  deux  à  deux,  à  peu  près  symé- 
triquement par  rapport  à  la  direction  centrale,  en  prenant 
un  point  de  réduction  sur  cette  direction ,  les  erreurs  de 
transport  sont  égales  deux  à  deux  au  signe  près.  Elles  doi> 
vent  donc  se  détruire  dans  la  moyenne.  Seulement  quand 
on  voudra  contrôler  cette  moyenne  en  la  reportant  aux 
points  d'observation,  ces  erreurs  reparaîtront  certainement, 
à  moins  qu'elles  ne  soient  inférieures  aux  erreurs  d'ob- 
servation, auquel  cas  celles-ci  pourraient  les  masquer  quel- 
quefois; mais  même  alors  elles  peuvent  aussi  s'ajouter. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  l'examen  du  mode  d'agen- 
cement des  systèmes  entre  eux  ne  saurait  se  séparer  de  ce- 
lui d'une  hypothèse  sur  la  nature  même  des  systèmes, 
quand  on  veut  pousser  le  contrôle  jusqu'à  la  comparaison 
en  chaque  point  de  la  direction  théorique  et  de  la  direc- 
tion observée.  Mais  alors  il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  des 
erreurs  possibles  dues  au  calcul.  Il  faudra  seulement  se 
souvenir  qu  on  examine  deux  hypothèses  à  la  fois.  Si  les 
observations  ne  s'accordent  pas  avec  la  théorie,  cela  peut 
tenir  à  la  fausseté  soit  des  deux  hypothèses,  soit  de  l'une 
d'elles  seulement;  si  au  contraire  il  y  a  accord,  la  vérité 
des  deux  hypothèses  sera  prouvée  simultanément,  pourvu 
que  les  erreurs  d'observation  soient  inférieures  aux  erreurs 
possibles  de  transport.  En  tous  cas  dans  les  considérations 
qui  vont  suivre,  nous  n'aurons  à  compter  qu'avec  les  er- 
reurs d'observation,  et  nous  aurons  le  droit  de  supposer 
que  le  calcul  n'en  introduira  aucime. 

Que  Ton  adopte  l'une  ou  l'autre  des  hypothèses  énon- 
cées ci-dessus,   rien  de  plus  facile  que  de  déterminer 
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le  cercle  de  comparaison  d'un  système  d'observations. 
Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  aux  détails 
très-étendus  contenus  dans  l'ouvrage  de  M.  Élie  de  Beau- 
mont.  Dans  le  deuxième,  on  commencera  par  déterminer 
par  un  procédé  quelconque  un  équateur  approximatif,  et  on 
s'en  servira  pour  faire  les  transports.  Cela  sera  suffisant, 
car  de  petits  déplacements  de  l'équateur  n'influent  pas 
sensiblement  sur  les  résultats  ;  d'ailleurs  cet  équateur  sera 
d'autant  mieux  déterminé  qu'on  aura  pris  pour  le  calculer, 
deux  observations  plus  écartées  l'une  de  l'autre.  Dans  tous 
les  cas,  les  transports  étant  faits  en  un  point  central,  on 
en  prendra  la  moyenne  ;  et  si  e  est  l'erreur  à  craindre  sur 
chaque  direction  observée,  et  qu'on  ait  n  observations  à 
combiner,  on  pourra  compter  que  le  cercle  de  comparaison 
ne  sera  afiecté  que  d'une  erreur  de  direction  au  plus  égale  à 

—  =  p.  Nous  supposons  bien  entendu  que  l'on  connaisse 
yn 

Terreur  pour  chaque  observation,  et  qu'une  discussion  lo- 
cale minutieuse  donne  le  droit  de  compter  sur  l'observation 
que  l'on  fait,  tant  comme  ayant  la  valeur  observée,  que 
comme  faisant  partie  du  système  examiné. 

Ainsi  la  direction  du  grand  cercle  de  comparaison  sera 
connue  avec  une  approximation  exprimée  par  p.  Mais  sa 
position  pourra  être  affectée  aussi  d'une  certaine  erreur. 
En  effet,  on  ne  sera  généralement  pas  bien  certain  de  con- 
naître les  deux  extrémités  du  système,  ce  qui  produira  une 
incertitude  sur  son  milieu.  11  se  pourra  aussi  que  par  suite 
de  circonstances  ignorées  de  moindre  résistance,  le  vrai 
cercle  de  comparaison  ne  soit  pas  rigoureusement  au  mi- 
milieu  de  la  zone  de  dislocation.  Soit  q  l'incertitude  de  posi- 
tion. Sa  valeur  se  tirera  de  la  considération  des  points 
mêmes  où  les  observations  seront  faites,  et  ne  dépendra  en 
aucune  façon  de  p. 

Cela  posé,  le  cercle  tiré  des  observations  sera  susceptible 
!•  d'éprouver  un  déplacement  latéral  le  long  d'un  arc  ç, 

ToxE  X,  i866.  a6 
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jiormal  à  Ja  direcUoo  trouvée,  tout  en  restant  perpeadicu- 
laire  à  cet  arc  9;  2*  dans  chacune  de  ces  pMîtions,  d'é- 
prouver une  déviation  quelconque  au  pljis  égale  à  p.  Bonr 
que  le  système  observé  puisse  être  représenté  par  le  réseau 
pentagonal,  il  &udra  que  daos  une  des  positioxiA  ainsi  dé- 
finies^ le  cercle  calculé  d'après  ks  observations,  coïncide 
avec  un  cercle  du  réseau.  Nous  alioM  chercher  quel  est  la 
prohabilité  qu'il  en  soit,  ainsi  pour  un  cercle  où  rapprouna- 
Uob  des  observations  est  représentée  par  les  nombres  p  et 
q ,  et  nous  commencerons  par  chercher  quelle  est  la  proba- 
bilité pour  qu'un  tel  cercie  coïncide  avec  un  cercle  quel- 
conque détermiaé  du  réseau. 

Soit  donc  (PI.  YI,  fig,  10)  AB  le  cercle  de  comparaisen 
obtenu  par  la  combinaison  des  observations  en  un  point 
central  A,  soit  DD  un  grand  cercle  perpendiculaire  mené 
par  A.  Sur  DD,  prenons  un  arc  nm  =  q.  Ce  sera  Tare  .sol- 
vant lequel  le  grand  cercle  AB  peut  voyager  sans  sortir  des 
limites  des  oi>servatiofis. 

Prenons  inm,  =  fiMj  =  99*",  quand  AC  voyagera  de  «  en 
n,  normalement  à  DD,  son  pôle  voyagera  de  m  en  «,  si 
on  prend  AA,  =  9^»**;  A,  sera  le  pôle  de  la  position  AB 
figurée. 

Ce  voyage  ne  compi^nd  qu'une  partie  du  déplacemeat 
que  peut  subii*  Afi  sans  sortir  .des  iLiiiiLtes  des  observalions. 
Dans  une  quelookoque  des  positious,  celle  qui  est  figurée 
par  exemple,  ifi  peut  ^/ouioer  autour  du  point  A*  d'un  angle 
au  plus  égal  à  p,  de  part  et  d'autre  de  la  position  nonoDale, 
de  façon  à  aller  en  A^,  oai  en  A//.  Daos  ce  mouvement,  11 
eat  clair  que  le  pôle  de  AB  décrira  uû  aie  de  cercle  b^  b^\ 
perpeodiculaiie  ii  DD  en  A,  et  tel  que  A^  ft^  =  A^  6/  =  p.  il 
en  sera  de  même  pour  tout  autie  position  de  AB,  et  en 
opérant  ainsi  de  m  en  n,  on  aura  fait  prendre  à  Afi  une 
seule  fois  toutes  les  positions  compatibles  avec  les  obser- 
vations. Mais  akMS  le  pôle  de  ABi^  sera  mû  sur  une  surface 
formée  par  des  arcs  de  grands  cercles  perpendiculaires  à 
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DD^enij  en  n^  et  s'écartant  de  DD  de  part  et  d'autre  à  une 
distance  uniforme  pour  tous  et  égaie  à  p. 

Or,  il  est  évident  que  cette  surface  n'est  autre  chose 
gu  un  fragment  de  zone  sphérique  dont  la  hauteur  est 
s  sin  p,  car  toutes  les  extrémités  des  arcs  du  grand  cercle 
normaux  à  PD  et  égaux  k  p,  se  trouvent  sur  un  petit  cercle 
parallèle  à  DD  et  distant  de  sin  p  de  ce  grand  cerde.  La 
valeur  de  cette  surface  est  dès  lors  facile  à  calculer.  Si  en 
effet  en  désigne  le  rayon  de  la  sphère  par  R,  la  hauteur  de 
la  zone  sera  sBsiD.  p.  et  la  surface  de  la  zone  totale  de  cette 
liauteui*  sera  4^B^  sin  p  ;  mais  nous  n'en  avons  qu'un  frag- 
ment correspondant  à  g*,  la  surface  de  cette  fraction  sera 

donc  ^1^  sin  p  ^r^,  q  étant  exprimé  en  degrés. 

Or  pour  que  le  grand  cercle  AB  coïncide  avec  un  cercle 
déterminé  quelconque  du  réseau,  il  faut  et  il  suffit  que  la 
surface  en  question  comprenne  le  pôle  ,de  ce  cercle.  Le 
problème  qui  nous  occupe  est  donc  ramené  au  suivant. 

Etant  donné  une  surface  de  forme  donnée  qu'on  jette  au 
hasard  sur  un  hémisphère,  déterminer  la  probabilité  qu'elle 
a  d'y  rencontrer  un  point  déterminé.  Or  rien  de  plus  iadle 
à  résoudre  que  oe  problème  ;  cai*  il  peut  se  renverser,  et  la 
probabilité  cherchée  est  la  même  que  celle  qu'aurait  un 
point  ^té  sur  Thémisphère  d'y  rencontrer  une  surface 
donnée.  Cette  probabilité  est  évidemment  le  rapport  de  la 
aiir&ce  données  celle  de  l'hémisphère.  Soit  pour  notre  cas 
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q  étant  toujom^  exprimé  en  degrés. 

Toutefois,  comme  nous  sommes  actuellemmt  au  point 
foBdamenial  de  notre  examen,  nous  ne  croyonfi  pas  inutile 
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d* arriver  à  la  formule  par  une  démonstration  directe,  au 
cas  où  le  renversement  du  problème  laisserait  quelques 
doutes  dans  l'esprit  du  lecteur. 

Soit  donc  S  la  surface  donnée,  et  0  un  point  quelconque 
défini  dans  son  intérieur.  Toutes  les  manières  dont  cette 
surface  pourra  tomber  sur  la  sphère,  seront  'obtenues,  et 
obtenues  chacune  une  fois  seulement,  en  prenant  le  point  0 
partout  où  il  peut  tomber,  et  faisant  faire  autour  de  lui  un 
tour  entier  à  la  surface  qui  le  contient.  Or,  dans  un  pareil 
tour,  les  chances  de  rencontre  avec  un  point  donné  T  seront 
les  mêmes  toutes  les  fois  que  le  point  0  sera  tombé  à  la 
même  distance  de  T.  Gela  résulte  évidemment  de  la  symé- 
trie. Mais  ces  chances  varient  avec  la  distance  du  point  0 
au  point  T.  Nous  avons  donc  affaire  à  un  événement  com- 
posé, et  la  probabilité  totale  sera  la  somme  des  produits 
obtenus  en  multipliant  la  probabilité  de  chute  à  une  dis- 
tance donnée  par  la  probabilité  que  cette  distance  donne  à  la 
rencontre. 

Cherchons  d'abord  la  probabilité  pour  que  le  point  0 
tombe  à  une  dislance  r  du  point  T  ou  plus  rigoureusement 
pour  qu  il  tombe  aune  distance  comprise  entre  r  et  r  +  rf^« 
Si  de  T,  comme  pôle  avec  r  et  r  +  dr^  comme  rayon, 
on  décrit  deux  petits  cercles,  ils  déterminent  une  petite 
zone  dont  tous  les  points  peuvent  être  considérés  comme 
étant  à  une  distance  r  de  T.  Soit  z  la  surface  de  cette  zone, 
}1  celle  d*un  hémisphère  ;  la  probabilité  que  le  point  tombe 

dans  la  zone  est  p. — Si  maintenant  le  pointO  étant  placé  sur 

un  point  de  cette  zone,  nous  faisons  tourner  autour  de  lui  la 
surface  S,  quelles  seront  les  chances  de  rencontrer  T..  Pour 
le  savoir,  décrivons  de  0  comme  pôle  une  zone  identique  à  la 
zone  décrite  de  T.  Elle  coupera  la  surface  suivant  une  éten- 
due que  nous  appelons  5  ;  il  est  clair  que  la  chance  de  ren- 
contrer T  est  le  rapport  de  5  à  la  surface  de  la  zone  soit 
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-,  donc  le  produit  de  la  probabilité  de  la  cause  par  la  pro- 

z 

babilité  qu'elle  donne  à  Tévénement  e»t  r,  X  -  =  7,    et  la 

H      ar      H 

probabilité  totale  sera  -rr.  Mais  S  n'est  autre  chose  que  l'élé- 
ment commun  à  la  surface  donnée  et  à  la  zone  auxiliaire. 

Donc  S5  n'est  autre  chose  que  la  surface  donnée  S.  Ainsi  la 

g 
probabilité  totale  est  g,  ce  qui  est  la  formule  même  que 

nous  avons  trouvée  par  la  première  démonstration, 

Ainsi  la  probabilité  qu'a  un  grand  cercle  de  comparaison 
de  coïncider  avec  un  cercle  déterminé  du  réseau,  et  ex- 
primée par  la  formule  -~-  sin  p,  p  étant  Terreur  maximum 

à  craindre  sur  la  direction,  et  q  le  déplacement  latéral 
maximum  exprimé  en  degrés.  Reste  à  savoir  quelle  est  la 
probabilité  de  coïncidence  avec  un  cercle  quelconque. 

Soit  N  le  nombre  des  cercles  du  réseau.  Ce  sera  aussi  le 
nombre  des  pôles  dans  un  hémisphère.  Si  ces  points  sont 
tellement  distribués  que  la  surface  S  n'en  puisse  contenir 
deux  à  la  fois,  il  est  clair  que  la  probabilité  d'en  rencontrer 
un  quelconque  sera  N  fois  la  probabilité  d'en  rencontrer 

un  déterminé,  soit  -^  sin.  p. 

100 

Dans  le  cas  contraire ,  cette  expression  sera  trop  forte , 
car  une  même  chance  de  rencontre  figurera  deux  fois  dans 
cette  valeur,  et  cela  pour  chacune  des  positions  de  la  sur- 
face qui  contiendra  deux  points  à  la  fois.  Mais  en  tout  cas, 
cette  expression  donnera  une  probabilité  maximum.  Si 
donc  cette  probabilité  telle  quelle  nous  fournit  des  con- 
clusions valables  en  faveur  du  système  pentagonal,  ces 
conclusions  n'en  seront  que  plus  rigoureuses. 

Dans  le  tableau  F,  nous  donnons  les  valeurs  de  la  for- 
mule -^  sin  p  pour  diverses  valeurs  de  p  et  de  g,  en  pre- 
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naal  pour  N  le  nombre  des  eeaaàei^  qae  doo»  «tous  défini 
plus  haut,  c'est-à-dire  1711.  Pour  un  système  bien  observé, 
OD  ne  peut  guère  admettre  qm  q  dépasse  4%  ctt  c'est  déjà 
un  intervalle  bien  large.  Quant  à  la  valeur  p,  en  supposant 
qu'on  prenne  9  observation»  distinctes  pour  chaque  sys- 
tèaM^  eUe  sera  le  i/3  de  l'ercewr  à  GBaiiidre.8ur  duM^iie  ob- 
servation isolée. 
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Or,  pour  iout  système  un  peu  accusé  et  de  quelque  éten* 
due,  on  peut  bien  réunir  une  dizaine  d'observations  au 
moins.  Quant  au  degré  d'approximation,  en  thèse  générale 
une  direction  s'observe  évidemment  avec  d'autant  plus  de 
précision  qu'elle  s'étend  sur  une  plus  grande  longueur.  Si, 
par  exemple,  on  peut  la  suivre  sur  *20  ou  3o  kilomètres  en 
ligne  droite,  comme  le  cas  se  présente  en  plusieurs  points 
de  la  subdivision  de  Tlemcen ,  sa  longueur  devient  pour 
ainsi  dire  infîniment  grande  relativement  aux  dérangements 
qu'ont  pu  occasionner  des  accidents  postérieurs.  Dans  ce 
cas,  la  précision  peut  atteindre  et  même  dépasser  un  quart 
de  degré,  sans  qu'on  ait  besoin  d'avoir  recours  à  un  autre 
instrument  de  mesure  qu'un  sextant  de  poche.  Avec  des 
études  expressément  dirigées  dans  ce  but,  et  en  discutant' 
soigneusement  les  circonstances  locales,  il  n'y  a  donc  rien 
d'exagéré  à  admettre  qu'on  pourra  obtenir  les  directions 
isolées  à  un  degré  près;  alors  p  sera  inférieur  à  20'  et  le 
tableau  F  montre  que,  pour  une  valeur  de  p  =  20'  et  ç  =  4*» 
]a  probabilité  d'identification  est  au-dessous  de  1/4. 

Mais,  pour  apprécier  de  quel  degré  de  probabilité  et  par 
suite  de  quelle  valeur  de  p  et  de  9,  on  peut  se  contenter 
pour  arriver  à  considérer  le  système  pentagonal  comme 
prouvé  par  les  observations,  il  faut  recourir  encore  à  d'au- 
tres considérations. 

On  a  en  effet  plusieurs  systèmes  à  identifier  avec  le 
réseau;  la  probabilité  que  cette  identification  se  fasse,  dé- 
pend de  la  probabilité  isolée  de  chaque  système.  Or,  pour 
que  l'identification  d'un  certain  nombre  de  systèmes  prouve 
l'existence  d'une  loi  naturelle ,  il  faut  que  sa  probabilité 
soit  très-faible,  ce  qui  peut  arriver  même  avec  des  proba- 
bilités isolées  assez  fortes,  si  d'ailleurs  le  nombre  des  sys- 
tèmes est  assez  grand. 

Supposons,  en  effet,  que  nous  ayons  mesuré  toutes  les  di- 
rections des  divers  systèmes  à  une  même  approximation, 
et  que  nous  prenions  pour  tous  une  même  valeur  de  q.  Il 
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en  résultera  pour  chaque  système  une  probabilité  A  d'iden- 
tification qui  sera  la  même  pour  tous.  Cette  probabilité 
pourra  être  trop  grande,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut,  si  la  surface  définie  par  les  valeurs  p  et  q  peut 
comprendre  plusieurs  pôles  du  réseau  à  la  fois;  mais, 
comme  ces  valeurs  de  p  et  g  sont  supposés  les  mêmes  pour 
tous  les  systèmes,  il  s'ensuit  que  la  probabilité  vraie  A' 
sera  aussi  la  même  pour  tous;  on  a  d'ailleurs  A'  <  A. 

Cela  posé,  l'identification  de  k  systèmes  avec  le  réseau 
est  entièrement  semblable  à  des  épreuves  répétées  d'un 
événement  à  chance  constante.  A  étant  la  chance  de  l'évé- 
nement, k  le  nombre  des  épreuves,  n  le  nombre  de  cas  où 
l'événement  se  réalise,  et  par  suite  k — n  le  nombre  des 
exceptions,  on  sait  que  la  probabilité  que  l'événement  ar- 
rive au  moins  n  fois  est  exprimééf  par  la  formule  : 

1  . 3..  .K  .   ,         .  ^ . 

A"(i— A)*-»  + 


1  .a...n.  1 .2...(R — n) 


— — -A»+i(,  _  A  »-- •  + + 

i    3...(«  +  i)i.a...{K — n — i)         \  /  ■  I 

Pour  avoir  la  probabilité  rigoureuse,  il  faudrait  dans 
notre  formule  mettre  la  valeur  A'  de  la  probabilité  vraie, 
valeur  qui  nous  est  inconnue.  Mais  en  mettant  à  la  place  la 
valeur  A  plus  grande  que  donne  le  tableau  F,  nous  aug- 
menterons tous  les  termes  de  la  formule,  pourvu  que 

Ton  ait  A  <  r.   C'est  la  condition  pour  que  la  fonction 

X"  [i-^x)  *'"  soit  décroissante  en  même  temps  que  x,  car  cette 
condition  rend  la  dérivé  positive.  Cette  condition  sera  tou- 
jours remplie  dans  ce  qui  va  suivre.  Nous  serons  donc  bien 
sûr  que  la  valeur  de  la  formule  correspondante  à  A,  sera 
supérieure  à  celle  qui  correspondrait  à  A'.  Elle  sera  encore 
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trop  grande  pour  une  autre  raison.  En  effet,  elle  compte 
comme  chances  fa,vorabIes  le  cas  où  un  système  s'identifie- 
rait avec  un  cercle  déjà  identifié;  or  ce  serait  en  réalité 
pour  nous  un  cas  déferorable.  De  toute  manière  cette  for- 
mule est  donc  un  maximum,  et  si  nous  tirons  des  coneîti- 
skms  de  la  faiblesse  de  ses  valeurs,  ces  conclusions  seront 
applicables  à  fertiori  à  la  probabilité  réelle  A'  inconnue. 

Cela  posé,  il  n'y  a  plus  qu'à  tirer  de  la  formule  des  va- 
leurs numériques;  nous  allons  essayer  trois  valeurs  de 
A  *,  {,  et  ^;  pour  *,  nous  es'sayeroTis  deux  vateurs;  d*ar 
bord  fc  =  22,  qui  correspond  au  cas  de  24  systèmes  connus 
{9jf$téme  des  mimtagnes^  page  11 25.)  car  deux  servent  à 
déterminer  l'installation  du  réseau.  Ensuite  fc  =  5o,  nombre 
assez  grand,  mais  que  certainement  l'observation  dépassera; 
enfin  nous  donnons  à  n  ffiverses  valeura;  nous  obtenons 
ainsi  les  résultats  suivants  : 

A  =  3/4  A=ri/2                        A  =  1/4 

K  —  n=i     0,01487  0,000005434  o,ooooooooooo5o58 

K — n=2     o, 06065  o,0(ioo6o558i  0^0000000002  i5i5a 

K  —  n  =  5     0,162395  0,00042772  o,oooooooo58i8 

K  —  n=4     0.5234856  0,00217175  0,000000112265 
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K  =  5a. 


K — ti=i  o,ooooiooo5    o^ooooooooooooft^^S 
K — R=3  0,000087088    Oj  00000000000 11 353 


K. — n  =  3  o,ooo4i364    0.0000000000186416 


K — 11  =  4  0,0020238 


0^000000000223089 


K — ii=:5  0,00696117    0,000000002104925 


K — s  =18     0,09154^3 


0^0000000162187 
o,«oomo  »o49538 
o,o«oooo 5^1 7775 


«»9 

10." 

88  r6 

lo/' 

436 

»>,•' 

i5i52 

10,*^ 

43  > 

10,  * 

9^ 

10»* 

l8iS 

10," 

2960 

10, 


11 


U  y  a  plnâeuis  reoiarqnes  à  faire  sur  ces  i-ésaltats.  On 
voit  d'abord  que  Ton  peat  admettre  d'autant  plus  d'excep- 
tkms  que  la  valeur  de  A  est  |dus  faîble,  ce  qui  d'aïfleurs  est 
éfideurt  sans  ealcvt  ;  mais  on  voit  aussi  que  les  probabiKtés 
croissent  très-rapideinent  avec  k  nombre  des  exceptions. 
Ceci  peut  montrer  dans  quelle  mesure  il  faut  adm^tre  des 
cercles  de  Gmqidème  catégorie  dans  le  réseau. 

La  yakor  A  =  |  donne  des  probabilités  extrêmement  fai- 
bles. La  valeur  A  =  |  en  donne  de  trop  fortes  ;  elles  ne  four- 
DÎnueDt  pas  de  preuves  suffisantes  ;  mais  les  valeurs  A  =  | 
sttfiseot  à  en  donner  de  convenables  ;  en  efiet  pour  fc  =  &o  et 


k — n =4,  la  probabilité  est  inférieure  à 


.Uy 


4.000.000.000 
a  donc  pkift  de  4  nûlKards  à  parier  contre  1  que  ïh 
tksL  ne  se  feira  pas  dans  ces  conditions.  Donc,  ^  elle  se  &ii,  il 
y  aiDFa  4  mîlKards  à  parier  contre  1  que  le  réseau  pentagonal 
est  l'expresami  d*une  h»  naturelle,  (k,  dans  la  quantité  de 
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cercles  employés  actuellement,  il  n*y  a  que  deux  exceptions» 
dont  Tune  encore  est  contestable;  il  est  donc  probable  que 
quand  on  aura  5o  systèmes,  le  nombre  des  exceptions  ne 
dépassera  pas  4-  P^  conséquent,  on  peut  se  contenter  de 
A  =  "l  ;  mais  en  prenant  9  =  4"  et  p  =  o*  4o'»  A  est  infé- 
rieur à  I  ;  si  on  base  un  système  sur  9  observations,  il  sufiira 
donc  que  chacune  soit  prise  à  2*  près. 

II  est  donc  bien  certain  que  la  preuve  de  l'existence  du 
réseau  n*a  nul  besoin  de  conditions  de  précision  non  prati- 
cables. Il  suffit  d'ajouter  aux  études  stratigraphiques  habi- 
tuelles la  recherche  du  degré  d'approximation  de  la  mesure. 

Les  précédentes  considérations  de  probabilités  ne  sont 
pas  les  seules  que  l'on  puisse  appliquer  au  réseau  penta- 
gonal.  Si  en  effet  une  loi  naturelle  de  symétrie  vient  ren- 
verser les  probabilités  numériques  pour  l'identification  des 
systèmes  observés  avec  les  cercles  du  réseau,  cette  loi  de 
symétrie,  qui  distingue  ces  cercles  entre  tous  les  cercles 
possibles  tracés  sur  la  surface  de  la  sphère,  doit  aussi  les  dis- 
tinguer entre  eux  et  c'est  en  nous  appuyant  sur  ce  principe 
que  nous  avons  exclu  les  cercles  de  cinquième  catégorie  du 
réseau  normal.  La  loi  doit  donc  opérer  la  réalisation  des 
cercles  les  plus  symétriques  de  préférence  à  celles  des 
moins  symétriques;  et  comme  les  cercle»  les  plus  symé- 
triques sont  les  moins  nombreux,  c'est-à-dire  ceux  pour 
lesquels  la  probabilité  numérique  de  se  réaliser  est  la 
moindre,  là  encore  on  doit  observer  des  identifications  en 
sens  inverse  des  probabilités  numériques. 

Nous  n'avons  pas  pu  essayer  directement  jusqu'à  quel 
point  les  systèmes  connus  rentraient  dans  les  conditions 
d'observations  définies  plus  haut,  parce  que  nulle  part 
l'approximation  des  mesures  n'est  indiquée;  nous  ne  pou- 
vons donc  pas  juger  de  la  probabilité  d'identification  de 
chaque  système  avec  un  cercle  du  réseau.  Mais  en  suppo- 
sant cette  identification  obtenue,  rien  ne  nous  empêche 
d'examiner  dans  l'ordre  d'idées  actuelles  de  quelle  manière 
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ces  identMications  se  répartissent  entre  lès  diverses  séries 
de  cercles  du  réseau.  Seulement,  pour  procéder  à  cet 
examen  d*une  manière  convenable,  il  ne  semble  pas  qu'il 
soit  rationnel  de  comparer  les  systèmes  connus  à*  la  totalité 
du  réseau.  Il  n'y  a  en  effet  qu  un  coin  de  la  terre  étudié  au 
point  de  vue  des  systèmes  de  dislocations  d'une  manière 
un  peu  approfondie.  C'est  l'Europe  centrale  et  occidentale. 
?ious  allons  donc  nous  borner  à  considérer  le  pentagonç 
formé  dans  l'intérieur  du  grand  pentagone  européen  par 
les  cinq  dodécaédriques  rhomboïdaux  qui  passent  aux  cinq 
points  T,  et  comparer  avec  les  cercles  du  réseau  qui  y  pas- 
sent, les  cercles  de  comparaison  qui  passent  aussi  dans  le 
même  espace. 

Or,  nous  nous  sommes  assuré  par  une  épure  convenable 
qu'il  passe  dans  l'espace  ainsi  enclos  :  Pour  les  trois  pre- 
mières catégories,  vingt  cercles,  savoir  :  cinq  primitifs,  cinq 
octaédriques,  cinq  dodécaédriques  rhomboïdaux  et  cinq  bis- 
secteurs DH  ;  pour  la  quatrième  série  sgS  cercles,  savoir  : 
65  de  la  première  section,  76  de  la  section  II,  §  1", 
100  de  la  section  II,  §  2*^  et  55  de  la  section  troisième; 
pour  la  série  ambiguë,  i65  cercles,  en  tout  â8o  cercles, 
dont  20  seulement  appartiennent  aux  trois  premières  séries. 
D'après  les  probabilités  numériques,  la  chance  qu'un  des 
cercles  de  comparaison  coïncide  avec  un  cercle  des  trois 
premières  catégories  est  donc  de  ^. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  24  systèmes  énumérés 
par  M.  Élie  de  Beaumont  à  la  page  1 1 23,  de  son  ouvrage, 
il  faut  en  éliminer  :  1°  l'Oural  et  les  Açores,  comme  ne  pas- 
sant point  dans  l'espace  défini;  2*  le  Hundsruck  et  les 
Alpes  occidentales,  comme  identifiés  à  des  cercles  de  5*  ca- 
tégorie ;  5**  le  Ténare  et  l'axe  volcanique  comme  déternîi- 
nant  l'installation  du  réseau.  Reste  18  systèmes  dont  4  ap- 
partiennent aux  3  premières  séries;  suivant  les  probabilités 
numériques,  il  devrait  y  en  avoir  au  plus  un  seul. 

Ce  résultat  d'ailleurs  peut  être  l'objet  de  quelques  obser- 
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Ytidons.  D«JI8  les  derniëres  pages  du  9°  vciume  de  son 
ouvrage,  M.  Élie  de  Beaiiaiont  fait  observer  qu'il  y  aurait 
rwu  de  scinder  en  deux  le  sptème  du  Pays-Bas^  et  d'y  voir 
deux  systèmes  représentés  Fun  par  un  cercle  Da,  Fantre 
par  le  prÎDiittf  Landes  End-Àpscheron.  Peut  être  en  es(41  de 
même  du  système  de  West  Morelaiid  et  de  Hundsnick.  Ce 
qui  nous  porte  à  le  penser,  c'est  la  divergence  des  deux 
directions  voisines  et  de  nature  à  avoir  été  observées  assez 
exactement,  celles  que  M.  Élie  de  Beaumont  indique  sous  le 
nom  de  Taunus  et  Bingerloch  (chaîne)  • 

Leur  difliéreiK^e  a  à  peu  près  la  valesor  de  Tangle  du 
cerde  des  Pays-Bas  avec  le  primitif  LandTs  End->ApscberoD. 

Partant  de  cette  idée,  nous  avons  essayé  de  représanler 
diverses  directioiis  rapportées  par  M.  Élie  de  Beaumont, 
dans  Farticle  consacré  à  ce  système,  au  moyen  du  prBiiittf 
DT"  et  du  cercle  De,,  Le  tableau  ci-dessous  donne  le  ré^ 
sultat  de  ce  petit  calcul  ;  les  transports  ont  été  opérés  ta 
moyen  d'un  éqoateur.  Les  orientations  sont  toutes  rap- 
portées au  Nord,  et  le  signe  -f  indique  qu'elles  sont  à 
TEst  du  Mord.  Dans  la  cdonne  des  diflërences,  +  indique 
qne  pour  annuler  la  diflërence,  il  faudrait  déplascer  Téqua- 
teur  vers  l'Est,  —  qu'il  faudrait  le  déplacer  à  l'Ouest. 
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Aia  mftDta^e  Noire,  Je  cercU  OT"'donne+5a»4';  le  cercle  DC  +59'>36'; 
moyeane  +  55«  5o'.  L'observation  est  -f-  56». 


(«)  L'éqiuitenr  est  supposé  passer  par  T". 
(})  L*obsenration  estE.-TÏ.-E. 
{e)  l'obMTVxtion  est  N.-& 


(rf)  L'observation  est  bora  5  1/4. 

f r)  L'éqnatenr  est  snppoisé  pa^-ser  parT. 

(/)  L'ubtenntMn  est  j:.-lî.-£. 


On  peuA  voir  en  consultana;  le  tableau  que  les  différences 
sont  assez  faibles  pour  prêter  quelque  vraisemblance  à  l'idée 
qui  nous  (occupe.  Toutefois  Tétude  seule  des  faits  pourrait 
en  établir  la  vérité  a^ec  certitude. 

On  peut  objecter  que  le  cercle  de  comparaison  adopté  par 
M.  Élie  de  Beau  mont  est  bien  installé  géographiquement. 
Mais  cette  raison  ne  prouve  pas  à  elle  seule  qu'un  cercle 
donné  soit  réellement  le  cercle  de  comparaison  d'un  sys- 
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tëme.  Si,  en  effet,  le  réseau  pentagonal  est  une  vérité,  les 
points  remarquables  géologiquement  et  géographiqueuient 
doivent  se  trou  ver  fréquemment  aux  intersections  de  cercles 
du  réseau.  Or,  il  est  facile  de  voir  sur  une  épure  où  sont 
représentés  les  cercles  du  réseau  normal,  qu'une  ligne 
menée  pour  ainsi  dire  au  hasard  par  un  des  points  princi- 
paux de  la  figure,  passe  très-exactement  pai*  une  foule  àt 
ces  intersections.  Il  s'ensuit  que  des  points  géologiques 
peuvent  se  trouver  alignés  dans  une  foule  de  directions  ne 
correspondant  point  à  des  cercles  réalisés.  Par  suite,  de  tels 
alignements  sont  très-propres  à  prouver  la  réalité  du  ré- 
seau, mais  ne  suffisent  point  à  prouver  celle  d'un  cercle. 

Si  l'étude  démontrait  qu'il  soit  réellement  nécessaire  de 
partager  le  système  du  West-Moreland  et  du  Hundsrucl, 
dans  le  sens  de  notre  indication,  le  système  des  Pays-Bas 
étant  d'ailleurs  scindé  de  la  même  manière,  on  aurait  pour 
la  coïncidence  avec  des  cercles  des  troisr  premières  catégo- 
ries, non  plus  4  systèmes  sur  18,  mais  6  sur  2 1 ,  presque  le 
tiers,  quand  la  probabilité  numérique  est  seulement  1/24- 

Comme  contre-épreuve,  examinons  ce  qui  advient  pour 
les  cercles  ambigus.  Sur  les  4S0  cercles  du  réseau  qui  pas- 
sent dans  l'espace  défini  plus  haut,  i65  appartiennent  à 
cette  catégorie,  soit  un  peu  plus  de  i/3.  Si  les  choses  se 
passaient  seulement  suivant  la  probabilité  numérique,  sur 
les  18  systèmes,  il  y  en  aurait  6  appartenant  à  cette  classe. 
Or,  il  n'y  en  a  que  deux,  Vendée  et  Tatra.  Et  encore  le  cer- 
cle de  Tati'a  est-il  contestable,  car  aujourd'hui  que  l'on  con- 
naît d'importants  accidents  de  ce  système  en  Algérie,  on 
pourrait,  pour  avoir  le  cercle  le  plus  central  possible,  pren- 
dre T"'  a"  pom-  représentant  de  ce  système.  Or  T"  a"  est  un 
cercle  dé  la  quatrième  série,  première  section  ;  il  corres- 
pond d'ailleurs  aux  observations  absolument  de  la  même 
manière  que  l'autre. 

En  tout  cas,  les  considérations  exposées  ci-dessus  prou- 
vent, ce  me  semble,  incontestablement  que  le  réseau  pen«* 
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tagonal,  malgré  le  grand  nombre  de  ses  cercles,  est 
susceptible  de  trouver  dans  la  seule  étude  des  directions 
des  preuves  aussi  solides  que  celles  de  n'importe  quelle 
autre  loi  naturelle.  C'est  ce  que  nous  voulions  principale- 
ment établir  le  tout  sans  préjudice  des  preuves  que  l'on  peut 
tirer  de  ce  que  M.  Élie  de  Beaumont  appelle  le  quinconce 
pentagonal. 

Quant  à  la  vérification  effective  au  moyen  des  directions, 
il  faudrait  reprendre  la  mesure  des  directions  connues,  en 
déterminant  sur  place  l'approximation  sur  laquelle  on  peut 
compter.  Il  faudrait  en  même  temps  travailler  à  bien  dé- 
terminer  les  limites  latérales  des  systèmes,  pour  amener  la 
valeur  de  9  à  être  aussi  faible  que  possible. 


Tome  X.  iSfiC.  -^7 
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NÉCROLOGIE. 

M.    LORIEUX,    INSPECTEUR   GÉNÉRAL   DES  MINES. 

M.  Lorieux,  inspecteur  général  des  naines  en  retraite,  a 
succombé  le  17  décembre  1866  à  la  maladie  dont  il  avait 
ressenti  les  premières  atteintes  il  y  a  quatre  ans.  Après  le 
service  funéraire  célébré  dans  l'église  Saint-Thomas-d*A- 
quin,  son  corps  a  été  transporté  à  Nantes.  Nous  donnons 
ici  les  paroles  d'adieu  que  M.  Combes  n'a  pu  prononcer,  et 
dans  lesquelles  il  rend  à  la  mémoire  de  son  ami  et  ancien 
camarade  d'école  un  hommage  auquel  s'associeront  tous  les 
membres  du  corps  des  mines  et  toutes  les  personnes  qui 
ont  eu  l'honneur  de  connaître  M.  Lorienx. 

Messieurs, 

Je  ne  puis  quitter  la  dépouille  inprtelle  de  Thomme  excellent 
auquel  m'attachaient  les  liens  d'd^  amitié  de  cinquante  ans, 
sans  lui  adresser  un  dernier  adieu.  Mais  saurai-je,  dans  le  trouble 
où  je  suis,  trouver  des  paroles  qui  apportent  quelque  consolation  à 
celle  qui  fut  sa  compagne  dévouée  et  à  ses  enfants,  qui  répondent 
à  vos  regrets  et  à  ma  propre  douleur. 

Lorieux,  entré  à  TÉcole  polytechnique  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
choisit  à  sa  sortie  le  service  des  mines.  Après  trois  autres  années 
d'études,  il  débuta  dans  la  carrière  comme  professeur  à  i*École  des 
mineurs  deSaint-Étienne,  oùilalaissé,  comme  partout  où  il  a  passé, 
les  meilleurs  souvenirs.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans  les  départements 
de  Tancienne  Bretagne,  avec  résidence  à  Nantes.  On  sait  combien 
les  fonctions  des  ingénieurs  des  mines  sont  variées  et  souvent  déli- 
cates. Chargés  de  la  surveillance  des  mines  et  des  usines  au  point 
de  vue  de  la  sûreté  des  hommes  et  de  la  conservation  des  richesses 
minérales,  ils  n*ont  à  intervenir  directement  dans  la  conduite  des 
travaux  que  dans  des  cas  d'urgence  exceptionnellement  rares. 
Leur  action  ordinaire  ne  peut  se  fonder  que  sur  la  confiance  qulls 
savent  inspirer.  Nul  ne  posséda  jamais  ù  un  degré  plus  élevé  que 
Lorieux  les  qualités  propres  &  acquérir  ce  genre  d'influence.  Il 
attirait  tout  d'abord  par  son  accueil  bienveillant,  sa  franchise,  son 
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désir  manifeste  d'être  utile.  Bientôt  après,  la  rectitude  de  son 
esprit  ouvert  et  libéral,  ses  connaissances  solides,  Tétude  con- 
sciencieuse quMl  avait  faite  des  questions  sur  lesquelles  il  avait 
des  conseils  ou  un  avis  à  donner,  lui  gagnaient  Testime  et  raffèc- 
tion  des  personnes  appelées  à  avoir  des  relations  avec  lui. 

11  occupa  successivement  le  poste  d'ingénieur  en  chef  à  Valen- 
ciennes,  à  Versailles  et  à  Paris,  jusquà  sa  nomination  au  grade 
d'inspecteur  général.  Son  autorité  était  grande  dans  le  conseil  des 
mines,  et  lorsque  l'heure  de  la  retraite  vint  à  sonner  pour  lui,  tous 
ses  collègues  se  séparèrent  de  lui  avec  un  regret  d'autant  plus  vif 
que  Tannée  précédente,  dans  sa  dernière  tournée  d'inspection,  il 
avait  été  atteint  par  la  maladie  à  laquelle  il  vient  de  succomber. 

Lorieux  a  été  ingénieur  éminent,  aimé  et  estimé  de  ses  collègues 
et  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Mais  c'est  dans  l'intimité,  dans  le 
sein  de  la  famille  qu'il  fallait  le  voir  et  le  connaître  pour  l'aimer 
et  l'apprécier.  Quelle  chaleur  de  cœur  jusqu'à  la  fini  quelle  ab- 
sence d'égoîme,  de  vanité  et  d'orgueil  I  quel  amour  du  bien  et  de 
l'honnête!  Quels  trésors  de  dévouement  et  de  tendresse!  quelle 
constance  et  quelle  sûreté  dans  son  amitié!  Cher  ami,  cher  com- 
pagnon de  voyage,  le  souvenir  de  ton  admirable  bonté  ne  s*ef- 
facera  point  de  mon  cœur,  et  je  ne  cesserai  de  le  regretter  qu'en 
cessant  de  vivre.  v 

Lorieux  a  eu  le  bonheur  9  voir  ses  deux  fils  entrer  avec  succès 
dans  la  carrière  où  il  les  avait  précédés  et  où  son  souvenir  les 
suivra.  11  a  eu  la  joie  de  les  voir  mariés  ainsi  que  leur  plus  jeune 
sœur  et  d'embrasser  ses  petits-enfants,  qui  ont  encore  animé  de 
quelque  gaieté  ses  derniers  joura.  11  a  supporté  sa  longue  et  dernière 
maladie  avec  une  patience  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  s'occupant 
moins  de  lui-même  que  des  siens,  et  donnant  à  sa  santé  beaucoup 
moins  de  soins  qu'ils  ne  l'auraient  voulu.  Il  a  plu  à  Dieu  de  le  rap- 
peler à  lui  plus  rapidement  que  nous  ne  l'attendions.  Sa  mort  a 
été  calme  et  tranquille.  Que  la  ferme  espérance  de  le  retrouver  un 
jour  affermisse  et  relève  les  cœurs  brisés  par  une  séparation  si 
cruelle,  mais  qui  n'aura  qu'un  temps  < 
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LA  COVVISSIOll  CHIRGÉE  D'EXAMIHBR  UR  MÉMOIRE  DE  M.   TRIGER, 

IRGéNIBDR  CIVIL, 
SUR  LES  MESURES  A  PRENDRE  POUR  PRiVKRIR  LES  ACCIDENTS 

AUXQUELS  PEUT  DONNEE  LIEU 

L*APPLICATION  DE  SON  PROCÉDÉ  DE  PONDAT^>N 

DES   OUVRAGES  HYDRAULIQUES. 

PAR  MM. 

COMBES,  inspecteur  générai  des  mines^  président; 

DE  HENNEZEL,  inspecteur  général  des  mines; 

FËLINE-ROMANY,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  rapporteur. 


Paris,  le  lO  ayril  i866. 

Monsieur  le  Ministre, 

Vous  avez  renvoyé  à  notre  examen  le  mémoire  ci-joint, 
dans  lequel  M.  Triger,  ingénieur  civil,  et  inventeur  du 
procédé  pour  l'emploi  de  Tair  comprimé  dans  le  forage  des 
puits  de  mine,  indique  les  moyens  à  l'aide  desquels  il  est 
parvenu,  presque  au  début  de  son  invention,  à  mettre  les 
ouvriers  à  l'abri  de  tout  accident;  moyens  que  l'on  néglige, 
suivant  lui,  d'employer  depuis  que  ce  procédé  est  entré 
dans  la  pratique  des  grands  chantiers  pour  l'exécution  des 
travaux  de  fondation  des  ouvrages  bydrauliques. 

M.  Triger  expose  dans  son  mémoire  qu'il  emploie  depuis 
longtemps  l'air  comprimé  dans  des  conditions  infiniment 
plus  défavorables  que  celles  que  nécessite  l'établissement 
des  piles  et  culées  des  ponts,  pour  la  fondation  desquelles 
on  n'est  généralement  pas  descendu  jusqu'à  présent  à  plus 
de  20  ou  25  mètres  au-dessous  du  fond  des  rivières,  et  il 
OME  X,  i866.  38 
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ajoute  quil  ne  lui  est  jamais  arrivé  aucun  des  accidente 
que  Ton  a  eu  à  déplorer  sur  quelques  chantiers,  et  qui  ont 
fait  considérer  par  diverses  personnes,  et  surtout  par  des 
magistrats,  son  procédé  comme  dangereux  pour  la  vie  des 
ouvriers* 

Pour  mieux  faire  comprendre  le»  explications  contenues 
dans  le  mémoire  de  M.  Trîger,  et  les  mesures  de  précau- 
tion qu'il  indique,  nous  allons  rappeler  sommairement  en 
quoi  consiste  l'rngénîeux  procédé  de  cet  inventeur. 

11  existe  dans  la  vallée  de  la  Loire  un  terrain  houiller  qui 
passe  sous  le  lit  même  du  fleuve  à  une  profondeur  de  26  à 
3o  mètres  environ,  et  qui  s'étend  à  une  certaine  distance 
sur  Tune  et  l'autre  rive. 

Ce  terrain,  qui  est  exploité  sur  plusieurs  points,  et  no- 
tamment à  Chalonnes,  où  sont  situées  les  mines  de  M.  de 
Las-Cases,  dont  M.  Triger  est  l'ingénieur,  est  recouvert 
d'une  couche  d'alluvions  composées  de  sables  et  de  ga- 
lets sur  laquelle  coule  la  Loire. 

Les  besoins  de  l'exploitation  de  ces  mines  ont  fstit  re- 
connaître à  M.  Triger,  à  une  époque  qui  remonte  déjà  à 
plus  de  vingt  anSy  la  nécessité  de  creuser  un  puits  d'ex- 
traction dans  le  Ut  même  du  fleuve.  Une  pareille  opératkMii 
paraissait  alors  en  quelque  sorte  impossible.  Gommenl 
creuser  un  puits  de  mine  jusqu'à  la  profondeur  au  terrain 
solide?  comment  le  prolonger  à  travers  ce  terrain  jusqu'au» 
couches  de  houille?  et  surtout  comment  se  débtorasser  des 
eaux  d'infiltration  pendant  cette  opération? 

Chercher  à  vider  ce  puits  par  les  jH'Océdés  ordhiaîï'es,  à 
l'aide  de  pompes  d'épuisement,  c'était,  comme  l'a  fort  bien 
dit  M,  Triger,  «  vouloir  épuiser  la  Loire.  »  C'est  aloi-s  qu'il 
a  eu  l'heureuse  idée  d'employer  l'air  comprimé  au  nombre 
d'atmosphères  voulu  pour  faire  équilibre  à  la  pression  pro- 
duite par  le  poids  d'eau  de  la  colonne  extérieure,  de  ma- 
nière à  empêcher  cette  eau  de  pénétrer  dans  le  puits. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  mentionner  ici  que  cette 
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idée,  si  simple  comttiB  toutes  celles  qni  ont  cmvt^itat»^ 
grandes inventionsv  était  venaeà  Tespiit  do  Denys  Pâipin; 
le  premier  qui  ait  signalé  toute  la  puissance  de  la  vupeur 
et  le  moyen  qu'on  pouvait  en  tirer  pour  les  mochinesj  II 
esdste  dans  la  bibliothëqtie  universelle  et  historique  de 
Leclerc,  pour  Tannée  16^1,  un  mémoire  intitulé  :  «  IU\tmér& 
«  de  conserver  la  flamme  soite  ■  Vfou^  inventée  par  M:  Pà^ 
«  pin,  professeur  de  mathématiques,  à  Màrbourg.  n 

Dans  ce  mémoire,  qui  n'avait  d'abord  en  vue  que  de 
faire  brûler  une  chandelle  sous  Teau  dans  une  sorte  dé' 
lanterne  pour  pécher  la  nuit  au  flambeau;  Papin  annonce 
qu'il  a  été  conduit  par  ce  problème  de  physique  amusante' 
aune  modification  importante  de  la  cloche  à  plonger:  Il 
propose  d'injecter  continuellement  de  l'air  frais  dans  l'ap- 
paoreil,  à  l'aide  d'un  fort  soufflet  de  cuir  garni  de  soupapies, 
par  un  tuyau  qui  passe  sous  la  cloche  et  va  déboucher  à' 
sa  partie'  supérieure:  Il  fait  remarquer  que  par  cette  dis- 
position la  cloche,  à  quelque  profondeur  qu'on  la  descende, 
pourra  toujours  être  vide  d'eau  et  pleine  d'un  air  constam- 
meirt  renouvelé  ;  «  elle  sera  facile  à  manoeuvrer,  dit-il,  les 
•c ouvriers  pourront  y  séjourner  aussi  longtemps  qu'ils 
«  voudront,  avoir  du  feu  et  de  la  chandelle,  »  puis  il  ajoute 
qu'à  l'aide  de  cette  modification,  «la  cloche  demeurant 
«  toujoui-s  vide,  et  la  faisant  appuyer  tout  à  fait  à  terre,  le 
«  fond  de  l'eau  en  cet  endroit  demeurerait  presque  à  sec  et 
«  on  pourrait  y  travailler  dè^mèrae  que  hors  de  l'eau,  et  je 
«I  ne  doute  pas  que  cela  ne  pût  épargner  beaucoup  de  dé* 
«pense  qnsLnA'onvetit  bâtir  sous  Veau  (*).  » 

Ainsi  cette  idée  de  bâtir  sotis'  teau  en'  travaillant  dans 
Tair  comprimé  et  incessamment  renouvelé,  était  venue  à 
Papin,  comme  celle  de  tirer  parti  de  la  vapeur  lui  était 


(*)  Extrait  d^un  mémoire  présenté  à  la  Société  industri^llo  d'An*^ 
gers  par  M.  Trouessart,  profe.sseur  de  physique  au  collège  de  culte 
YlUe. 
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aussi  venue  lorsqu'il  eut  reconnu  sa  force  expansive  à  l'aide 
de  sa  marmite;  mais  il  y  avait  encore  loin  de  là  à  l'inven- 
tion de  M.  Triger,  qui  a  rendu  pratique  la  conception  de 
Papin  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  enfoncé  un  cylindre  en  tôle  de  i™,33  de 
diamètre  et  d'une  vingtaine  de  mètres  de  longueur,  formé 
de  plusieurs  anneaux  superposés  et  rattachés  les  uns  aux 
autres,  M.  Triger  à  surmonté  ce  cylindre  d'un  second  cy- 
lindre de  même  diamètre,  suflisamment  haut  pour  que  des 
hommes  puissent  s'y  tenir  debout,  et  fermé  à  sa  base  ainsi 
qu'à  sa  partie  supérieure.  Ce  cylindre,  auquel  il  a  donné  le 
nom  d' écluse,  de  sas^  ou  de  chambre  à  air^  est  muni  de 
soupapes  et  de  robinets  disposés  de  telle  sorte  que  l'air 
refoulé  par  une  pompe  mise  en  mouvement  par  une  ma- 
chine à  vapeur  puisse  atteindre  tantôt  dans  le  premier  cy- 
lindre, tantôt  dans  le  second,  la  tension  nécessaire  pour 
faire  équilibre  *à  la  pression  atmosphérique  augmentée  du 
poids  de  la  colonne  d'eau  correspondante  à  la  profondeur  à 
laquelle  on  se  trouve. 

Au  début  de  l'opération,  lorsqu'il  s'agit  d'introduire 
dans  l'appareil  les  ouvriers  qui  doivent  fouiller  le  sol  pour 
faire  pénétrer  le  cylindre  dans  le  terrain  que  l'on  doit  tra- 
verser, on  manœuvre  les  robinets  de  manière  que  la  pres- 
sion soit  la  même  à  l'intérieur  de  l'écluse  qu'au  dehors. 

Les  ouvriers  étant  entrés  dans  cette  écluse,  on  refoule 
Tair  dans  le  premier  cylindre  pour  faire  baisser  l'eau  jus- 
qu'au niveau  du  sol  sur  lequel  il  repose  ;  on  équilibre  en- 
suite les  pressions  des  deux  cylindres  par  une  manœuvre 
convenable,  la  soupape  qui  ferme  le  trou  d'homme  s'a- 
baisse et  les  ouvriers  descendent.  On  les  fait  remonter  en 
fusant  les  mêmes  manœuvres  en  sens  inverse. 

On  voit  par  cette  courte  description  que  les  ouvriers 
travaillent  sous  une  pression  qui  dépasse  d'autant  plus 
la  pression  atmosphérique  que  la  profondeur  du  puits  est 
plus  grande.  C'est  là  le  seul  inconvénient  que  présente 
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cet  ingénieux  procédé,  mais  le  danger  est-il  aussi  grand 
que  quelques  personnes  le  prétendent,  et  n'est-il  pas  pos- 
sible et  facile  d'y  remédier? 

C'est  ce  qu'affirme  M.  Triger  dans  le  mémoire  ci-joint. 

II  indique  d'abord  le  moyen  de  prévenir  les  explosions 
qui  sont  toujours  la  cause  des  accidents  les  plus  graves. 

L'appareil  devant  en  raison  de  sa  forme,  de  la  nature  et 
de  l'épaisseur  de  ses  parois,  ainsi  que  du  mode  d'assem- 
blage des  pièces,  être  capable  de  résister  à  une  pression 
très-supérieure  à  celle  sous  laquelle  il  doit  fonctionner,  il 
convient  de  soumettre  le  sas  monié  à  une  pression  d'é- 
preuve, et  de  le  munir  de  deux  soupapes  de  sûreté. 

Il  convient  aussi  de  mettre  le  piston  de  la  machine  à  va- 
peur et  celui  de  la  pompe  foulante  dans  un  rapport  de 
surface  et  de  vitesse  tel  que  le  degré  de  compression  de 
l'air  soit  limité  par  cela  même. 

11  faut  enfin  mettre  l'appareil  en  comn^unication  avec 
trois  manomètres  placés,  le  premier  près  de  la  machine  à 
vapeur,  afin  que  le  mécanicien  qui  la  dirige  l'ait  con- 
stamment sous  les  yeux,  le  second  dans  le  puits,  pour 
que  les  ouvriers  puissent  se  rendre  compte  de  la  pression 
à  laquelle  ils  sont  soumis,  enfin  le  troisième  à  l'extérieur 
de  l'écluse,  en  ayant  soin  de  disposer  ce  dernier  à  air  libre 
afin  qu'il  puisse  au  besoin  fonctionner  comme  sifflet  d'à- 
larme  et  avertir  le  mécanicien  dans  le  cas  où,  par  une  cir- 
constance quelconque,  le  manomètre  métallique  qu'il  a 
sous  les  yeux  ne  lui  accuserait  pas  un  excès  de  pression 
intérieure. 

Après  le  danger  des  explosions,  celui  auquel  les  ouvriers 
sont  le  plus  exposés  provient  d'un  diséclusement  trop 
brusque. 

Toujours  pressés  de  sortir  après  leur  travail  terminé, 
ils  abusent  généralement  du  robinet  mis  à  leur  disposition 
pour  rentrer  à  l'air  libre,  et  ne  mettent  souvent  que 
quelques  secondes  pour  se  désécluser,  c'est-à-dire  pour 
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rétablir  l'équilibre  de  pression  entre  l'air  de  T intérieur  da 
sas  et  l'air  extérieur. 

Voulant  obtenir  un  déséclusement  jtnoins  brusque  que 
celui  :ayquel  il  attribuait  les  accidents  qui  devenaient  plus 
fréquents  à  mesupe  que  les  travaux  devenaient  plus  pro- 
fonds, M.  Tfiger  a  fait  Femplaoer  le  robinet  simple  desortie 
par  un  robinet  à  double  ixMsseau,  laissant  toujours  à  l'ou- 
vrier la  faculté  d'agir  à  l'intérieur  pour  sortir,  maïs  r^lë 
à  l'extérieur  par  le  surveillant  des  travaux  de  mmière  à 
à  modérer  l'échappement  de  Tatr  «et  à  empêcher  une  dila- 
tation trop  brusque. 

En  fixant  la  durée  du  déséclusemeat  à  trois  minuiea* 
M.  Triger  a  déjà  constaté  une  certaine  amélioration;  en 
portant  cette  durée  à  cinq  nûnutes^  le  résultat  a  été  enoate 
plus  frappant  :  les  douleurs  névralgiques  des  ouvriers  ont 
disparu  en  grande  partie,  et  elles  ont  cessé  oomplétemeot 
avec  une  durée  de  sept  minutes.  A  partir  de  ce  moment, 
H.  Trigenaffime  qu'aucun  ouvrier  de  ses  chantiers  ne  s'est 
trouvé  malade  en  wrtant  de  l'air  coraprîmé,  quoiqu'il  ait 
été^bligé  de  Jes  faire  tnavailler  pendant  plusieurs  mois  de 
suite  sous  des  i^resaîons  d'eau  de  s6  à  5o  mètres. 

Cette  seconde  acnélioraticii  obtenue,  M.  Triger  a  con- 
tinué ses  observations  et  ses  recherches  pour  combattre  les 
iocoDvteients  que  présente  une  trop  grande  ioeraptesslon, 
et  «ette  fois  c'est  le  hasard  qui  lui  a  fait  découvrir  un  fait 
dont  il  a  tiré  un  très^heureux  parti. 

Lors  du  percement  de  son  premier  puits,  étant  arnvé  à 
une  profondeur  de  plus  de  2  5  mètres  et  obligé  de  descendie 
encore,  oe  n  élaât  plus  qu'avec  oine  extrême  inquiétude 
qu'il  seumetÉsût  «es  ouvriers  à  ime  pression  de  «5  atmo- 
sphères 1/2  pour  essayer  de  faire  sortir  l'eau  de  son  pui- 
sard par  un  tuyau  de  dégagement,  lorsqu'on  ouvrier  donna 
par  maladresse  un  coup  de  pic  dans  ce  tuyau  et  y  fit  m 
trou.  Aussitôt  l'eau,  qui  depuis  quelque  temps  ne  pouvait 
plus  s'élever  assez  haut  pour  dégorger,  jaillit  av«c  vio- 
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leiiœ,  €l  cependant  le  manomèti*e  accusait  une  pression 
inférieure  de  plus  d'une  atmosphère  à  celle  qui  aurait  été 
nécessaire  pour  faire  équilibre  au  poids  de  h,  colonne  d'eàu 
extérieure.  Ce  jet  d'eau  continuait  aussi  longtemps  que 
Torifice  inférieur  du  tuyau  plongeait  dans  Teaudu  puisard; 
il  cessait  aussitôt  que  l'eau  s'abaissait  au-dessous  de  cet 
orifice,  pour  reprendre  lorsqu'elle  remontait  au-dessus,  et 
cette  intermittence  se  reproduisait  autant  de  fois  que  l'eau 
descendait  dans  le  puisard  au-dessous  de  l'orifice  pour 
remonter  ensuite  au-dessus  par  l'effet  des  filtralîoiis. 

M.  Tï-igér  parvenait  donc  ainsi  à  se  débarasser  de  l'eau 
en  l'élevant  à  une  hauteur  plus  grande  que  celle  correspon- 
âùMe  à  In  pression  exercée  à  sa  surface. 

Ce  fat  pour  lui,  comme  il  le  dît,  un  véritable  trait  de 
lumière,  et  dès  ce  moment  il  résolut  de  le  mettre  à  profit 
pour  ne  plus  exposer  ses  ouvriers  qu'à  des  pressions  beau- 
cotip  moindres  que  celles  qu'il  avait  considérées  d'abord 
comme  nécessaires. 

M.  Triger  résume  ainsi  les  perfectionnements  qu'il  a 
successivement  apportés  à  ses  premiers  essais  : 

!•  Mettre  les  ouvriers  à  l'abri  de  toute  explosion  ; 

2*  Régler  l'introduction  de  l'air  dans  le  sas  et  lia  sortie 
du  sas  de  manière  à  faire  disparaître  complètement  les  né- 
vmlgies  et  tons  les  autres  accidents  graves  encore  si  fré- 
quents atijourd'hui  sur  !a  plupait  des  chantiers  ; 

5**  ÉqaîHbrer  tûatliématiquement  et  d'une  manière  con- 
stante la  pression  de  l'air  avec  la  résistance  effective  à 
t»i»cne,  et  n'exfwser  ainsi  les  ouvriers  qu'à  une  pression 
d'air  beaucoup  moindre  que  celle  qui  semble  exigée  par  le 
ttiveau  des  09Jà%  extérieures  ou  la  profondeur  du  puits. 

M.  Triger  termine  son  mémoire  en  émettant  l'avis  que, 
pour  remédier  d'une  manière  certaine  aux  accidents  occa- 
BioDnés  ^r  l'emploi  des  appareils  à  air  comprimé,  il  lui 
paraîtrait  indrspensidiie  de  soumettre  ces  appareils,  avant 
leur  mise  en  activité,  non  pas  à  un  contrôle  officiel^  mais  à 
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uû  contrôle  officieux^  destiné  à  éclairer  les  entrepreneurs 
qui  les  font  fonctionner  sur  la  bonne  ou  mauvaise  disposi- 
tion des  organes  qui  les  composent. 

Nous  allons  examiner  successivement  chacun  des  moyens 
indiqués  par  M.  Triger. 

Eocplosions.  —  Les  explosions  sont  des  accidents  qui  oc- 
casionnent presque  toujours  la  mort  des  ouvriers. 

L'essai  des  appareils  à  une  pression  au  moins  double  de 
la  pression  maximum  à  laquelle  ils  doivent  fonctionner 
est  une  mesure  essentiellement  utile,  aussi  bien  que  Téta* 
blissement  de  deux  soupapes  sur  l'écluse. 

Il  en  est  de  même  de  l'établissement  de  plusieurs  ma- 
nomètres placés  notamment  en  vue  du  mécanicien  et  dans 
l'intérieur  des  tubes;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  con- 
vienne de  rendre  ces  mesures  obligatoires  par  un  règle- 
ment administratif  comme  celui  qui  régit  les  appareils  à 
vapeur,  parce  qu'alors  Tadministration  assumerait  sur  elle 
la  responsabilité  de  T  inefficacité  de  ces  mesures,  dans  le 
cas  où  il  arriverait  encore  des  accidents.  Il  vaut  mieux, 
suivant  nous,  ne  pas  déplacer  cette  responsabilité,  et  la 
laisser  peser  tout  entière  sur  les  ingénieurs  et  sur  les  en- 
trepreneurs qui  sont  les  plus  intéressés  à  prendre  toutes 
les  précautions  nécessaires  pom'  sauvegarder  la  vie  des 
ouvriers  qu'ils  emploient,  et  qui  ont  toute  l'instruction  né- 
cessaire pour  diriger,  exécuter  et  surveiller  des  travaux  de 
ce  genre. 

Êclusement  et  déséclusemenê  trop  brusques. — La  com- 
pression, en  élevant  la  température,  détermine  une  vapo- 
risation d'eau,  et  la  dilatation,  en  l'abaissant,  provoque  la 
condensation  partielle  de  la  vapeur  qui  s'est  formée. 

Ainsi  le  déséclusement  rend  Tair  froid,  glacial  même,  et 
nébuleux  par  la  condensation  de  l'eau.  C'est  ce  qui  explique 
l'empressement  avec  lequel  les  ouvriers  font  jouer  le  robi- 
net pour  sortir  du  sas. 
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L'impression  que  l'on  ressent  pendant  l'éclusement  va- 
rie suivant  la  nature  des  individus,  l'intensité  de  la  pres- 
sion et  la  rapidité  avec  laquelle  on  manœuvre  le  robinet» 
mais  le  malaise  que  l'on  éprouve  dure  peu,  surtout  lorsque 
l'opération  est  faite  avec  la  lenteur  nécessaire  pour  que 
Fair  qui  remplit  les  organes  puisse  se  mettre  en  équilibre 
avec  Fair  envahissant,  et  Fon  est  généralement  assez  d'ac- 
cord sur  ce  point  que  les  souffrances  que  Fon  éprouve  au 
début  ne  présentent  aucun  danger  et  que  le  séjour  dans 
Fair  comprimé  n'a  rien  de  malsain  en  lui-même. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  dilatation  trop 
brusque.  Si  Feutrée  et  le  séjour  dans  les  tubes  sont  le  plus 
souvent  sans  danger,  il  ne  parait  pas  en  être  de  même  de 
la  sortie  ;  de  là  ce  dicton  des  ouvriers  tubistes  :  «  On  ne 
paye  qu'en  sortant,  »  Sur  ce  point  cependant,  les  avis  des 
hommes  compétents  sont  encore  partagés,  et  Fon  peut  citer 
des  faits  qui  tendraient  à  prouver  qu'un  déséclusement  trop 
lent  serait  dangereux,  et  qu'un  déséclusement  rapide  serait 
sans  inconvénient.  Aux  mines  de  Douchy,  où  des  travaux 
ont  été  faits  avec  des  appareils  à  air  comprimé  et  où  le  dé- 
séclusement s'opérait  d'une  manière  tellement  lente  qu'il 
durait  jusqu'à  vingt  minutes,  des  accidents  graves  et  nom- 
breux se  sont  produits.  Sur  le  chantier  du  pont  du  Scorft  à 
Lorient,  où  le  déséclusement  s'opérait  en  3o,  20,  et  même 
10  secondes,  des  milliers  d'hommes  ont  passé  par  les  sas, 
et  deux  seulement  ont  péri;  un  surveillant  d'une  con- 
stitution délicate  et  qui  était  descendu  impunément  une 
première  fois  dans  les  tubes  est  mort  quelques  mois  après 
une  seconde  descente  opérée  dans  de  mauvaises  conditions 
de  santé. 

L'accident  déplorable  survenu  au  mois  de  décembre  1869 
sur  le  chantier  du  pont  de  Bordeaux  tendrait  également  à 
prouver  que  la  décompression,  même  la  plus  instantanée, 
pourrait  être  sans  aucun  danger,  puisque  lors  de  la  rup- 
ture par  explosion  de  l'une  des  colonnes  en  fonte  qui  for- 
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ment  les  piles,  sept  des  ouvriers  qui  y  travaillaient  en  ce 
moment  n'ont  éprouvé  a«cun  accident. 

M.  Triger  afifirme  que  les  accidents  disparaissent  complè- 
tement lorsque  le  déséclusement  dure  sept  mimUes. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  poser  une  règle 
«laiforme  et  absolue.  Il  nous  semble  que  ce  temps  doit  va^ 
rier  avec  la  constitution  de  l'ouvrier.  Il  y  en  a  qui  ne 
vent  pas  supporter  le  froid  qui  se  produit  par  la 
brusque  ;  pour  ceux*là  il  £aut  se  hâter.  Il  y  eu  a  d'autres^ 
au  contraire,  sur  lesquels  l'effet  de  ce  changement  subit 
de  température  est  sans  danger,  et  pour  ceux-là  il  peut  y 
avoir  avantage  à  opérer  une  décompression  lente  et  grm«- 
duée. 

Le  seul  point  sur  lequel  les  hommes  de  l'art  paraissent 
être  d'accord,  c'est  que,  s'il  existe  un  danger,  il  est  moindre 
avec  un  déséclusement  leai  qu'avec  un  déséclusement  ra- 
pide. 

Ils  recommandent  aussi  les  précautions  suivantes  ; 

Se  munir  de  vêtements  de  laine  que  l'on  quitte  pour 
prendre  ceux  de  travail,  et  les  déposer  dans  une  chambre 
chaude  et  voisine  des  tubes  pour  se  changer  en  remon^ 
tant. 

Après  le  travail,  rester  quelque  temps  dans  les  tubes 
pour  se  sécher. 

Une  fois  hors  des  tubes,  se  renfermer  dans  une  salle  bien 
chaude,  se  couvrir  de  vêtements  de  laine  et  attendre  qve 
l'effet  réfrigérant  de  l'écluse  soit  effacé. 

Il  semble  résulter  de  ces  prescriptions,  qui  sont  iodi-* 
quées  dans  une  étude  médicale  publiée  par  M.  Foley,  éêc^ 
teur-médecin  attaché  à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest,  que  ce  n'est  pas  dans  le  sm  méme^  mais  après  en 
être  sortis,  que  les  ouvriers  doivent  prendre  leurs  vèle^ 
ments  de  laine.  Nous  croyons  néanmoins  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'avantage  pour  eux  à  se  garantir  contre  les  effists 
du  refroidissement  auquel  ils  sont  exposés  d<tns  fe  m»  pen- 
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daat  la  durée  du  déséclusenient.  Le  méiuf^  auteur,  qui  était 
attaché  au  chantier  du  pont  d*Argenteuil,  fait  connaître  que 
Ton  avait  disposé  près  des  tubes  un  bateau  sur  lequel  était 
nnet^bine  parfaitement  chauffée  ^et  que  cette  installation  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 

Quelques  médecins  ont  émis  l'avis  que  la  durée  du  désé  - 
chisement  devait  varier  avec  la  profondeur  des  puits. 

M.  te  docteur  Foley»  dont  nous  venons  de  parler,  donne 
les  nombres  suivants  que  Texpérieiice  lui  a  fournis  : 

A  une  profondeur  correspondante  à  i  demi-atmosphère, 
le  déséclusement  ne  doit  durer  que  3o  secondes  -, 

Pour  1  atmosphère,  i  minute; 

Pour  1  atmosphère  1/2,  1  minute  3o  secondes; 

Pour  2  atmosphères,  2  minutes; 

Pour  n  atmosphères  1/2,  2  minutes  3o  secondes. 

11  ajoute  que,  pour  des  pressions  plus  grandes,  il  ne  fau- 
drait probablement  pas  suivre  cette  progression,  parce  que 
s  minutes  1/2  sont  déjà  bien  longues  dans  une  écluse  gla- 
ciale. 

Ces  nombres  sont,  commfe  on  le  voit,  sensiblement  infé- 
rieurs à  celui  de  7  minutes  recoramandé  par  M.  Triger. 

On  ne  saurait  donc  poser  une  règle  unifcHrme  et  il  ne 
semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'en  observer  une  autre  que  celle 
que  le  bon  sens  indique,  c'est-à-dire  de  ne  pas  ouvrir  le  ro- 
binet trop  vite,  aussi  bien  pour  l'éclusement  que  pour  le 
déséchjsement,  afin  de  donner  à  Torganisme  le  temps  de  se 
mettre  en  équilibre  avec  le  milieu  dans  lequel  il  se  trouve 
plongé. 

Au  'Surplus,  quelque  regrettables  que  soient  les  accidents 
heureusement  assez  rares  qui  sont  arrivés  sur  les  chantiers 
depuis  que  l'on  y  fait  emploi  de  l'air  comprimé,  il  est  bien 
avéré  aujourd'hui  que  ce  mode  de  travail  appliqué  avec  in- 
telligence et  discernement  n'altère  pas  la  santé  d'ouvriers 
d'ailleurs  bien  portants  et  d'une  bonne  constitution,  et  ne 
saurait  être  par  conséquent  considéré  comme  insalubre. 
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Pour  ne  parler  que  des  ponts  construits  en  France,  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  a  fait  exécuter  les 
fondations  de  trois  ponts  par  ce  système,  celles  du  pont  du 
Tech  sur  l'embranchement  de  Narbonne,  celles  du  pont  de 
Bordeaux  et  celles  du  pont  construit  à  Bayonne,  sur  TA- 
dour,  pour  relier  les  lignes  françaises  avec  les  lignes  espa- 
gnoles. Il  y  a  eu  quelques  accidents  sur  chacun  de  ces 
chantiers,  mais  très-peu  nombreux,  si  on  les  compare  au 
nombre  des  ouvriers  qui  ont  passé  par  les  écluses,  et  il  n'y 
a  eu  de  cas  de  mort  que  sur  les  deux  derniers  chantiers  où 
quatre  ouvriers  ont  péri  par  suite  d'explosions. 

La  compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  a  foncé,  de 
1861  à  1864,  38  tubes,  dont  3o  sur  la  Seine  à  Argenteuil, 
à  Elbeuf  et  à  Orival,  et  8  à  BrioUay  sur  le  Loir,  près  d'An- 
gers, et  elle  n'a  eu  à  constater  que  des  accidents  peu  graves 
n'ayant  occasionné  que  des  interruptions  de  travail  momen- 
tanées. 

La  compagnie  d'Orléans  a  fait  construire  sur  le  ScorlF  un 
pont  dans  les  travaux  de  fondation  duquel  deux  ouvriers 
sont  morts  à  la  suite  d'un  déséclusement  trop  rapide,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus,  et  un  surveillant  est  mort  ausâ 
au  bout  de  quelques  mois. 

La  même  compagnie  a  fait  construire  sur  le  Loiret  (un 
des  bras  de  la  Loire) ,  à  Ghalonnes,  un  pont  où  il  y  a  eu  une 
explosion  par  suite  de  laquelle  deux  ouvriers  ont  été  tués; 
mais  un  peu  plus  bas,  à  Nantes,  sur  le  chantier  du  pont 
construit  pour  livrer  passage  au  chemin  de  Napoléon-Vendée, 
on  n'a  eu  aucun  accident  grave  à  déplorer,  bien  que  ce  pont 
n'ait  pas  moins  de  seize  travées,  dont  neuf  sur  le  bras  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  et  sept  sur  la  rive  gauche. 

Indépendamment  de  ces  ponts  situés  en  France,  il  en  a 
été  construit  un  grand  nombre  à  l'étranger,  et  notamment 
en  Russie  et  en  Hongrie  sur  la  Theiss,  à  Szegedin. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  : 

Que  les  accidents  auxquels  sont  exposés  les  ouvriers  qui 
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travaillent  dans  Tair  comprimé  mettent  rarement  leur  vie 
en  danger  n'occasionnent  que  des  interruptions  de  tmvsdl 
assez  courtes,  et  sont  surtout  peu  nombreuses  si  on  les 
compare  au  nombre  de  passages  par  les  sas  sur  chaque 
chantier. 

Que  les  maladies  occasionnées  par  ces  accidents  peuvent 
être  prévenues  par  l'emploi  des  moyens  indiqués  dans  le 
coure  de  ce  rapport. 

Quant  aux  explosions,  les  circonstances  dans  lesquelles 
se  sont  produites  celles  dont  nous  avons  eu  connaissance 
nous  portent  à  croire  qu  elles  peuvent  être  dues  à  des  im- 
prudences commises  dans  le  cours  des  travaux  autant  qu'à 
l'absence  d'appareils  de  sûreté  ou  de  précautions  prises. 

Tension  de  l'air  dans  Vintérieur  des  tubes.  —  Il  nous 
reste  à  examiner  le  parti  que  Ton  peut  tirer  du  fait  expéri- 
mental constaté  par  M.  Triger,  d'une  tension  d'air  à  l'in- 
térieur des  tubes  sensiblement  inférieure  à  celle  correspon- 
dante au  poids  de  la  colonne  4' eau  extérieure. 

Pour  empêcher  complètement  les  eaux  de  pénétrer  dans 
un  puits  creusé  à  travers  un  terrain  aquifère  et  perméable, 
il  faudrait  y  maintenir  l'air  à  une  pression  qui  dépassât 
celle  de  l'atmosphère  d'une  quantité  au  moins  égale  à  la 
profondeur  des  bancs  aquifères  perméables  au-dessous  du 
niveau  auquel  les  eaux  arriveraient  naturellement  dans  le 
puits,  si  l'accès  de  l'air  extérieiu*  était  libre,  et  qu'on  appelle 
niveau  hydrostatique.  Si  l'air  n'est  comprimé  qu'à  une 
pression  moindre,  l'eau  pénètre  dans  le  puits  en  quantité 
d'autant  plus  considérable  que  la  pression  s'abaisse  davan- 
tage, et  il  faut  pour  continuer  le  travail  l'épuiser  inces- 
samment. A  cet  effet,  M.  Triger  ménage  dans  le  fond  du 
puits  un  petit  puisard  où  se  réunissent  les  eaux  d'infiltra- 
tion, et  au  lieu  de  les  épuiser  avec  une  pompe  dont  l'in- 
tallation  offrirait  quelques  diflicultés,  il  les  refoule  par 
l'action  même  de  l'air  comprimé  dans  un  tuyau  de  dégage- 
ment qui  descend  dans  le  tube  en  traversant  au  besoin  le 
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sas  à  air,  plonge  par  le  bas  dans  le  puisard  et  a  soa  oritice 
de.  dégorgement,,  soit  à  la  surface  du  soU  soit  dans  une  ga- 
lerie d'écoulement,  quand  il  est  possible  d!en.  établir  une. 
II  semble  que  dans  ce.  système  la  pression  de  Tair  néeesr- 
saire  pour  opérer  le  refoulement  de  l'eau  devrait  être  oeUft 
d'une  colonne  d'eau  au  moins  égale  à  la  hauteur  de  l'orifice 
supérieur  da  tuyau  de  dégagement  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau  dans  le  puisard,  hauteur  qui  peut  être  difiérenle 
de  celle  du  niveau  hydrostatique  du  puits  et  serait  plus 
grande  dans  le  cas  général,  de  sorte  qu'on  ne  trouvei*ait  paa 
dans  ce  procédé  un  moyen  de  diminuer  la  pression  de  l'air. 
L'ai'tifice  indiqué  par  Itl.  Triger  consiste  à  laisser  pénétrer 
dansJc  tuyau  de  dégagement  une  certaine  quantité  d'air 
qui,  se  mêlant  à  l'eau  et  s' écoulant  avec  elle,  diminue  la 
densité  du  fluide  en  mouvement  et  permet  ainsi  d'opérer 
l'épuisemient  au  moyen  d'air  à  une  pression  beaucoup 
moindre  que  celle  qui  eût  été  autrement  nécessaire.  A.  ceL 
effet,  il  adapte  au  tuyau  de  dégagement,  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  dans  le  puisard,  un 
ajustage  de  petite  section  pourvu  d!un  robinet. 

Supposons  que,  ce  robinet  étant  fermé,,  la.colonne  d'eau 
soit  soutenue  par  la  pression  de  l'air  dans  le  poits  à  .une 
hauteur  de  20  mètres,  par  exemple,  au-dessus  du  nixreaa 
de  l'eau  dans  le  puisard,  tandis  que  l'orifice  de  dégoi-ge^ 
ment  se  trouve  à.  10  mètres  plus  haut.  Les  choses  étant  en 
cet  état,  si  l'on  ouvre  le  robinet  de  l'ajutage,  l'air  entrera^ 
dans  le  tuyau  de  dégagement  en  vertu  de  l'excès  de  sa 
pression  sur  celle  que  la  colonne  d'eau  exerce  sur  la  paroi 
intérieure  de  ce  tuyau  au. point  où  l'ajutage  est  appliqué. 
Une  fois  entré,  il  se  dilatera  en  s'élevaat  dans  l'eau  qui 
remplit  la  partie  du  tuyau  supérieure  à  l'ajutage  et  formera, 
avec  elle  un  mélange  mousseux  qui.s' élèvera  jusqu'à  l'ori- 
fice de  dégagement  et  se  déversera  par  cet  édiiice.  L'air 
ainsi  dépensé .  étant  remplacé  à  mesure:  par  l'air  injecté 
dans  le  puits  par  les  pompes.,  de  manière  que  la  pression 
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soit  maifitenue  constante,  on  comprend  qn'il  en  résokera  un 
moavemmt  ascensionnel  continu  de  l'eau  du  puisard  dan» 
le  tuyau  de  dégageiOfent,  qui  sera  rempli  d'eau  dans  la 
partie  iniérieure  à  Tajutage  et  d'eau  mousseuse  dans  toute 
la  partie  supérieui^.  Étant  données  la  pression  constante' 
de  Tair  dans  le  puits,  les  hauteurs  de  l'orifice  de  dégorge^ 
ment  du  tuyau  ascensionnel  et  du  point  d* insertion  de  l'a-^ 
jtttage  a«i-»deesus  du  niveau  de  l'eau  dans  le  pidsard,  on 
peut  calculer  approximativement  la  dépense  d'air  comprimé 
Décessaire  pour  l'élévation  d'un  volume  d'eau  déterminé^ 
sauf  à  contrôler  les  résultats  du  calcul  par  l'expérience.  La 
section  la  plus  convenable  de  l'ajutage  ou  plutôt  de  Tou^- 
verture  do  robinet  qui  donne  accès  à  l'air  est  d'ailleurs  à 
déterminer  expérimentalement. 

Les  faits  obs^vés  par  M<  Triger  et  le  parti  qu'il  a  sue» 
tirer  dans  sa  pratique  noue  paraissent  mériter  d'être  si> 
gnalés  à  l'attention  des  ingénieurs  qui  emploient  les  appa^ 
relis  à  air  comprimé  pour  le  creusement  de  puits  ou  de> 
travaux  de  fondation  dafns  les  terrains  aquifëres. 

Conclusions,  —  En  résumé,  monsieur  le  ministre,  le  pro- 
cédé de  M.  Triger  a  déjà  rendu  les  plus  grands  services  en 
permettant  par  son  application  aux  travaux  de  fondation  à 
de  grandes  profondeurs  de  coostruire  des  ponta  qu'il  auraii, 
été  impossible  de  fonder  par  les  moyens  employés  jus- 
qu'alors. 

II  est  appelé  à  en  rendre  tous  les  jours  de  nouveaux. 

Les  dangers  que  son  emploi  présente  peuvent  être  écartés 
par  un  système  de  précautions  que  M;  Triger  indique  et 
que  nous  avons  rappelées  dans  le  cours  dp  ce  rapport, 
savoir: 

!•  L'essai  préalable  des  appareils  sous  une  pression  au 
moins  double  de  celle  sous  Laquelle  ils  doivent  fonctionner, 
en  ayant  soin  de  faire  cet  essai  sur  lesdits  appareils  montés^ 
afin  de  rendre  l'épreuve  plus  décisive. 
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2*  L'application  de  soupapes  de  sûreté  et  de  manomètres, 
notamment  de  celui  qui  doit  faire  connaître  au  mécanicien 
le  degré  de  tension  de  l'air  dans  l'intérieur  des  tubes  (*). 

3"*  Les  précautions  à  prendre  pour  ralentir  le  passage  des 
ouvriers  de  Tair  libre  à  l'air  comprimé  et  réciproquement, 
ainsi  que  les  mesures  hygiéniques  à  prescrire  sur  les  chan- 
tiers. 

En  ce  qui  concerne  le  contrôle,  même  officieux ^  que 
M.  Triger  voudrait  que  l'administration  exerçât  sur  les  sqp* 
pareils,  nous  ne  partageons  aucunement  l'opinion  de  cet 
ingénieur;  nous  croyons  que  l'intervention  de  l'administra- 
tion pourrait  engager  sa  responsabilité,  mais  nous  pensons 
qu'il  pouiTait  être  utile  d'appeler  l'attention  des  ingénieurs 
sur  les  précautions  que  l'application  du  procédé  rend  né- 
cessaires, et  peut-être  Voire  Excellence  jugera-t-elle  qu'il 
y  aurait  lieu  par  ce  motif  d'ordonner  la  publication  du 
présent  rapport,  dans  les  Annales  des  mines  et  des  ponts  et 

chaussées» 

■ 

Nous  sommes  avec  respect.  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre 
Excellence,  les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

C.  Combes,  E.  de  Hennezel,  Féline  Romant. 


(*)  D*après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  il  paraît 
que,  dans  certaines  circonstances,  la  pression  de  Tair  dans  le  tube 
a  été  portée  bien  au  delà  de  celle  qui  aurait  suffi  pour  refouler  les 
eaux  dans  le  terrain  perméable  ou  les  évacuer  par  le  tuyau  de  dé-, 
gagement,  qui  n'existait  pas,  ou  dont  le  Jeu  était  paralysé.  La  pres- 
sion déjà  trop  forte  aurait  encore  reçu  des  accroissements  subits 
par  renfoncement  brusque  du  tube  dans  des  bancs  argileux  mous 
et  peu  perméables.  Il  suffirait,  ce  semble,  pour  écarter  les  chances 
d'accidents  de  ce  genre,  qui  peuvent  mettre  les  ouvriers  en  dan- 
ger, de  limiter  la  pression  de  l'air  non  pas  seulement  dans  le  sas, 
mais  dans  le  tube  lui-même  au  moyen  d'une  ou  de  deux  soupapes 
adaptées  à  des  tuyaux  communiquant  directement  avec  le  tube  et 
convenablement  chargées. 
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DES  APPLICATIONS  DE  LA  MÉGANIQDE 

A  l'horlogerie. 

Par  M.  H.  RÊSAL,  ingénieur  des  mines. 


L'industrie  la  plus  importante  du  département  du  Doubs, 
après  la  métallurgie  du  fer,  est  incontestablement  T horlo- 
gerie. Lors  du  recensement  que  l'on  a  dû  faire  en  i854  en 
vue  de  l'exposition  universelle  de  l'année  suivante,  on  a 
reconnu  que  la  ville  de  Besançon  comptait  S.ooo  horlo- 
gers ;  depuis  cette  époque  le  nombre  de  ces  ouvriers  s'est 
accru  successivement,  et  il  s'élève  actuellement  à  lo.ooo, 
soit  environ  un  cinquième  du  total  de  la  population.  On  fa- 
brique journellement  dans  cette  ville  i.ooo  montres  dont 
la  plupart  sont  en  or;  enfin  le  droit  de  poinçonnage  de 
garantie  perçu  par  l'État  s'élève  annuellement  à  Soo.ooo  fr. 

En  i856,  M.  le  ministi'e  de  l'instruction  publique,  préoc- 
cupé de  l'importance  de  l'industrie  horlogère  à  Besançon, 
m'invita  à  consacrer  quelques-unes  de  mes  leçons  de  la  Fa- 
culté des  sciences  aux  applications  de  la  mécanique  à  l'hor- 
logerie dans  le  but  de  donner  aux  contre-mattres  une  in- 
struction analogue  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  les 
ateliers  de  construction  ;  ce  cours  a  été  brusquement  in- 
terrompu deux  ans  après  sa  création. 

Mes  notes,  que  j'avais  mises  de  côté,  seraient  probable- 
ment pour  toujours  restées  dans  l'oubli,  si  une  circonstance 
particulière  n'avait  réveillé  mes  sympathies  pour  l'horlo- 
gerie, que  j'avais  dû  étudier  avec  soin  dans  mon  rapport  à 
la  commission  départementale  pour  l'exposition  de  i855. 
Celte  circonstance  est  la  création  d'une  école  municipale 
d'horlogerie  qui,  sous  l'habile  direction  de  M.  Sire,  dont  le 
TosiE  X,  1866.  29 
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nom  a  été  prononcé  plusieurs  fois  dans  ce  recueil,  a  donné 
déjà  d'excellents  résultats. 

J'ai  donc  repris  mes  anciennes,  ddndss;  que  j* ai*  perfec- 
tionnées et  complétées,  même  par  l'expérience,  lorsque  par 
la  complication  des  formules  ou  les  difficultés  d'intégration 
je  n'ai  pu  arriver  à  aucun  résultat  susceptible  d'applica- 
tion. C'est  le  commencement  de  mes  recherches  que  je  me 
propose  d'exposer  quant  à  présent,  en  y  intercalant  quel- 
ques descriptions  sommaires  de  manière  à  faciliter  la  lec- 
ture du  mémoire. 

PRÉtlMIIfAIRES. 

1 .  Des  dtnmomèêrB»  camidér^  oommê  tnacMnes.  —  On 
définit  généralement  sons  le  nom  demarhine  un  systèmed^ 
pièces  réagissant  les  unes  sur  les^  autres  et  qm  ont  pour  ol^ 
jet  la  tFamrfbrmatien  du  mouvement  et  du  trarvaii  des  forces. 

Dans  une  machine  en  dislingue  :  i  "^  lisi  puissance  mcK 
tsiee;  s*  le  régulateur  ou  le  modérateur;  3^  la  transmis- 
sion; 4""  1^  résistance»  passives,  inertie,  frottements,  ré* 
sistance  de  Fair,  chocs,  etc.  ;  5**  enfin  la  résistance  utile, 
qu'il  s'agit  de  vaincre  pour  produire  le  travail  utile  voulu. 

Les  chronomètres*  sont  de  véritables  machines  dans  ie 
sens  que  l'on  vient  de  définir,  à  cela  près  qu'ils  ne  com^ 
partent  pasde résistance e^ttérieure  utile  à  vaincre. 

La  force  motrice  résulle  de  la  pesanteur  pour  les  hor- 
loges, et  de  la  détente  d'un  ressort  emprisonné  dans  un 
barillet  ponvies  pendules  eft  tes  montres. 

Le  régulateur  est  le  pendule  pour  les-  horloges  et  les 
pendules  de  salon,  le  balancier  avec  son  spiral  pour  les 
montres;  il  y  a:  de  pi»  (à  l'exception  des  montres  à  roue 
de  rencontre,  dont  le  système  est  à  peu  près  abandonné) 
une  pièce  d'une  natore  particulière  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  à* éehappftmnu 

La  transmiaBis»  ppopremenl  dite  consiste  en  on  corps  de 
rMiages. 


2£.  BesaripHon^  gènéraie  et  un  chronomètre.  —  Dans  les 
cbronomètresH  l'arbre  Goni^espondhMit  à  la  ftoee^  mo<xftcft  est 
miuBr  d^uoe  roue  dentée  qui  engi^èœ  avec  un:  piginoa  fev^ 
mant  corps  avec,  une  roue  dite  roue  du  centre^  et  monté^  à 
froHemettt  dur  son  ua  arbue  qu'il  enêratae  dane  son  moii#«' 
vemeM  derolalioik  La  roue  du  centre* fiait  marcher  un  pi«* 
gDou  ayant  le  même  a»bve  qu'une-  roue  appelée  premièrt' 
nwf  aune  qui'  engrène  ellefinéme  avea  un*  troisième  pignon 
dent  Vssbves  entmlne.  dans  s&  rotation»  une  autre  roue;  qui  a» 
reçu  lei  nom  de  seconde  tHey^rwe.  Enfin^  cette  devniàre  roue 
esgfëne  avec  le  pignon.  de<  lairotte^  diéohappfimenu  dont  les 
appendices  également  espacés-y  appelés^  d^tila  par  analogie, 
soBà  successivement  retenus  ou  laissés  libres,  par  ïéehaih 
pawml^  cette  demîàre  pièosv:  qui  estt  animée:  d'un  mouve-^* 
ment  circulaîne  oscillatoire  et  périodique,  se  trouve  en 
relation^  immédiat  aveoune>  autre  pièce  possédant  un  mou-^ 
vement  circulaine,  oscillatoires  et  isochrone  qui  est  le  régu- 
l0t»mr  outftârfanewfî. 

L'échappement  a  pouifi  effet  de  déterminer  dans  le  corps 
der  rouages  un  mouveoient  varié  et  intermittent  tel,  que  la 
viHisse  angiBlaireimayenDe  delsfroue  du' centre  reste  ooi^ 
stanlB-daBSi  les  demî)eri^> éléments»  du^  temps  que  Ton  se 
psopose.  de-mesuirer» 

Let  moyeooe  viC€a8e*.angulaftrerde  l'arbre  moteur  doitètre 
très-jaihle^  afin,  que  l'appareil  puisse  fonctionner  un  temps 
suffisant  pour  que  le  rMton^ogjBr  (opération  qui  consiste^  à 
enimagwiineB  la  force  meftrioe)  nO'Sett  pas  trop^  fréquent 
peuffdeveniiTuae  sujétionw.A'autrepart,  pour  cpie  Ton.  puisse 
arriver  à  des  intermittences  bien  régulières^  il  faut  queTé» 
chappement  dont  nous  étudierons  ultérieurement  les  diffé- 
rents systèmes,  ait  un  mouvement  suffisamment  rapide,  ce 
qui  explique  la  nécessité  de  multiplier  les  engrenages  ainsi 
qu'on  vient  de  le  dire. 

On  s'arrange  de  manière,  en  réglant  convenablement  le 
balancier,  que  la  roue  du  centre  fasse  une  révolution  par 


430  APPLICATIONS   DE   LA   MÉGANIQUi; 

heure  et  que  Tune  de  ses  extrémités  puisse  recevoir  l'ai- 
guille des  minutes  au  delà  du  cadran  ;  l'autre  extrémité, 
dans  les  montres,  est  terminée  par  un  carré  destiné  à  pou- 
voir recevoir  une  clef.  Au  même  arbre,  se  trouve  fixée 
une  autre  roue  qui  engrène  avec  une  roue  d'un  même 
nombre  de  dents  dont  l'arbre  est  muni  d'un  pignon,  lequel 
met  en  mouvement  une  troisième  roue  tournant  autour  du 
même  axe  que  la  roue  du  centre  et  qui  a  douze  fois  plus  de 
dents  que  le  pignon.  Cette  dernière  roue  fait  corps  avec  un 
canon  enveloppant  sans  frottement  l'arbre  des  minutes  et 
terminé  par  l'aiguille  des  heures.  II  est  aisé  de  voir  que 
cette  combinaison  rend  de  même  sens  la  rotation  des  deux 
aiguilles,  et  que  de  plus  elles  marchent  sur  le  cadran  dans 
le  rapport  voulu.  En  agissant  sur  le  carré  de  l'aiguille  des 
minutes,  l'arbre  tourne  dans  la  roue  du  centre,  qui,  sans 
participer  à  ce  mouvement,  continue  à  se  mouvoir  sous 
r  action  de  la  force  motrice.  On  peut  ainsi  mettre  le  chro- 
nomètre à  l'heure  sans  modifier  d'une  manière  appréciable 
le  mouvement  permanent  du  mécanisme. 

Les  tourillons  des  arbres  sont  maintenus,  d'une  part  dans 
un  disque  appelé p/a^'nf,  auquel  est  fixé  le  cadran,  et  de 
l'autre,  soit  au  moyen  d'une  autre  platine  (petite  platine) 
comme  dans  les  roues  de  rencontre,  soit  comme  dans  les 
montres  Lépine,  par  des  espèces  de  consoles  appelés  ponts 
et  fixées  à  vis  sur  la  platine  à  l'une  de  leurs  extrémités. 

Nous  nous  boiTierons,  quant  à  présent,  à  ces  généralités 
au  point  de  vue  descriptif,  sauf  à  les  préciser  davantage  en 
étudiant  chacun  des  sytèmes  chronométriques  que  nous 
avons  en  vue  d'examiner. 
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DO  MOTEUR. 

§  I.  Du  poids  moteur, 

3.  Le  moteur  des  horloges  est  un  poids  suspendu  à  l'ex- 
trémité d'une  corde  enroulée  sur  un  arbre  horizontal. 

Pour  entretenir  constamment  la  marche  de  l'horloge,  il 
faut  remonter  le  poids  lorsqu'il  est  au  point  le  plus  bas  de 
sa  course,  en  faisant  subir  à  l'arbre  un  mouvement  de  ro* 
tation  rétrograde  à  l'aide  d'une  manivelle  ou  d'une  clef 
que  l'on  adapte  sur  le  prolongement  à  section  carrée  de 
son  axe. 

Si  la  première  roue  dentée  était  convenablement  reliée 
à  l'arbre,  toute  la  transmission  et  les  aiguilles  participe- 
raient, lors  du  remontage,  à  ce  mouvement  rétrograde,  d'où 
résulterait  la  nécessité  de  régler  de  nouveau  l'horloge  après 
chaque  opération  semblable,  ce  qui  serait  un  inconvénient 
capital  dans  bien  des  cas  où  les  moyens  de  réglage  man- 
quent complètement.  Pour  éviter  qu'il  en  soit  ainsi,  on  rend 
la  roue  folle  sur  l'un  des  tourillons  de  l'arbre  auquel  elle  se 
relie  par  un  encliquetage  dont  la  roue  et  le  doigt  sont  res- 
pectivement adaptés  sur  la  base  et  la  face  les  plus  voisines 
de  l'arbre  et  de  la  roue  dentée.  Le  centre  de  la  roue  à  ro- 
chet  coïncide  avec  celui  de  la  base  en  dessus,  et  ses  dents 
sont  tracées  de  manière  que  la  solidarité  entre  l'arbre  et  la 
roue  dentée  ait  lieu  pour  le  mouvement  de  rotation  dû  au 
poids,  tandis  qu'elle  cesse  d'exister  quand  on  imprime, 
lors  du  remontage,  un  mouvement  rétrograde  à  l'arbre. 

Les  aiguilles  sont  ainsi  soustraites  à  ce  mouvement  ré- 
trograde; mais  comme  elles  restent  stationnaires  pendant 
toute  la  durée  du  remontage  après  lequel  elles  recommen- 
cent seulement  à  remarcher«  les  indications  de  l'horloge 
peuvent  être  notablement  altérées  au  bout  d'une  certaine 
période  ;  on  obvie  à  ce  nouvel  inconvénient  en  ayant  re- 
cours à  la  disposition  suivante  : 
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L'arbre  est  remplacé  par  une  simple  poulie  A  {fig.  i) 
dont  la  gorge  reçoit  une  corde  sans  fin  qui  soutient  une 
poulie  mobile  B,  va  passer  ensuite,  dans  la  gorge  d'une  autre 
poulie  fixe  D  parallèle  à  la  première,  soutient  une  seconde 
ponte  «mobile  C,  et  enfin  repasse  sur  la  poulie  ^Jl.  iLes  chapes 
des  poulies  mobiles  reçoiv^it  chasuoe  tm  pwls,  doot  l'tan 
P,  phts  fort  que  l'autre  Q,  déleraûne  te  moQvemefit  de  l'ap- 
pareil en  faisait  remonter  le  -second  poids,  t^  encUqae- 
tage  dont  la  roue  est  solidaire  avec  Ja  eeoonde  poulie  6aLe 
D,  «'oppose  à  ce  que  cette  dernière  participe  au  mouve- 
siant  ci-dessus,  et  comme  on  s'arrange /de  manière  qu'ils*  y 
ait  pas  glissement  de  la  corde  sur  la  gorge  des  poulies,  la 
première  Â  tourne  seule  en  entraînant  avec  elleila  première 
ffoue  de  la  transmission  qui  lai  eet  invaiiablemeot  fixée. 
Quand  le  poids  moteur  P  est  au  Ji>a6  tie  sa  course,  on  le  re- 
monte en  tirant  de  haut  en  bas  la  portion  de  la  oorde  qui 
réunit  la  poulie  à  rochet  à  la  poulie  mobile  C  qui  tQiiniTes- 
pond  au  poids  Q,  et  pendant  cette  opération  le  pends  mo- 
teur ne  cesse  pas  <l*agir  de  la  même  manière  qu'aupara- 
vant, si  toutefois  le  remontage  a  lieu  d'un  nouvement 
uniforme. 

4.  Proposons^nous  maintenant  de  déterminer  l'accéléra- 
tien  angulaire  constante  cp  ^ue  prendrait  la  poulie  A  si  on 
la  rendait  indépendante  du  rouage  ^chronomètne. 
Soient  : 

T,  Tj  lestensionsdesbrinsmoleuretrésistaitt delapoulie  Â  ; 

T',  T/  les  tensions  des  brins  d'attache  des  poulies  mo- 
biles  fi  et  G  qui  wpporteQt  les  poids  P  et  Q-; 

Pj  p\  p"  les  rayons  des  tourillons  de  poulies  A,  i,  €; 

I,  r,  V  les  moments  d'inertie  de  œs  poulies; 

lU  R\  R"  leurs  rayons  ; 

f\à  .coefficient  de  frottement  de  ichacune  des  poulies  aur 
flODaxe; 

R(i  •*{-  a  4-  ft^'TJ  la  distance  de  l'axe  de  lapmlie  A  au 
brin  résultant  dont  la  tensiofi  est  T..,  «,  ^<étaat  des  con- 
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staDtes  rcdatives  à  la  roideur  de  la  corde,  et  qui  ne  dépen- 
dent que  de  sa  nature  et  de  son  diamètre.  On  aura  des 
expressions  semblables  pour  les  autres  poulies. 

Le  frottement  des  tourillons  de  poulies  mobiles  étant 
très-sensiblement  borizontal.,  on  a 

^  ^  |T,+T\  =  Q; 

et  le  théorème  des  moments  donne 

TR-T\R(i  +  a  +  aPT,)-I<p-r(T+TJ=o, 
TR— TR'(i  +  a-f  2?T)  — r(p|— fPp'  =  o, 

Comme  .le  coefficient  p  est  très-petit,  on  peut  sans  erreur 
sensible  remplacer  les  tensions  qui  le  multiplient  par  leurs 
valeurs  résultant  de  l'hypothèse  où  les  résistances  passives 
seraient  nulles,  en  négligeant  de  plus  Tinertie  des  poulies  ; 

P  0 

ce  qui  vient  à  prendre  T  =  -,  T/  =^  T,  =  -.  Les  trois 

équations  ci-dessus  deviennent  par  suite 

T  -T,  (»  +  .+pQ)_^|_/'(T4-T,)J=o 

(a)(r-T    (,+«+pp)-^^,o-n'~,  =  o 
T.^T',(.+«+?P)-p?-/p|7,=o 

Ces  équations,  jointes  aux  foraiules  (i).  permettront  de 
déterminer  les  tensions  et  de  calculer  l'accélération  ç.  On 
obtiendra  en  premier  lieu 
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T(.-/J)-ï,(.+/?+.+PQ)='f 

p(.wt:)-.|--. 

T= — ^ » 


T.= 


2+a  +  pP 


En  négligeant  le  quarré  des  termes  négatifs  aux  résis- 
tances passives,  les  deux  dernières  de  ces  formules  donnent 


T  = 


T= 


4 

Q(2  +  at  +  pP  +  .2A^)  +  p(a-.a-pp)y 


et  en  portant  ces  valeurs  dans  la  première  des  formules 
ci-dessus,  on  trouve 

p[,__pp_,/'(|4.  ^)]-0[a+3,+p(P+aQ)+,/(|;+  ^)  j 

(3)  <p  =  — =  :^  -        |/'n  /  ~7 

On  déduira  facilement  de  là  l'expression  de  1  %  que  Ton 

n 

pourra  considérer  comme  étant  la  véritable  force  motrice 
agissant  tangentiellement  à  la  poulie  A  considérée  comme 
libre,  force  produisant  le  même  effet  sur  le  rouage  que  le 
système  formé  par  les  poulies  B,  C,  la  corde  et  les  poids  P 
et  Q  dont  on  pourra  dès  lors  faire  abstraction. 

Si  f^  est  le  coeiTicient  de  frottement  de  la  corde  sur  la 
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poulie  A,  il  faudra,  corome  on  le  sait,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
glissement  sur  cette  poulie,  que 

T 

et  l'on  aura  des  conditions  semblables  pour  les  poulies 
B  etc. 

Avant  de  terminer,  nous  ferons  remarquer  que  la  for- 
mule (3)  est  encore  applicable  au  cas  où  la  roue  dentée  de 
la  poulie  A  engrènerait  avec  le  corps  de  rouages  de  l'hor- 
loge, en  attribuant  au  moment  d'inertie  1  une  certaine  va- 
leur que  nous  déterminerons  ultérieurement. 

On  emploie  encore  d'autres  dispositions  pour  le  remon- 
tage, dont  la  meilleure  est  empruntée  aux  montres  à  fusée 
dont  nous  nous  occuperons  plus  loin  ;  c'est  pourquoi  nous 
ne  nous  étendrons  pas  plus. loin  sur  ce  sujet,  en  renvoyant 
pour  plus  de  détails  aux  traités  spéciaux  d'horlogerie. 

§  a.  Du  ressort  moteur. 

5.  Du  ressort  moteur  et  de  ses  accessoires. —  Dans  les  pen- 
dules et  les  chronomètres  portatifs,  la  puissance  motrice 
est  créée  par  la  détente  d*un  ressort,  dont  les  deux  extré- 
mités sont  fixées  respectivement  à  un  noyau  cylindrique 
(la  bonde)  et  à  la  surface  intérieure  d'une  enveloppe  égale- 
ment cylindrique  (la  virole  du  barillet)  de  même  axe  que  le 
noyau  et  d'un  diamètre  triple. 

Le  ressort,  avant  d'être  placé  dans  le  barillet,  affecte  une 
forme  spiraloïde  dont  le  rayon  vecteur  croît  très-rapide- 
ment, et  devient  bientôt  égal  à  huit  ou  dix  fois  le  rayon  du 

barillet. 

Deux  appendices  triangulaires  obtusangles,  fixés  au  noyau 
et  à  la  surface  interne  de  la  virole,  pénètrent  chacun  dans 
une  ouverture  correspondante  ménagée  dans  le  ressort 
pour  en  assujettir  les  exU-émités.  Ainsi  placé,  le  ressort 
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forme  à  partii*  de  Ja  virole,  avec  laquelle  il  se  ti*ouve  eu 
contact,  une  série  de  spires  jointives  terminées  iûléiûeui»- 
ment  par  une  petite  portion  de  lame  peu  com'bée  qui  les 
relie  au  noyau. 

Le  noyau  fait  corps  avec  un  arbre  qui  traverse,  à  frotte- 
ment doux,  les  rondelles  qui  forment  les  deux  bases. de  la 
virole  et  qui  complètent  ainsi  le  barillet.  Cet  arbre  se  .termine 
à  une  de  ses  extrémités  par  une  partie  à  section  carrée  (le 
carré). destinée  à  recevoir  une  clef. 

Si  par  un  moyen  quelconque  on  rend  fixe  le  barillet  et 
que  Ton  imprime  à  l'arbre,  au  moyen  de  la  clef,  une  rota- 
tion d'un  sens  contraire  à  celui  dans  lequel  les  rayons  vec- 
teurs vont  en  croissant,  on  arrive  à  enrouler  le  ressort  au- 
tour du  noyau  en  spires  jointives,  reliées  au  bai:illet  par 
une  petite  portion  de  lame  peu  courbée. 

Supposons  maintenant  que  Ton  fixe  l'arbre  et  que  Ton 
rende  la  liberté  au  barillet;  le  ressort  se  détendra;  les 
spires  intérieures  se  sépareront  successivement  les  unes  des 
autres  en  s' éloignant  de  l'axé  et  mettront  en  mouvement 
le  barillet  et  la  transmission  du  chronomètre. 

Pour  réaliser  les  conceptions  ci-dessus,  on  monte  sur 
l'ai'bre,  vers  celle  de  ses  extrémités  qui  est  opposée. au. cacré 
du  remontage,  une  roueàrochet  dont  le  cliquet  est  fixé  sur 
la  platine  du  cadran.  Cet  encliquetage  .permet  seulement 
le  mouvement  de  Tarbre  dans  le  âens  jdu  remontage  et  non 
dans  celui  de  la  rotation  du  barillet. 

Loi^que  l'on  n'emploie  pas  la  fusée,. sur  laquelle  nous  L*e- 
viendrons  plus  loin,  le  couvercle  du  barillet  voisin  du 
carré  est  muni  d'une  denture  qui  engrène  avec  le  5i)igiiDn 
de  la  roue  du  centre. 

Il  est  clair  que,  par  la  disposition  précédente,  la  force 
motrice,  lors  du  remontage,  ne. cesse  pas  d'exercer  son  ac- 
tioii  sur  le  corps  de  rouages  du  chronomètre  dont  le  fouc- 
.tionnement  n'est  pas  interrompu. 

Les  deux  extrémités  du  ressort  sont  un  peu  détrempées 
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sur  noe  3certaîiie  lon^eur  \pour  diminuer  les  chances  de 
mptorcen  oes  deux  points  4)ù  ilfatigae  >le  plus. 

Les  deux  crochets,  scnixiaticcllui  "du  noyau,  déterminent 
à  trèBHpeu  fvès  deux  encastirements.  vFoutefdîs,  dans  les 
fMëceB  soignées,  on  reifforee  ileoroetet  ^ratépiem*  ^r  une 
lame  d'acier,  appelée  'ftr4detrai6areM€,'iixée*d€ipBrt  etMd' autre 
aux  converdles  du  ibariilet  ^et  >  qui  délerjnine  'plus  complète- 
ment l'encaétrement  de  Fettrémîté  extérieure  du  ressort. 

Lorsque  le  ressort  «est  ^camplétanent  détendu,  <il  doit 
occuper  la  moitié  de  Tintervalle  Wbre  ou  i/3  durayondu 
bariStet,  et  ijuand  il  est  conyplétoment  .enroulé,  le  'vide  à 
la  circonférence  xlu  bariHet  est  1/6  "du 'rayon. 

Il  faut  autant  que  possible  que  le  ressort  s'enroule  et  se 
déroule  sans  se  jeter  d'un  eôté'et  de  l'autre,  et  que,  loreque 
la  dernière  spire  est  détadhée  de  la'virc^le,  il  se  replie  au- 
tour du  noyau  en  se  serrant  en  spires  non  '«ontiguës  jus- 
qu'au moment  où  elles  l'enrreloppent  complètement  en  se 
touchant.  Pour  être  certain  d'arriver  à  ce  résultat,  on  donne 
au  ressort,  dans  les  pièces  rsorgnées,  une  épaisseur  qui  va 
en  diminuant  de  la  circonférence  au  centre,  en  faisant 
en  sorte  quelle  soit  un  peu  plus  forte  au  milieu  qu'aux 
i)ords. 

Nous  dterons  tomme  exemple  de  ressort  celui  qui  cer- 
Tespond.au  cflp/ifrrc  le  «plus  usité,  celui  de  dix^huit  lignes  (*), 
et  que  l'on  définît  ainsi  par  le  diamètre  de  la  platine.  Le 
diamètre  intérieur  du  barillet  est  de  16  millimètres;  la  lon- 
gueur du  ressort  de  o",58,  la  largeur  de  1*^,82  et  son 
épaisseur  de  o"*",  1 5. 

Pour  la  longueur,  on  peut  dire  d'une  manière  générale 
qu'on  la  prend  à  peu  près  égale  à  douzefois  le  diamètre  de 
la  platine,  soit  vmgt-quatre  fois  le  diamètre  extérieur  du 
barillet. 


(♦)  Suivant  les*  horlogers  qui  ne«ont  pas  encore  arrivés  k  se  ser- 
vir 4a 'SyatèneMBétrtqoe. 
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6.  Des  arrêtages.  — Le  nombre  des  tours  du  barillet  ou 
de  la  def  nécessaire  pour  armer  complètement  le  ressort 
est  compris  entre  douze  et  quatorze. 

Pour  réduire,  dans  des  limites  suffisamment  restreintes, 
les  variations  de  la  force  motrice  du  commencement  à  la 
fin  du  remontage,  afin  qu'elles  puissent  être  compensées 
pai'  l'échappement,  comme  nous  le  verrons  ultérieurement 
(condition  nécessaire  pour  obtenir  la  régularité  voulue  dans 
la  marche  des  chronomètres),  on  n'utilise  que  3, 4  et  6  au 
plus  des  tours  du  milieu. 

Pour  y  arriver,  on  emploie  l'une  ou  l'autre  de  certaines 
dispositions  appelées  arrêts  de  remontoirs^  et  dont  la  plus  usi- 
tée est  la  croix  de  Malte^  ainsi  désignée  à  cause  de  la  forme  de 
la  pièce  principale  de  cet  organe.  Sur  l'arbre  du  barillet»  et 
dans  le  plan  de  la  face  extérieure  du  couvercle  non  denté,  se 
trouve  fixé  un  disque  a  {fig.  a) ,  muni  d'un  appendice  saillant 
ou  doigt,  à  la  naissance  duquel  on  a  pratiqué  un  évidement. 
Dans  le  même  plan,  tourne  autour  d'un  axe  fixé  sur  le  mèoie 
couvercle,  une  sorte  de  croix,  généralement  à  cinq  branches, 
dont  quatre  sont  terminées  en  creux  par  des  arcs  de  cercle 
de  même  rayon  que  le  disque,  et  la  cinquième  par  une  partie 
convexe.  A  chaque  tour  du  barillet,  le  doigt  déplace  une  des 
branches  creuses  et  amène  la  suivante  au  contact  du  disque, 
de  manière  à  la  rendre  immobile  tant  que  le  doigt  ne  vient 
pas  agir  sur  elle  pour  la  remplacer  par  celle  qui  doit  lui 
succéder.  Mais  lorsque  arrive  la  cinquième  branche,  la 
convexité  de  son  extrémité  vient  s'arc-bouter  avec  le  disque 
qui  ne  peut  plus  passer,  et  le  mouvement  du  barillet  se 
trouve  forcément  arrêté.  Le  même  arc-boutement  se  pro- 
duit en  sens  inverse  dans  le  remontage,  lorsque  l'on  a  fait 
faire  à  la  clef  le  nombre  voulu  de  tours.  On  voit  de  suite 
que  si  n  est  le  nombre  de  ces  tours,  fixé  d'avance,  le  nombre 
des  branches  de  la  croix  de  Malte  doit  être  n  -j-  i . 

Un  de  nos  habiles  horlogers,  M.  Gontard,  établi  à  Mont- 
béliard,  en  vue  de  rendre  Tarrêtage  plus  solide,  plus  facile 
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à  construire  et  à  réparer,  substitue  au  doigt  une  cheville 
fixée  au  noyau  du  barillet  (amené  à  une  diamètre  plus  faible 
dans  le  plan  de  la  croix)  de  manière  à  remplacer  TefTet  du 
disque. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  longueur  du  doigt  comptée  de- 
puis l'axe  de  l'arbre,  le  rayon  du  cercle  circonscrit  à  la 
croix  et  la  ligne  des  centres  forme  un  triangle  rectangle, 
dont  l'angle  compris  entre  les  deux  derniers  côtés  est 

-,  ce  qui  permet  de  déterminer  l'un  quelconque  des 


Tt 


n+  1 

trois  côtés  connaissant  les  deux  autres,  soit  par  un  tracé 
graphique,  soit  par  une  formule  trigonométrique.  Si,  comme 
cela  a  souvent  lieu,  la  longueur  x  du  doigt  est  égale  au 
rayon  du  cercle  circonscrit  à  la  croix,  on  a  pour  déterminer 
x^  en  appelant  d  la  ligne  des  centres. 


a:=aasm 


a(n4-i)' 


Dans  les  montres  marines  où  Ton  fait  faire  six  tours  à  la 
clef,  la  croix  de  Malte  {fig.  3) ,  est  formée  de  cinq  branches 
creuses,  dont  la  distance  angulaire  du  milieu  de  l'une  à 

celle  qui  la  suit  est  égale  à  — .  L'angle  au  centre  non  uti- 

7 

lise,  —,  con-espond  à  un  appendice  convexe  de  forme  symé- 
trique à  l'extrémité  duquel  est  fixée  une  vis  saillante.  Le 
disque  défini  plus  haut  porte,  dans  un  plan  supérieur,  un 
appendice  dont  le  milieu  correspond  à  celui  du  doigt,  et 
qui,  agissant  sur  la  vis  après  les  six  tours,  détermine  l'arrêt. 
Cette  disposition  a,  sur  la  précédente,  l'avantage  de  pro- 
duire une  butée  normale  au  point  de  contact  des  surfaces 
qui  déteraiinent  Tarrêt,  d'où  résulte  une  pression  passant 
par  l'axe  de  la  croix,  ce  qui  donne  une  grande  invariabi- 
lité à  i'arrêuge.  Mais  elle  ne  peut  pas  s'employer  pour  les 
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montres,  en  raison  du  aiuxunlt  d'épaisseur  qu'on  secaît 
obligé  de  leur  donner.. 

7.  De  la  fusée*  — Dana  les  montres. sansiéchappement  ou 
à  roue  de  rencontre,  dont  la  fabrication  est  maintenant 
bien  cestceînte,.  il  est  indispensable^  pour  obtenir  une 
murche  régulière,  que. lai  force  mottûce  exercer  une  action 
bieQ>  uniforme  sur  le  corp&  des  rouages.. 

Pour  atteindre  ce.  but,  on  a  ima^é  la  disposition  sui-- 
vante  :  sur  le  barillet,  dépourvu  de  denture  et  dont  Tarbçe  ne 
sert  plus  au  remontage,  s'enroule  une  cliatne  de  Vaucanson 
evk  acier,  qui  passe  d'autre  part.sur  des^retraites^élicoïdales 
ménagées  dans  une  pièoa  appeLte  fuêie.  La  forme  géné- 
rale de  la  fusée  esL  celle  d'une  surface  de  révolution,  ne 
différant  d'un  cane  que  parce  que  les  génératrices  recti* 
lignes  sont  remplacées  par  une,  courbe  un  peu  conveie 
vers  l'axe. 

La  fusée,  en  un  point  de  la  base  de  laquelle  est  fixée 
l'autre  extrémité  de  la  chaîne,  fait  corps  avec  l'arbre  qui 
sert  au  remontage. 

Lorsque  le  ressort  est  complètement  bandé,  la  chaîne  est 
enroulée  suivant  les  spires:  successives  da  la.  fusée  ;  à  me-* 
sure  que  le  barillet  tourxie,  la. chaîna.  Si' enroule  sur  sa^sur- 
face  en  se  dégageant  successivement  des  spires,  à  partir 
de  celle  du  plus  petit  rayon. 

Le  bras  de  levier  de  la  tension  exercée  par  la  chaîne  sur 
la  fusée  va  ainsi  en  augmentant  à  mesure  que  Tintensité 
de  cette  force  décroît  avec  celle  du.  ressort.  LesspiresL  sont 
tracéesde manière. que  le.moment.moteur  de  la  fuaée.reste 
constant. 

Une  roue  dentée  est.  établie  à  frottement  doux  sur  la 
grande,  base  de  la:  fusée^  aa  moyen  d'une  virole  faisant 
corps  avec  cette  roue,  et  pénétrant  dans  une  cavité  cylin- 
drique centrale  pratiquée  dans  la.  fusée.  Cette  roue,,  (pii 
doit  communiquer  le  mouvement  à  la,  roue  du  centre^, 
porte  le.cUquet  d'un  roehet  dont  la  roua  est.  noyée  dans  la 
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base  de  la  fusée,  et  cet  organe  joue,  pour  le  remontage,  le 
même  rdleqne  son  similaire  du  barillet  dam^  tes  montres 
à  édiappement. 

A  la  fin*  du  remontagevlorsque^la  chaîne  atteint  les  spires 
supérieures  de  lai  fusée,  sa  partie  rectiligne  soulève  gra- 
duellenieixt  un  levier  appelé  garde -ehaîne^  mamtenu  incliné 
va^  lai  grande  platine  ps»-  une  lame*  de  ressort,  jusqu'au 
moment  où  Fenroulement  étant  sur  le  point  d*ètre  complet, 
le  levier  arrive  au  niveau  de  la  petite  base  de  la  fusée  et 
visnt  buter  contre  un  appendce  dtmtr  elle  est  munie  et  qui 
produit  Tairèt. 

L'emploi  de  la  fusée  rend  superflue  l'addition  d'un  ar- 
rêt de.remontoire  pouc  limiter  le  nombre  des  tours  utiles 
du  ressort  ;  en  efTet^  d'une  part  le  garde-chaîne  empêche  la 
fusée  de  remonter  la  barillet  au  delà  du  point  voulu  ;  de 
l'autre,  la  tension  du  ressort  est  limitée  à  son  minimum 
employé,  par  la  chaîne  qui  reste  tendue  sur  la  goupille  de 
la  fusée  où  elle  s'accroche.. 

Les  inconvénients  attachés  à  l'emploi  de  la  fusée  sont  les 
suivants  :  !•  Les  frottements  sont  augmentés  par  l'intro- 
duction d'un  mobile  déplus,  ce  qui  nécessite  l'emploi  d'un 
ressort  plus  fort.  2"  U  faut  rectifier  le  tracé  des  spires  chaque 
fois  que  l'on  change  le  ressort.  3"  La  fusée  occupe  un  grand 
espace  que  l'on  pourrait  employer  plus^  utilement.  4'  Le 
mouvement  du  mécanisme  est  suspendu  pendant  le  re- 
montage. 

8.  Remontoir.  —  Quoique  les  montres  marines  soient 
pourvu  S  d'un  échappement,  on  a  cru  longtemps  qu'il  était 
indispensable  d'y  adapter  une  fusée  pour  régulariser  Fac- 
tion de  la  force  motrice,  et  ce  n'est  que  dans  ces  dernières 
années  que  l'on  a  reconnu  qu'elle  pouvait  être  supprimée 
sans  inconvénient. 

Mais  en  adoptant  la  fusée,  il  était  nécessaire,  en  vue  de 
la  précision  dans  les  indications  que  doivent  comporter 
les  appareils,  de  parer  au  dernier  des  inconvénients  signa- 
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lés  ci-dessus,  et  Ton  y  est  arrivé  au  moyen  d'une  disposition 
particulière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  remontoir. 

A  cet  effet,  on  place  entre  la  roue  dentée  et  la  fusée  une 
roue  à  rochet,  dont  le  cliquet  adapté  à  la  grande  platine 
empêche  toute  participation  au  mouvement  du  remontage. 
La  roue  à  rochet  est  reliée  à  la  roue  dentée  par  un  i^essort 
presque  circulaire,  correspondant  à  un  angle  de  270  degrés 
environ,  dont  les  extrémités  sont  fixées  respectivement  à 
ces  deux  pièces.  La  chaîne,  en  agissant  sur  la  fusée,  a  pour 
effet  de  bander  le  ressort;  pendant  le  remontage  il  réagit 
sur  la  roue  en  se  détendant,  et  il  entretient  par  suite  le 
mouvement  de  la  montre. 

g.  Relations  entre  la  longueur  du  ressort,  le  diamètre  du 
barillet,  le  nombre  des  spires  avant  et  après  le  remontage  et 
le  nombre  de  tours  du  remontage,  — Soient  : 

I  la  longueur  de  la  lame  ; 

Rj^,Rles  distances  au  centre  du  barillet,  des  points  d'en- 
castrement intérieur  et  extérieur  du  ressort; 

Nj^,  N  les  nombres  entiers  ou  fractionnaires  des  spires 
qu'il  forme  lorsqu'il  est  complètement  bandé  et  lorsqu'il 
est  détendu  ; 

m  =  Nq  —  N  le  nombre  de  tours  correspondant  au  re- 
montage complet  ; 

e  l'épaisseur  de  la  lame  supposée  constante. 

Si  nous  désignons  d'une  manière  générale  par  r  et  o)  le 
rayon  vecteur  et  l'angle  polaire  correspondant,  compté  à 
partir  du  rayon  mené  à  l'encastrement  intérieur,  nous  au- 
rons pour  l'équation  de  la  spirale  d'Archimède  formée  pai* 
le  ressort  lorsqu'il  est  complètement  bandé 

r=— co-f  R^, 

et  en  faisant  abstraction  de  la  petite  lame  qui  réunit  l'en- 
semble des  spires  à  la  virole, 
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Mais  si  Ton  remarque  que  R^  correspond  à  plusieurs 
spires  supprimées  de  la  spirale,  on  en  conclut  qu'il  est 

beaucoup  plus  grand  que  —  que  nous  pourrons  négliger 

sans  grande  erreur.  Nous  aurons  ainsi 

(,)         /  =  J^''^V~co+R,)dco=:icN,^No6  +  aRo)  . 

En  partant  de  l'équation 

„       c 
r=R w, 

relative  aux  spires  lorsque  le  ressort  est  débandé,  on  trouve 

de  la  même  manière 

« 

(a)  /=7tN(aR— Ne), 

et  comme 

(3)  m=N,-N, 

on  a  trois  équations  qui  permettront  de  déterminer  trois  des 
quantités  qui  y  entrent,  connaissant  les  autres. 
Des  deux  premières  on  tire 

(4)  (N.*+N*)e+aN,R,-aNR=o. 

• 

En  réunissant  cette  formule  à  la  précédente  et  considé- 
rant Rq  comme  une  donnée,  proposons-nous  de  rendre  mi- 
nimum le  rayon  R  du  barillet.  Par  la  différentiation  avec 

rhypothèse  de  ^  =  0,  ^  =  o,  Téquation  (4)  donne 

(6)  (N+No)e=R-R„ 

Tome  X,  1B66.  3o 
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ce  qui  exprime  que  la  somme  des  pleins  dans  les  deux 
conditions  extrêmes  de  tension  du  ressort,  doit  fournir  l'é- 
quivalent de  la  zone  annulaire  totale  du  barillet,  et  comme 
tes  deux  pleins  sont  égaux,  il  s'ensuit  que  dncmi  d'eux 
doit  être  égal  au  vide  correspooidaat  (*). 
Des  équations  (3)  et  (5)  on  tire 

R — Ro  ,  R"~"Ro 

*f*  W  M'^  ■  9M 


N= : ,        N,= 


2 


et  en  substituant  la  première  de  ces  valeiu*s  dans  la  for- 
mule (2),  on  obtiendra  une  équation  de  second  degré  qui 
fera  connaître  R,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  d'indécision  sur 
le  choix  de  la  racine  que  l'on  doit  prendre. 

§  5.  Bêcher c fus  analytiques  sur  la  détente  dM  ressorts  vmtefsn 

des  chronomètres. 

10.  L'énergie  d'un  ressort  moteur  qui  se  détend,  suit 
une  loi  très-compliquée  qu'il  ne  paraît  pas  possible  de  re- 
présenter par  les  fonctions  simples  et  transcendantes  que 
nous  connaissons.  Aussi  n'aborderons-nous  cette  question 
que  pour  mMbnc  jnsfu'où  coeduit  Tioialysos  en  nous  rék 
servant  de  £sûre  connaître  plus*  tard  des  formules^  empiri^ 
ques,  déduites  de  l'expérience,  pour  la  portion  de  h,  déteate 
que  l'on  utilise  dans  la  pratique. 

Dans  ces  recherches,  nous  appliquerons  la  théorie  ordi- 
naire de  la  résistance  des  matériaux,  en  négligeant  dans 
Féquatron  des  moments,  comme  on  le  fait  d'habitude  et 
sans  commettre  d'erreur  appréciable,  la  diîatation  lon^tu- 
dinale  de  la  fibre  moyenne. 


i|i  n  I  I  '        a»  I      i.nwp«i'  ■  I    ■■■»■»  <p  I  p  > 


(*)Ge  théorème  a  été  démontré  â*une  autre  manière  par  M.  Rozé 
dans  la  Revue  chronomélrique  (1857). 
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Prenant  le  centre  0  du  barillet  pour  origine  des  coordon- 
nées, nous  désigneroBspar 

l  la  longueur  de  la  lame  ; 

[x.  acm  moment  d'éiastické  supposé  constant  ; 

P«  »  P  les  rayai»  de  cwnrbnre  en  tin  poiirt  m  de  la  fibre 
moyenne,  à  l'état  naturel  de  la  lame,  et  à  un  instant  quel- 
conque de  la  détente  ; 

R^,  R  les  distances  au  centre  des  points  d'encastrement 
intérieur  et  extérieur  ; 

X,  y  les  coordonnées  rectangles  du  point  m,  en  faisant 
passer  Taxe  des  y  par  le  point  d'encastrement  intérieux  ; 

0  Fangle  de  la  tangente  correspondante  en  ce  point  m 
avec  l'axe  Ox; 

af,  ^  les  coordonnées  de  Fextrémîté  extérieure  du  res- 
sort ou  de  son  encastrement  dans  le  barillet  ; 
<p  la  valeur  de  Q  coiTespondant  à  ce  dernier  point  ; 

^lemomeot  du  couple  Mtqnel  donne  fienVencasitremeiit 

extérieur,  ou  si  l'on  veut  le  moment  des  forces  élastiques 
développées  dans  cette  action  par  rapport  au  point  corres- 
pondant de  la  fibre  moyenne  ; 

jaX,  jxY  les  composantes,  parallèles  aux  axes  Ox,  Oy,  de 
l'action  du  ressort  sur  le  barillet. 

11.  Examen  du  cas  le  plus  général  où  les  spires  ne  se 
touchent  pas.  —  Ce  cas  est  le  plus  intéressant  à  étudier, 
car  le  contraire  n'a  lieu  que  pour  une  très-petite  partie  de 
la  détente,  vers  ses  deux  limites  extrêmes,  et  que  l'on  n'uti* 
lise  pas. 

Le  ressort  se  trouvant  soumis  à  son  extrémité  extérieure 
à  des  actions  égales  et  contraires  à  celles  qu'il  exerce  sur  le 
barillett  n«is  aurons  en  vertu  de  la  théorie  de  la  résistance 
des  matériaux 


\ 
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Si  l'on  pose 

X=a,       -Y=6,       -Xï'+Yy'— J=c', 

a,  b,  c'  étant  des  constantes  relativement  à  x,  y,  0,  mais  des 
fonctions  de  cp  qu'il  s'agit  de  trouver,  on  aura  tout  simple- 
ment 

(I)  1^1.  =aj:  +  by+c'. 

P        P» 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  remarquer  que  — ^ 
représente  le  moment  moteur  produit  par  le  ressort  sur  le 
barillet,  c'est-à-dire  l'inconnue  principale  de  la  question. 

L'équation  [■)  ne  peut  s'intégrer  que  dans  les  cas  où  p, 
est  nul  ou  constant,  c'est-à-dire  lorsque  la  circonférence 
primitive  de  la  lame  est  une  droite  ou  un  cercle.  Mais  comme 

pour  les  ressorts  des  montres  et  des  pendules,  te  rapport  £■ 

est  très-petit  par  rapport  à  l'unité,  nous  pourrons  le  né- 
gliger, sauf  i.  montrer  plus  loin  comment  il  ser^t  possible 
de  tenir  compte  de  sa  première  puissance. 

InlégraHon  dam  le  cas  où  p,  =  qo.  — En  désignant  par  * 
la  longueur  d'un  arc  de  la  fibre  moyenne,  comptée  à  partir 
du  point  d'encastrement  intérieur,  on  a 

i     di   db  ,   dx 

-^~.-r  =  C08 o ,  -T- ^  sin 6 , 
p      di    ds  di 

et  en  difiérentiant  par  rapport  à  s  l'équation 

(«)  '-  =  ax^by  +  c\ 

se  réduit  la  formule  (i]  dans  l'bypothëse  actuelle, 
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d'où  en  mulUpIiaDt  par  dO  et  intégrant 

e  étant  une  nouveUe  constante  qui  se  trouve  subsiiti 
constante  c',  à  laquelle  elle  est  liée  par  une  relation  q 

facile d'obtenir;ilsuffiteneffetâesuppo3er que-  a  la 

valeur  pour  0  =  o  d'après  la  formule  (&]  que  pour 
et  y  =  R,  d'après  l'équation  (s),  ce  qui  donne 

(5)  (6R.  +  c')'=a(-6+c)- 

De  l'équatioa  (4)  on  tire 

(61  J.=  -    ,  •"- . 

Va  v/osinO — 6cose-|-c 

d'où 


V'a.'g  v^asinO — bco< 

La  première  de  ces  transcendantes  se  ramène,  coe 

le  s^t,  en  prenant  pour  variable  -  au  lieu  de  0,  à  un 

grale  elliptique  de  la  première  espèce;  on  peut  d 
remplacer  l'une  des  deux  autres  par  une  formule  ' 
dant  uniquement  des  fonctions  elliptiques  des  deu 
mières  espèces.  Il  suffit  pour  cela  de  remarquer  que 
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^0 


(8) 


V a  J,  va  »in  6  — 


(80 


6  C08  6  -|-  c 
ou 

1  (  po  . — . f  e  de    • 

—  hX'\-a[y — RJ=-— I  V  vasinO— ôcos  +  c.  d6— i  — zizz=zi:^z= 

y  2  (  J^  J^j/oaine— ôcosO+c 

ce  qu'il  falkU  établir. 

Si  -^  au  lieu  d^itre  nu)  était  cepmâant  assez  petit  pour 

que  Ton  puisse  en  négliger  les  ptnaaances  supérieures  à  ia 
première,  ou  pMirait  également  «tfectuer  rîBtégratîea,  en 
observant  que  Ton  aurait  au  lieu  de  la  formule  (3)  une 
équation  de  la  forme 

attendu  que  —  peut  être  considéré  connue  une  fonction 

Po 

connue  de  5.  En  remplaçant  s  dans  f{s)  par  sa  valeur  (7) , 
multipliant  ensuite  par  d6,  puis  intégrant,  on  obtiendra  la 
longueur  de  Tare,  par  suite  a;,  y  sous  la  forme  de  transcen- 
dantes dépendant  de  Fangle  0.  Mais  nous  n'insisterons  pas 
.  sur  ce  mode  d'approximation,  qui  apporterait  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  une  grande  complication  nullement 
en  rapport  arec  l'avantage  que  nous  en  retirerions. 

Équations  différentielles  relatives  à  la  détente. 

Si  1*4»  remarque  x'  =  B  sis  f ,  y'  =  — B  ces  f,  les  équa- 
tions (7)  donnent 


(9) 


Rsinfper  —  l  , 

^  1  f?  sioOdO 

R  009  (p  —  Rj^  =  — i 

val 


v/ajo  \/aBinO — 6co80-{-c 
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c'est-à-dire  trois  équations  entre  les  inconnues  a»  6,  c  qui,  si 
Ton  pouvait  les  déterminer,  permettraient  d*obtenir  |jlX,  (jlY, 

^  ou  —  |ii(/  et  par  suite  la  loi  du  mouvement  du  barillet 

Mais  ces  trois  équations  n'étant  pas  solubles,  nous  allons 
chercher  à  les  remplacer  par  des  équations  différentielles 
entre  les  inconnus  par  rapport  à  (f. 
Pour  simplifier  nous  ferons 


^oy 


En  substituant  a,  ^,  y  ^^x  inconnues  a,  6,  c,  nous  aurons 


=n. 


(10)  /81ÛÇ==^  p         > 

Maintenant  si  nous  posons 

A=  y/asin^p  +  pcoscp  +  Y,  \=^f+^, 
_  1  rv  fin*  M6  1  r?  siolilt 

nous  aurons,  en  différentiant  les  formules  (  1  o)  par  rapport 
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I         A  a<f         df  a^ 

1  cos<f       „  rf«      „rfP       „  ^Tf 

(cosç  = — B  -; C-; E-— , 

j  A  do         df  a^f 

f  sin  ç=  'iîil  — i  —  — B  ^  —  D  ^  . 
l'A  d»  rfç  df' 

;ut  éliminer  de  ces  équations  les  huit  transcendantes 
r  suite  des  relations  qui  existent  entre  elles  et  celles 
rent  dans  les  .fonnules  (9] ,  et  c'est  ce  que  nous  al- 
■e  voir. 
1  est  d'abord  évident  qu'on  a 

A  +  C  =  F. 

D«  +  Ep+FY=-. 


S  ce  que 


d^=- 


oicosft — pain9)dl 


1  intégrant  entre  les  limites  0  et  f, 

l'on  remarque  que  la  formule  (8)  donne 

— «{coïç  +  r„)+Y^  =  \   V^((ïin6-f-pcoi6  +  fd9, 

le  suite  que  l'on  a  la  relation 

A«'  +  Cp'+3B<.pT  +  aEpY  +  3l>«Y+ï'F  = 
P  sin  o  —  g  (co»  y  -j-  r^)  -|-  ■)[ 
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sinô cos0(i6       i  sinO(acc80  —  P8in6)d6 

"pT— ""p  l  pi  » 

d'où,  en  intégrant  et  ayant  égard  à  la  seconde  des  for- 
mules (10)9 

(,7)  — B«  — Ap  =  8in(p  (1  —  ^)  . 

(é)  On  a  de  même 


d'où 


,cosO  sin  0(20        1  /acosO  —  fisinO^ 

a = cosôf 

P  P  a 


(a  ces  0  —  p  sin  0\ 
pi j' 


(18)  C«-Bp=co8ç+r,-i+l. 

Les  six  équations  (i3)...(i8)  nous  permettront  de  dé- 
terminer les  valeurs  des  transcendantes  et  .par  suite  de  les 
éliminer  des  formules  (12). 

On  peut  obtenir  de  suite  une  des  équations  finales»  dé- 
barrassées des  transcendantes,  auxquelles  on  doit  arriver  ; 
il  suffit  pour  cela  d'ajouter  membre  à  membre  la  deuxième 
et  la  troisième  des  équations  (12)  multipliées  respective- 
ment par  a  et  ^,  en  ayant  égard  aux  relations  (17),  (18) 
et  (i5),  ce  qui  donne 

(A)    (ftC08Y~p8inî)(A-^)=-sinç(i-y^^ 

Il  ne  parait  pas  que  l'on  puisse  obtenir  les  deux  autres 
équations  finales  sans  être  obligé  de  résoudre  le  système 
d'équation  (i3)...(i8)  entre  les  transcendantes,  et  c'est 
maintenant  ce  que  nous  allons  faire. 

Si  l'on  ajoute  à  l'équation  (16)  les  équations  (17)  et  (18) 
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multipliées  respectivement  par  —  ^  et  a,  en  ayamt  égard  à 
la  relation  (i5),  on  trouve 


-[-  (|3sin<p— acos<p)(-  — 1  j 


+  '{t  +  '')' 


et  en  retranchant  de  cette  dernière  l'équation  (a 4)  multi- 
pliées par  ay,  il  vient 

/     N         V  1  f-psiiiy  — g(cosy  +  ro) 

+  (P8in(p  — acoi?)  Q  ""  V +*  (r +'"•)  J' 


Si  Ton  ajoute  les-  équations  (17)  et  (i  8)  multipliées 
pectivement  par — a  et  p  en  ayant  égard  à  la  relation  (i3), 
on  obtient 

équation  qui,  au  moyen  de  la  précédente,  fera  connaître  B. 
Les  équations  (i4)  et  (iS)  donneront  de  même  D  et  E, 
en  fonction  de  F,  en  se  transformant  ainsi  : 


(aa) 


(a3) 


în  éliminant  B  entre  les  équations  (17)  et  (18),  on  trouve 
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el  m  jjigasaL  oBtie f omafe  kïéqfsatàon  (i3),  on  en  tiee 

(24)  A(««+H=P'F  +  [p8iii5p-a(co8^-i-rJ](~i)^ 

(25)  C(a»  +  p«)  ==  «'F  -  [PsiDf  -  a(c05^  -fr,)]  ^i  - 1)  , 

ce  quifera connattre  A. et (L 


AporèB  la  substîlutton  dos  Yalenrs  des  Iransoendaiites  dans 
la  première,  la  secmtàe  ou  la  troisième  des  équations  (i±}^ 
on  obtiendra  deux  relatiQn8qoi,joinle8.ibfi)nnule  (A),!)»»- 
merout  le  système  d'é<piatieiis  diffèrentieUes  da  problteie 
pnoposé.  IfoQsne  croyons  pas  odle  do  reproduire  ces  équa- 
tions, qui  sont  trop  compliquées  pour  que  Yom  aonge  à  les 
intégrer.  Il  paraît  même  assez  difficile  d'en  tirer  quelques 
indications  sur  les  relations  de  grandeur  qui  doivent^  exister 
entre  les  quantités  a,  ^,  y  pour  chacune  des  valeurs  de  tp. 

En  admettant  que  l'interprétation  sdt possible,  ilfeudrait, 
pour  détermina  les  constantes  qu'elle  introduisit,  substi- 
tuer les  intégrales  obtenues  dans  les  formules  (g),  et  l'on 
aurait  en  vue  un  autre  problème  dont  la  solution  p«ratt 
présenter  des  difficultés  insurmontables. 

Supposons  que,  au  contraire,  ces  constantes  soient  con- 
nues, ou  plutôt  que  l'on  ait  pu  obtenir  les  valeurs,  de  a,  p, 
Y  correspondant  à  une  valeur  déterminée  ç'  de  cp.  les 
équations  (12),  dont  nous  savons  maintenant  calculer  les 
coefficients,  nous  permettront  d'obtenir  successivement  les 
valeurs  de  ces  mêmes  quantités  a,  p,  y  pour  des  valeurs 
croissantes  de  ç,  en  considérant  df  comme  un  accroisse- 
ment fini  de  quelques  degrés,  et  da,  dp,  dy»  comme  les  dif- 
férences correspondantes  des  fonctions  inconnues.  Or  l'ex- 
périence semble  iDdiquer^  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin,  que  l'on  peut,  sans  grande  erreur,  considérer  les  var- 
leurs  de  a,  p,  y,  correspondant  au  moment  où  les  spires 
commencent  à  se  détacher,  comme  étant  égales  à  celles  qui 
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sont  relatives  au  remontage  complet  pour  la  valeur  corres- 
pondante de  f .  Nous  sommes  donc  conduit  à  nous  occuper 
du  problème  suivant,  dont  la  solution  même  approximative 
nous  permettra  de  considérer  celui  qui  est  relatif  à  la  dé- 
tente comme  complètement  résolu,  quoique  d*une  manière 
fort  peu  élégante. 

12.  Du  ressort  lorsqu*H  est  enroulé  en  spires  jointives. 
—  Lorsque  le  ressort  est  complètement  tendu  ou  détendu, 
il  est,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  en- 
roulé en  spires  jointives  sur  une  grande  partie  de  son  éten- 
due^ Nous  nous  proposons  maintenant  d'examiner  ces  deux 
cas  particuliers,  en  rappelant  auparavant  quelques  pro- 
priétés de  la  spirale  d'Ârchimëde  sur  lesquelles  nous  devons 
nous  appuyer. 

Soient  : 

s 

r=aiù  l'équation  d'une  spirale  d'Archimède; 

V  l'angle  formé  par  la  -tangente  avec  le  rayon  vectear  ; 

s  la  longueur  de  l'arc  comptée  à  partir  de  ce  point  dont 
le  rayon  vecteur  et  l'angle  polaire  sont  respectivement  R^ 
et  0)^; 

p  le  rayon  de  courbure. 

On  a 

dta  1  (u 

tangt)=:r-7-  =  ci>,       cost?=  sinv  = 


^^  Vi  +  <»'  Vi  +  «' 


(A)    <    1       dîù-^-dv  2  +  <«>* 


p  ds  3' 

Si  l'angle  o)  est  au  moins  égal  à  4^)  P^t  exemple,  on 
pourra  sans  grande  erreur  négliger  l'unité  devant  sa  se- 
conde puissance,  et  Ton  aura 
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I                             *         •                         *"      ^        J  J 

!  cos  1;=— ,       sint?  =  i,      v= 9      a5  =  a(i)  aw, 

I  b)  au) 

(B)  )  «  =  -K-0  =  -^^.     "-  =  V«  "^-^ 

(   p  =  au)  =  r  =  VaMT+RS 

Ces  formules  sont  applicables  aux  spires  d'un  ressort 
enroulé  sur  lui-même,  puisque  l'espace  occupé  parla  bonde 
correspond  à  un  nombre  de  spires  qui  dépasse  ordinaire- 
ment dix. 

Dans  la  question  qui  nou^  occupe,  on  a,  en  continuant  à 
désigner  par  e  l'épaisseur  relativement  très-petite  de  la 
lame, 

e 
a  =  — 9 

a:î 

et  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  vu  plus  haut,  nous  pour- 
rons sans  erreur  sensible  négliger  les  puissances  de 

a        € 


r       2icr 
supérieures  à  la  première. 

De  cette  manière  nous  pourrons  supposer  que  les  plans 
normaux  aux  spires  jointives  passent  par  le  centre  du  ba- 
rillet. 

Soient  [xnco,  [xtco  les  tensions  élastiques  respectivement 
perpendiculaire  à  une  section  normale  correspondant  à 
l'angle  polaire  (o  et  comprise  dans  cette  section  ;  nous  les 
considérons  comme  positives  ou  négatives  selon  qu'elles 
seront  dirigées  ou  non  dans  le  sens  du  rayon  pour  la  pre- 
mière et  dans  celui  de  l'accroissement  de  «o  pour  la  se- 
conde. Désignons  de  plus  par  |xm<odci)  l'action  normale 
exercée  par  l'élément  d'une  spire  correspondant  à  l'ac- 
croissement dtù  de  a>,  sur  la  spire  immédiatement  inférieure 
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donnant  lieu  sur  la  premîëre  spire  à  une  réaction  égale  et 
de  sens  opposé. 

Soient  maintenant  (PL  IX,  fig.  4)9  a&i  o!b'  les  faces  qui 
limitent  l'élément  ci-dessus,  déterminées  par  les  angles  co, 
0)  +  dci).  Ces  faces  sont  respectivement  sollicitées  par  les 
forces 

et  par  ks  cooptes  ayant  pour  momenta 

\p     Po/  Lp      po       \p     Pq/J 

Les  faces  aa\  bb'  supportent  d'ailleurs  les  pressions  nor- 
males [xtncodco, — .[jLmcD+ai:d<«>.  Les  conditions  d'équilibre  de 
l'élément  considéré  seront  donc  exprimées  par  des  équa- 
tions 

dl- î-)  =  (n« +  </««)  lis, 

\P        Po/ 

d^o>  —  Vtùd^  =  0, 
OU,  en  ayant  égard  à  la  quatrième  des  formules  (B) 


(-  — ~-j  =  «««>Wo.i 


dt 


(*)    <   Âr""''"=^> 


Si,  comme  nous  l'avons  &it  pins* haut,  nou^n^ligeons  le 
rapport  -^  devant  l'unité,  nous  obtiendrons,  en  ayant  égard 

Po 

a«z  formules  (B)  et  désîgnmit  par  G  une  constante  arbî- 


trure, 


L   L  BOUI-OCEtUE. 


Od  voit  aussi  que  la  composante  élastique  norm 

de  l'épûsseur  de  la  lame  et  qu'elle  est  dirigée  vers  le 

La  dernière  des  formules  précédentes  donne,  en 

géant  le  quatre  de  -  comme  nous  l'avons  fait  jusqi 
(5)  «u  —  m„+a^  =  H^  "^  *^)  ~  '** 

Eo  admettant  que  les  spires  soient  enroulées  au 
la  bonde,  on  a,  pour  VaTant-demiëre,  tRu+m  =  o 
supposant  que  r*  désigne  k  rayon  vecteur  de  cette  spi 
l'on  peut  considérer  comme  constant  et  sensiblsme 
à  celui  de  la  spire  immédiatement  intérieure],  et  dé 
par  (',  n',  m' les  valeurs  correspondantes  de  ta,  nu,  n 


''-'=-S.+cy. 


comme  cette  valeur  doit  être  positive,  il  faut  qu'il 
de  B3£me  de  (',  ou  que  la  force  p.l'  soituoe  traction 
l'on  devait  prévoir. 
Il  iaat  de  {^u&  que 

c>-4; 


.>1{J,. 

—  a  \r* 


et  comme  r  >r',  il  s'ensuit  que  la  composante  é 
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"iDale  sera  une  traction  dans  toute  la  partie  de  la 
mée  de  spires  jointives. 
int  (PI.  IX,  /ïff.  5)  : 

castrement  de  la  lame  dans  la  virole  du  barillet; 
>int  où  cesse  le  contact  des  spires  jointives; 
aleur  correspondante  de  u; 
>ngueur  de  la  lame  ab  ; 
gle  bOa  qui  est  comme  X  une  inconnue  de  ta  ques- 

rtons  la  courbe  ab  à  deux  aies  rectangulaires 
irigës  respectivement  suivant  aO  et  la  tangente  en 
astrement.  En  admettant  que  l'on  puisse  int^rer 
Q  diiïérentielle  de  la  courbe  ab  qui  est  du  second 
1  introduira  deux  constantes  arbitraires  que  l'on 
arattre  par  les  conditions  relatives  au  point  a.  En 
it  que  la  courbe  passe  par  le  point  b  et  qu'elle  est 
en  ce  point  à  06,  on  établira  deux  relations  entre 
;t  'j'  qui  permettra  de  déterminer  l'angle  que  nous 
isigné  plus  haut  par  <p,  et  qui  dans  le  cas  actuel  est 
+  ^  H — ■  "  i'C9^  ^^3  1^  solution  du  problème 
re  C,  comme  on  devait  s'yattendre;  car  en  négli- 
.  comme  nous  l'avons  fait,  l'extensibilité  de  la  fibre 
1  (ce  qui  ne  peut  pas  avoir  d'influence  sensible  sur 
tions  géométriques  du  problème) ,  on  arrive  à  con- 
e,  h  partir  d'une  certaine  valeur  de  la  tension  t',  et 
sant  croître  jusqu'au  moment  où  l'on  atteint  la 
;  l'élasticité,  l'état  géométrique  des  spires  join- 
sera  pas  modifié;  de  sorte  que,  entre  certaines  li- 
reste  indéterminé.  . 

nier  état  du  ressort,  qui  précède  celui  où  les  spires 
doivent  se  séparer,  a  lieu  lorsque  la  dernière  spire 
■e  cesse  de  presser  la  spire  sous-jacente  et  où  l'oD 


\'' 


lermettront  de  déterminer  tes  i: 


m  veuille  calculer  la  pre: 

la  bonde.  Il  suffira  de     — 
T)ur  toutes  les  sections 
^mal  défini  par  l'angle 
■■îs  niu  que  la  près-         | 

i 


anda^ometur 


ce  les  spires 
.  re  intérieure 
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ïiw  Fi|ii:i|lii  :î!;« 

Si  fîîilJiliï  S^ï 

il  l'Sà  I.-5Î  -15 

il--ÎJI  sil^l  is-1 

'-^  iSëi  11=:° 


OSION-    1>'U\Ë    CHAUOlËnt    A    VAPEUR 

rapport  de  M.  B*Bii,  ingénieur  det  minei. 

loDt  il  s'agltaviiU  été  autorisée  par  arrêté  prérec- 
i  iSSy,  eu  même  temps  que  la  macliiae  de  douie 
t  de  moteur  aux  métiers  de  la  rubrique,  ^laquelle 
avapeur.  La  demande  en  auiorisatlon  de  l'établir 
)  Oppositions  fort  vives  qui  rorent  portée!!,  lorsque 
eado,  d«vant  la  conseil  da  préreciare.  Mais  ceteii-ct 
uin  i86},sous!la'COuditIoa.qBoM.Fâry  ferait  à  BOB 
is  modîGaatioas  qui  furent  exécutées  dans  le  délai 
moment  da  l'explosion,  la  chaudière  est  rostée 
Dsd'emplacemeutdéflDies  par  l'arrêté  du  A  juillet' 
e  dans  une  coar  vltréevnclavéedansls  fabrique, 
in.qaesa  parlée  soptrleare  se  trounit  à  i  mëtra 
I  sol,  et  protégée  du  cOté  de  l'église  Saint-Vinceot. 
I  métra  d'épaisseur  en  solide  maçcnnerie  qai  dé- 
re  la  face  supérieure  de  la  chaudière,  et  était  se- 
ace  vide  de  o',5o  du  massif  sur  lequel  elle  repo- 
|î^.  9)  rnontre  la  disposition  des  lieux. 
ccnstnntu  draa  les  ateliers  de  M.  Muaier  -k  De- 
ivait'été  éprouvée  le  3 a  avril  iSâ?  et  timbrée  k 
L'état  d'épreuves  porto  en  observation  ;  «  Cette 
réussi.  ■  Depuis  la  mise  en  marche  dans  la  même 
it  en  à  subir  aucune  réparation.  C'était  une  chau- 
e,  cylindrique,  à  fonds  emboutis;  mniiie  de  deux 
ment  crlÎDdriquQS,  ratUchés  à  ello  par  deux  paires 
tout  eu  tôlepuddléed'HayaHge.  La  capacité  totale 
Les  dimensions  sont  données  par  la  vue  latérale  et 
>  {fig.  6,  7  et  g},  qui  montrent  an  même  temps  le 
iCTage  employé.  La  flamme  passait  sous  les  deux 
le  tiers  de  la  surface  supérieure  environ,  encastrée 
Tie  formant  le  fond  des  cameaux  de  la  cbaudlëra, 
ffé,  revenait  en  avant  par  le  carneau  de  chaudière 
Bssait  devant  la  chaudière  pour  gagner  le  carneau 
recoudulsait  au  fond,  et  revenait  enfin  k  la  cfae- 
avant  par  un  carneau  latéral  n'ayant  plus  aucune 
chauffage.  La  chaudière  était  munie  :  1*  de  deux 
été;  dont  celle  du  fond  perdait  à  une  pres^sion  no- 
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laurentieo  du  Canada.  Le  comté  d'O- 
ntes  du  ^ew-Je^sey  appartiendraient 
iclusioD  s'accorderait  d'ailleurs  avec 
aiiuxem,  KcatinRctCook,  d'après 
icaircs  crIstalIlDii  d'Orange  et  de  New- 
I  discordanle  avec  les  couclies  siiu- 


nlère(0>  la  découverte  d'un  fossile. 
I  terrain  Inférieur  de  plusieurs  milliers 
faune  primordiale,  nous  n'avons  pu 
ment  les  travaux  qui  avaient  ètubli  ce 
aient  connus  alors  que  par  quelques 
de  leurs  auteurs.  Aujourd'hui  que  ces 
ntier,  il  nous  parait  utile  d'en  préciser 

l'abord  avec  netteté  la  place  géolosi- 
II  y  a,  dans  le  système  laurentien  in- 
aire, et  c'est  dans  la  plus  élevée  d'en- 
le  fossile  en  questiou  ;  cette  assise  est 
mmense  épaisseur  des  couclies  carac- 
dialedeM.  Barraude. 
suite  les  caractères  de  l'éozoon,  dont 
niuces  au  microscope;  il  l'œil  nu,  H 
es  alternatives  de  serpentine  ou  de 
1  chaux;  sous  le  microscope,  les  deux 
nt  cristallins  et  ne  présentent  aucune 
e;  au  contraire,  les  couches  calcaires 
rtjculière;  leur  matière  est  flnement 
de  nombreux  petits  tubes  qui  forment 
aractëres  observés,  M.  Dawson  croit 
atiëre.  scrpentineusa  ou  pyroiénique 
ioD  ou  sédimentation  dans  des  cavités 
istance  calcaire  accuse  une  structure 
appelle  les  foraminifères,  quoique  avec 
Icment  considérables. 
or  davantage,  il  sjgnalelaressemblauce 


narbre  serpentineux  où  tl  k 
)Dt,  d'aprëa  Hr  Roderkek 
nférietir,  dans  lequel  il  est 
j;  et  le  «avant  directeur  du 
e  que,  mâme  la  découverts 
aire,  ne  saurait  ea  bqoub* 
dont  l'équivalent,  dans  U 
mtal  d'Écoiie. 
question  en  Taisant  voIrquA 
ra  n'étalent  en  réalité  qu'un 
•pbt  de  serpentine  lur  de  ta 


r  cette  année  un  ImportABt 
e  étude  détaillée  de  M.  Bai^ 
int  au  Bilurlsn  supérieur  de 


IX  dans  lequel  on  renoantrs 
ei  schistes  présentent  de> 


1  trois  assises  t 

bles,  avec  quelques  eouohes 


s  ni  catcair^E.  Ainsi  le  cal- 
dans  l'étage  H. 
■s  dans  les  étages  G  et  R 
apparitions  d'espèces  anté- 
■  des  espèces  distinctes  con- 
ne  silurienne  troisième, 
ron  5o;  les  ce  pliai  opodcts  sont 
G;  on  y  trouve  notamment 
es  nautilini;  cependant  les 


HEÏDK    DH    KÉOUOGIK, 

ire  paléozoïque  des  environs  de  LI6ge;JesAU- 
à  le  rapporter  au  caicalre  carbonirëre  de  Tour- 


oae  Sri*. 

do  Sweenpy,  dans  te  Shropshire,  est  remar- 
itité  peu  ordinaire  de  fossiles  qu'il  contient. 
ignale  :  SIgillaria,  Encrlnite^,  Productus  cora, 
rodon,  Orthis  resuplnata,  Schizodus,  etc.  Ou  y 
un  très-bel  exemplaire d'Oitboceras  glganteum. 

daaa  le  lerrala  kanlller. 

mentionné  (i)  la  découverte,  dans  plusnean 
i  marins  dans  les  parties  exploitables  du  trrrair 
même  genre  a  été  observé  près  de  Glasgow  par 
i  a  trouvé,  à  lao  mètres  au-dessus  de  la  couche 
sous  le  nom  d'Ell-coal,  les  Productusscabrl- 
la,  Conularia  quadrisulcata,  Belleropbon  Uni, 
igés  dans  des  nodules  de  minerai  de  Ter  qu'eu- 
i  alternant  avec  des  grès  et  des  argiles  réTrac- 

'avaient  été  rencontrés  jusque-là  que  dans  le 
î,  à  600  maires  au-dessous  de  l'Ell-coai  ;  il  est  à 

le  la  Discina  nitîda  se  retrouve  dans  le  terrain 

M.  Ward  (1)  rappelle  que  déji  MM.  Hnll  et 
lalé  des  Tnssiles  marins  dans  le  terrain  boulller 
i-under-Lyne,  et  que  lui-même  en  avait  trouvé 
-dshire;  il  cite,  entres  autres,  Discites  fatcatus, 
rocheilus,  Aviculopecten.  etc. 


t  Kjckx  (S)  ont  donné  une  monographie  des 
irope.  Ce  genre,  spécial  k  l'époque  houillère  et 
a  été  ran^  par  lus  auteurs  parmi  les  dicotylé- 
is.  lis  réduiseui  à  s'\  le  nombre  des  espèces 
)nnen:  le  dessin  ainsi  que  la  synonymie. 


Limite  entre  le  terrain  boniller  et  le  terraio  permi 

ia  question  de  la  limite  entre  le  terrain  houllleret  le  t 
permfen  à  SaarbrQck  a  soulevé  une  discussion  dont  noua 
déjà  parlé  l'année  dernière  [i).  Depuis  cette  époque,  grâc 
recherches  de  MM.  Weiss  et  Bântsch  (a),  le  niveau  de  la 
Bàntschiana  a  été  détermioé  avec  précision.  Il  a  paru  convt 
de  distinguer  deuï  zones  intermédiaires  qui  se  classent  d 
série  générale  de  la  maniëre  suivante  : 

6.   Grès  bigarré. 

S.   Grèïi  ronge  supèriïar,  lossilea  iDConnas. 

!4.   Coucfae»  de  Lebach  avec  Acantboiles,  A 
Uru9,   Rhabdolepis,   Xeoscanibus,  Ar 
■aaroe.  Eslberia,  [Idioî  el  planle*  curi 
tiques  du  f^Tés  rouge. 
3.   Deuiième  lone  Je  passage  arec  Wakbii 
Ibciles  conterlusen  baut;el  poissons, e: 
unio;  il  n';  a  pas d'Acanlbodes. 
il.  Première  zone  de  passage  ou  coucbea  d'i 
1er.  Walchia  rare  ;  flore  bouillère  dorai 
Sieillaria,    Sllgmaria;    rntmes    pois^oi 
dan»  3;  Unio,  Estberia,  Leaia  à  la  ba» 
t.   Formation  bouillère  ou  coucfaes  de  Saai 
flore  bouillère  puri;  pas  d'Eslheria,  d' 
de  Leaia. 

La  limite  la  plus  nette  est  celle  qui  sépare  les  couches 
weilerde  la  formation  houillère  exploitable;  non-seulement 
que  les  afDourements  ont  permis  de  l'établir  avec  plus  d'exact 
malsparceque  la  Leaia  Kântschiana  s'est  montrée,  jusqu'ici,  i 
sivement  à  ce  niveau,  constituant  ainsi  un  horizon  bien  défli 

Quant  à  la  limite  entre  les  deux  zones  de  passage,  elle  est 
memeot  difficile  à  tracer. 


Russie.  —  U.  Ludwig  avait  donné  dans  le  <  Dyas  »deM 
nitz, une  description  du  système permien  en  Russie,  où  lie 


{7)  HiHi MiTi..  iKi,l 
TOXE  X,  1866. 


«' 
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comme  formations  d*eaa  douce  les  calcaires  situés  sur  le  rerers 
occidental  de  l*Oural.  M.  de  Môller  (i)  y  a  cependant  trouvé»  à 
Kungur,  en  compagnie  de  plantes  terrestres,  des  fossiles  marins, 
tels  que  Sctiizodus  truncatus,  Clidophorus  Pallasii,  et  une  petite 
térébratule.  Ce  résultat  s*accorde  avec  les  conclusions  de  MM.  M  ur- 
chison,  de  Yerneuil  et  Keyserling,  en  sorte  que  ce  calcaire 
correspondrait  exactement  au  zecbstein  supérieur. 

M.  de  Mol  1er  reconnaît,  dans  le  terrain  permien  de  la  Russie 
orientale,  deux  formations  parallèles,  Tune  calcaire,  Tautre  sablo- 
marneuse,  et  dont  chacune  correspond  à  Tensemble  du  grès  rouge 
et  du  zecbstein. 

La  formation  calcaire  se  divise  en  deux  groupes  :  le  supérieur, 
.contenant  :  Avicula  speluncaria,  Schizodus  truncatus,  Glidopborus 
Pallasii,  Arca  Klogeana,  se  trouve  sur  le  Wolga,  la  Kama,  et  à  Kun- 
gur; rinférieur,  caractérisé  par  Ortbis  pelargonata,  Pecten  seri- 
cens,  Spirifer  rugulatus,  Nautilus  Freieslebeni,  est  développé  à 
Kiscberma,  Kirilofif,  Balykowo,  et  dans  quelques  régions  des  pro- 
vinces Samara  et  Orenbourg  ;  il  parait  reposer  directement  sur  le 
calcaire  carbonifère  à  Fusullnes. 

Quant  à  la  formation  sablo-marneuse  »  qui  se  montre  dans  les  ' 
gouvernements  de  Perm  et  d'Orenbourg,  elle  est  marine  comme  la 
première,  car  on  y  trouve  des  poissons  &  Perm ,  des  goniatites  à 
Artinsk,  le  Spirifer  nigulatus  dans  Orenbourg.  Mais  on  n*y  a  pas 
encore  recueilli  assez  de  fossiles  pour  établir  nettement  son  paral- 
lélisme avec  la  formation  calcaire. 

Ajoutons  que  M.  de  M ôl  1er  est  disposé  à  ranger  dans  le  trias  au 
moins  les  couches  supérieures  des  marnes  bigarrées  qui  recouvrent 
le  système  permien  en  Russie. 


jn«re  permiei 

En  annonçant  la  prochaine  publication  des  dernières  livraisons 
relatives  à  la  flore  permienne  (a),  M.  Gôppert  (5)  a  présenté  sur 
cette  flore  quelques  observations  générales  que  nous  résume- 
rons ici  : 

La  flore  permienne,  tout  en  possédant  les  caractères  généraux 
des  flores  paléozoîques,  est  cependant  tout  à  fait  indépendante  et 
mérite  d'être  considérée  à  part. 


(1)  ZmI.  d.  à.  G.,  XVII,  425. 

(2)  Voir  Rêxm/t  de  Géologie,  IV,  140< 
(S)  lfeu0$  Jakrb.^  i865,  SOi. 
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L»  nombre  des  espèces  aujourd'bui  connues  s'élève  à  tya,'  se 
répartfssant  de  U  manière  suivante  : 


FaDgi -.  .  I 

Alg» 4 

CaUmariie    ....     .  •  ai 

Filices i3o 

Selagines ii 

Palmae 3o 


Noeggerathis •  .  .  la 

CalamilelO.  #•«•••••  4 

Sigillarias.  «•...••••  5 

Gycadeœ 11 

Gooiferœ 3t 

Gênera  ÎDcerto  sedis.  ...  la 


Une  seule  espèce  (Neuropteris  Loshii)  est  commune  au  perroien 
et  au  carbonifère  :  19  ou  90  se  retrouvent  dans  le  terrain  boulUer. 

Sur  les  472  espèces,  958  appartiennent  au  grès  rouge,  qui  est 
Téquivalent  du  grès  cuprifère  de  la  Russie.  Le  Weissliegende  en 
contient  5,  et  le  schiste  cuivreux  i/i. 

Les  trois  étages  du  zeciistein  ne  contiennent  qu'une  algue  et 
quelques  plantes  ayant  déjà  fait  leur  apparition  dans  le  schiste  cui- 
vreux. 

Voltzia  heterophylla  et  Calamités  arcnaceus  sont  les  seules  es- 
pèces permiennes  qui  pénètrent  dans  le  trias,  en  sorte  qu'il  y  a 
une  séparation  tranchée  entre  les  flores  des  deux  formations. 

Les  plantes  du  grès  rouge  qu*on  peut  considérer  comme  carac- 
téristiques sont  Calamités  gigas,  Odontopteris  obtusiloba,  Gallipte- 
ris  conforta,  Waicbia-piniformis. 

La  flore  permienne  contient  les  derniers  représentants  des 
groupes  Lepidodendron,  Noeggerathia  et  Sigillaria.  Parmi  les  fou- 
gères, les  espèces  arborescentes  dominent  On  y  trouve  des  plantes 
monocotylédones  incontestables,  telles  que  les  Scitaminées  et  les 
Palmiers,  ainsi  que  de  nombreux  fruits  qui  rappellent  les  dicoty- 
lédones. 


TERRAINS  MÉSOZOIQUES, 


TERRAIN  TRIASIQUB. 


Le  trias  est  particulièrement  développé  en  Allemagne,  et  son 
importance  industrielle  y  est  très-grande  ;  aussi  les  géologues  s'at- 
tachent-ils à  en  définir  avec  précision  les  diverses  assises  :  nous 


I^'f,^ 
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avons  fait  connaître  Tannée  dernière  un  certain  nombre  de  claa- 
sifications  de  ce  terrain  (i)  ;  nous  croyons  utile  d'en  reproduire  en- 
core quelques-unes. 

Allemagne  centrale.  Nous  commencerons  par  celle  de  M.    P. 
Sandberger  (a),  laquelle  s*applique  à  TAllemagne  centrale. 


(1)  Revue  de  Géologie,  lY. 
(3)  Atfttéf  Jahrb.,  I865,  746. 
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WnRTtHBERG 

et 

BADE. 


Groupe 

delà 

Leitenkohle. 


Dolomie  grise  dure. 

Dolomie  fossilifère  et  argile 
A  Gardinia. 

Argile  noire  à  plantes  fos- 
siles. 

Grès  (Hauptsandstein). 


vrcazBODRG. 


Niveau  de  la  flore  de  la  Let- 
tenkohle  à  BAle. 


Dolomie  dore  à  Anoplophora 
et  grès  à  ossements. 

^Dolomie  à  Trigonodus. 


Dolomie  grise  dure. 

Argile  schisteuse  grise  A  Gar- 
dinia. 

Dolomie  brune  sans  fossiles. 

Argile  noire  à  plantes  fos- 
siles. 

Grès.  , 

Grès  brun  rouge. 

Dolomie  drosique. 

/    Principal     (  G'*».  *  W»/*" 
I  gisement  de  !      dnngtonia. 

J    Gardinia     )  Schistes  durs 
Keuperina.    (     gris  blancs. 

Schistes  gris  verdâires  alter- 
nant avec  des  bancs  de  do- 
lomie (anaplophora  leiiica). 

Cal<raire  glauconieux  à  Bair- 
dia  et  ossements. 

Dolomie  à  Trigonodas. 


TUURIMGE. 


Dolomie  grise  dure. 


Schistes  argileux. 


/ 


« 


«9 

3 


Galcaire  en  plaaueiles  avec 
Ceratitea  enodis. 


Manque. 

Plaquettes  calcaires. 

Manque. 

Bancs  calcaires  avec  Géra- 
iite«  nodoftus. 


b  e 


5« 


As-ise  à  Mjropboria  vulgaris. 

Banes  à  encrines. 

Calcaire  en  plaquettes  avec 
hornsiein. 


^    f  Oolithe  blanche. 


Groupe  de 
ranbjdriie. 


Dolomie  ceiluieuse. 
Marnes  gypseuses  ei  sel. 


Wellenkalk. 


SchiAles  marneux  supérieurs 
(myophoria  orbicularis). 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Wellenkalk  inférieur. 
Wellendolomit. 


Gréa 
bigarré. 


Argiles  schisteuses  rouges. 


Grés  bigarré. 


I 


Calcaire  en  plaquettes  avec 
argile  (Cer.  enodis,  Gorbuia 
gregaria,  poissons). 

Banc  à  Ter.  vulgaris  (var.cy- 
cloTdes). 

Argiles  et  plaquettes  cal- 
caires. 

Banc  à  gros  individus  de  la 
Ter.  vulgaris. 

Calcaire  avec  couches  d'ar- 
gile  (G.  nodosus). 


Assise  à  Myophoria  vulgaris. 

Bancs  à  encrines.    . 

Galcaire  en  plaquettes  avec 
hornstein. 

Ooliihe  blanche. 


Dolomie  ceiluieuse. 
Marnes  gypseuses. 


Schistes  marneux  à  Myopho- 
ria orbicufaris. 

Galcaire  écumeux. 

Couche  à  léréhraiules,  Rhyn- 
chonella  decuriata. 

Banc  à  dentales. 

Wellenkalk  inférieur. 

Wellendolomit. 


Argiles  schisteuses  rouges. 


Grès  bigarré. 


Grès  (A  cycadées). 

Grès  brun  rouge. 
Manque. 

Manquent. 


Argiles  grises  et  dolo- 
mies;  mêmes  fossiles 
qu'A  WQrzburg. 

Manque. 


a.  Calcaire  en  plaqueties 
avec  argile  (G  enodis  . 

b.  Cale,    glauconieux    à 
poissons  et  sauriens. 

Banc  à  Ter.  vulgaris (var. 
'cycloïdes). 

Argiles  et  plaquettes  cal- 
caires. 

Manque. 

Gale,  avec  courbes  d'ar- 
gile (G.  nodosus). 


Manque. 

Bancs  A  encrines. 

Galcaire  oolithique. 

t 

Oolithe  A  Sauriens  avei 
hornstein. 


Dolomie  ceiluieuse. 
Marnes  {rypsens^s. 


Schistes  marneux  A  myo- 
phoria orbicularis. 

Calcaire  écumeux. 

Couche  A  térébraiules. 

Banc  A  dentales. 
Wellenkalk  inférieur. 
Manque. 


Argiles  schisteuses  rou- 
g«'R;  couches  A  rhixo- 
polypiers. 

Grès  bigarré.  
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M.  Gûmbel  (i)  a  décrit  de  son  côté  le  trias  de  la  Pranconle. 
Nous  en  extrayons  le  tableau  suivant  : 


1.  Keuper  Jaune  ou  étage  rhétien  (zone  à  ayicula 
contorta  et  Equisetites  Munster!) . 

I  Assises  sapérieores  à  Belodoo. 
IL  Keuper  bigarré.  |  Assises  inférieures  iTec  gypse  (co^ 

bala  KeaperiDa). 


Keuper. .  .  . 


III   Keuper  gris  ou('**"'°"^®'^"'^'*ï^®*'****'^'™®°* 
étage   de  la  Let-I     (™yophoria  Goldfaesii). 

T.  .  ^  )  Horizon  du  grès  de  la  Lettenkohle 

tenkome (     (Plerophyllum  Munsleri). 


Mttsohelkalk. 


I  Pierre  de  Rolhenburg  on  à  Ter. 
Tulgaris. 
^      ,      X    X    .-.("•  C.  enodif 
Couches  à  cëratites  {      ^       . 
{  a'  C.  nodosos 
Couches  à  crinoïdes 
II.  Muschelkalk  moyen  ou  groupe  de  Tanhydrite. 
III.  Muschelkalk  in- /  Supérieur  à  Myophoria  orbicularis. 
férieur  ou  Wellen- 1  Moyen  à  Pentacrinue  dubius. 
kalk (  Inférieur  à  Myophoria  eardisioïde*. 


I.  Supérieur.  .  .  . 


Grès  bigarré. 


Wellendolomit  avec  Natica  Gaillar- 

doti. 
Glaises  bigarrées  et  grès  i  cheiro- 

therium  Barthi. 


II.  Moyen j  f  t  h7'^**T*      k-  . 

(  Grès  blanc  et  grès  schiiteui. 
III.  Inférieur.    .   .  .    Schistes  (Leberscbiefer). 


Tyrol*'^  M.  Pichler  (a)  a  reconnu  les  .couches  du  trias  au  milieu 
des  Alpes  centrales  du  Tyrol,  dans  le  massif  de  TOeUtbaier,  où 
Pon  observe  la  coupe  suivante. 

t.  Calcaire  alpin  supérieur  ou  calcaire  de  Hallstadt;  rocbei 
claires,  analogues  au  marbre,  avec  des  lamelles  de  mica  comme  le 
clpolln.  Malgré  leur  métamorphisme,  on  y  reconnaît  les  coraux 
propres  au  calcaire  alpin  supérieur. 

1.  Calcaires  et  dolomies  de  Saint-Cassian,  avec  cardita  crenata. 
Les  couches  dites  de  Partnach  en  font  partie. 


\i)  Batariû^  IV,  ii*  cahier.  —Munich,  lies. 
(2)  J^rh,  4  K  K.  ff.,  XIV,  436. 
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3.  Calcaire  noir  écailleux»  veiné  de  blanc,  probablement  mu- 
schelkalk. 

Au-dessous  apparaissent  la  Rauchwacko,  le  gypse,  le  grès  bicarré 
en  partie  métamorphosé  sous  forme  dé  quartzite  d'un  gris  verdâ- 
tre,  enfin  le  schiste  micacé. 

Ce  qui  est  remarquable,  c^estla  structure  de  ces  roches  triasî- 
ques,  qui  sont  beaucoup  plus  cristallines  que  dans  le  bassin  de 
rinn  ;  de  sorte  que,  sans  les  fossiles,  il  eût  été  fort  difficile  de  les 
reconnaître. 

Alpes  orientales.  — M.  Hertle  (i)  a  décrit  les  dépôts  houillers, 
appartenant  aux  grès  triasiques  supérieurs,  qu'on  rencontre  dans 
les  Alpes  du  nord-est,  tantôt  en  chaînes  continues,  tantôt  sur  dès 
points  isolés. 

Cette  houille  des  Alpes  paraît  représenter  la  Lettenkohie  du  Keu- 
per.  Le  territoire  sur  lequel  elle  se  trouve  est  situé  entre  la  plaine 
de  Vienne  et  le  fleuve  Steyer  dans  la  haute  Autriche.  Les  grès  du 
Keuper  et  les  lits  houillers  atteignent  leur  plus  grand  développe- 
ment dans  le  Vorgebirge;  il  y  en  a  très-peu  dans  le  Mittelgebirge. 
Enfin  ils  manquent  entièrement  dans  le  ïlochgebirge.  Ordinaire- 
ment on  rencontre  trois  ou  quatre  couches,  enclavées  dans  une 
zone  de  schiste  argileux,  ayant  de  16  à  26  mètres,  près  de  la  limite 
des  grès  keupériens  et  des  couches  de  Raibh  Le  charbon,  de  con- 
sistance friable,  est  excellent  pour  le  chaufl*age  et  la  forge. 

Amérique  du  Nord.— D'après  M.  Whltney  (a),  le  trias  supérieur 
est  abondamment  représenté,  sur  les  côtes  du  Pacifique,  par  des 
roches  que  leurs  caractères  fossilifères  relient  intimement  aux 
calcaires  de  Hallstadt  et  aux  couches  de  Saint-Gassian.  Ce  bassin 
triasique  s'étend  depuis  le  Mexique  jusqu'à  la  Colombie  anglaise;  il 
est  plus  d'une  fois  interrompu  par  des  roches  volcaniques,  et 
presque  partout  il  a  subi  un  métamorphisme  avancé.  Les  régions 
les  plus  fossilifères  sont  les  montagnes  de  Humboldt  et  le  comté  de 
Plumas  en  Californie.  Quatre  espèces  ont  été  reconnues  identi- 
ques à  des  formes  européennes;  Tensemble  du  faciès  est  celui  des 
couches  de  Hallstadt;  on  y  trouve  le  même  mélange  d'orthocères, 
gonlatites,  nautiles,  cératites  et  ammonites  globuleuses,  avec  ha- 
lobla,  monotis,  avicula,  pecten,  myophoria,  etc. 

Il  est  fort  curieux  de  retrouver  en  Amérique  ce  faciès  marin 

vO  Jahrb,  d.  K.  K.  B.,  XV,  72. 
(2)  Amerie.  Joum.y  ii3,  1864. 
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du  trias  supérieur.,  qui  avait  paru  d^abord  si  singulier  en  Tyrol, 
alors  qu^ûQ  ne  connaissait  guère  le  trias  que  par  les  dépôts  du 
centre  de  TAllemagne  et  de  l'est  de  la  France. 


Limite  entre  le  trias  et  le  lias. 
Élage  rhétlCB. 

Gomme  les  années  précédentes  (i),  la  question  de  la  limite  en- 
tre le  trias  et  le  lias  nous  a  valu  plusieurs  travaux  intéressants  dont 
nous  donnerons  ici  une  courte  analyse. 

France.  —Citons  d'abord  M.  J.  Martin  (12)  auquel  on  doit  un  im- 
portant travail  d'ensemble  sur  les  dépôts  de  passage  entre  le  trias 
et  le  lias.  Après  avoir  coordonné  tous  les  matériaux  publiés  Jusqu'à 
ce  jour  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Suisse,  en 
Belgique  et  en  France,  M.  Martin  examine  et  discute  les  ca- 
ractères de  ces  couches  de  jonction. 

Il  constate  que  ces  dépôts  compris  entre  le  Keuper  et  la  zone 
à  ammonites  planorbis,  généralement  gréseux  et  arénacés  en 
France,  en  Belgique  et  en  Allemagne,  sont  marno-calcaires  ou 
schisteux  en  Angleterre,  en  Italie  et  dans  les  Alpes.  Cette  consti- 
tution pétrographique  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  les  roches 
sous-jacentes  ;  elle  est  gréseuse  ou  arénacée  au  contact  des  ro- 
ches de  cristallisation,  marneuse  et  calcaire  sur  les  sédiments 
d'origine  vaseuse. 

Sauf  de  rares  exceptions,  les  dépôts  de  cet  horizon  sont  en  con- 
cordance  à  la  fois  avec  le  lias  et  le  trias,  et  aucun  accident  sta- 
tigraphique  ne  parait  être  spécial  à  la  zone  à  avicula  contorta. 

La  faune  présente  des  rapports  d'afDnité  avec  le  trias,  mais  plus 
encore  avec  le  lias;  cependant  cet  ensemble  organique  possède  un 
cachet  tout  particulier,  justifiant  la  création  d'un  étage  distinct, 
Vétage  rhciicn,  qui  pour  M.  Martin  serait  le  premier  terme  de  la 
série  jurassique. 

Le  mémoire  de  M.  J.  Martin  est  accompagné  d'une  liste  de 
533  espèces  signalées  jusqu'ici  dans  la  zone  à  avicula  contorta, 
avec  une  description  de  types  nouveaux,  recueillis  dans  la  Côte- 
d'Or. 


(i)  Revue  de  Géologie,  1. 111  et  !V. 

(2)  Mémoire  de  CAeadémU  de  Dijon,  XII,  I86â. 
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—  Aprèsavoir  répondu  à  quelques  critiques  de  détail  relatives 
à  ses  travaux,  M.  Levallois(i)a  contesté  la  relation  signalée  par 
M.  Martin  entre  la  constitution  pétrograpiiiquo  des  couches  de 
jonction  et  celle  des  terrains  sous-jacents;  la  preuve  du  contraire 
serait  mise  en  évidence  par  toutes  les  observations  faites  depuis 
TArdenne  jusqu'au  Morvan. 

M.  Levai  loi  s  fait  ensuite  observer  que  M.  Martin,  malgré 
sa  persistance  à  ranger  les  couches  de  jonction  dans  le  terrain 
jurassique,  n^hésite  pourtant  pas,  en  présence  des  caractères  pa- 
léontologiques,  à  déclarer  que  leur  faune  ne  peut  être  confondue 
ni  avec  celle  du  trias,  ni  avec  celle  du  lias,  et  qu^elle  leur  sert  en 
quelque  sorte  de  trait-d'union. 

Or,  aux  yeux  de  M.  Levallois,  la  question  de  Tintercalation  de 
ces  couches  dans  le  lias  ou  le  trias  est  tout  à  fait  secondaire  :  ce 
qui  importe,  c'est  que  leur  caractère  spécial  soit  nettement  re- 
connu, et,  pour  sa  part,  il  accepte  volontiers  le  nom  d'étage  rhé- 
tien. 

Il  fait  remarquer  en  outre  quMl  n'est  guère  utile,  comme  le  fait 
M.  Martin,  de  comparer  les  fossiles  français  avec  ceux  des  Alpes; 
la  faune  des  couches  en  litige  varie  beaucoup  suivant  des  localités 
aussi  éloignées  et  peut  avoir  ses  analogies,  ici  dans  le  lias,  là  dans 
le  trias,  ainsi  que  Ta  observé  M.  Renevier. 

— M.  Terquem(a),invitéparM.  Martin  à  dire  son  opinion  sur 
la  question  paléontologique,  s'est  rangé  du  côté  de  M.  Levai  loi  s.  Il 
discute  les  assimilations  d'espèces  faites  par  M.  TabbéStoppani. 
En  outre,  dans  une  longue  série  de  fossiles  qu'il  possède  du  grès 
bigarré  de  Saint-Avold  (Moselle)  et  de  Ruault  près  I-lombières 
(Vo'ges),  il  a  retrouvé  presque  tous  les  acéphales  que  MM.  Stop- 
pani  et  Martin  ont  indiqués  dans  la  zone  à  avicula  contorta. 

Quant  à  la  stratigraphie,  elle  montre,  dans  certaines  localités, 
les  marnes  irisées  et  le  bone-bed  soulevés  et  redressés  tandis  que 
le  lias  les  recouvre  en  couches  horizontales  ;  c'est  en  particulier 
ce  qui  a  lieu  dans  les  environ  de  Metz  (3). 

Enfin  M.  Terquem  a  retrouvé  constamment,  dans  la  Moselle 
et  le  grand-duché  de  Luxembourg,  la  couche  de  marnes  rouges 
signalée  parM.  Levallois  entre  le  calcaire  du  lias  et  le  bone-bed. 

—Enregistrons  encore  un  travail  de  M.  Pellat  (û)  sur  la  zone  de 


(I)  06c«rcaltoiM,  etc.  —  Paris,  Savy,  ISGS. 
(7)  MeU,  IS64. 

(3)  Reeuê  de  géologie^  t.  II,  p.  904. 

(4)  BuiUiin  de  èa  Soeiélé  géologique,  J^XII,  &<6. 
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jonction  dans  les  environs  de  Gouches-les-Mines  (Saône-et-Loire). 

On  distingue  dans  cette  région  trois  bone-beds,  et  les  assises  se 
partagent  ainsi,  en  commençant  par  le  sommet  : 

1»  Calcaires  siliceux,  ferrugineux,  foncés,  de  couleur  chamois, 
avec  calcaire  siliceux  en  plaquettes,  lits  de  grès  grossiers ,  marnes 
versicolores  et  calcaires  cloisonnés  (saurichthys  acuminatus, 
avicula  contorta,  gerviliia  prsecursor,  gyrolepis  tenlustriatus). 

s*  Calcaires  gris,  siliceux,  donnant  de  la  chaux  hydraulique 
(avicula  contorta,  plicatula  Interstriata,  myophoria,  sargodon  to- 
micus,  hybodus  minor). 

3*  Grès  à  avicula  contorta  et  anatina  prœcursor,  avec  un  troi- 
sième bone-bed  à  dents  de  poissons. 

M.  Pellat  examine  à  son  tour  les  affinités  paléontologiques  de 
Tétage  avec  )e  lias  et  le  trias  ;  après  avoir  fait  ressortir  les  diffi- 
cultés de  la  question  et  son  peu  d'importance  théorique,  il  pro- 
pose ridée  suivante  : 

L*étage  rhétien  peut  êtrejurassique  dans  certains  pays,  et  tria- 
sique  dans  d'autres.  Lorsque,  dépAt  marin,  comme  en  Bourgogne, 
Il  succède  à  un  dépôt  formé  dans  des  conditions  dlflTùrentes,  il  se 
relie  au  lias,  dépôt  marin  comme  lui,  plutôt  qu'au  trias.  Lorsque, 
au  contraire,  la  faune  keupérienne,  mieux  développée,  a  pu  persis- 
ter plus  longtemps,  il  se  relie  plutôt  au  trias. 

—  Aux  diverses  régions  de  la  France  dans  lesquelles  la  zone  à  avi- 
cula contorta  a  été  reconnue,  il  convient  d'ajouter  maintenant  le 
département  de  l'Ariége,  En  effet,  M.  l'abbé  Pouech  (i)  anoonca 
qa*il  y  a  rencontré  les  fossiles  de  l'infralias^  notamment  :  mytilus 
minutus,  anatina  prœcursor  et  avicula  contorta. 

Anglbtxrre.—- M.  Boyd  Daw]Lins(*j)  annonce  la  découverte  de 
débris  de  carnivores  et  d'insectivores  dans  des  couches  apparte- 
nant à  l'être  rhétien,  et  que  le  Geological  Survey  a  classées 
comme  série  de  Penarth,  dans  le  Somerset. 

En  outre,  on  y  trouve,  dans  les  assises  moyennes,  peeten  valo- 
Dlensis,  sargodon  tomicus,  avicula  contorta  et  acrodus  mlnimus 
très-abondant:  enfin  le  cardlum  rhfBticum  se  rencontre  dans  toute 
la  hauteur  de  la  série. 

Alpes  Bavaroises. — La  valeur  de  Tavicula  contorta  comme  fossile 


■  I  — 


(1;  BuUetin  de  ià  Soeiité  géoiogique,  XXII,  t63. 
(?)  Geol.  Mag.,  Il,  481. 


caractéristique  a  été  contestée  par  M.  Scbarblutl(i)qulpr< 
l'avoir  rencontrée  dans  les  Alpes  bavaroises,  et  notamment  da 
calcaire  à  oolltbes  blaocbes  duZugspilz,  en  compagnie  des  cidc 
elegans,  terebratulaascla,  ammonites  arduenoensls.  Or,  les  g 
gUËS  alpins  rapportent  le  calcaire  du  Zugspitz  au  mui^chelkal 
d'un  autre  cOté  l'amroonltesarduennensls  appartient  au  por 
diea.  Faut-il  donc  admettre  que  l'aviculacontorla  va  depuis  le 
scheikalk  jusqu'au  Gommet  du  Jura,  et  que  par  conséquent  elle 
pas  un  Tossile  caractéristique? 

Nous  n'enregistrons  que  sous  toutes  réserves  ces  observatloi 
U.  Scbarbâutl.  En  elTet,  ce  géologue  semble  avoir  prisa  1 
de  détruire,  au  moins  pour  la  région  des  Alpes,  la  norfon  des 
■Iles  distinctirs  des  terrains.  Or  nous  verrons  plus  loin  que 
moins  pour  ce  qui  concerne  le  terrain  crétacé,  l'oplnloi 
M.  Schafbâutlatléjà  trouvé  dans  M.  Gâmbel  un  contradic 
énergique. 

—  En  somme,  Il  est  un  point  surlequel  tous  les  observateurs 
faonord  i  c'est  qu'il  convient  de  reconnaître  comme  une  In 
dualité  géologique  le  groupe  des  couches  de  Jonction  du  trias  i 
lias.  Ainsi  se  trouve  conllrmé,  par  de  savantes  Investigations,  1 
sultat  pressenti  par  la  sagacité-de  MM.  Elle  de  Beau  m  ont  et 
frénoy,  qui,  dans  la  carte  géologique  de  France,  avalent  atti 
une  couleur  distincte  au  jirès  Infra-llasique. 

Kt  une  pareille  distinction.  Taile  à  cette  époque, 'sur  une  i 
d'ensemble,  est  d'autant  plus  remarquable,  que  l'étage  Infra-l 
que  n'a  guère  que  3o  mètres  d'épaisseur. 


TBnnilN  JDItlSSlQUB. 
Um. 

Abglbtihrb.  —  Le  lias  de  Lyme-llegis  a  été  étudié  par  M.  Da 
Dans  cette  localité,  célèbre  pour  ses  fossiles,  le  lias  infériei 

compose  de  nb  mètres  de  calraires  alternant  avec  des  marne: 

de  70  mètres  de  marnes  où  Tëlément  calcaire  joue  un  rûle 

faible. 
Tout  en  reconnaissant  que  les  ammonites  du  lias  inrérieur  i 

paraissent  que  sur  des  étendues  verticalement  trëa-timitée 
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qu'elles  se  succèdent  suivant  Tordre  habituellement  Indiqué, 
M.  Day  croit  qu'il  est  très-rare  que  chacune  d'elles  soit  associée  à 
une  faune  vraiment  définie. 

Les  gastéropodes  manquent.  Les  restes  de  Tanimal  de  la  bélem- 
nite  se  trouvent  dans  des  couches  inférieures  à  toutes  celles  qui 
renferment  les  rostres  de  cette  espèce.  Enfin  les  reptiles  et  les 
poissons  apparaissent  dans  toute  la  hauteur  du  lias  inférieur,  sans 
qu'aucun  d'eux  puisse  être  regardé  comme  spécial  à  un  horizon. 

En  outre,  M.  Day  ne  croit  pas  que  le  lias  moyen  et  le  lias  infé- 
rieur constituent  deux  formations  distinctes. 

Il  est  bon  d*ajouter  que  l'auteur  limite  le  lias  inférieur,  en  haut 
à  l'ammonites  raricostatus,  et  en  bas  à  l'ostrea  liassica.  Tout  ce  qui 
se  trouve  au-dessous  ferait  partie  de  l'étage  rhétien. 

France.  —  M.  Terquem  (i)  a  publié  un  quatrième  mémoire  sur 
les  foraminifères  du  lias,  comprenant  les  polymorphines  des  dé- 
partements de  la  Moselle,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Indre.  Les  fora- 
minifères du  lias  commencent  dans  l'assise  à  Amm.  planorbis,  où 
foisonnent  les  dentalines  et  les  polymorphines;  très-peu  nombreux 
dans  l'assise  à  Amm.  angulatus,  ils  se  retrouvent  dans  les  couches 
à  gryphées  arquées.  Deux  genres,  annullna  et  involutina,  sont  ca- 
ractéristiques du  lias  moyen;  et  le  lias  supérieur  possède  une  sé- 
rie variée  de  placopsilina. 

Le  lias  de  Semur  renferme  lA  genres  de  foraminifères,  compre- 
nant 139  es^ièces,  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Étage  inférieur  :  5o.  dont  i3  passent  dans  les  autres  étages; 

Étage  moyen:  71,  dont  i3  passent  dans  l'étage  inférieur  et 6 
dans  rétage  supérieur; 

Étage  supérieur  :  30. 

Étase  ••llllil^ae. 

DoRDOGifE.  —  M.  Dufrénoy  avait  rangé  dans  le  calcaire  à  gry- 
phées arquées  un  calcaire  compacte  bleuâtre  qu'on  observe  au- 
dessus  des  calcaires  magnésiens  formant  la  base  des  terrains  Ju- 
rassiques dans  le  sud-ouest  de  la  France,  par  exemple  auprès  de 
Terrasson,  dans  le  département  de  la  Dordogne. 

M.  Uarlé  (3)  a  fait  voir  que  la  couche  calcaire  en  question  re- 
pose sur  le  lias  supérieur  parfaitement  caractérisé  par  ses  fossiles 


(0  Bleu,  1864. 

(3)  ButUtin  de  fa  Sœiété  géologiquey  XXU,  39. 
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et  qne  la  giTphée  qu'elle  contieot  n'est  autre  que  l'O.  Backinanni 
ou  0.  Sublobata,  Desh.,  qui  s'y  trouve  accompagnée  des  Bel. 
canaliculatus  et  B.  abbreviatus,  c'est-à-dire  que  ce  calcalr 
place  à  la  base  de  t'oolilhe. 

M.  Ilarl6  cite  la  cdte  de  Tureune  (Corrèze),  comme  l'un  des 
droits  où  l'oD  peut  le  mieux  observer  la  position  delà  coucbed' 
très.  On  y  remarque  la  successioo  suivaote  : 

OaIilh«. 

Banc  a  Ostrea  soblobiia. 

HarDSs  i  Bel«moiI«s  irregglaris. 

HaniM  à  BelenmilBa  (riporlitos,  Amm.  bJtroDS. 

HuDea  et  calcains  liisiens  a  Ùslret,  c^mbium,  P«ctEn  sqniTaltis. 

ARDicaa.  —  La  distribution  des  ammonites  dans  roxfordJei 
r&rdëctie  a  été  étudiée  par  M.  oppel  (i),  qui  a  distingué,  dani 
enrirous  de  Valence,  sept  horiroos  principaux  : 

Zone  da  la  Terebratnla  impreua. 
l'Ammo  Dites  iransTeraarini 
Amm.  Cordalns. 
Amm.  Lamberti. 

t—  Amm.  Athleta. 
—  Amm.  Anceps. 
~        Amm.  Uacrocephaluf. 

HanoTRE.  — U.  U.  Credner  (a)  supprime  en  Hanovre  l'étage 
ratllen  et  fait  de  ia  zone  &  cidaris  Horlgemma  son  oirordien  su 
rieur.  Cet  auteur  a  découvert,  dans  le  terrain  jurassique  du  Hanoi 
tme  couche  qui,  parla  nature  de  ses  restes  orgaolques,  mérite  dV 
considérée  comme  un  véritable  horizon  ;  elle  sépare  les  coucbi 
melanla  beddlngtonensis  et  ecblnobrissus  scutatus  des  couc 
&  cidaris  Qorigemma,  et  consiste  en  une  assise  de  o'.iS  d'arj 
marneuse  grossièrement  oolltbique,  Où  l'on  rencontre  des  fos^ 
remarquablement  bien  conservés,  parmi  lesquels  :  cbemniizfa 
bnlata,  cerithium  llmœrorme,  astarte  rotundata;  mais  l'espèce 
minante  est  l'opis  similis,  Pblll.,  qui  j  est  assez  fréquente  pour  < 
U.  Credner  propose  de  donner  à  la  couche  le  nom  de  zone  à  c 
^miUs  ;  cette  espèce  caractériserait  donc  l'oxfordlen  moyen. 


OxTord-clay.  . 
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Russie.  — M.  Trautschold(i)  a  poursuivi  le  cours  de  ses  études 
sur  le  terrain  jurassique  des  environs  de  Moscou,  études  dont  la 
Revue  a  déjà  fait  mention  plusieurs  fois  (s). 

Dans  le  principe,  cet  auteur  avait  établi  que  les  couches  juras- 
siques de  Moscou,  au  lieu  de  représenter  exactement  Toxfordien, 
comme  Tavait  pensé  d'Orbigny,  contenaient  des  fossiles  de  Too* 
lithe  inférieure,  du  bathonien,  du  callovien  et  de  Toxfordlen.  De- 
puis il  y  a  retrouvé  des  fossiles  ki  m  méridiens,  et  tout  en  signalant 
ri  m  possibilité  absolue  où  Ton  e^t  de  déterminer  avec  précision  la 
concordance  de  ce  terrain  avec  les  assises  jurassiques  de  l'Europe 
occidentale,  il  pense  quMl  doit  être  considéré  plutôt  comme  repré- 
sentant la  partie  supérieure  du  Jura  brun  et  le  Jura  blanc  des  Alle- 
mands. 

C*est  aussi  Topinion  de  M.  Oppel,  qui  le  fait  aller  de  Toxfordien 
supérieur  au  Purbeck. 

Toutefois  il  faut  reconnaître  que  certains  fossiles  des  environs  de 
Moscou  sont  calloviens;  quelques-uns  même,  tels  que  ammonites 
amaltheus,  rbynchonella  furciliata,  etc.,  portent  le  caractère  du 
lias  et  de  Tooliihe  inférieure. 

On  est  donc  forcé  d'admettre  qu*à  des  distances  comme  celle  qui 
sépare  la  Russie  des  pays  de  TOccident,  les  lois  ordinaires  de  la  pa- 
léontologie subissent  des  modifications  essentielles;  car  les  coucha 
de  Moscou  sont  intimement  liées  les  unes  aux  autres,  et  leur  faible 
épaisseur  ne  permet  pas  de  supposer  que  toute  la  série  jurassique 
y  soit  représentée. 

Du  reste,  le  Jura  moscovite  est  presque  exclusivement  composé 
d*arglles,  ce  qui  a  dû  exercer  une  grande  influence  sur  la  nature 
de  la  faune;  à  un  seul  instant,  Télément  calcaire  prédomine«  et 
immédiatement  la  faune  devient  luxuriante,  comme  on  peut  le  voir 
à  Moscou  et  à  Ssimbirsk. 

En  résumé,  M.  Trautschold  pense  qu'on  peut  admettre,  sans 
s^exposer  à  de  trop  grandes  erreurs,  que  le  callovien  est  repré- 
senté à  Moscou  par  les  couches  inférieures  à  gryphées,  Toxfordien 
par  les  couches  moyennes  et  supérieures,  le  kimméridlen  par  las 
couches  à  Amm.  virgatus  et  à  Aucella,  et  le  portiandien  par  les 
couches  à  inocérames  de  Ssimbirsk. 

En  outre,  Il  combat  Topinlon  de  M.  Eichvraid,  qui  a  essayé  de 
rapporter  ces  dernières  couches  au  terrain  crétacé,  sous  prétexte 
qu'elles  sont  constituées  par  une  sorte  de  grès  vert  et  qu'elles  con- 


(1)  Zeit,  d.  d.  G.,  XVn,  448. 

(3)  Revuê  de  GéologU,  II,  209;  -*  111,  351. 


•.■    I 


TERRAINS.  Soi 

tiennent  un  rudiste.  Or  M.  Trautscholdaétudié  ce  prétendu 
rudfste,  et  il  le  regarde  comme  un  polypier  ;  de  plus,  il  pense  que 
les  autres  déterminations  d^espèces  sur  lesquelles  M.  Eichwald 
s^était  fondé  ne  sont  pas  suffisamment  certaines. 

0ar  la  délIniilAtloii  de  l^étage  eoralllett. 

Quelle  est,  au  juste,  la  signification  géo^.ogique  du  mot  coral- 
lien? Désigne-Mi  un  étage  bien  défini  dans  la  série  Jurassique,  ou 
bien  n*est  ce  qu*un  faciès  particulier  qui  a  pu  se  reproduire  à  dif- 
férentes époques  dans  cette  séVie? 

Telle  est  la  question  que  le  docteur  Waagen  (i)  sV.st  proposé 
de  résoudre,  et  pour  y  arriver  il  a,  en  consultant  les  divers  au* 
teurs,  dressé  le  tableau  suivant  : 


(t)  Btmi  d'une  etûuilUaiUm  générak  du  Jura  tuférUvir,  Munich,  186S. 
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Il  rénilte  de  ce  table&u  que  le  faciès 
k  tous  les  niveaux  depuis  l'exTordlea  jus 
rldlea.  Pour  conserver  l'étage  coralllea  i 
donc  le  constituer  aux  dépens  de  ces  de 
gen  prërère  le  sacrifier  en  plaçant  la  lim 
le  niveau  da  cldarls  florigemma  et  celui 


UmUe  sapërienre  du  terra 


Jetra.  —  Les  assises  supérieures  de  la 
Jura,  et  spécialement  les  couches  lacustr 
diéea  déjà  par  MM.  Lory,  Jules  Mar 
été  de  nouveau  par  MM.  Jaccard  et  di 
Lac  (Doubs).  Voici  les  conclusions  de  leu 

1*  Les  dolomles  portlandiennes  da  J 
plattenkallc  du  Hanovre,  des  calcaires  ei 
des  calcaires  gris  verdfttrea  înrérieurs  < 
H.  Cornuel  ;  elles  n'appartiennent  pas 
I&  base  du  purbeckien. 

3*  Les  calcaires  et  les  marnes  d'eau  di 
sont  l'équivalent  des  ■  mQndener  merge 
Hanovre,  et  des  argiles  gypsirërea  do  la  C 

3'  Il  est  certain  que  la  formation  d'eau 
Vlllers  et  du  Jura  est  l'équivalent  des  { 
terre,  dont  elle  représenterait  la  partie  i 
rieure. 

h'  Il  n'y  a  aucune  discordance  de  stra 
coucbes  du  purtwck  et  les  calcaires  mari 
soit  entre  les  couches  du  purbeck  et  If 
tacées. 

Conformément  à  ces  Idées,  MM.  Jac 
formé  le  tableau  suivant  : 


Cwkula  Fariwoiana,  Cbaniu- 

cardi,  PUnftriiLi  Lorri,  Pbju 
We&ldiana,  ValTiil«  hslici- 


TbMcia,  AimUbb. 

ËnrsJiMardi,  Lepidtlulwii, 
Hitica  Harcon^ani,  Ntrinu 
tnkpTTiaiidalu,  Trigoniigib- 


ries  cBTsetèrfls  desconcta 
I  les  Alpee  en  s'i^ipujaDt  nr 
da  commodltâ,  Il  doDBe  à 
eiitbajiloii,  rapouessDtles 
>ortlaiid,  qui  ne  sont  que  tfffi 

I  iSGitdbsa  ktnnnérfdleinne  t 
I,  A.  mutAbilkset  les  csnciiCB 
□isalcKtue,  A.  neooonifliuli. 

!  co  uehescal  oativB  de  b  Porte 
ges&anwoaitesâe  iTMteet 
'oxrordien  parce  qu'on  vùt 
Amin.  ZigDodianus,  et  i.mm. 
uls  les  marbresdn  Biselberg 
endrait  ensuite  dans  le  D*u- 
ice  de  Constantioe,  près  de 


■tamant  Am  caichM  da  cnie  BibtmM 


division  entre  la  craie  it  silex  et  ia 
r  une  couche  caraciériEtIque,  âp- 
re, mince,  couleur  de  crëme,  avec 
.verdUre. 

ment  de  l'Tonne,  déj^  émdlËe  par 
tpar  M.  Hébert,  Ta  été  avec  dé- 
Fargeau,  par  M.  Pérou  (■].  Ttdci 
ivail  : 
l'étage  céaomanien  Inrérleur  au 

ue  sous  le  nom  de  mamea  à  ostn- 
trouve  pas. 

er  dans  lionne  lesdivers  borizooi 
nipas,  etc.  :  ces  subdivisions  n'ont 
retrouvent  pas  dans  la  craie  glaa- 

anien  Inférieur  vient,  à  S&int-F^ 
■amus  labiatus,  qui  serait pluscon- 
I  district,  sous  le  nom  de  «aie  i 

ontée  par  la  craie  &  mlcraster  cor- 
le  &Belemnltella.iiiucroaata. 

ue  M.  Lejinerle  a  créé,  scos  1» 
>éclal  à  la  région  p^rénéecne,  et 
s  autres  basslas.  Ce  savaut  iasisie 
dont  la  partie  supérieure  coatieut 
,  notajnment  d'oursins,  têts  que  le 
térlsent,  sur  d'autres  points,  des 
res. 

erle  (3),  la  craie  ordlnaiEe  de  la 
»coiKbes  ar|;lleuaefl  k  AAMicfaytes 
honella  atata,  fiie cérames  CrlpslJ, 

dt  SainlFatgitu,  Snj.  IMt- 


correspond  au  type  supérieur  t  la  craie  blanche  <] 
le  Dom  de  craie  de  Maestrîcht.  Et  l'élage  garumn 
3oo  mëtres  de  puias&Bce^  eet  cenifiosé  aiasl  qn' 
bas  : 

1°  Maraes  glauconleuses  avec  fosaUea  de  la  col 

a*  Calcaire  compacte  lithograpliique  à  gros  sil 

3*  Argiles  bariolées  avec  sables  et  grès  UgniUfè 

sonoés  subcristallloa  et  calcaires  argileux  trâuëjs 

IsTRiE.  —  M.  Gui  do  Stache  (i)  distingue,  da 
tacé  supérieur  des  cAtes  d'istrie,  deux  borizo 
dessus  de  la  zone  à  caprotina  ammonla  ;  le  prem 
par  le  développement  du  genre  Itadiolites,  tau 
rites  dominent  dans  le  second. 

Asie.  —  En  examinant  des  fossiles  qui  provfei 
le  Kerbudda  dans  l'Inde,  ainsi  que  de  Ras  Fartak  i 
sur  la  cûte snd-est  de  l'Arabie,  M.  Martin  Dnni 
la  présence  de  l'étage  cénomanfen  dans  ces  cou 
a  trouvé  en  Arable  :  Cidaris  cenomanensîs,  Ps< 
merl,  Salenia  personata,  Holectypus  cenoraanei 
mills,  Pecten  qundricostatus,  Pecten  œqulcostati 
miaster  cenomaoensis,  n.  similis,  NucTeoirtos  sim 
BUbquadratus,  Pecten  quadricostatns,  Rhyncboni 

Les  couches  qui  contiennent  ces  Tossiles  sont 
calcaires  Terruglneuc  reposant  sur  des  grès  sans 
verts  par  des  calcaires  blancs  quf  paraissent  ap{ 
nmninulitique. 

Jamaïque.  —  Le  terrain  crétacé  est  représen 
dans  la  paroisse  de  Clarendon,  par  des  conglon» 
res  contenant  des  bippiirites  [Barrettia  moniliTer 
polypiers,  dont  MM.  Duncan  et  Wall  (3)  ont 
Ces  polypiers  offrent  beaucoup  de  ressemblant 
craie  de  Gosau  dans  les  Alpes,  et  des  calcairef 
Martigues,  des  Corbiëres  et  d*Ucbaux  :  le  syn 
couches  avec  celles  de  la  Jamaïque  paraît  donc 

n  est  Intéressant  de  voir  les  mêmes  genres  i 
dans  des  régions  aussi  distantes  que  l'Europe  el 


(I)  Neuti  J(Uirb.,  UBi, 
(3)  Geol.  5<Ki'>(y,  XXI,  3 
(S)  p4el.  5acMly,  iMi,t 
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RRAINS  NËOZOÏQUES. 
mtitAm  fiociNE. 

il  Touraounr  (■)  a  démontré  qua  la  faune 
d'Arros,  sfgnalâedepuIslODgtenipsàPauetà 
s  reconnue  demiëremeot  au  port  des  Basques, 
M.  Eugène  lacquot,  se  retrouve  entre  cea 
la  vallée  du  gare  de  Pau,  aux  environs  d'Or- 


laThàutl,  dans  une  publication  sur  la  faune 
avait  avancé  qu'on  trouve,  dans  les  couches 
sssenberg,  un  roélanf^  d'espèces  crétacées, 
■es. 

jt  pas  admise  par  M.  GQmbel  (a);  ce  savant, 
à  démontrer  que  le  pins  grand  nombre  des 
e  preuves  provenaient,  non  pas  du  Kressen- 
lés  diflérentes,  et  qu'il  n'était  permis  a'en 
iion  légitime,  a  déclaré  que  les  couches  cré- 
-essenberg  ne  coutiennent  aucune  des  num- 
s  dans  cette  montagne;  et  il  n'a  pas  hésité  i 
s  espèces  fossiles  identiques  se  rencontrent, 
eurs,  elles  Eont  au  même  niveau  géologique, 
s  couches  i  Dummulitea  du  Kressenbei^  qui 
;rétacé  appartiennent,  d'après  M.  Gûmbel, 
fait  supérieures  de  la  craie,  c'est-iL-dire  i 
e  touchent  immédiatement  le  terrain  ter- 
néiange  &  la  limite  de  deux  formations  n'a 
endre. 

ifhâutl(3)  n'apas  accepté  les  rectlflcalloni 
nant  un  à  un  les  fossiles  qu'il  avait  cités,  il  a 
tiens  d'espèces,  et  il  a  conclu  en  affirmant  : 
:  rencontrent  dans  le  minerai  de  fer  du  Kres- 
'itables  nummulites  descendent  Jusque  dans 
itolitcs  commencent  à  la  formation  du  Kres* 


BEVUE   DE    6£OIOC1£. 

c'est  en  ce  point  que  «e  maolTesteat  tes  plu 
a  dans  ta  nature  des  couches  et  danalaar  di>- 


JB  tsrr&in  éoeène  se  reocoatre  &  Loo^-Bmicli 
JaDS  le  New-Jersey,  où  11  est  représenta  par 
nrad  (i)y  a  tronré  Atvria  licsac  et  itaMtU» 
|De  des  froiUt  appvteBanC  aux  genres  Nlpa- 
qui  attestent  le  caractère  tropical  ou  seni-tro- 
ces  couches,  et  protRentlenrs  relatianfl  inniaes 
lignite  de  Brandon  et  eu  HlasJssipl,  o*  les  di- 
ODt  niélaDgfa  avec  cen  des  ehènes. 
le  qne  cw  llf nttes  font  partie  ds  ce^nnd  itase 
teshayes  a  signalé  en  Europe  comme  rormant, 
le,  DD  bortzoa  Uen  déterminé  avec  les  sables 
:e,  six  des  espèces  fossiles  trcniTées  k  Siark-M- 
»  arec  des  espëcea  de  l'argile  de  Loodres,  et 
nisil,  appartlentà  l'argito  plastique. 

dstence  àa  terrain  éocèoe  fc  la  J«m»ïqaeT  tfjk 
arrett,  a  été  oonBnnée  ]bu- M.  Duncan[t), 
'  l'examefi  detr  corsox  tessilea,  notamment  sur 
res  Pu-acyatlm,  stytwKnlvet  S^lopbora. 


)aâ  f3)  pour  quelles  raisona  M.  Lyetl  n'aiait 
ueillir  l'étage  0ljgec6na  proposé  par  IL  fiejr- 
t  cependant  adopté  aujourd'hui  par  un  grasd 
is  allemands.  U.  de  K.œnen  (à;  ÉtaUit.<jiie  c'est 
nnent  que  ce  r^etème  est  bien  Oévtslup^  :  il 
t  Ueirostœdt,  pràs  Brunswick,  où  en  l'a  atteint 
I  de  lignite  sur  la  mine  Anna  AJwina.:  U  a  fourni 
une  faue  de  iza  espèces,  parmi  lesquelles: 
,  Uurex  brevicauda.  Cascdiaria  tenuiatriaita, 
nilata,  Fuans  resutaria,  FusiM  inlerruptus,  Cas- 
MomaKoninckii,  Terebr»tula  grandis,  I>eclea 
:a,  Lucina  gracllls,  Venericardia.  Istisulca. 


Snr  les  199  espèces,  g8  sont  de  1 
cèDe  sapérteur,  et  3a  de  réocëne  i 

FRftncï.  —  M.  R.  Tonmoaor  {i, 
du  bassin  de  ta  Oanmne  dans  les 
de  nannandc.  en  établissant  ses 
tiaires  de  l'Italie  septentrionale. 
attestent  Pexlstence  d'une  zone 
dont  on  entrevoit  le  prolonge  m  ei 
nenrc,  Jasqa'aux  couches  à  Nnnni 
nensis  de  la  chaîne  d'Hala,  dans 

—  H,  Virlet  (î)  a  Ironvé  dam 
gnau,  près  Bagnères-de-Hgorrff,  d 
Lartet  a  reconna  an  Dlnolherl 
Schteiermacheri,  B.  Coldrassil,  T 

Cette  raone  classerait  les  llgnll 
un  peu  plus  récente  que  les  falui 


DiJon.  —  Les  travaux  d'agrani 
i  la  gare  du  cbemin  de  fer  do 
Martin  (ÔJ  l'occasion  d'étudfer  1( 
couvert,  ainsi  que  les  accidents  g 
puis  leur  dépôt. 

Voici  comment  fl  rësumo  l'éiude 

Le  coaglomérat  lacuslre  de  13 
falaise  jurassique  et  formé  du  pro 
caires  conchoîdes  du  bathonles,  ei 
ments  au  contact  de  cet  âtage.  La 
dieulaires  à  cette  falaise  y  prèsen 
qui  contraste  avec  celle  du  reste  d 

h  i5u  mètres,  de  l'ouest  à  l'est,  1 
quemcnt  de  rbomontalité ,  tout 
centre  du  bassin;  le  conglomérat 
fragments  plus  menus  et  déjà  pli 
commence  à  s'y  montrer. 


(I)  Cmapta  nndmi,  LXI.  ivr. 

<i)  iliii;*(>ii  dt  la  SofUU  gialogiqM*,  X 

13}  DultrrainltriiairtdilafndtDH 


M.  Parflto  est  porta  i  croire  qi 
cbes  n am m uli tiques  du  VérODsis  < 
roDgéea  dana  le  miocène  :  déjà  H. 
opinion.  Eofin  les  fossiles  de  CaitteM 
ment  catalogués  par  H.  Hlcbetot 

Le  second  étage  miocène,  ou  et: 
masses  énormes  de  marnes  sableuse 
iiéralement  dépourvues  de  fossiles; 
une  faune  semblable  à  celle  de  la  ci 

Enfin  ce  système  est  recouvert  par 
lien,  formé  de  sables  jaunes  et  de  n 
des  bultres,  des  peignes,  des  térébn 

—  M.  Hébert  (i)  est  plus  oxplicl 
pots  Dummulltiques  du  VIcentIn  :  au 
miocène,  M.  Uéberty  voit:  au  val 
de  Biarritz;  à  San-Glovanni  llarioc 
rieur;  ik  Vlllagrande,  près  Ronca,  te 
les  sables  moyens;  t  Castel-Gomber 
Fontainebleau. 


SuFOLK,  AnvKRs.  —  Le  crag  de  S 
tant  connu  de  la  formation  pllocèni 
l'intérêt  qui  s'attaclie  ft  sa  comparai! 
rains  du  continent  ;  c'est  ce  que  M. 
de  faire  avec  le  crag  d'Anvers,  dont 
facile  par  les  grands  travaux  de  fo 
mollusques  fossiles,  il  a  établi  la  sér 

Pliocène  supérieur  :  crag  rouge,  i 
d'Anvers. 

Pliocène  moyen  :  crag  moyen  d*Ai 

Pliocène  Inférieur  :  crag  noir  d'A 
Bordeaux  et  de  Vienne. 

II  résulte  de  ce  tableau  que  le  pli 
sente  en  Angleterre  ;  mais  on  trouve 
des  débris  roulés  da  vertébrés  qui 


'.YVE  DE   g£OLOGIE. 

Alosi-que  des  nodules  de  grès  à  rectonculns 
quente  à  Aiivars.  M.LaDkester  en  cooclot 
Ait  en  Angleterre,  et  qu'il  aété  détruit  lors 


ms  de  le  dire,  le  cmg  range  de  SoVdik  s 
|is  dee  débris  de  mammffèree  fonnant  «ne 
;  en  étadiant  de  près  ces  Tosatles,  M.Lbd- 
t  ft-penser  qu'ils  n'appartenaient  pas  ï  des 
I  da  crag,  et  qu'ils  prorenaientd'uDTema- 
antérieures;  il  donne,  comme  prinetpaux 
cette  manière  de  voir; 
coexistence  de  plusieurs  -msmmirères  dMn 
me  ancien  avec  des  mollusques  qui  ont  bien 
pliocène;  la  forme  roulée  et  usée  des  spé- 
leur  caractère  fragmentaire;  la  complète 
sslles,  leur  dureté  et  leur  poids  élevË.  par 
vrais  fossiles  du  crsg  qui  sont  de  couleur 
désagrégés  et  pulvérulents;  la  présence 
imes  marins  de  l'flge  du  crag,  attachés  aux 
simena;  enGn  l'existence,  autour  des  dents, 
mt  dflTérente  du  crag  rouge. 

udié  les  fontmintfères  du  crag  d'Anvers, 
lées  avec  certitude,  i8  appartiennent  à  des 
t  miocènes,  17  oligocènes,  et  une  d'dles 
uls  la  craie  supérieure,  à  travers  les  coo- 
ans  la  création  actuelle. 

Pareto  (3),  le  terrain  pliocène  Inréiienr 
par  nu  ensemble  de  couches  bien  canc- 

t  qu'il  divise  en  deux  sous-étages  :  l'étage 

'étage  Plawancin  au  sommet, 
de  marnes  bleufttres  et  de  molasses  mar- 

iquus,  Cdnus  ventricosus,  Buccinum  glb- 

ta,  T.  imbricatarla,  Gardita  JouannetT?  etc. 
la  formation  gypseuse.  Souvent,  dans  le 

.  sommet  un  banc  caictdre  i  Pecten  dubius 


JE   DE   GÉOLOGIE. 

hautes  marées.  Parmi  les  nombreiuv 
emples  de  ce  phénomèDe,  il  faut  citer  le 
8  de  Calais.  M.  Prestwicti(i)  l'a  visité 
i,  au  milieu  des  galets  et  des  sables,  des 
ippose  appartecir  aux  couches  crétacées 
f  trouve  des  fragmeots  de  roches  de  la 
mais  et  deux  galets  de  granité  rouge, 
Coteotin.  Il  croit  pouvoir  conclure  de 
ouvert  à  l'ouest  et  s'étendait  déjà  entre 
'ant  la  période  du  dépfit  des  graviers  dea 

ich  de  Sangatte,  apparaît  une  masse  de 
:  avec  couches  de  limon,  ayant  de  5  & 
les  coquilles  terrestres.  M.  Prestwlcli 
le  l'équivalent  du  loess. 

•  (lllavl»». 

—  M.  Prestwich  (i]  a  encore  publia 
nsemble  sur  la  position  géologique  dea 
availlés  ainsi  que  sur  le  loess  du  sud-est 
-ouest  de  la  France.  11  croit  que  la  pR>- 
}ns  à  silex  peut  s'expliquer  par  la  simple 
sant  seulement  qu'elle  avait  plus  d'fn- 
la  Jours,  et  que  certaines  causes  iinpri- 
II  rivières  un  caractère  torrentiel.  En 
ils  est  dû  le  transport  des  éléments  de 
sentir  leur  action  dans  les  mêmes  bu- 
ceux  où  coulent  les  rivières  actuelles, 
outre,  dans  la  vallée  de  la  Seine,  qu'a- 
vallée  de  l'ionue,  et  les  roches  paléo- 
rourent  dans  le  lit  de  l'Oise  et  jamais 

e  deux  sortes  de  dépôts  :  ceux  des  nl- 
occupent  le  fond  des  vallées.  Les  pre- 
uilles  fluviatiles  et  des  blocs  peu  rouléa 
lions;  les  couches  j  sont  très-contour- 
I  indique  un  climat  plus  rigoureux  qae 
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Les  graviers  des  vallées  contienDent  des  galets  plus  roulés;  leur 
stratification  est  plus  régulière;  le  climat  indiqué  par  les  fossiles 
paraît  avoir  été  k  peu  près  le  même  que  pour  les  dépôts  élevés. 

G*est  dans  ce  climat  assez  rigoureux  que  Tauteur  voit  la  cause 
des  puissantes  actions  érosives  dont  les  vallées  portent  la  trace. 
La  neige  et  la  glace  en  fondant  devaient  entraîner  une  grande 
quantité  de  matières  solides  et  dégrader  les  rives  avec  énergie.  En 
outre  cette  action  a  dû  se  combiner  avec  un  soulèvement  graduel, 
attesté  par  les  rivages  élevés  {raised  beachei)  qu*on  observe  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Angleterre. 

Enfin,  tout  en  reconnaissant  que  Tétat  actuel  de  la  science  ne 
permet  pas  de  se  faire  une  idée  précise  du  temps  qu'il  a  fallu  pour 
le  creusement  des  vallées,  M.  Prestwich  déclare  cependant  qu'il 
est  nécessaire  de  reculer  beaucoup  Tépoque  de  l'apparition  de 
rhomme  sur  la  terre. 

Le  travail  de  M.  Prest  wicli  est  accompagné  de  cartes  indiquant 
)a  position  du  loess,  des  graviers  et  du  limon  aux  environs  d'Abbé- 
ville  et  d'Amiens,  ainsi  que  d'une  carte  d'ensemble  indiquant  les 
routes  parcourues  par  les  galets  des  diverses  formations  géolo- 
giques dans  les  vallées  de  la  Seine,  de  l'Yonne,  de  TOise,  de  l'Aisne, 
de  la  Somme  pour  la  France,  et  dans  celles  de  l'Ouse,  de  la  Wa- 
veney  et  la  Tamise  pour  l'Angleterre. 

—  M.  N.  de  Mercey  (i)  a  étudié  les  dépôts  diluviens  des  bas- 
sins de  la  Seine  et  de  la  Somme.  Il  y  distingue  deux  périodes  suc- 
cessives, qui  sont,  en  commençant  par  la  plus  ancienne  : 

L  —  Période  des  cailloux  roulés,  mélangés  de  sable  aigre  et  sou- 
vent surmontés  de  sable  gras  (Saint-Acheul,  Moulin-Quignon,  Men- 
checourt).  Les  sables  contiennent  des  coquilles  fluvlatiles  et  terres- 
tres; et  c'est  dans  ces  dépôts  qu'on  trouve,  avec  les  ossements  de 
mammifères,  la  plupart  des  silex  taillés.  Ces  dépôts  seraient  le 
correspondant  exact  du  diluvium  gris. 

IL  —  Période  de  l'alluvion  ancienne  : 

1*  Dépôt  du  diluvium  rouge  à  cailloux  brisés,  pénétrant,  sous 
forme  de  puits,  dans  les  cailloux  roulés. 

a*  Dépôt  du  loess  ou  limon  des  plateaux,  recouvrant  toutes  les 
formations  précédentes  et  suivant  M.  de  Mercey,  produit  peut- 
être  par  des  eaux  en  rapport  direct  avec  la  mer,  comme  le  pense 
M.  Hébert. 


1)  Bulltlin  de  la  Sœiéîé  çiologique^  XXII,  7&. 
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Allimagni  du  Mord.— Il  a  déjà  été  question  dans  cette  revue  (i) 
des  travaux  de  divers  géologues  sur  le  diluvium  du  nord  de  TAI- 
Icmague.  Aux  noms  déjà  «cités  il  convient  d*aJouter  celui  de 
M.  Kunth  (9),  qui  s*est  préoccupé  surtout  de  Tétude  des  fossiles 
contenus  dans  les  sables  et  dans  les  galets  diluviens.  Ces  fossiles 
proviennent  des  environs  de  Berlin,  notamment  de  Tempelhof, 
où  le  diluvium  est  exploité  pour  divers  usages. 

Les  coquilles  siluriennes  appartiennent  aux  calcaires  à  chonetes 
de  Gothland;  elles  sont  remarquables  par  leur  état  de  conser- 
vation. 

Le  Jura  est  représenté  par  des  espèces  du  lias  et  du  callovien, 
qu'on  trouve  en  place  en  Courlande  et  en  Poméranie.  L*ammonltes 
Jasoo*  TExogyra  virgula,  la  Trigonia  clavellata  sont  au  nombre 
des  fossiles  recueillis. 

Euûn  on  y  rencontre  des  espèces  de  la  craie  de  la  Baltique 
ainsi  que  des  fossiles  tertiaires. 

Les  coquilles  diluviennes  les  plus  fréquentes  à  Tempelhof  sont: 
Paludina  diluviana,  Valvata  piscinails,  Pisidium  amnicum,  Mactn 
sollda. 

Italie.  —Les  terrains  post>pllocènes  de  Tltalie  du  Nord  ont  été 
divisés  par  M.  Pareto  (5)  en  deux  étages  : 

A  la  base,  Tétage  villafranchien^  à  Tetralophodon  arvemensis» 
Loxodon  meridionalis,  L.  autiquus  ; 

Et  Fétage  arénéen  (du  bourg  d'Arena»  sur  le  Pô),  caractériié 
par  Elepbas  primigenius,  Bos  priscus,-  Ursus  spelaus,  Felis 
spelieus. 

Au-dessus  de  ce  terrain  il  place  les  dépôts  de  Tépoque  gladairo 
ou  erratique,  qu'il  divise  en  trois  étages  : 

1*  Un  dépôt  de  petits  cailloux  et  d*argiles  ou  marnes  (diluvium); 

3*  Un  dépôt  de  gros  blocs  ec  de  cailloux  (erratique); 

y  Un  dépôt  superficiel  d*argile  rougeAtre  plus  ou  moins  sa- 
bleuse (loess  ou  lehm}. 

—  Le  terrain  diluvien  des  environ  de  Rome  a  été  étudié  par 
MM.  Bleicheretde  Verneuil(4),  qui  ont  été  frappés  de  la  simi- 
litude qu'il  présente  avec  les  dépôts  diluviens  de  la  région  pari- 
sienne :  on  y  retrouve  le  même  arrangement  des  matières,  et  jos- 


(1)  Retue  de  Géologie,  IV,  201. 

(2)  Zeit  d.  d.  G.,  XVll,  311. 

(3)  BulUiin  de  /a  Société  géologique^  XXII,  270. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXII,  .'ii9. 
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qu^aHX  lits  de  sable  à  coquillea  fluviatiles  et  terreitres  semblables 
i  ceux  de  Saint-Acbeul,  Joiaville,  etc.  Il  est  remarquable  que  ces 
dépôts  diluviens  soient  recouverts  d'une  formation  de  ponce  très- 
différente  du  tuf  ponceux  pliocène  qui  leur  sert  de  base;  les  vol- 
cans du  Latium  ont  dono  conservé  leur  activité  quelque  temps  en- 
core après  la  période  diluvienne. 

Canada. — D'après  M.  Da  wson  (i},  les  dépôts  post-pliocènes  sont 
représentés,  dans  le  bas  Canada,  par  la  série  suivante  : 

1*  Sables  et  graviers  surperfioiels  (sables  à  saxicaves); 

a*  Argile  à  Leda  (argile  de  Ghamplain)  ; 

S*"  Argile  à  cailloux  (Boulder-Clay). 

Ces  couches  occupent  une  vaste  étendue  et  s'élèvent  Jusqu*^ 
plus  de  i5o  mètres  d'altitude  dans  la  vallée  du  Saint-Laurent. 

Le  sable  à  saxicaves  est  un  dépôt  de  basses  eaux,  présentant 
l^aspect  d'une  succession  de  terrasses. 

L'argile  à  Leda  est  composée  de  matériaux  empruntés  surtout 
aux  schistes  rouges  et  gris  du  groupe  de  Québec.  Son  fossile  ca- 
ractéristique est  la  Leda  truncata,  coquille  arctique  qui  n'existe 
plus  aijjourd'hui  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent. 

^fin  le  Boulder-Glaj  est  associé  à  ces  dépôts  dans  toute  leur 
étendue.  M.  Dawson  le  considère,  non  comme  une  couche  con- 
tlnaa^  occupant  une  place  spéciale  dans  la  série  post-pliooène, 
mais  comme  un  dépèt  entièrement  marin,  résultant  de  l'action 
locale  des  glaces  flattantes,  et  se  produisant  encore  de  nos  jours, 
comme  il  en  donne  différents  exemples. 

Quant  aux  roches  striées  du  lac  Huron  et  du  Labrador,  où 
MM.  Logan  et  Hind  avaient  cru  reconnaître  l'action  des  glaciers 
terrestres,  M.  Dawson,  tout  en  admettant  que  la  température 
du  Canada,  à  l'époque  post-pliocène,  était  plus  basse  qu'aujour- 
d^hui,  ne  croit  pas  qu'il  ait  pu  être  couvert  par  une  calotte  gla- 
ciaire continue.  11  pense  que  la  plupart  des  stries  observées  sont 
dues  à  des  glaces  flottantes;  et  ce  que  Ton  a  déjà  régardé  comme 
des  moraines  serait  probablement  des  plages  de  galets  et  d'an- 
ciens rivages  couverts  de  cailloux.  Des  études  récemment  faites 
dans  le  détroit  de  Belle-Isle,  entre  Terre-Neuve  et  la  côte  de  Labra- 
dor, ont  montré  que  le  pouvoir  d*érosion  des  montagnes  flottantes 
de  glace,  aidé  par  les  courants  marins,  est  énorme  et  produit  des 
effets  bien  supérieurs  à  ce  que  pourrait  faire  un  glacier. 


(I)  C§qL  Mag.,  II,  S6i. 
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L'étude  des  plantes  post-pliocènes  recueillies  dans  les  nodules 
de  Targile,  en  compagnie  de  la  Leda  truncata,  a  conduit  M.  Da  wson 
à  cette  conclusion,  que  Tété  devait  être  moins  chaud  pendant  la 
période  post-pliocène.  Pour  rendre  compte  de  cette  diminution,  il 
suffit  d'alleurs  d'imaginer  une  certaine  dépression  du  sol,  rédui- 
sant la  surface  de  la  terre  ferme,  combinée  avec  un  changement 
dans  la  distribution  des  courants  de  glaces  flottantes. 

—  Une  autre  classification  des  terrains  diluviens  du  même  pays 
est  celle  du  Geological  Survey  du  Canada,  qui  distingue  les  groupes 
suivants  : 

1. 

Marne  coquilliëre^  tuf  calcaire^  toarbe.  —  Ocre;  minerai  de  fer  des  marais  et 
minerai  de  manganèse.  —  AUuvions  modernes. 


II. 


CktikÙk  OCCIDENTAL. 

Sables  d'Algoma. 

Gracier  d'Artemisia. 

Argile  d'eau  douce  de  la  rivière 

Saugeen,  et  sable. 
Argile  d'Êrié. 
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/Sables  de  Saint-Maurice  et  Sorel. 

Argiles  à  saxicaves  de  Montréal. 

Sable  supérieur  et  gravier  de  Beau- 
port. 

Argile  supérieure  de  Champlain  et 
sable  de  Yermont. 

Argile  à  Leda  da  Saiot-Laureatet 
d'Ottawa. 

I  Sable  coquillier  inférieur  de  Beao- 
port. 

^Argile  inférieure  de  Cbamplain  de 
Yermont. 


III. 

Diluvium  glaciaire  ou  formation  de  cailloux  (boulder). 
Diluvium  aurifère  du  Canada  oriental. 


Les  argiles  d'Ërié  et  de  Saugeen  paraissent  appartenir  &  un  bas- 
sin distinct  et  être,  en  partie  an  moins,  des  dépôts  d^eau  douce, 
de  sorte  qu'il  est  Jusqu'à  présent  impossible  de  préciser  leur  rap- 
port avec  les  divisions  du  diluvium  stratifié  du  Canada  oriental  et 
de  Yermont 
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MicHiGAN.  — M.  Winchell  (i)  a  trouvé  dans  le  Michigan,  au 
milieu  d'un  diluvium  qui  repose  sur  le  terrain  carbonifère,  un 
grand  nombre  de  gros  blocs  d'un  calcaire  que  ses  caractères  miné- 
ralogiques,  aussi  bien  que  ses  fossiles,  obligent  à  rapporter  au  cal- 
caire cornifère  (corniferous  limestone)  :  or  ces  blocs  sont  bien 
plus  gros  que  tous  ceux  du  diluvium,  et  ils  sont  les  seuls  de  cette 
taille;  il  paraît  donc  impossible  qu'ils  aient  été  transportés  là  au- 
trement que  par  une  action  spéciale. 

D'un  autre  côté,  l'affleurement  le  plus  voisin  du  Corniferous  est 
dans  rindiana  et  l'Ohio  :  il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  là  un  lac, 
que  de$  glaces  aient  empâté  l'affleurement  et  Talent  flotté  vers  le 
nord,  c'est-à-dire  dans  un  sens  opposé  à  celui  de  la  plupart  des 
courants  diluviens  ou  glaciaires  constatés  en  Amérique.  Ce  fait 
mérite  de  faire  réfléchir,  surtout  si  on  le  rapproche  de  la  direction 
que  prendrait  le  courant  du  Gulf-Stream  dans  le  cas  où  le  conti- 
nent américain  viendrait  à  s'abaisser  sous  les  eaux. 


^i)  Awurie.  Journ.,  XL,  331. 
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LITHOLOGIE. 


La  lithologie  ou  Tétude  des  roches  est  chaque  année  l'objet 
d*un  grand  nombre  de  travaux  dont  la  connalsaance  offre  de  Tin- 
térèt  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  géologie.  Gomme 
les  années  précédentes  nous  allons  en  donner  un  résumé  som- 
maire, nous  attachant  d'une  manière  spéciale  à  faire  connattre 
les  nouvelles  analyses  de  roches. 

Les  principaux  éléments  de  ce  résumé  ont  été  empruntés  au  Jah- 
resbericM  éer  Chemie  publié  pour  Tannée  i865par  MM.  Heinrioh 
Will,C.BohnetTh.  Engelbacb.  ku Neue^  Jakrtuck der  Minera^ 
lagie  de  MM.  G.  Leonhard  et  Bruno  Geinitz,  ainsi  qu*aux  autres 
recueils  périodiques  qui  traitent  de  minéralogie  et  de  géologie. 

Pour  comparer  les  analyses  nouvelles  des  roches  avec  celles  qui 
ont  été  faites  antérieurement,  il  convient  d^ailleurs  de  consulter 
Touvrage  de  M.  J.  Roth,  intitulé  Gesteins  Analyse^  ou  bien  de  se 
reporter  aux  volumes  précédents  de  la  Kevue  de  Géologie. 

—  Parmi  les  ouvrages  nouveaux  qui  s'occupent  spécialement  de 
l'étude  des  roches,  mentionnons  Timportant  traité  de  géologie  de 
M.  G.  Bischof  (i)  dans  lequel  la  science  est  surtout  envisagée 
au  point  de  vue  du  physicien  et  du  chimiste.  Mentionnons  aussi  la 
2*  édition  du  Manuel  de  Géologie  de  M.  Leymerie  (a),  le  Bulletin 
du  laboratoire  de  chimie  de  M.  Ch.  Mène  (3)  qui  donne  un  assez 
grand  nombre  dressais  chimiques. 

Indiquons  encore  les  leçons  de  minéralogie  de  M.  N.  de  Koks- 
charow  (iSi)  qui  sont  un  complément  de  ses  matériaux  pour  la 
minéralogie  de  la  Russie.  Dans  cette  nouvelle  publication  M.  N.  de 
Kokscharow  se  propose  surtout  de  répandre  en  Russie  la  mé- 
thode cristallographique  du  savant  professeur  G.  Fr.  Naumann 
de  Leipsick. 

M.  Léon  Lai  an  ne  (5)  vient  de  publier  une  édition  nouvelle  du 


(0  M.  Bischof,  Lehrbueh  dtr  Phytieaiitch  Géologie f  2"  édilion. 

(2)  BlémênU  de  Minéralogie  et  de  Géologie,  Paris,  Baillére. 

(3)  Bulletin  du  labor€Uoire  de  ehimie  induitrielle  et  teientiUque,  anné«  1S6S. 

(4)  Vorlesungen  Uber  Minéralogie,  i*'  tolame,  i865. 

(5)  Sganiin  et  Raibell.  Programmé  d'un  court  de  eonttruetiomf  i*  édilwu. 
Danod. 


ROCHES.  535 

conrs  de  constnictfon  de  Sgaozin  et  Reibell;  passant  successi- 
▼ement  en  revue  les  différentes  roches  qui  sont  employées  dans 
les  constructions,  M.  Lalanne  décrit  leurs  applications  à  Tartde 
bâtir.  Les  principaux  marbres  et  les  pierres  dures  les  plus  cé- 
lèbres sont  fidèlement  représentés  arec  leurs  couleurs  au  moyen 
de  planches  gravées  en  taille  douce  qui  sont  imprimées  en  couleur. 


PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES  DES  ROCHES. 
Chaletir  «péelflqae  ûem  terres. 

M.  W.  Schumacher  (i)  a  déterminé  la  chaleur  spécifique 
de  quelques  terres  en .  opérant  d'après  la  méthode  donnée  par 
H.  y.  Regnault 

Si  Ton  représente  par  i  la  chaleur  qui  est  nécessaire  pour  élever 
1  gramme  d^eau  de  i*,  les  terres  complètement  desséchées  don- 
nent les  nombres  suivants  : 

Sable.  Sable  argileux.  Airlle. 

0,12112  0,1S72  0,1784 

Le  calcaire  pulvérulent  possède  une  chaleur  spécifique  plus 
grande  encore  que  Targlle,  mais  qui  est  inférieure  à  celle  de  Thumus. 

On  conçoit  donc  que  quand  deux  champs  formés,  Tun  de  sable, 
Tautre  d*argjle  sont  exposés  dans  les  mêmes  conditions  aux  rayons 
du  soleil,  le  sable  demandera  moins  de  chaleur  et  moins  de  temps 
pour  s'élever  à  une  même  température. 

Méthode  peur  déiermlaer  le*  f»re#orlleB«  des  mlséraam  %uk 
«•■•tltoeBi  une  roelie  entièrement  erletniline. 

Lorsqu*une  roche  est  uniquement  formée  de  minéraux  cristal- 
lisés, il  suffit  que  Ton  connaisse  sa  composition  chimique  élémen- 
taire et  celle  des  minéraux  qui  la  constituent,  pour  quMl  devienne 
possible  de  calculer  la  proportion  de  ces  divers  minéraux.  C'est 
ce  qu'a  fait  M.  le  professeur  Samuel  Haughton  (a)  et,  afin  de 
mieux  préciser  sa  méthode,  prenons  comme  exemple  le  granité  de 
Donégal  en  Irlande. 

D'après  des  analyses  de  M.  Haughton,  voici  d^abord  quelle  est 
la  composition  moyenne  des  minéraux  constituants  de  ce  granité. 

(0  Die  Phytik  im  ihrtr  Ànwêndung  auf  Agrieulfur^  iSt4. 
(2)  QumrUrly  of  Journal  of  Gêol.  Society,  I8«a,  4i8. 
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c 

. 

Qaarli. 

Orlhoie. 

Oligocltse. 

Mica  noir. 

SiOï 

AWS.  . 

Fe«OS 

FeO 

MnO 

CaO 

MrO 

NaO 

KO 

100 

,00 

63,20 

18,64 
0,68 

m 

2.75 

0,11 

0,78 

14,92 

» 

59,92 
23,68 

l.IT 
0,05 
0,16 
5,30 
0,13 
6,47 
2,07 
» 

36,18 
17,68 
26,75 
0.63 
0,95 
0,54 
4,65 
0,32 
8,83 
3,15 

uo 

Somme.  .  .  . 

100,00 

101,08 

98,95 

99,68 

D'un  autre  côté  au  moyen  du  tableau  précédent  il  est  facile 
de  calculer  les  proportions  d*oxygène  qui  sont  contenues  dans  la 
silice,  ainsi  que  dans  les  sesquioxydes  et  dans  les  protoxydes  de 
chaque  minéral.  On  obtient  alors  : 


Silice 

Peroxydes  .  .  . 
Protoxydes.  .  . 

Sommes.  . 


QaarU. 


51,92 


51,S2 


Orlhose. 


33,81 
8,91 
3,55 


45,27 


Oligoclase. 


31,11 
11,41 

3,61 


46,13 


Mica  noir. 


18,78 

16,28 

3,94 


39,00 


Considérons  spécialement  le  granité  du  pont  Doocharry  qui  est 
à  peu  près  au  centre  de  Taxe  granitique  dans  cette  partie  de 
rirlande  et  représente  une  sorte  de  moyenne  pour  le  comté  de 
Donégal. 

Granité  du  pont  Doocharry, 


Composition.  .  . 
Oxygène 


SiO* 


7^24 
37,51 


AlîOS 


ti.O'l 


Fcï03 


1.63 


7,4u 


FeO 


0,23 


MnO 


0,33 


CaO 


1,68 


MgO 


0,36         3,51 


NaO 


KO 


5.10 


2,50 


Si  nous  désignons  par  m,  x,  y,  z  les  proportions  exprimées  en 
centièmes,  de  quartz,  d'orthose,  d'oligoclase  et  de  mîca  qui  entrent 
dans  ce  çranite,  d'après  les  tableaux  qui  précèdent,  nous  aurons 
entre  les  proportions  d'oxygène  de  la  silice,  des  peroxyd.s  ei  des 
protoxydes,  les  trois  équations  suivantes  : 


S0DRi« 

99,99 
47," 
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375100=^5192  u  +  3381  «  +  3111  y  +  1878  iK 
74600=  891  Jr+lt41  y+ 1628  X 

95000  =  355  «  4-    361  y  -h    394  Z 
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(3) 


En  outre  Ton  a  cette  quatrième  équation  qui  est  du  reste 
évidente  : 

100=11 +  «  +  y+«.  (4) 

Mais  au  moyen  de  ces  quatre  équations,  il  est  possible  de  cal- 
culer les  quatre  inconnues  et  Ton  trouve  alors  pour  la  composi- 
tion minéralogique  du  granité  du  pont  Doocharry  : 


QuarU. 

Oribose. 

OUgoelase. 

Mica  noir. 

Somme. 

1 

30,63 

24,33 

41,88 

8,16 

100,00 

Cette  méthode  de  M.  Haughton  donne  des  résultats  qui  ne 
sont  pas  très -différents  de  ceux  obtenus  par  M.  Delesse  au 
moyen  d'un  autre  procédé  (i);  elle  montre  surtout  que  le  mica 
se  trouve  généralement  en  petite  proportion  dans  le  granité.  Elle 
est  d'ailleurs  susceptible  d'être  appliquée  à  toute  roche  ayant  une 
structure  entièrement  cristalline. 

Observons  cependant  que  la  méthode  de  M.  Haughton  pré- 
sente de  grandes  difficultés  dans  l'application. 

D'abord  elle  suppose  que  les  analyses  de  la  roche  et  des  minéraux 
qui  la  constituent  aient  été  faites  avec  une  exactitude  mathé- 
matique; or  quelque  soin  que  Ton  y  apporte,  cela  n'est  pas  pos- 
sible et  malheureusement  une  erreur  assez  légère  dans  la  déter- 
mination d'une  seule  des  substances  peut  conduire  à  des  nombres 
très-différents  pour  la  valeur  des  inconnues;  elle  peut  même 
donner  une  valeur  négative,  ce  qui  indique  alors  une  impossi- 
bilité dans  le  problème. 

De  plus,  la  composition  chimique  des  minéraux  d'une  roche 
n'est  pas  constante  dans  toute  une  région  ;  ses  variations  sont 
accusées  par  celles  que  ses  cristaux  présentent  toujours  dans 
leur  grosseur,  dans  leur  couleur  et  dans  leurs  caractères  miné- 
ralogiques. 

Enfin  le  granité  est  rarement  limité  à  quatre  minéraux;  sou- 
vent il  contient  des  minéraux  accessoires  qui  sont  disséminés 
dans  sa  masse  et  qui  échappent  à  Toeil  du  minéralogiste.  Quel- 


.0  Procédé  titécaniqut  pour  déUrmintr  la  compotition  det  rttchei,  :>*éd.,  1866. 
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quefois  encore  la  roche  reste  en  partie  à  Tétat  de  pftte  et  elle 
D*6St  pas  uniquement  formée  de  minéraux  cristallisés. 

Ces  diverses  causes  expliquent  pourquoi  M.  Haughton  a  ob- 
tenu des  valeurs  négatives  pour  près  de  la  moitié  des  inconnues, 
dans  Tapplication  de  sa  méthode  à  quinze  granités  du  comté 
Donégal. 

Du  reste,  quelle  que  soit  la  méthode  employée,  la  détermination 
des  proportions  des  minéraux  constituants  d^une  roche  cristalline 
présente  toujours  des  difficultés,  demande  beaucoup  de  temps  et 
ne  peut  donner  que  des  résultats  approximatifs. 
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NdQS  allons  maiotenant  nous  occuper  de  Tétode  des  roches,  que 
nous  diviserons  en  deux  grandes  classes,  les  roches  proprement 
dites  et  les  roches  métallifères. 


ROCHES  PROPREMENT  DITES. 

Roches  carbonées. 
Vélrole. 

Galicie.  —  L'huile  minérale  est  exploitée  en  différents  points  de 
la  Galicie  (i).  Dans  la  Galicie  Occidentale,  selon  M.  de  Hoch- 
stetter  (a),  elle  apparaît  au  milieu  de  roches  éocènes  avec  de  la 
cire  minérale  (ozokérlte)  et  de  Tasphalte;  toutefois  elle  ne  fait 
point  partie  du  système  de  ces  couches  et  elle  remplit  seulement 
des  fentes  alimentées  peut-être,  dans  la  profondeur,  par  une  for- 
mation encore  inconnue  de  schistes  houlllers  ou  bitumineux. 

L'apparition  du  pétrole  en  Galicie,  sur  une  étendue  de  près  de 
quarante  milles,  indique  une  grande  fissure  ou  une  série  de  fis- 
sures parallèles  appartenant  au  système  des  Carpathes. 

Dans  la  Galicie  orientale,  d'après  M.  Posepny,  Thuile  minérale 
se  montre  dans  des  schistes  renfermant  des  tiénllltes  et  ses  affleu- 
rements soBt  alignés  suivant  des  directions  parallèles  à  Taxe  des 
Carpathes. 

États-Unis.  —  Les  recherches  de  pétrole  continuent  avec  une 
grande  activité  en  Amérique,  et  chaque  Jour  de  nouveaux  son- 
dages viennent  ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  que  Ton 
possédait  déjà  sur  Fallure  de  cette  substance  si  utile  (3), 

KsNTucKT.— M.  Lesley  (/i)  a  surtout  dirigé  son  attention  vers 


(i)  Revue  de  Géologie^  tome  I,  page  30  ;  tome  IV,  page  44. 

(3)  Jahrb,  d.  K.  K.  g,  Heieht  Auttalt,  XV,  rs. 
(S)  JtevfM  de  Géologie,  t.  II,  p.  50;  t.  III,  p.  06. 

(4)  Proc,  ofthêAmerie.  Pkiiot,  Society ^H,  33,  il,  tl9. 
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les  sondages  entrepris  dans  le  Kentucky.  Dans  cette  contrée,  le 
pétrole  sort,  en  de  nombreux  endroits,  de  la  base  des  falaises 
entre  lesquelles  coulent  le  fleuve  Paint  et  ses  affluents.  Il  sature  les 
berges  et  les  bancs  de  sable  meuble.  Quand  on  agite  le  sable,  Thuile 
combustible  apparaît  même  comme  une  écume  à  la  surface  du 
fleuve. 

Son  réservoir  paraît  être  le  grand  conglomérat  qui  est  situé  à 
la  base  du  terrain  houiller  et  appartient  à  la  période  du  millstone- 
grit  Cette  roche  est  d'ailleurs  remplie  de  débris  de  plantes,  et 
suivant  M.  Lesley,  c'est  leur  décomposition  qui  donnerait  nais- 
sance à  rhuile.  Le  conglomérat  est  très- irrégulier  dans  ses  allures. 
Quelquefois  il  se  divise  en  deux  étages  par  des  schistes  intermé- 
diaires et  alors  11  peut  fournir  deux  horizons  de  pétrole. 

De  même  que  M.  Briggs,  M.  Lesley  regarde  les  plateaux 
comme  aussi  Tavorables  aux  sondages  pour  pétrole  que  le  fond  des 
vallées.  En  outre  il  paraît  croire  que  le  pétrole  n'est  poussé  vers 
les  vallées  que  par  le  poids  des  terrains  supérieurs. 

Trois  grandes  conditions  seraient,  selon  lui,  nécessaires  à  l'exis- 
tence de  l'huile  minérale  :  i*  des  débris  organiques  en  abondance; 
a*  un  réservoir  horizontal  perméable  et  formé  de  sable  compacte 
ou  de  gravier  ;  3*  un  système  présentant  des  fentes  verticales  ainsi 
que  des  réservoirs  particuliers  à  chaque  terrain,  et  n'ayant  rien 
de  commun  avec  ces  grandes  failles  qui  traversent  toute  la  série 
des  étages  géologiques. 

Enfin  M.  Lesley  annonce  la  prochaine  publication  d'une  théorie 
de  M.  Lesquereux ,  qui  considère  la  houille  comme  formée  par 
la  décomposition  de  la  fibre  ligneuse,  tandis  que  le  pétrole  résul- 
terait des  végétaux  non  fibreux,  tels  que  les  fucus  marins. 

—  On  sait  du  reste  que  le  terrain  carbonifère  n'est  pas  le  seal 
niveau  de  pétrole  du  Kentucky;  ainsi  M.  Newberry  a  constaté 
que  les  grandes  sources  de  pétrole  trouvées,  il  y  a  quelques  années, 
dans  le  Kentucky  central,  étaient  alimentées  par  les  calcaires  si- 
luriens  inférieurs.  Le  même  horizon  a  fourni  de  Thulle  dans  les 
Iles  Manitoulin  sur  le  lac  Uuron. 

De  plus,  les  calcaires  siluriens  supérieurs  du  cap  Gaspé,  au  Ca- 
nada, laissent  aussi  suinter  une  petite  quantité  d'huile. 

Illinois.  —  Donnons  maintenant  quelques  détails  sur  un  son- 
dage entrepris  à  Chicago  par  M.  Shufeldt  (i)  dans  le  but  de 
rechercher  le  pétrole. 

(tj  Am§rie.  Journ  ,  XL,  Itii. 
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La  surface  du  sol  est  formée  par  le  terrain  silurien  supérieur, 
très-désagrégé,  et  tellement  saturé  de  pétrole  que  Taction  du  bo* 
leil  fait  distiller  Thuile  et  que  la  terre  peut  brûler  comme  un  com- 
bustible. Le  réservoir  du  pétrole  a  été  trouvé  à  180  mètres  environ 
de  profondeur,  dans  un  schiste  qui  sépare  le  silurien  supérieur 
du  silurien  inférieur.  Plus  bas»  à  2/10  mètres,  on  a  rencontré  un 
courant  d*eau  parfaitement  limpide,  ne  contenant  pas  trace  de 
soufre  et  n*ayant  pas  d^odeur  désagréable.  A  cette  profondeur, 
on  se  trouvait  encore  à  Uo  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac  Mi- 
chigan. 

Amérique  du  Nord.  -—  De  nombreuses  études  ont  d*ailleurs  été 
faites  sur  le  gisement  et  sur  la  roche  mère  du  pétrole  d'Amé- 
rique (1). 

On  rencontre,  dans  la  plupart  des  états  du  nord-ouest,  et  no- 
tamment dans  celui  de  Michigan,  un  schiste  connu  sous  le  nom  de 
schiste  noir  (black  shale)  dont  la  couleur  tient  à  la  présence  d^une 
grande  quantité  de  matière  bitumineuse.  M.  Winchell  (a)  a  fait 
voir  que  ce  schiste  est  équivalent  au  schiste  de  Genessee  dans 
Fétat  de  New-York;  il  appartient  donc  à  Tétage  dévonien. 

Cette  roche  est  combustible  et  sa  distillation  fournit  du  pétrole; 
aussi  le  regarde-t-on  comme  la  source  de  la  plupart  des  gttes  de 
pétrole  natif  des  états  du  nord-ouest. 

Dans  rohio  et  dans  la  Pensylvanie,  Thuile  résultant  de  la  distil- 
lation naturelle  du  schiste  s'accumule  dans  les  cavités  d*un  grès 
où  les  sondages  vont  la  chercher.  Le  même  grès  manque  dans  le 
Canada  et  dans  le  Mlchigan  ;  mais  Taccumulation  se  fait  dans  un 
immense  amas  de  matières  argileuses  de  transport,  qui  forment 
une  couverte  imperméable  pour  les  dépôts  de  pétrole. 

Toutes  les  probabilités  se  réunissent  on  faveur  de  l'existence 
des  roches  de  pétrole  dans  le  Michigan  en  quantités  économique- 
ment importantes.  11  peut  se  faire  qu'elles  ne  soient  pasrecou> 
vertes  de  couches  poreuses  permettant  Taccumulation  de  Thuile 
vers  la  surface;  mais  la  roche  de  pétrole  doit  cependant  exister 
dans  la  profondeur. 

M.  Winchell  pense  que  les  recherches  devraient  être  dirigées 
dans  la  région  située  entre  Bothwell  et  Petrolea,  et  dans  celle  où 
Ton  a  observé  les  manifestations  extérieures  de  pétrole  déjà  si- 
gnalées dans  le  Michigan. 


(1)  Amer,  /ottrn.,  XXXIX,  S50. 

(3)  Riftue  de  Géohgiê,  II,  si,  ei  III,  96  à  U8. 
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—  Eofio  M.  Foucou  (i)  a  doooé, d'après  les  iz^Tomattoiiflqa^il  a 
recueillies  en  Amérique  et  d'après  ses  propres  observations,  aa 
résumé  sur  le  gisement  du  pétrole. 

Les  points  où  Ton  a  déeouyert  le  péCrole  dans  rAmérique  do 
Nord  sont  fort  nombreux;  mais,  à  Texception  des  trois  provinces 
du  Haut-Canada,  de  Venaogo  Gounty  en  Pensylvanie*  de  Wood 
County  en  Virginie  occidentale,  les  gîtes  se  trouvent  disséminés 
et  les  exploiutions  y  sont  très-peu  actives.  Bien  qu^il  y  ait  du 
pétrqle  au  Texas,  dans  le  Missouri,  dans  les  Montagnes  Rocbeuses, 
en  Californie  et  sur  d'autres  points  encore  de  Pimmense  région 
qui  s'étend  à  Touest  du  Mississipi,  on  peut  dire  que  les  seuls  gise- 
ments dont  le  commeree  et  la  consommation  aient  à  tenir  compte, 
sont  tous  situés  &  Test  de  ce  grand  fleuve. 

Suivant  M.  Foucou  sept  horizons  de  pétrole  ont  été  observés 
jusqu'à  présent  dans  ces  roches,  entre  la  rive  gauche  du  Mississipi 
et  Tocéan  Atlantique.  Ainsi  Ton  a  rencontré  le  pétrole,  en  plua  oa 
moins  grande  abondance,  dans  les  conditions  suivantes,  eo  com- 
mençant par  les  terrains  les  plus  anciens  : 

1*  Parmi  les  grès  de  Potsdam  (silurien  inférieur)  ^vers  le  Mis- 
sissipi, dans  la  région  occidentale  de  Tétat  de  Wisconsin.  Il  D*a 
été  trouvé  là  que  sur  un  seul  point  et  en  très-petite  quantité. 

a*  Parmi  les  calcaires  de  Trenton  (silurien  inférieur)  —  à  i*tle 
du  grand  Manitoulin  ;  dans  le  Kentucky  méridional  et  dans  quelques 
parties  du  Tennessee. 

3*  Parmi  les  calcaires  cornifères  (dévonien  inférieur)  —  au  Ca- 
nada ouest  Très-abondant 

4*  Parmi  les  grès  de  Gatskiil  (dévonien  supérieur,  équivalent  do 
vieux  grès  rouge  d'Europe)  —au  cap  Gaspé  et  dans  la  Pensylvaoie 
nord-ouest.  Très-abondant 

6*  Parmi  les  calcaires  de  montagne  (carbonilère  inférieur)  — 
dans  le  Kentucky  méridional  et  le  Tennessee  nord. 

6*  Parmi  les  conglomérats  de  la  houille  ;poudingaes  à  grandes 
parties  du  terrain  carbonifère  inférieur)  —  dans  la  Penqrlvanle 
sud -ouest,  la  Virginie  ouest  et  le  Kentucky  nord'^paast.  Très- 
abondant. 

7*  Enfin  parmi  les  grès  houillerset  les  schistes  argilo-bitunlMux 
sur  lesquels  repose  immédiatement  la  houille  (carbonifère  infé- 
rieur) —dans  rétat  d'Ohio  et  le  Kentucky  nord-est. 

11  est  remarquable  que  jusqu'à  ce  jour.  Ton  n^ait  reaconM 
nulle  part  en  Amérique  le  pétrole  dans  les  couches  qui  com- 

(1)  Société  dtf  Ingénivan  eivili.  Séance  du  t  man  I8S7. 
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prennent  la  bouille  (carbonifère  moyen).  Ces  couches  penreutdonc 
être  considérées  comme  la  limite  supérieure  des  gisements. 

—  M.  Foucou  donne  aussi  quelques  documents  statistiques. 
En  1861,  la  quantité  de  pétrole  exportée  des  États-Unis,  n'était 
que  de  1.300.000  gallons  environ;  elle  8*est  élevée  en  1866,  à 
67  millions  et  demi.  Jusqu'en  i865,  inclusivement,  elle  n'avait  pas 
atteint  3i  millions  de  gallons  :  c'est  donc  de  Tannée  dernière  seu- 
lement que  date  le  grand  essor  de  la  production.  Sous  Tinfluence 
des  bas-prix  qui  en  sont  résultés,  la  production  diminue  en  ce  mo- 
ment :  d'un«ôté,  les  Américains  arrêtent  les  puits  qui  ne  rendent 
pas  plus  de  10  à  i5  barils  par  jour,  car  au  prix  de  1  dollar  5o  cents 
par  baril,  de  tels  puits  ne  sont  pas  rémunérateurs;  d'autre  part, 
la  spéculation  8*éloigne  momentanément  du  pétrole  et  l'on  appro- 
fondit beaucoup  moins  de  puits  nouveaux,  que  pendant  les  der- 
nières années. 

Val  m  CECiif  a.  —  Quelques  renseignements  sont  donnés  par 
If.  E.  Poujade  (i),  sur  une  mine  de  lignite  située  au  Val  di 
Gecina  en  Italie. 

Le  lignite  y  occupe  un  bassin  assez  étendu  et  présente  deux 
couches  parallèles  séparées  l'une  de  Tautre  par  un  lit  de  marne 
argileuse,  à  coquilles  lacustres,  d'une  puissance  variant  de  ao  à  3o 
centimètres.  Ces  deux  couches  sont  de  bonne  qualité  et  atteignent 
ensemble  une  épaisseur  de  2  mètres  5o  cent.  La  couche  inférieure 
repose  sur  de  la  marne  coquillière  et  la  couche  supérieure  est 
recouverte  par  un  tuf  calcaire  jaunâtre  à  coquilles  marines.  Leur 
inclinaison  est  d'environ  5  millimètres  par  mètre. 

États-Unis.  —  La  découverte  d'un  nouveau  gisement  de  lignite 
dans  le  minerai  de  fer  à  Pond-Bank,  comté  de  Franklin,  Pensyl- 
vanie,  a  fourni  k  M.  Lesley  (a)  l'occasion  de  revenir  sur  la  ques- 
tion des  lignites  de  Brandon  (Vermçnt). 

Suivant  M.  Lesley,  c'est  à  tort  qu'on  a  considéré  le  lignite  de 
cette  localité  comme  lié  au  minerai  de  fer;  ses  caractères  stratl- 
graphiques  démontrent  que  le  minerai  est  régulièrement  inter- 
calé dans  les  assises  de  l'étage  silurien  inférieur,  tandis  que  le 
lignite  remplit  des  cavités  à  la  surface  du  terrain. 


(1)  Elirait  d'uoe  dépêche  de  M.  E.  Poujad  e,  consul  général  de  France  à  Flo- 
renee>  adressée  à  S.  Ëic.  M.  le  Uinisire  des  affaires  étrangères. 

(2)  Prœ.  of  the  Àmerie.  Philoi.  Society,  IX,  463. 
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A  Pond-Bank,  on  a  retiré  de  grands  troncs  d'arbres  qui  laissaient 
voir  encore  tous  les  détails  de  l'organisation.  Le  bois  était  changé 
partiellement  en  cannel-coal  brillant  ;  le  reste  en  lignite  ordi- 
naire. 

■•ville. 

Iles  philippines.  —  On  a  examiné  k  TEcole  des  mines  de 
Madrid  des  échantillons  de  houille  ou  du  moins  de  combustible 
minéral  reçus  de  Manille  (i).  Ils  proviennent  du  mon^  Alpaco,  ter- 
ritoire de  Naga,  province  de  Gebu.  Les  charbons  de  cette  localité 
sont  secs,  purs;  ils  ne  contiennent  que  quelques  traces  de  pyrite 
de  fer.  Leur  combustion  a  lieu  facilement  et  avec  une  longue 
flamme.  Us  laissent  A  p.  loo  de  cendres  et  ont  un  pouvoir  calorique 
de  Â.8a5  calories. 

Déjà  en  iSbU  on  avait  signalé  Texistence  du  charbon  minéral 
dansTIledeCebu;  toutefois  Texploitation  en  avait  été  suspendue 
en  1859  à  cause  de  Tirrégularité  et  de  la  pauvreté  du  gîte.  Mais 
on  a  reconnu  depuis,  dans  la  vallée  de  l'Alpaco,  près  du  village  de 
Naga,  à  i5  kilomètres  des  anciennes  exploitations  et  à  n  kilomè- 
tres de  la  côte  orientale,  quatre  couches  d'une  puissance  considé- 
rable. L'exploitation  en  est  peu  active  à  cause  du  manque  de  voies 
de  communication  jusqu'à  la  mer;  d'un  autre  côté  si  cette  voie  de 
1 1  kilomètres  existait,  ces  mines  seraient  en  mesure  dès  à  présent 
de  livrer  annuellement  6.000  tonnes  de  charbon  aux  navires  de 
guerre  espagnols. 

Le  charbon  minéral  de  Gebu  a  d'ailleurs  été  reconnu  supérieur 
à  celui  de  l'île  de  Labuan  et  à  celui  de  l'Australie  que  l'on  con- 
somme'dans  les  possessions  anglaises  de  la  Ghine. 

Alliertite. 

Ou  exploite  au  Nouveau-Brunswick,  à  la  mine  Albert,  un  char- 
bon anthraciteux  particulier  connu  sous  le  nom  û^albertiie  ou 
Albert-coal,  et  sur  Torigine  duquel  diverses  assertions  contradic- 
toires ont  été  émises.  M.  Hitchcock  (9)  a  cherché  à  jeter  quel- 
que lumière  sur  ce  sujet  par  l'étude  du  gisement. 

Ge  charbon  se  rencontre  dans  le  terrain  sub<carbonifère  et  au 
voisinage  de  roches  anciennes.  La  direction  générale  du  gîte  est 

(I)  Elirait  par  M  Ed.  Collomb,  d'un  article  sans  nom  d'aateory  publié  |Mir 
Aevtita  minera,  tome  xVll,  n«  38i,  p.  244, 15  avril  1866. 
•2)  Amerie.  Journ.,  XXXIX,  267. 
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N.  65*  £.  et  son  plongement  varie  de  76*  à  So-  :  querquefois  il  est 
vertical.  Son  allure  est  extrêmement  Irrégulière  :  tantôt  il  se  réduit 
à  presque  rien  ;  tantôt  sa  puissance  atteint  U  mètres.  Plus  la  roche 
encaissante  est  dure,  et  plus  le  gtte  est  étroit.  Le  charbon  est  l}rlsÔ«. 
granuleux  et  s'écoule  à  travers  les  fissures  comme  le  feraient  des 
grains  de  blé;  Le  gîte  principal  envoie  dans  les  couches  voisines  de 
nombreuses  ramifications  et  il  s'élargit  dans  la  profondeur. 

De  ces  faits,  M.  Hitchcock  conclut  que  Talbertite  ne  forme 
pas  une  couche  stratifiée  comme  le  charbon  ordinaire,  mais  qu*elle 
occupe  une  grande  fissure  dans  le  voisinage  d'une  ligne  anticli- 
nale  bien  marquée  dans  la  contrée.  Il  pense  que  Talbertite  était, 
dans  Porigine,  à  Fétat  liquide,  comme  Tasphalte  et  le  bitume 
qu'on  trouve  dans  le  groupe  de  Québec  au  Canada,  peut-être  aussi 
comme  le  pétrole,  et  qu'elle  a  ainsi  été  injectée  dans  des  fissures 
où  elle  s'est  durcie  par  la  suite  en  prenant  une  texture  semblable 
à  celle  du  ja.vet.  Du  reste  on  rencontre  assez  souvent  du  pétrole 
dans  les  cavités  de  Talbertlte  et  plus  encore  dans  celles  des  schis- 
tes encaissants. 

Mentionnons  aussi  l'opinion  de  M.  Bailey  (1),  pour  qui  l'alber- 
tite  est  une  huile  oxydée,  provenant  de  la  décomposition  de  restes 
de  poissons,  et  ultérieurement  modifiée  par  «ne  action  chimique. 


I 


Terres  colorées  par  ûem  inailères  «rganlques. 

M.  Dragendorff  (9)  a  trouvé  dans  le  gouvernement  de  Twer, 
en  Russie,  des  terres  qui  paraissent  susceptibles  d'être  employées 
comme  matières  colorantes. 

A  ressemble  à  la  terre  d'ombre. 

B  est  une  sorte  de  terre  de  Sienne. 
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0,3 
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tr. 
(r. 


Somme 

100.1 
100,3 


(')  Af  ee  da  table. 


(*  ')  Traces  de  coi? re,  de  chlore  et  d'ammoniaqne. 


Ces  terres  renferment  bien  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  ; 
mais  elles  sont,  comme  l'on  voit,  très-riches  en  matières  organi- 
ques et  elles  paraissent  d'ailleurs  s'être  formées  dans  im  marais 
tourbeux. 


(0  JaMTte.  Joum,  XXXIX,  8S0. 

(3)  Jakreiberichi  von  Heinrich  Will,  isss,  93». 

TOMC  X,  i86d. 
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•  vésélal». 


recherches  faites  sur  la  terre  végétale  afant  été  résmnées 
lement  par  U.  Robert  lIorrmaDii  ainsi  t^ae  parM.  Hein* 
VVIII,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  it  leurs  comptes 
3  de  chimie  agricole  (0- 

NE.  —  M.  ch.  Mène  (s)  a  publié  quelques  essais  chimiques 
srre  végétale  provenant  du  sol  granitique  deSaint-ËUenoe-de- 
dëpartement  du  niiOoe],  qui  fournit  uo  via  trës-renommé. 

wr  S«iiil'Eli«DM. 
k  Tadbanle. 
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«ralKSB  de  l>  Mrro  Tésélale  A  dUrérealcB  praloa'cara. 

jrritolre  de  Vouvray,  dans  la  Touraiac,  produit  un  via  qui  est 
:  ;  et,  dans  le  but  de  reconnaître  si  le  sol  préeentait  quelque 
iiiarité  dans  sa  composition,  M.  de  Medine  fit  creuser  daps 
ne  une  tranchée  de  i  mètre  de  prorocdeur  dans  laquelle 

I  échantilloDs  furent  recueillis  : 

i  la  surtaca  du  sol  ; 

II  au-d««ioui  dupricéd«irt  et  à  ladiilasM  I'bd  d*  l'astre  da<^ ,93; 

4  >  BMfsduMl  «iMlMdd*  U  inwcUt,«vl«cakMMlHW*t 
\».tùu»-to\. 

échantillons  ont  été  attaqués  par  l'acide  chlorbydrique  et 
alcalis  ont  été  dosés  avec  soin  par  M.  A.  Darand-CUT6 
î  laboratulro  de  l'École  des  ponts  et  chaussées. 


*l^T  AgriaMunl  Cknw*.— H.  Wi 
iriiU  luttr  dia  rortchrillt  drr  Chtmi». 
Miiin  du  laboraleiTt  it  ektmit  ic»nlîjlf  ■«  «I  ndMttrittU,  il»,  :M. 
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L&  terra  végéule  de  VouTray,  dans  laquelle  la  vigi 
bous  produits,  est  donc  remarquablement  riche  en  al 
cialement  en  potasse. 

L'on  sait  d'ailleurs  que  oeUe  conditian  est  favorat 
turo  de  la  vigne. 

Les  alcalis  contenus  dans  la  tcrce  végétale  de  Voir 
sans  doute  être  attribués  aux  débris  feldspatbiques  et 
du  terrain  de  transport  recouvrant  les  plateaux  mi( 
Touraine.  Et  ces  débris  s'observent  également  daus 
dans  le  VradAmois  ainsi  que  daos  la  Sologne,  où  M.  le 
Vibraye  a  constaté  leur  Influence  marquée  sur  la  vé 

Bodiea  divenca. 

Les  limites  de  cette  Revue  ne  permettant  pas  de 
nombreuses  recherches  faites  sur  les  eaux,  tant  en 
rétraoger,  nouseniD<liquerOD3seul6mentquelques-uni 
un  intérêt  spécial,  renvoyant  pour  les  autres  au  coui] 
u.  Heinrich  Will. 
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Dax.  — -  Ua  nouveau 
Dsx  (Landes)  et  décrit 

La  première  concbi 
de  53  mètres  et  offre 
inière  coucbe,  se  trou 
d'épaisseur,  suivie  d'u 
n'est  entré  que  de  3o 

Ce  sel  de  Dax  est. 
vitreuse. 

L'analyse  qui  eu  a 
les  résultats  suivants 

(i)  Rapport  induilritt  n 


rilvvh  ue  géologie. 


Hochea  calnairu. 


Mahon  (i)maitfoDiiedBnB  les  environs  cCEchler* 
loni,  k  spelzbQcli,  à  Weilerbacb,  des  gisements  de 

tuf  calcaire,  oUVant  une  grande  pDlssance. 
me  de  60  Jk  gS  p.  100  de  carbonate  de  chaot;  il 
jn  peu  de  carbonate  de  magnésie,  avec  des  traces 
ïrique  et  d'alcalis.  Des  matières  sableuses  et  argi- 
d'ailleurs  mélangées.  Il  sert  à  (aire  de  la  cbaiix,  du 
imploie  encore  dans  la  fabricatiOD  de  l'ammoala- 
sse,  de  la  soude  caustique,  de  l'hydrochlorate  de 
irtout  une  pierre  de  taille,  légère,  très-poreuse, 
er  et  tailler  avec  facilité;  elle  est  même  recbercliée 
Dées  et  pour  les  voûtes,  notamment  pour  les  voûtes 


msitian  d'un  calcaire  grossier  à  mflTIolItes  formant 
ux  de  o',6o  d'épaisseur,  qui  se  troove  i  la  proroo- 
u-dessous  du  premier  banc  exploité  daAs  lacarrière 
tir  de  H.  Sarrazio,  lieu  dit  le  Fort,  à  Uontesson 


MgO 

FttOI 

Argile. 

S«aHM. 

Mcea. 

.... 

KM 

».« 

„,«, 

tonne  uue  pierre  gëiive,  mais  il  peut  être  employé 
de  la  chaux  hydraulique.  Son  analyse  a  été  faite  A 
08,  dans  le  Uborateire^te  U.  nivo.t. 


LHia.  —  La  Revue  a  déj&  signalé  l'exIsteDce  dVme 
B  de  magoé^e  dans  des  caillasses  ou  marnes  blan- 
vrent  le  calcarre  grossier  parisien  [a).  De  Douvelles 
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Leupar,  on  même  <U  grès  vosgien.  leam  bancs 
,orés  en  rauge,  tondu  qua  Lttum  baocs  supérleon 
'été  des  collloes  aoU  Uanciou  Ugèremeot  Jaa- 
r  «Isa  OQiicbes  aUefait  5  mètres,  et  l'on  peut  y 
I  d«  tootea  dlowiuioiu.  Les  c«iTiàrea  la  plos 
illendotf ,  DilUngeo.  Cirst,  Boni  et  à  Bahlingen. 
D,  eptre  Trêves  et  BihllDgeo.  fournissent  des 
e&uté,  qui  sont  employées  pour  la  sculpture  et 
ment  pwtr  InoatbédiBla-de  CoIogn& 
ic  le  micromètre  les  grains  do  qiurtzdficex.^èi, 
lux  d'Udeirangen  sont  les  plus  fins  et  n'ont  pas 
lllëme  de  mètre.  Pour  les  grès  cbolsis  de  Boni, 
thUagen,  les  grains  présentent  A  peu  près  les 
:;  lia  ont  d'ailleurs  6/u)  à  Steinhelm,  et  varient 
illendorf. 
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3tiBité  est  ta  plus  faible  pour  les  grès  qui  sont 
e)ul  d'Eohteniach  Tbull;  tandis  qn'etle  est  la 
t  grès  de  Botlendorf,  qui  est  aussi  l'an  des  pi» 

rsqu'lls  ont  été  desséchés,  retiennent  moins  de 

«s  <)n)  appartiennent  an  grès  bigarré  ne  ren- 
Bsque  pas  de  carbonates;  on  sait  aussi  qu'il 
!  grès  vosgien.  Certafoes  variétés  de  grès  Uaac 
elnhelni  peuvent  au  contraire  en  avoir  plnada 
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L'analyse  du  trachyte  (rbyoJile)  du  Monte  Amiate  n'a 
pas  été  taite  complètement,  car  elle  n'indique  dans  cel 
oxyde  de  fer,  ni  magnésie. 

Trachyte  ritreux. 
Poriiia, 

Doonons  encore  une  analyse  du  perlîto  du  Monte  W 
près  M.  vom  Ratti  (ij  : 


Ce  perllte  contient  beaucoup  moins  d'alumine  quece 
jusqu'ici,  ce  qui  paraît  compensé  par  une  richesse  plu; 
silice.  Il  est  bizarre  ausBl  qu'il  renferme  moins  de  pots 
soude,  l'inverse  ayant  lien  pour  les  perlites  de  lllinik 
Antiocco  d'après  les  analyses  de  MU.  nammelsb€ 
lesse  (a). 

nétiBi«e. 

M.  G.  vom  Rat  h  (3)  a  également  analysé  desrétiDÎte 


A.  Rtlinile  porphjTlqne  noir  qui  ressembla  k  de  l'obsidianne  et 

beaucoup  lie  fanidine  eii  pelits  cristaux  ;  An  Monle  Sieva. 

B.  Pile  brune  du  rélinile  pcirpli;riquc;  de  Monte  Stera, 
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L'échantillon  A  contient  moins  d'eau  qu'il  n'y  en 
ment  dans  le  rétinita,  et  sa  composition  semblerait  mi 
prooher  du  perlite. 


(1)  /ahritbtritlil  Hbir  dit  ForlKhrillt  dcr  Clumit,  1 
[ï)  JaltmteridiliàitT dit FartKhrilte der  ffcemte- 
(J)  Roth:  m*  Geiliint  ~  Analyit» ;  11. 
Tour  X,  i6W. 
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l'analfae  de  robsldlenne  bten  c 
à  différents  uaages  : 
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e  par  l'Etna  dans  l'érnptloD  de  iSeSaaos^ 

l)  a  obtenu  ponr  nn  échantillon  noir,  i 
'auglte.  du  labrador  en  cristaux  de  3  mil- 
ilnsdepÂridot  qui  provenaient  dunriade 
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e  la  lave  de  l'Etna  rejetéa  lors  de  la  même 
Ï8  par  M.  Fouqué.  Leur  composition  nl- 
a  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée;,  mais 
■Ise  entre  3,86  et  a.Bg,  nombres  notaWe- 
isité  précédente. 


Comme  les  autres  laves,  ces  échantillons  agfSKnf  tù 
sur  l'aiguille  aimantée,  ce  qui  doit  surtout  itae  attribué  au 
à  bue  de  fer  coostltuast  leur  pita:  hemr  conporitioa  n 
est  représentée  par  le»  nombres  BuiTanto  : 


8iO» 

A|iO« 

FeO 

C.0 

■gO 

KO 

iafii 

»,« 

...« 

»,IT 

4,e3 

0,tt 

On  trouve  en  outre  dans  cette  lave  de  l'Etna  o,65  d'eau, 
chlorure  de  sodium  avec  des  traces  de  BuKates  ainsi  que  ci 
pbates.  Elle  ne  renlèriM  d'ailleurs  ni  fluor,  ni  sela  ammo 
en  quantité  senalble.  A  l'aide  de  l'analyse  spectnie,  M.  1 
y  a  constaté  L'absence  du  lithium,  du  cœsium  et  du  rubidi 

Si  l'on  compare  la  lave  de  l'Etna  de  i86S  avec  salles  di 
nous  antérieures,  on  coustate  qu'elle  en  diffëre  tràs-peu  e 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  qui  a  envahi  Catue  pendi 
née  i66g  (i). 

KjLtniA.  —  Deux  laves  du  grand  volcan  Kllanea  &  Ha 
Sandwich}  ont  été  analysées  par  M.  A.  Hague  (i). 

À.  Lm  Tllreai*,  bmn  noirllrs,  il  éd«t  niitalliqDA,  TUibBUiil  nna 

it  uilnles  j  prise  k  la  sarlacs  d'une  coulée. 
B.  BaMnilB  ajant  la  forme  ds  gooUes  solidiâéee. 
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11  est  rare  qu'une  lave  aussi  peu  silicatée  que  A  conset 
vitreux,  même  lorsqu'on  la  fond  artlflciellenent  dans  1( 
toirej  cette  clrconstaDQedoitaaas  doute  être  attribuée  il  i 
dite  exceptionnelle  de  son  refroidissement  à  U  surface  su 
de  la  coulée. 


:OLOGlE. 

ses  caractères  nJnéralogiqna 
Iqae;  car  la  partie  «upérieore 
lau  que  la  parUe  centrato. 

obtenus  par  H.  Deleue  du» 
ne  de*  roches  ^upthH. 


I  ODS  rocbe  trappéenne  remon* 
fest  déposé  le  basslo  JMOlUBr 
suéret  et  Aubussou, 
ileur  gris  foDcé  ou  vert  noM^ 
le  dkDB  les  parties  altéréei;  n 
cboldeen  gnmd,  mais  terreoBt 
De  l'odeur  argllenae.  Qoelque- 
IX  de  pjroitèM  angits,  «t  aecK 
«oarti  vltPM».  Elle  renfanne 
Iqaei  dykea  m  troaniK  prie 
mleafemnugiiéaleii,  en  sorte 
u  Aux  environs  da  Oosunootry 
s,  une  TBTlété  de  cette  roche, 
e  terrain  bouiller,  contleQt  det 
'bODâtée. 

a  Fonnestix  (Iwariii  hooDTar 
lard: 

r  Tait  Mirtin  J«uè. 
.'■ogila  qpuenU. 


I  que  U  rocbe  verte  des  Foor- 
muae  blanche  oo  gris  elalTt  at 
iélâs,  U  X  troavA  : 


■iff»MXZUI.H. 
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L'eDWinble  as  qw  ncfaeralMA  moDtp*  qun  U  roob 
baaria  bouUlsr  d'Ahan  Mt  on  trapp  k  bue  i»  feldapa 
Elle  n  !■!««  décolwv  it  Btlaquer  oa  partie  par  li 
OBtra  «U«  est  méluigét  de  cwbsiMtM.  Duii  In  varl 
tieiwut  des  orMaïut  d'wgtto,  elle  piwe  du  nMte  m 

U.  Crâner  obwrve  que  «eOe  roche  émptlvs  ] 
grande  Importenca  géoleglqBe;  car  elle  se  retronra  i 
de  l'Allier  et  dans  plusieurs  b&sslus  houlllers  desq 
coBMBiporaJoe.  C'est e)l«ii»UuninaDt^veMH.  Parla, 
Dufrénoy  ODtnomméerocbeDoIreàNofMitetbHD 
langer  et  Cordier,  dtoritine  k  Dofet  et  &  Comme 
montre  aussi  dans  le  tarralo  houiller  de  Brassac,  où  f. 
filons  et  des  nappes;  mais  de  mftne^'fc  Commentry, 
charger  de  mica  et  alors  se  transforoier  en  kersantltE 

Enfin,  H.  Grûner  la  rapproche  encore  des  mélaph; 
iéa  dans  le  terrain  houiller  de  la  Sarce,  ainsi  que  des 
(Greenstones,  WblnstonssJ  qui  s'observent  dûi  le  ter 
de  l'AABleterEe. 

SurroKDSHiRi.— U.  Forbes  la]  a  étudié  les  roches 
du  Staffordahlre  méridional  qu'il  divise  en  trois  gn 
qui  constituent  des  massifs  affleurant  h  la  Burface  d 
qui  recoupent ,  sons  fbrme  ie  dykes  et  d'atnu , 
4b  terrain  boufller  et  qns  tes  mineurs  appellent  «  n 
{green  rock);  enfin  celles  qui  forment  de  petits  fli 
Irès-irrâgnUers,  qui  sUérmt  à  la  fols  la  houille  et  le 
caissantes,  et  que  les  mhmurs  nomment  t  eberal'bl 
horse),  désignant  ainsi  unlrapp  blancou  feldspathlqi 

Un  examen  attentif  de  ces  variétés,  àl'alde  de  l'anal 
etite  micrawope,  a  «HiVilncu  H.  Porbes  qu'elIeBi 
toutes  <t  un  seul  et  même  type,  ayant  Oilt  én^ptton  a|i 
UdattOB  «a  terrain  hottlUer.  Srtrant  M.  Forbes,  la  b 
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te  de  chaui  et  aoo  poids  spécifique  a  nrlé  <te  k,i 
aUlt  du  fer  nickelé,  du  fer  cbronté,  du  fimiirarè, 
,  du  pérldot  et  du  carbonate  de  cbaux  qui  pourrait 
9é  postérleorement  &  la  chute.  U.  Smith  a  troart 
ites  parties  : 

ali. 
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lées  précédentes,  lea  météorites  ont  donné  dn  TSrtB 
euses  recherches,  et  parmi  celles  qui  embrassent 
nr  étudBt  nous  mestienneroos  une  brochurada 
Eenngott  (1)  résumant  une  leçon  faits  i^rich, 
.  0 1 1 0  B  uch  n  er  (3)  qui  traite  de  leur  histoire  alnd 
■position  mlnéraloglque  et  chlmlqua,  et  un  travail 
Daubrée  (3)  dont  DOU8  allons  donner  une  aaal;B& 

n  tranil  était  de  rachareber  an  maj'en  4!mp^ 
ques  quelle  est  la  consfittttlon  des  plerrea  mMa* 
lalogie  avec  les  roches  qui  composent  l'âonrea  é% 

onné  une  idée  générale  d'une  classiacatlon  des 
9  que  présentent  les  météorites,  depuis  les  fera 
lierres  exemptes  de  fer,  M.  Daubrée  étudie  l€t 
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iset  bras(|u^,  du  pf^rldot  et  de  U  lliorzo- 
ilogue  à  celui  des  météorites  et  contenant 
iphore  à  l'état  de  pljosphure. 
:  la  Htruciure  intimé  des  météorites,  tels 
-<!  ei  les  surfaces  de  Trottement,  ont  pu 
Btlement. 

ictioD,  il  est  probable  que  l'agent  réduc- 
ic  plutôt  que  le  carbone;  "car,  l'Iiydro- 
rouge,  sépare  le  fer  métallique  du  pyro- 

avec  addition  de  magnésie,  a  donné  du 
le  même  résultat  a  été  obtenu  par  la  fu- 
serpentine  dans  des  creusets  de  terre; 
en  évidencG  des  traces  do  nickel  et  de 
rée,  la  serpentine  doit  donc  Être  rappro- 
les  météorites,  au  même  titre  que  le  pé- 
iquels,  d'ailleurs,  elle  présente  souvent 

laralssent  jouer,  dans  la  profondeur,  un 
érable  que  celui  qu'elles  remplissent  dans 
le  basalte  en  apporte  touJOLirs  de  uoni- 
;tqiies-uns  sont  anguleux  et  semblent  dé- 
:e.  La  dunite,  roche  rencontrée  récem- 
ouvelle-Zéiande  (i),  est  formée  de  péridol 

météorite  de  Cbassigny.  Ea  outre,  le  pè- 
les silicates,  il  a  la  densité  la  plus  forte 
llise  plus  facilement  que  Its  autces  par 
rencontrons  pas  en  grande  alHindance  à 

d'abord  que  dans  l'évolution  très-com- 
a  subie  sous  l'influence  de  l'Océan,  les 

été  recouvoitcs  par  des  roches  d'une 
randes  épaisseurs;  ensuite  il  n'y  a  pas 
le  péridol  ne  sont  pas  arrivées  plus  fré- 
mment  de  la  profondeur  jusqu'à  la  sur- 
ûlrent,  en  effet,  que  le  péridot  s'empare 
ande  proportion  de  silice,  qu'il  soustrait 
:set,  pour  se  convertir  en  un  bisilicaie, 
Toxène. 

i  reconnaître,  dit  M,  Daubrée,  que  le 
Idot  si  restreint  &  la  surface  de  la  terre. 
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étants.  A  la  mine  de  la  Estrelta  1b  BMnbra  des  tmrai  a 
nugintae  «st  td,  qu'am  pointa  d«  croisanent  fl  ea  résulte  une 
véritable  brftclie  trachrtfqneivaDtlemliier&IpoiirciflBeiit. 

HAssin.  —  M.  KayBser[i)a  décrit  lestfitimBua^aàBSiTa  n. 
Hassau,  principalement  de  la  vallée  de  la.  Latin  aura  lÉmx  e  l>:- 
lenburg.  Le  minerai  se  trouve  surtout  dau  i«  ci^lcaira  dviE^a. 
à  strlngocéphales  et  dans  la  dolomle.  La  pyrolnsite  M  la  pÊ<U3f^ 
lue  doBiinant  La  iDtBgaolte  est  puis  rare  alnri  qm  le  maassitse 
oxydé  terreux. 

Du  minerai  de  fer  ptUs  on  motna  nsprégnA  de  man^oi^^.  -x. 
d'ailleurs  associé  &  ces  gisements. 

Le  travail  de  M.  Kaysser  est  accompagné  de  tmya  tr.  at  e-- 
talli  techniques  sur  l'exploitation. 


LcxBHBonBG.  —  Le  grand-duché  de  Loi«.biiu7-  w  n-  cr 
chement  doté  de  minerais  de  fer  qui  »\imvii;>ni:  kt  ■■—7*. 
France,  ainsi  que  celles  situées  sur  la  San*  f.  «tr  l,  y-j—.- 
appartiennent  à  la  Prusse.  Les  lignes  d«  '^w^.iu  v  f  r-T: 
dans  ce  pays  ont  appelé  l'attention  njrç*»  j;i^  -.r-  j.-.-  — 
faire  connaître  d'après  MM.  MatioD  >  ,  t.\.r-u*  .t- 
d'aprèsdesaoalysesdeM.F.  Ileuler  :i  Vju-,  ^ri  -a. 
position  de  quelques  minerais  de  f^ir  tf^pn-vr.!^  .  -—::=^^ 
des  mêmes  ^tes  sur  le  territoire  d«  ja  tntu^ 

A.  HiDsrai  de  fer  de  Holita. 

B.  Minerai  de  Clémeot). 

C.  Hiaeni  de  Hagen. 

D.  Hmerai  de  DifferdiDEC— L  nw:   »    n»-^      *~    -*— 

9  [que  JnFèrieure. 

E.  Minerai  deMencfa. 

F.  Minerai  de  Mamer. 


(I)  Stutt  lakri.,  lass,  4». 

(3)  Rapporl  «dreiM  t  H.  k  1 
ike-consal  de  Frioce  k  Evi 

(J)  j(«im((I  du  mina.  E. . .  -  - 
uinii  el  minerili  de  Ftr  *i  srw- 

<()  AnaljBCi  de  minn*.  ■,  — 
Gttnd-Ducale  dMKiruau^'- 
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neral ' 
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qui  sont  eux-mêmes  recouvorts  de  cln; 
Lea  minerais  métalliques  associés  at 
fer  qui  est  trés-olair-Bemée;  il  y  a  au&£ 
qu'il  parait,  des  traces  d'or. 
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Or. 


plus  ou  moins  répandu  sur  toute  la  surface 

l'OQ  doit  &  U.  KlODS  (i)  quelques  détails 

s'y  préseute. 

luve  Kapoea,  les  alluvlons  modorues  recou- 
lalUoux  roulés  altemaot  avec  des  lits  d'argile 
is  ce  gisement  que  l'or  se  rencontre  associé 

l'antimoine  sulfuré  et  au  diamant.  Oo  dls- 
loitatlons,  des  couches  horitontales  dont  la 
ble,  ce  qui  parait  bien  Indiquer  que  l'or  s'est 
ps  que  la  formation  des  cailloux  roulés. 
Qdoek,  l'or  se  trouva  dans  des  filons  quart- 
^raversent  des  scbistes  argileux  :  il  s'obtient 
pyrite  décomposée;  11  contient,  d'ailleurs. 
Un  flloo  de  ce  genre,  presque  vertical,  ajant 
,  est  eiploité  près  de  Montrado. 
;ore,  à  Kattoe-Koladi,  dans  une  argile  dllu- 

cavités  d'un  calcaire. 

ita-Laute,  ce  métal  est  disséminé  en  pall- 
ient de  caillou;!  quartseui  et  il  y  est  ac- 
ulé,  de  platiue  et  d'osmiure  d'Irldlum. 
s  faits  observés,  que  tout  l'or  exploité  à  Bor- 
^radation  de  filons  quartzeux  comme  ceux  de 


•Isements  aurifères  de  la  Californie  (a)  peu- 
■ois  classes  :  les  alluvlons  superficielles,  les 

les  filons  quartzsux.  M.  B.  Silliman  (5)  a 
lière  des  alluvlons  profondes  du  ïuba  dans 

où  elles  sont  exploitées  en  grand  par  plu- 
repose  sur  des  roches  anciennes,  granité  ou 
ues,  et  il  est  recouvert  par  un  terr^n  volca- 
t  d'environ  3o  mètres  sur  les  bords,  et  s'élève 
endroits  où  II  n'a  pas  été  détruit  par  l'allé- 
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Ce  balletin  est  composé  de  divers  documents  qui  ont  été  en- 
voyés à  la  Commission  des  Annales  et  extraits  par  M.  Dblbsse 
ingénieur  en  chef  des  mines. 


Travaoj:  extentés  an  bnrean  d'aMaii  d'Alals  en  1865. 

Par  M.  LiDoux,  iDgénieur  des  mines. 

Manille. 

Houille  trouvée  dans  le  sondage  de  Saint-^jermain-Alais* 

Ce  sondage,  exécuté  près  du  ruisseau  de  Chaudebois,  a  été  com- 
mencé dans  les  marnes  oxfordiennes.  Il  a  traversé  GS^^ôô  de  ter- 
rain oxfordien,  i3*i",  17  de  trias  et  a  atteint  le  terrain  houiller  à 
i95*,73  de  profondeur.  A  !io6*,&i  11  a  recoupé  une  première  cou- 
che de  houille  de  o",6o  d^épaisseur.  Nous  avons  fait  Fessai  de  trois 
échantillons  pris  au  toit,  au  milieu  et  vers  la  fin  de  la  couche 
(n**  19  a  et  3).  Une  seconde  couche  de  o",67  de  puissance  a  été  ren- 
contrée à  6*,38  au-dessous  de  la  première. 

Voici  les  résultats  des  essais  : 

Couek»  n*  i. 

inhantUlon  b«  1.     N*  l. 
Charbon  fixe 60,7         57,0 

MaUéret  TolaUlet i4,s  iZfi 

Ceadrea 34,s         So,o 

Concfca  »*  1. 

Charbon  llxo 4s,o 

Matièrofl  volatiles 14,0 

Cendres SS,0 

Ton  X,  i866.  Ao 


«•8. 

MoyMM 
55,S 

12.1 

13,» 

29,3 

81,2 
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Les  échantillons  avaient  été  recueillis  au  Tond  du  trou  de  sonda 
au  moyen  de  la  clocbe  à  boulet.  Ils  reufermaient  par  conséquent 
hRaiinmip  de  débris  stériles  proveuant  des  parois.  C'est  ce  qui  ex  ■ 
sur  forte  teneur  en  cendrss.qui  est  de  beaucoup  supérieure 
les  coucbes  analogues  qui  affleurent  au  Bois  commuD.  La 
ion  des  matières  volatiles  et  du  charbon  Dxe  est  fr  peu  près 
3  que  celle  du  charbon  de  Hochebelle. 

e  couche  de  charbon  a  été  rencontrée  dans  le  même  quar- 
une  galerie  partant  du  Heu  dit  Por.tOIsquet  et  dustlnée  ï 
lation  de  la  mine  de  pyrite  de  Saint>Jean-du-Pia.  Elle  pré- 
ttte  particularité  d'avoir  pour  toit  le  conglomérat  inférieur 
I,  parce  qu'au  point  où  elle  a  été  reoconlrée  la  direction  et 
lison  des  couches  du  trias  et  du  terrain  houiUer  sont  peu 
tes  les  unes  des  autres. 
tion  N.  A5*  0.;  Inclinaison  i5  1 3o*. 

Cbirbon  ile M,t 

Uilièm  Tolalil ».» 

Cenin» <l,t 

arbon  conserve  sa  forme  après  la  calcinatîon.  il  brûle  sans 
e  de  flammes  et  sans  se  coller. 


les  résultats  de  quelques  essais  de  minerais  de  plomb  pro- 
des  départements  du  Gard,  de  la  Lozère  et  de  l'Ardèche  : 
î.  Concession  dfi  la  Croix-de-Pallitres  {GArà);  mine  Joseph- 
:Ite  forme  un  amas  au  milieu  du  trias.  Il  est  associé  avec  de 
X  de  fer.  La  partie  supérieure  est  i,  l'état  oiydé.  L'arrivée 
eral  paraît  contemporaine  du  soulèvement  de  la  monlagne 
[ères.  Direction  ;  heure  IV  de  la  boussole  allemande. 
Même  concession  ;  mine  Sainl-Fétix. — Xa  galène  est  dis- 
een  veines  irrégulières  dans  les  dolouiies  infrà-lia-^iques. 
;  associée  avec  de  la  blende  et  quelquefois  avec  de  la  cala- 
it 8.  Concession  de  NotrcDamcde-Laval  [fiard),  —  La  ga- 
it  disséminée  en  veinules  dans  les  calcaires  infériLursdu 
Ile  se  trouve  principalement  sur  la  direction  beure  V.  U'an- 
ravaui  trës-étendus  et  d'énormes  tas  de  déblais  prouvent 
gtte  a  été  exploité  autrefois  sur  une  grande  échelle-  L'é- 
lon  6  provient  d'une  galerie  de  recberches  ouverte  au-des- 
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SOUS  de  la  route  impénale  n*  106,  à  5oo  mètres  au  nord  du  village 
du  Ma«**Dieu.  Les  échantilloiië  7  «t  8  ont  été  reeuelUii  dMI8  une 
descendrie  au-dessous  de  Téglise. 

9«  itf»  CanMssion  du  Rouf>ergue  (Oafd)  ;  filOfi  M*  7.  —  La  galène 
est  trèfr-pure  et  à  grande  cristaux  dodâcàédfiquéif.  Elle  a  été  prise 
daos  un  filon  qui  est  dirigé  heure  ▼  et  plonge  au  nord,  et  au  con- 
tact d'un  filon  croiseur  dirigé  heure  IX  et  plongeant  au  sud.  Ces 
filons  sont  dans  le  micaschiste. 

11.  Conôession  dû  Ricftaldon  (Lozère);  jlion  de  ta  Ûrande-Ma- 
zière.  —Le  filon  est  dans  le  micaschiste,  dirigé  heure  VI  à  Vit, 
iBcUné  an  sud  et  formé  d'une  gangue  quartzeuse,  conteûânt  des 
morceaux  de  schiste  emp&tés. 

idî  i9,  lA.  Rêctiercheê  iVArd»in  et  dé  Taîéndent  (Ardèehè); 
attaque  n?  û.  —  Filon  très-puissant  dans  le  granité.  tMfeôtlon 
he&re  VU  à  VIII  ;  pendage  au  sud  \  remplissage  de  granité  altéré  ; 
galène  à  grandes  facettes.—  ta,  veine  du  toit;  i3,  Veine  du  milieu  ; 
i4»  teine  du  mur. 


ÉCHARTILLOZIS. 


1.  Galène  riche,  à  fondre • 

^.  Geléae  pautre,  à  laver.  •  .  « 

s.  Sulfate  de  plonb,  à  fondrfl.  « 

4.  Galène  riche,  à  fondre < 

5.  Galène  pauvre,  à  laver 

«.  Galène  paavre 

7.  Galène  riche 

t.  Galène  riche 

0.  Galène  massife 

10.  Galène  massive 

il.  Galène  panvre •  .  .  . 

1).  Galène  riche 

iS.  Galène  riche 

14.  Galène  riche 
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HiiiM  d»  ouItts  do  Cap  de  Boiui«-Btp6ranae. 

Les  mines  da  cuivre  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  de  BoDoe- 
Ispérance  sont  possédées  par  trois  compsgniee;  mais  leur  exploi- 
latJon  est  assez  languissante,  faute  de  capitaux  suffisants  pour  lui 
Imprimer  de  l'activité. 

lie  générale  aux  enchères  de  minerais  de  culrre,  qui  s'est 

mment  &  Londres,  a  donné  lieu  à  resilmatîon  suivante  de 

ir  : 

nlëre  ligne,  les  minerais  de  la  compagate  du  Cap  dite 

pper  Mining.  » 

ux  de  la  compagnie  «  Buffalo  River  •  dans  le  pays  des 

is. 

ilëme  ligne,  la  deuxième  qualité  des  produits  du  ■  Cape 

Inlng.  » 

lux  produits  de  la  troisième  compagnie  daCap,  dite  «  Con- 

quoique  notablement  Inrérieurs  aux  précédents,  ils  oc- 

spendant  un  rang  qui  est  encore  assez  élevé  comparatl- 

ceux  de  la  majorité  des  mines  de  cuivre  des  autres  parties 


dernière  vente  de  Londres,  11  a  été  acheté  pour  s6.  as  i  livres 
de  minerais  de  cuivre.  La  quantité  de  minerai  de  cuivre 
it  du  Cap  qui  a  été  mise  en  vente,  s'élevait  d'ailleurs  & 
es,  et  a  rapporté  le  prix  de  li-aQh  livres  sterlings,  soit 
steriings  par  tonne.  D'autre  part,  les  produits  réunis  de 
s  autres  mines,  d'une  importance  de  9.308  tonnes,  ont 
prix  total  de  s3,gA'ï  livres  steriings,  soit  lo  livres  i5  sbil- 
-  tonne.  D'où  il  suit  que  le  minerai  du  Gap  dépasse  la  va- 
renne  des  autres  minerais  vendus  à  Londres  de  5  livres 
^  par  tonne. 

nparant  entre  eux  tes  pris  de  vente  des  divers  minerais  du 
trouve  que  la  première  qualité  provenant  de  ■  Cape  Copper 
}ompan7  •  a  atteint  38  livres  5  shillings,  et  la  deuxième 
I  steriings.  Une  petite  quantité  de  minerai  exploitée  dans 
s  du  ■  Buffalo  River  »  a  été  achetée  au  taux  de  aa  livras 
]gs  et  la  plus  grande  partie  du  minerai  exploité  par  •  Con- 
a  été  payée  la  livres. 

(Extrait  d'une  dépêche  adressée  le  S  juin  1868  d  Sok  Ex- 
cellence M.  le  Ministre  det  affaires  étrangères,  par 
H.  niants,  consul  de  France  au  Cap.) 


HlDca  da  NorwéK*. 

Les  mines  d'&rgent  de  Konsberg,  qui,  de  iSSg  à  1861,  01: 
un  produit  annuel  de  17.800  marcs  d'argent  fin  avec  ud  i 
annuel  de  3^7.700  (nacs  environ,  n'ont  fourni,  pendant  la 
1863  h  i86â,  que  i3.3ao  marcs  d'argent  fin,  par  an,  et  un  e 
annuel  de  176.700  Trancs. 

Sur  ce  bénéfice.  Il  a  fallu  retenir  la  somme  nécessaire  po 
pléter  le  fonds  d'exploitation  qui  est  actuellement  flxée  à  m 
d'espèces. 

Il  a  d'ailleurs  été  nommé  une  commission  pour  e^fan 
mines  et  pour  faire  des  propositions  relativement  à  leu> 
tation.  Les  travaux  de  cette  commission  vont  être  so 
Storthlng. 

Quant  aux  mines  de  cuivre  et  de  fer,  le  produit  des  pi 
est  resté  à  peu  prËs  le  même,  tandis  que  celui  des  dei 
diminué. 

Près  d'Rgersund,  des  compagnies  anglaises  ont  commen 
plolter  plusieurs  mines  de  fer  titane,  et  en  outre  l'exploiti 
mines  de  pyrite  se  développe  sur  plusieurs  points. 

{Exlrail  d'une  dépêche  adressée  par  M.  te  d 
France  à  Christiania.) 


Dono^ea  statUtf  qnet  ralativaB  à  l'azploltaUoD  da 
ds  faonille  de  l'ËooHS  et  du  Bo^aame-Cni,  F 
l'annAa  1M«. 

Il  existait  en  Ecosse,  pendant  l'année  i86fi,  ùgo  houi 
activité,  soit  ia3  de  plus  qu'en  i85û.  Il  en  a  été  extrait 
l'année  dernière  n. 700.000  tonnes  de  charbon  ;  6.Û00.0C 
provenaient  de  la  division  orientale  et  6.3oo.ooo  de  la  pa 
dentale  dont  Glasgow  est  le  centre. 

La  production  totale  du  Royaume-Uni,  on  le  sait,  s'est 
9a.787.873  tonnes,  sur  lesquelles  8.o63.8îiS  tonnes  ont  él 
tées  k  l'étranger;  c'est  une  augmentation  de  534  5o5  K 
l'année  i863. 

La  France  en  a  reçu  t. 387.676  pour  sa  part,  et  le  tab 


itYOlrdaDs  quelle  proportion  lesdifTérentsbassias  bouillera 
icoaru  k  cette  exportation  : 

HmùUes  exportées  du  Royaume-Uni^  en  France,  en  1SS4. 


rkam,  Cunbnlind  M  Mgrltonbertind, 
il«i  Dtridlanilu 

icubire 

T»ttl 

EiporUUon  da  ltS> 

AaimtnMilon  pooi'  itu...  ■  . 


nn de-Bretagne  trouve  en  France  son  principal  débouché 
M  ohirbons.  Les  contrées  qui,  sprfea  elle,  lui  en  domuident 
intltés  les  plus  conaldér&bles,  sont  : 

Lm  Inddi-OriiDUIn tli.osi 

Le  Dao«m*Tk  at  lei  dnab«i  da  IVIba iii.tBi 

L-Eipalna 41I.MS 

U  Rutila 43T.MI 

I  d'ailleurs  quels  sont  les  ports  de  l'empire  français  qui  ont 
m  plof  forts  ohargemeots  de  houilles  anglaliM  en  i8U  < 


,..„. 

ârrll*. 

tetwu*. 

POHTS. 

1' 

Bordetui.  .  .  . 

Dieppe 

Vmt 

ilonneur 

Caen 

Siini-Niuira. . 

S«iot-Halo  .  .  . 

i  «porter.  . 

■  •i.MS 
BH-îlS 

»730 

JI»fW< 

Uintm 

F^^'-P 

Cbéttnl» 

il  Rochelle. .  , 
c»i»ii 

B»IMI1« 

Bre» 

Towl 

it.eM 

II..1SI 

1.0lt.ItJ 

ÎÏ,JM 

i.m.i» 

La  part  qui  revient  à  l'Ecosse  dans  les  eiportatloos  généra 
passe  un  i86â,  de  £9.37^  tonnes,  le  chiffï-e  qu'elle  attelgi 
i863;  elle  s'élève  à  000.^79  tonnes  dont  ^7.675,  ainsi  qu'l 
d'être  dit,  ont  été  dirigées  sur  la  France. 

Du  reste,  ce  total  de  600.A79  tonnes  se  répartit  ainsi  b  r< 
tlon: 


D«i  p»ri«  de  1*  Clyde ist.va 

Dm  paru  de  It  c6M  d'Ajrihin kw.im 

Du  perla  de  li  cAW  Eil tta.tn 

TûUl «00.418 


Au  prli  moyen  de  13'. 60'  par  tonne,  l'Ecosse  aurait  reçu 
tranger,  en  échange  de  ses  expéditions,  7.335.987  Trancs,  la 
y  contribuant  pour  695.957  francs. 


Accidents  survenus  dans  les  mines  de  charbons.  —  A  cette 
tique,  on  doit  en  joindre  une  autre  qui  n'est  pas  moins  ii 
saute,  bien  qu'à  un  point  de  vue  différent  :  c'est  celle  de 
dents  occasionnés  par  le  travail  des  mines  de  rÉcosae. 

Elle  est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 


6o6 


BULLETIN. 


i  .    {inATJJRI>1>B8;  ACCIDENTS. 


X 


.'.J.Eiplosions  de  feo  grinou. . . 

'^Éboalemenls.  .  •  l 

Cfantes,  etc.;  dons  les  paits. 
Bhrèn.  ..*..«.' 


.»  • 


«  ■   I 


Totaux. 


NOMBRR 

d'acoldenU. 


4 
17 


64 


NOMBRE 
d»  m  or  II. 


6 
38 
17 

8 


69 


Prodaclion  de  bouille 

Population  luinière 

Production  par  mort  d'homme. 
Population  par  mort  d'faomme.. 


12.700.000  tonnes. 

3«.t8S 
'^     U4.1 17  tonnes. 

S69 


Pour  Tensemble  du  Royaume-Uni  la  proportfod  est  d*une  mort 
accidentelle  sur  35&  mineurs  employés  et  par  109.715  tonnes  de 
charbons  amenées  à  la  surface.  Les  houillères  écossaises  ont  donc 
Tavantage,  ce  qui  doit  être  attribué  à. une  observation  plus  rigou- 
reuse des  règlements  et  à  Tintroduction  des  méthodes  les  plus  per- 
fectionnées, surtout  dans  les  mipes  qui  ont  été  ouvertes  récem- 
ment. 

—  oh  sait  que  les  mines  donnant  exclusivement  des  minerais  de 
fer,  ne  sont  pas  soumises  à  Tinspection,  ensorte  que  l'on  possède 
des  renseignements  statistiques  seulement  sur  celles  où  ce  minerai 
se  trouve  assez  mélangé  avec  les  charbons  pour  qu*il  puisse  y  être 
exploité  simultanément. 

Du  reste*  ces  conditions  se  rencontrent  presque  toujours  en 
Ecosse  où  Ton  trouve  du  minerai  de  fer  carbonate  dans  les  houil- 
lères; et  i.goo.ooo  tonnes  environ  de  minerai  de  fer,  représentant 
une  valeur  de  168.000  francs,  en  ont  été  extraites  en  i864.  — 
19  des  ouvriers  employés  à  ces  travaux  y  ont  perdu  la  vie 
par  accident,  c'est-à-dire  qu'une  vie  a  été  sacrifiée  par  chaque 
loo^ooo  tonnes  de  minerai  produit. 

Cest  une  proportion  beaucoup  plus  forte  que  celle  donnée  par 
Texploitation  des  charbons. 

{Extrait  d'une  dépêche  adressée  par  M.  le  Consul  de 
France  résidant  à  Glasgow  à  M,  le  Ministre  des  affaires 
étrangères,) 
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Emploi  des  lampes  Maeseler^  rendu  obligatoire  dans 
les  mines  de  taonille  dn  Hainanf  • 

Les  ouvriers  des  mines  de  houille  sont  exposés  à  des  accidents 
terribles,  et  dans  les  charbonnages  du  couchant  de  Mons  seulement, 
pendant  Tannée  i863,  751  ouvriers  ont  été  tués  et  9891  blessés  sur 
un  nombre  eifectif  de  26,278  ouvriers  employés  dans  le  bassin  du 
Hainaut;  ce  nombre  de  blessés  est  véritablement  effrayant,  puis- 
qu'il s*élève  chaque  année  au  tiers  des  ouvriers  employés;  aussi 
Tadministration  belge  a-t-elle  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  pres- 
crire la  lampe  du  type  Mueseler^  pour  Téclairage  des  mines  à 
grisou. 

C'est  la  lenteur  apportée  par  grand  nombre  d'exploitants  à  se 
soumettre  aux  prescriptions  de  Tarrêté  royal  du  29  avril  i86/|i,  qui 
a  déterminé  le  gouvernement  de  la  province  du  Hainaut  à  pres- 
crire remploi  de  cette  lampe,  dans  un  délai  très-prochain. 

Voici  les  principales  dispositions  qui  ont  été  prises  par  la  dépu- 
tation  provinciale  de  la  province  du  Hainaut  :  • 

1*  Dans  le  délai  d*un  an  à  partir  du  1*'  octobre  186&,  et  sauf  les 
exceptions  énumérées  à  Tarticle  5  ci-après,  les  ouvriers  occupés 
dans  les  travaux  souterrains  des  mines  reprises  au  tableau  joint  à 
l'arrêté  précité,  feront  exclusivement  usage  des  lampes  de  sûreté 
Mueseler  du  mode  prescrit; 

a*  Cette  substitution  de  la  lampe  Mueseler  aux  autres  lampes  de 
sûreté,  se  fera  par  quart  et  par  trimestre; 

3*  Les  ouvriers  des  catégories  ci-après  indiquées  pourront,  pro- 
visoirement, continuer  à  se  servir  des  lampes  de  Tun  des  systèmes 
qui  étaient  autorisés  par  l'arrêté  ministériel  du  10  Juillet  i85i, 
lesquelles,  d'après  le  rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef,  sont  plus 
convenables  eu  égard  à  la  nature  de  leurs  travaux  et  occupations, 
savoir  : 

1*  Forions  et  survenants; 

2*  Poseurs  de  rails; 

5*  Graisseurs  de  roues  de  chariots; 

ti"  Conducteurs  de  chevaux  et  suiveurs  de  trains  de  chariots. 

» 

—  Nous  donnons  d'ailleurs  ici  un  tableau  des  mines  à  grisou  de  la 
province  du  Hainaut,  avec  Tindication  comparative  des  lampes  em- 
ployées, appartenant  soit  au  système  Mueseler,  soit  à  d'autres  sys- 
tèmes. 
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Tableau  de^  mines  à  grisou  de  la  province  du  Hainaut 


DÉSIGNA TIO If  DES  MIRES. 


Premier  arrondiuêment. 


Longterne-Ferrant 

Grande  veine  du  bois  d'Epinois. 

Belle-Vue. . , 

Midi-de-Dour 

Longlerne-Fruchéres 

Grand-Bouillon  du  bois  de  Saint- 

Ghislain 

Grande  veine  du  bois  de  Saint- 

Ghislain 

Grande-Blaehine  à  feu  de  Dour. 

Bois-de-Boussu 

Uornu  et  Wasmes 

Grand'Buisson 

Ëscouniaux 

Grisœuil 

Agrappe 

Picquery 

Crachet  et  Ossenne 

Rieu-du-Cœur 

Produits  (puits  n"*  18,  30  et  21). 
Péronnes 


Totaux. 


DÉaiGNATIOIt 
eommaDM. 


Elonges. 
Id. 
là. 

Dour. 
Id. 

id. 

Id. 

Id. 

Boussu. 

Wasmes. 

Homo. 

id. 

Pâturages. 

Framcries. 

ïd. 

Id. 

QuaregnoD. 

Jemmapes. 

Péronnes. 


NOMBRE 
d*ooTrlerf 

à 
rio  té  rieur. 


254 
390 
696 
456 
127 

316 

150 
462 
918 
1.233 
632 

1.117 
582 

1.136 
579 
902 

1.950 

1.566 

HT 


13.603 


LAMPES  EMPLOYÉES, 


lyilème 
Mncialer. 


12 
« 

37 
4 

12 

> 
24 
48 

24 
SI» 

706 
1.092 

26 
824 
128 

» 


3.398 


•Dtr« 
lyitèae. 


400 
440 
847 
633 
ilO 

642 

200 
850 
1.800 
2.440 
979 
852 

la 
23a 

560 

39S 

2.787 

3.322 

170 


13.669 


{Extrait  d'une  lettre  adre$$ée  à  Af.  le  Ministre  des  af- 
faires étrangères  par  M.  Emile  Rodzé,  vice-consul  de 
France  à  Mons.) 


Mines  de  fer  de  la  Bosnie. 

D'après  M.  Rousseau,  consul  de  France  à  Sarajevo  (Bosna-Seraï), 
il  y  aurait  avantage  à  converti  un  ingénieur  des  Mines  Français  la 
mission  d'aller  étudier  sur  les  lieux  mômes  les  richesses  minéralstf 
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dont  la  nature  a  si  largement  doté  la  Bosn{e<  Si,  grâce  à  Tlntelli- 
gent  examen  qui  en  serait  fait  par  un  agent  spécial  et  compétent 
dont  le  compte  rendu  de  la  mission  serait  livré  à  la  publicité, 
ces  richesses  étaient  connues  en  France,  elles  pourraient  nous 
créer,  dans  le  pays,  des  intérêts  commerciaux  et  industriels  consi- 
dérables, en  déterminant  la  formation  d*une  ou  de  plusieurs  com- 
pagnies qui,  devenant  aisément  concessionnaires  du  gouvernement 
ottoman,  viendraient  y  fonder  des  établissements  métallurgiques 
d'une  grande  importance. 

La  Bosnie  est  peut-être,  de  toutes  les  provinces  de  la  Turquie, 
celle  qui  possède  le  plus  de  richesses  métallifères.  Toutefois,  on 
n'en  connaît  encore  qu'imparfaitement  la  véritable  valeur,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  été  étudiées  sérieusement,  grâce  à  Tinsouciance 
qui  est  habituelle  au  gouvernement  ottoman.  Une  seule  tentative 
fût  faite  en  18/ii  et  en  1843  par  le  gouverneur  général  de  cette 
province;  il  fit  venir  un  Ingénieur  autrichien  dans  le  but  d'explo- 
rer des  filons  argentifères  autrefois  en  exploitation;  mais  la  mis- 
sion de  cet  ingénieur  fut  de  courte  durée  et  elle  n'aboutit  à  aucun 
résultat  sérieux. 

La  renommée  des  richesses  métallifères  do  la  Bosnie  remonte 
cependant  h  une  époque  reculée.  Sous  l'empire  romain  un  magis- 
trat de  premier  ordre,  résidant  4  Scissia,  aujourd'hui  Sissel,  en 
Croatie,  avait  dans  ses  attributions  l'inspection  de  toutes  les  mines 
de  la  Pannonie,  qui  comprenait  le  territoire  actuel  de  la  Bosnie. 

Les  mines  de  fer  sont  aujourd'hui  les  seules  qui  soient  exploi- 
tées dans  le  pays.  Les  principales  sont  situées  dans  les  localités 
de  3tari<Maîdan,  Banialuka,  Priédor,  Vissoka,  Foïnitza,  Kreschevo, 
Varech  et  Boussovatz.  Les  procédés  que  Ton  y  emploie  sont  presque 
barbares. 

Le  charbon  de  bois  est  l'unique  combustible  employé,  La  grande 
étendue  das  forêts  qui  couvrent  les  flancs  des  montagnes  avoisi- 
nant  les  mines,  rend  ce  combustible  abondant  et  par  suite  son  prix 
est  très-peu  élevé. 

En  moyenne  le  minerai  de  fer  traité  ne  rend  guère  que  1 3  p.  100; 
mais  les  scories  sont  encore  très-riches  en  fer  et  comme  l'a  re- 
marqué depuis  longtemps,  M.  A.  Boue  dans  son  voyage  en  Turquie 
elles  seront  par  là  suite  exploitéedf  comme  minerai. 

Ghaque  usine  (si  toutefois  on  peut  désigner  sous  ce  nom  de  mi- 
sérables baraques  en  bois  mal  ajustées)  n'occupe  guère  plus  de 
/i  à  6  ouvriers  et  le  salaire  des  manœuvres  est  seulement  de  o',6o 
&  1  fr.  par  jour.  La  durée  du  travail  y  est  au  plus  de  huit  mois  par 
année. 
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Tout  le  capital  engagé  dans  une  usine  bosniaque  ne  dépasse  pas 
en  général  la  somme  de  5.ooo  fr.  Ce  chiflTre  comprend  du  reste  les 
constructions  et  Toutillage. 

Le  fer  bosniaque  se  vend  environ  de  3  à  û  fr.  le  myriagramme; 
il  est  en  partie  exporté  dans  les  provinces  danubiennes  et  en  partie 
consommé  dans  le  pays  sous  forme  de  clous,  fers  à  cheval,  haches 
de  bûcherons,  armes  blanches,  armes  &  feu,  faux  et  faucilles,  in- 
struments aratoires  et  ustensiles  divers. 

La  quantité  totale  de  fer  extraite  des  diverses  miues  de  la  Bosnie 
s'élève  au  chiffre  de  Zu379  tonnes.  Avec  des  procédés  plus  per- 
fectionnés il  serait  facile  de  la  porter  au  triple. 

Trois  industriels  autrichiens,  après  examen  préalable  des  lieux, 
ont  récemment  sollicité  une  concession  de  mines  de  l'autorité  lo- 
cale. Voici^  sauf  approbation  de  la  Sublime-Porte,  à  quelles  condi- 
tions le  pacha  gouverneur  général  de  la  province,  est  disposé  à 
l'accorder. 

La  concession  aura  lieu  dans  le  seul  district  de  Foîmtza  et  com- 
prendra trois  ou  quatre  lots  dont  l'étendue  reste  encore  à  déter- 
miner. Les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter  que  les  mines 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  mercure  et  d'antimoine  qu'ils  au- 
ront découvertes.  Les  machines  et  tous  les  matériaux  seront  intro- 
duits en  Bosnie  avec  franchise  de  droits  de  douanes.  Le  bois  néces- 
saire à  leur  exploitation,  à  prendre  dans  les  forêts  de  l'état,  leur 
sera  concédé  moyennant  le  prix  de  cinq  piastres  par  klafter  autri- 
chien, les  frais  de  coupe  restant  à  leur  charge.  Ils  payeront  à  l'état 
un  droit  unique  de  la  p.  loo  sur  les  produits  obtenus.  A  l'expiration 
des  vingt-cinq  ans,  terme  de  la  concession,  les  usines  élevées  ainsi 
que  leur  matériel  et  leur  outillage,  feront  purement  et  simple- 
ment retour  à  Tétat.  Enfin  si  dans  le  délai  de  trois  années,  à  partir 
de  la  date  du  contrat,  la  compagnie  n'a  élevé  aucun  bâtiment  et 
n'a  point  commencé  ses  travaux  d'exploitation,  la  concession  lui 
sera  retirée. 

Voici  d'ailleurs  un  tableau  statistique  qui  a  été  dressé  par  M.  Rous- 
seau d'après  des  renseignements  transmis  par  les  curés  de  chaque 
district;  il  donne  une  idée  assez  complète  de  la  production  métal- 
lurgique de  la  Bosnie. 
• 

{Extrait  de  diverses  dépêches  adressées  à  S.  Ex,  M.  le 
Ministre  des  affaires  étrangères  par  M.  Rousseau, 
consul  de  France  à  Serajevo, 
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OBSERVATION^. 


Les  salairea  de»  nuTrirrs  qui  dirigent  la  fonte  et  de 
reux  qui  battent  \e  Ter  sont  dtiubles  des  salaires  que  re- 
çoivent de  simples  ouvriers  manœuvres. 

Dans  ce  tableau,  la  charxe  d'un  cheval  est  calculée  a 
raison  de  100  ocqnes.  l'ocque  à  1  kilocramne  et  l,k  en- 
viron; la  pluln  à  M  centimes  l/f. 


Dans  certaines  de  ces  onte  localités,  on  compta,  en 
outre,  des  usines  qui  ne  sont  point  en  acilvUéi  Vareerb. 
par  exemple,  en  a  selie  qot  sont  dans  ce  cm  et  VUsok» 
doute. 

Certaines  usines  ont  dcnx  foyers  on  fouroMux.  mais  u 
généralité  n'en  poaaède  qu'un  seul. 
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Letallois, inspecteur  général  de  1"  cl. 
De  Billt,  inspecteur  général  de  f*  cl. 
PiÉEiBO,  Inspecteur  général  de  2*  cl. 
VÉRE,  inspecteur  général  de  2*  ci. 
De  Heriiesbl,  Inspecteur  général  de 

V  classe. 
Geubeb  ,  inspecteur  général  de  2*  cl., 

professeur  de  métallurgie. 
DoBomcB,  Inspecteur  général  de  2*  cl. 


Baddir,  Inspecteur  général  de  2*  cl. 

Daubbée,  inspecteur  général  de  2*  cl, 
membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur  de  minéralogie. 

Callon,  ingénieur  en  chef  de  1'*  d., 
professeur  d'exploitation. 

RiTOT,  ing.  en  chef  de  2*  cl.,  professoir 
de  docimasie. 

Batle,  ingénieur  en  chef  de  2«  classe, 
professeur  de  paléontologie. 

De  Cheppe  ,  ancien  chef  de  la  divlsiOD 
des  mines. 

LAMi-FLcuBT,  ingénieur  en  chef  da 
2*  cl. ,  professeur  de  droit  des  mines. 

Couche,  Ingénieur  en  chef  del"  cl., 
professeur  de  construction  et  de  che- 
mins de  fer,  secrétaire  de  la  com- 
mission. 

Delessb,  ingénieur  en  chef  de  2*  cl., 
maître  de  conférences  &  l'Ecole  nor- 
male, secrétaire  adjoint. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Abraus 
DBS  Mires  pour  être  envoyés,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art  des  mines,  soiti 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers, 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Arraiss  des  Mjres  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de  M.  le  Ministre 
de  Fjigrieulture ,  du  Commerce  et  des  Travaux  Publies,  à  M,  Vingè- 
nieur  en  chef,  secrétaire  de  la  commission  des  Arralbs  des  Mireb,  rue 
Bonaparte ,  n*  1,  à  Paris. 

Avis. 

Les  auteurs  reçoivent  ^ralù  1 5  exemplaires  de  leurs  articles,  formant  au  moins 
one  feulile  d'impression.  Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  A  raison  de  9  fr. 
par  feuille  Jusqu'à  50 ,  to  fr.  de  50  à  loo ,  et  5  fr.  pour  chaque  centaine  on  traetion 
de  centaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  A  part  des  planches  est  payé  lur 
mémoire ,  au  prix  de  revient. 

L^  publication  des  Arralbs  des  Mires  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raissent tous  les  deux  mois.—  Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volumes, 
dont  un  consacré  aux  actes  administratifs  et  à  la  Jurisprudence.  —  Les  deux 
volumes  consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techniques  contiennent  de  70  à 
80  feuilles  d'impression,  et  de  iS  A  24  planches  gravées.  — Le  prix  de  la  sous- 
cription est  de  20  ir.  par  an  pour  Paris,  de  24  fr.  pour  les  départemenls,  et 
de  as  fr.  pour  l'étranger* 


FAHIS.— IHPBIMB  PAR   £.  TUDMOT  SIC*,  BUB  BACIRB,    M. 
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ANNALES 


DES   MINES 


LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT  LES  MINES,    USINES,   LES  CHEMINS  DE    FER 

EN   EXPLOITATION,   ETC. 

JANVIER  ET  FÉVRIER  1866. 


Arrêté  du  ministre  des  finances  du  18  décembre  i865,  portant  que 
la  redevance  Tproportionnelie  à  payer  par  la  compagnie  con- 
cessionnaire delà  mine  de  houille  de  Lavernhe  (Aveyron),  pen- 
dant les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et  1869,  est  fixée,  sous 
forme  d  abonnement^  à  la  somme  annuelle  de  2.73/i',64  en  prin- 
cipal. 


Décret  du  10  janvier  i866,  qui  autorise  les  sieurs  Teillard,  San- 
LAVILLE  et  Gambin  à  établir  sur  une  dérivation  de  la  rivière  de 
TArdières,  au  lieu  dit  le  Perrodd,  commune  des  Ardillats,  ar- 
rondissement de  ViLLEFRANCHE  (Rhôue),  tin  atelier  pour  la  pré- 
paration mécanique  des  minerais  de  plomb,  cuivre  gris  argen- 
tifère et  autres  métaux  connexes  provenant  de  leur  concession 
des  Ardillats  instituée  par  décret  du  iSjuin  1862. 

(Extrait.) 

Art.  16.  En  exécution  de  l'article  76  de  la  loi  du  «21  avril  1810, 
les  permissionnaires  pa)'eront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour 
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une  fols  seulement,  unesomme  deioo  francs,  quisera  versée  entre 
les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 


Décret  du  ly  janvier  1866,  qui  ouvre^  sur  C exercice  i865,  un  crédit 

repi^ésentant  une  somme  versée  au  trésor  par  le  syndicat  des 

maîtres  de  forges  de  la  Haute-Marne,  en  exécution  de  la  loi  du 

5  avril  i865,  pour  les  travaux  du  canal  de  Vitry-le-François  à 

Saint-Dizier, 

NAPOLéoN^  etc^ 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  la  loi  du  8  juin  i864,  portant  fixation  du  budget  général  des 
recettes  et  des  dépenses  de  Texercice  i865; 

Vu  notre  décret  du  i5  novembre  suivant,  contenant  répartition 
des  crédits  du  budget  dudit  exercice  ; 

Vu  la  loi  du  i5  avril  i865,  qui  autorise  les  maîtres  de  forges 
des  départements  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  du  Nord 
à  avancer  au  trésor  une  somme  de  1.600.000  francs,  pour  être 
affectée  aux  travaux  du  canal  de  Vitry-le-François  à  Saint-ûi- 
zier; 

Vu  l'article  1 3  de  la  loi  du  6  juin  i8&3,  portant  règlement  défi- 
nitif du  budget  de  Texercice  18/iio; 

Vu  nos  décrets  des  28  juin,  1 8  septembre  et  a  1  octobre  demiers(*), 
qui,  à  la  suite  de  versements  efiectués  par  la  compagnie  des  mines' 
d'Anzin  et  divers  industriels,  en  exécution  de  la  loi  susvisée  du 
i5  avril  dernier,  ont  ouvert  à  notre  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  des  crédits  s'élevxint  ensemble  à 
1.339  333',i^o; 

Vu  l'état  ci-annexé,  constatant  qu'il  a  été  versé  an  trésor  une 
nouvelle  somme  de  aoo.ooo  francs  par  le  syndicat  des  maîtres 
de  forges  de  la  Haute-Marne,  applicable  aux  travaux  dont  il 
s'agit; 

Vu  notre  décret  du  10  novembre  i856; 

Vu  le  sénatus-consulte  du  3i  décembre  i85i  (art.  tt)  ; 


\*)  Annales  des  mines,  6*  série,  tome  iV  des  lois  et  décMts,  p*  ^, 
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Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  en  date  du  5  jan- 
Tier  1866; 
Notre  conseil  â*Ëtat  entendu, 

Ayons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

>An.  1*'.  11  est  ouvert  à  notre  ministre  «eorétaive  d^tat  au  'dé- 
partement ^4'agriottUure,  du  commerce  et  des  tra^iuux  publics, 
anr  les  fonds  de  l'exercice  .1 865,  «chapitre  ix  du  budget  extraordi* 
nalre  (Établissement  de  canaux  de  mamgation)^  un  crédit  -de 
3oo,ocM>  francs. 

Art.  3.  il  sera  pourvu  à  la  dépense  au  moyen  des  ressources 
spéciales  versées  au  trésor  en  exécotion  de  la  -loi  précitée  du  iS 
avril  186Ô. 

Art.  3.  Nos  ministres  secrétaires  d'État  aux  départements  de 
Fagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics*  et  des  finances, 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  du  pré< 
sent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

État  des  sommes  versées  au  trésor ,  à  titre  d'avances  faites  à  VEtat,  par  des 
industriels  des  départements  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  du  Nord^ 
pour  les  travaux  du  canal  de  Vitnj- le- François  à  Saint-Dizter,  {Loi  du 
i5  avril  i865,) 


DATES 

des  renemenU. 


3  nov.  1865. 
IS  DOV.  1865 


DiSIGtfATIOH 
da  comptable  qdI  a  reça  lef  fonde. 


Reoevear  de  rAirondissemont  de 

CbaDinontCUaaie-Marne).  .  .  . 
idem 


Montant  des  versements  antérieurs 
finsemlle 


MONTAIT 

diBe  Tereemeflt*. 


rrtBM. 
40.000,00 
160.000,09 


■fa 


3oe^oo,oo 

1.329.333,34 


OBSERVATtONS. 


1.429.333,S4 


j 


I 


Approuvé  pour  èlre  annexé  an  décret  impérial  du  7  janvier  1866,  enreddlré 
l«n-3i. 

Le  Ministre  de  f  agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Signé  Arvako  Béhig. 


4  LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

Décret  du  ao  janvier  1866,  portant  règlement  pour  Vexpioxtalicn 
des  carrières  du  département  de  CAube, 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  TAube  pour 
les  carrières  de  ce  département; 

Vu  ravis  du  conseil  général  des  mines,  du  8  novembre  i865; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810,  et  notamment  les  art.  81  et  83  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Ar/.  i".  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  à  ouvrir 
dans  le  département  de  T  Aube,  sont  soumises  aux  mesures  d'ordre 
et  de  police  ci-après  déterminées. 

TITRE  r'. 

DES  DÉCLARATIONS. 

Art.  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  continuer 
Texploitation  d'une  carrière,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galeries 
souterraines,  en  ouvrir  une  nouvelle,  ou  ajouter  un  étage  à  une 
carrière  souterraine,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  maire  de 
la  commune  où  la  carrière  est  située. 

Art,  3.  La  déclaration  est  faite  en  deux  expéditions,  dont  une 
sur  papier  timbré. 

Elle  contient  renonciation  des  nom,  prénoms  et  demeure  du 
déclarant,  et  la  qualité  en  laquelle  il  entend  exploiter  la  carrière. 
Elle  fait  connaître  d'une  manière  précise  l'emplacement  de  la  car- 
rière et  sa  situation  par  rapport  aux  habitations,  bâtiments  et 
chemins  les  plus  voisins.  Elle  indique  la  nature  de  la  masse  à 
extraire,  l'épaisseur  et  la  nature  des  terres  ou  bancs  de  rochers 
qui  la  recouvrent,  le  mode  d'exploitation  à  ciel  ouvert  ou  par  ga- 
leries souterraines. 

An.  lx>  Si  l'exploitation  doit  avoir  lieu  par  galeries  souterraines, 
il  est  joint  à  la  déclaration  un  plan  des  lieux,  également  en  deux 
expéditions,  et  à  Téchelle  de  3  millimètres  par  mètre.  Sur  ce 
plan  sont  indiqués  les  désignations  cadastrales  et  le  périmètre  du 
terrain  sous  lequel  l'exploitant  se  propose  d'établir  des  fouilles 
ainsi  que  de  ses  tenants  et  aboutissants,  les  chemins,  édifices, 
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rigoles,  canaux  et  constructions  quelconques  existant  sur  ledit 
terrain  ou  dans  son  voisinage,  dans  un  rayon  de  sS  mètres  au 
moins,  remplacement  des  orifices  des  puits  ou  des  galeries 
projetés. 

S*il  existe  des  travaux  souterrains  déjà  exécutés,  ils  sont  figurés 
sur  le  plan  en  projection  horizontale  ou  en  coupe  verticale. 

L'emplacement  des  orifices  des  puits  doit  être  marqué  sur  ce 
plan  aussi  bien  que  remplacement  de  Torifice  des  galeries. 

Art.  6.  SI  rexploitatlon  est  entreprise  par  une  personne  étran* 
gère  à  la  commune  où  la  carrière  est  située,  cette  personne  doit 
faire  élection  de  domicile  dans  ladite  commune. 

Dans  le  cas  où  rexploitatlon  devrait  se  faire  pour  le  compte 
d*une  société,  le  représentant  de  la  société  doit  faire  également 
élection  de  domicile  dans  la  commune. 

Le  domicile  élu  est,  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  indiqué 
dans  la  déclaration. 

jÉrt.  6.  La  déclaration  est  faite  : 

i*"  Pour  les  carrières  actuellement  en  activité,  dans  le  délai  de 
trois  mois,  à  dater  de  la  promulgation  du  présent  décret; 

a*  Pour  les  carrières  nouvelles  à  ouvrir,  quinze  jours  au  moins 
avant  le  commencement  des  travaux. 

Est  considérée  comme  carrière  nouvelle: 

1*  Toute  carrière  abandonnée  et  dont  on  veut  reprendre  rexploi- 
tatlon; 

a*  Toute  carrière  à  ciel  ouvert,  dans  laquelle  on  veut  introduire 
le  mode  d'exploitation  par  galeries  souterraines  ; 

3*  Toute  carrière  souterraine  à  laquelle  il  s'agit  d'ajouter  un 
nouvel  étage  d'exploitation. 

ArL  7.  Les  déclarations  sont  classées  dans  les  archives  de  la 
mairie. 

Une  des  expéditions  de  la  déclaration  et  du  plan  qui  y  est 
joint,  quand  il  s*agit  de  carrières  souterraines,  est  transmise,  sans 
délai,  au  préfet,  par  Tintermédiaire  du  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement. 

Le  préfet  envoie  les  pièces  à  ringénieur  des  mines,  qui  les  con- 
serve et  en  inscrit  la  mention  sur  un  registre  spécial. 

Art.  8.  A  défaut  de  la  déclaration  ci-dessus  prescrite,  Tadminls- 
tration  peut  ordonner  la  suspension  provisoire  des  travaux,  sans 
préjudice  de  la  peine  encourue  pour  cette  contravention. 


LOIS,    DÉCRETS  ET  ABBÊTÉS 

TITRE  n. 
DES  RÈGLES  DE   L'EXPLOITATION, 


SECTION  I^. 
DES  fiMiai&RB6  BlPLOIvA^a  i»  eiBL  ODVBMW 

Art.  9.  Les  terres  qui  recouvrent  la  masse  sont  coupéesieano^ 
traite  par  banquettes  ou  avec  talua  suffisant,  pour,  prévanlr  teut 
ébottlement» 

Art.  10.  L'exploitation  de  la  masse  ne  peut  ôtra  poursuivis,  qpa 
jjusqu'à  la  distance  horizontale  de  1  o  mètres  des  chemins  à.  V4>iture, 
édifices  et  constructions,  augmentée  d'un  mètre  par  chaque  mètr« 
d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement. 

Le  paragraphe  précédent  n'est  pas  applicable  aux  murs  de  clô- 
ture autres  que  ceux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des  cours 
attenant  à  des  habitations. 

La  distance  prescrite  par  le  i**  paragraphe  peut  être  augmentée 
ou  diminuée  par  le  préfet  du  département,  sur  1)9  rapport  de  Ptn- 
génieur  des  mines,  selon  lit  nature  d^  terres  de-  recouvrement  ou 
toute  autTO' circonstance  partîcttlièp& 

Art.  \u  Le  préfet  détermine  par  des  arrêtés  pris,  sur  l'avis da 
maire  et  le  rapport  de  l'ingénîeur  des.  mines,  las  dialaïusee  à  ob- 
server par  rapport  aux  chemins»  maces»  abiwuroiis  et  conduites 
d'eau  servant  à  l'usage  pubUcu 

Lorsqu'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  tuyaux  de  conduits  dfeaar  cUb* 
pendant  du  domaine  natieimit  ou  dApartenumtal^  l'awis  du  Huiire 
n'est  plus  obligatoire,  mais  l'ingénieur  des  ponts-et-chausséea  est 
Bécessaicement  consulté». 

Art.  La.  Lorsque  Taterd  d'une  carriène  est  reooanu  dangereux, 
Ur  doit  être  garanti,  soit  par  un  fossé  crausé  aa  pourtour  et  dont 
les  déblais  sont  rejetés  du  côté  des  travaux  pour  y  former  une 
besge,  soit  par  un  mur  oui  une;  palissade' en  bois^d'un  mètre  de 
hauteur  au  moins»,  soit  par- tout  autve  moswa  de'Cldtuvareconna 
offirir  des  conditiojos  suf&santeB  da  sûretfr. 

Ces  clôtures  sontaccompagnées,  s'il  y;  a  lieuv  dfnae  rigoie  pour 
détourner  le»  eaux. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  carrières 
abandonnées.  Les  travaux  de  clôture  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge 
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du  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  son 
recours  contre  Tancien  exploitant 

Aru  i3.  Les  procédés  d'abatage  de  la.  masse  ej^iloitée  ou  des 
terres  de  recouvrement,  qui  seraient  reconnus  dangereux  pour  les 
ouvriers,  peuvent  être  interdits  par  des  arrêtés  du  préfet,  rendus 
sur  Tavifl  de  ringénietir  des  mines. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre,  Texploitant  se  conformera  à  toutes 
les  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qui  lai  aeront  prescrites 
par  Tautorité. 

SECTION  II. 

DES  CàRRJÈRBS  SOUTEKHAtlTES. 

Art,  ]/i.  Les  puits  ou  galeries  par  lesquels  on  entre  dans  les 
carrières  sont  constamment  maintenus  en  bon  état.  Leurs  parois 
sont  consolidées  p^r  des  revêtements  en  bois  ou  en  maçonnerie, 
quand  il  en  est  besoin. 

Les  treuils,  câbles  et  tonnes  d'extraction  sont  solidement  établis 
et  constamment  entretenus  en  bon  état. 

Art.  i5.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être  ouverte  ou 
poursuivie  sans  une  autorisation  spéciale  du  préfet  du  départe- 
ment, que  jusqu^à  une  distance  honzontale  de  lo  mètres  des  ha- 
bitetiORS,  chemins,  rivières,  mares  publiques,  rigoles  ou  condaites 
d^eau,  édifices  ou  constructions  autres  qne  les  murs  de  clôture 
existant  à  la  surface.  L'exception  relative  aux  murs  de  clôture 
ne  fl^applique  pas  à  ceux  qui  enceignent  des  cimetières  ou  des 
cocnrsr  attenant  ù  des  habittrtfmis,  ainsi  d^ailleurs  qull  est  dit  au 
second  paragraphe  de  Tarticle  lo.  La  distance  ci-dessus  fixée 
est  augmentée  d'un  mètre  par  chaque  mètre  de  hauteur  de  Texca- 
vatron. 

Art.  16.  Povr  toirt  ce  qui  coneeme  la  sûreté  des  ouvriers  et  du 
public,  notamment  pour  les  moyens  de  consdlidation  des  puits, 
galeries  et  autres  excavations,  la  disposition  et  les  dimensions  des 
piliers  de  masse,  les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  acci- 
denta dans  le  tirage  &  la  poudre,  les  exploitants  se  conformeront 
aux  mesures  qui  leur  sont  prescrites  par  le  préfet,  sur  le  rapport 
de  ringéniewr  des  mines. 
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TITRE  III. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  APPLICABLES  AUX  CARRIÈRES  A  CIEL  OUVERT 

ET  AUX  CARRIÈRES  SOUTERRAINES. 

Art.  17.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières  est 
tenu  : 

1*  De  faciliter  la  visite  de  sa  carrière  à  tous  les  fonctionnaires 
chargés  de  la  surveillance  des  travaux  ; 

a*"  D'adresser  au  maire  de  la  commune,  toutes  les  fois  qu'il  en 
fait  la  demande,  la  déclaration  du  nombre  d'ouvriers  qu'il  emploie 
et  la  liste  nominative  desdits  ouvriers; 

3*  De  ne  pas  admettre  dans  ses  travaux  d'enfant  au-dessous  de 
dix  ans. 

TITRE  IV. 

DE  LA  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

Art.  18.  L'exploitation  des  carrières  est  surveillée,  sous  l'auto- 
rité du  préfet,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents  sous  leurs 
ordres,  et  concurremment  par  les  maires  et  autres  officiers  de 
police  municipale,  conformément  aux  dispositions  des  articles  /k?» 
A8,  5o,  81  et  8a  de  la  loi  du  21  avril  1810,  de  Tarticle/io  du  décret 
du  18  novembre  1810,  et  aux  prescriptions  du  décret  du  3  janvier 
i8i3,  sur  la  police  souterraine. 

Art.  ig.  Les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  et  autres 
agents  sous  leurs  ordres,  visitent  les  carrières  dans  leurs  tournées; 
ils  rédigent  des  procès-verbaux  de  ces  visites  et  laissent,  s'il  y  a 
lieu,  aux  exploitants  des  instructions  écrites  pour  la  conduite  des 
travaux,  sous  le  rapport  de  la  sûreté.  Les  ingénieurs  adressent  au 
préfet  une  copie  desdits  procès-verbaux  ou  instructions. 

Art.  20.  L'ingénieur  des  mines  signale  au  préfet  les  vices  d'ex- 
ploitation de  nature  à  occasionner  un  danger,  ou  les  abus  qu'il  au- 
rait observés  dans  sa  visite,  et  provoque  les  mesures,  d'ordre  dont 
il  a  reconnu  l'utilité.  Il  est  statué  par  le  préfet  sur  les  propositions 
de  l'ingénieur. 

jiî^t.  21.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque,  la  sûreté 
publique,  la  conservation  des  puits,  la  solidité  des  travaux  et,  par 
suite,  la  sûreté  des  ouvriers,  celle  du  sol  ou  des  habitations  de  la 
surface  se  trouvent  compromises,  le  propriétaire  ou  l'entrepreneur 
doit  en  donner  immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune  où  la 
carrière  est  située  et  au  préfet  du  département. 
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jéri.  aa.  L'Ingénieur  des  mines,  aussitôt  qu'il  est  prévenu  par 

préfet,  et  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend  sur  les  lieux, 

dresse  procès-verbal  de  leur  état  et  envoie  ce  procès-verbal  au 

préfet,  en  y  joignant  Tindication  des  mesures  qu'il  juge  convenables 

pour  faire  cesser  le  danger. 

Le  maire  peut  aussi  adresser  au  préfet  ses  observations  et  pro- 
positions en  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

Le  préfet  statue,  après  avoir  entendu  l'exploitant.  En  cas  d'ur- 
gence, ringénieur  en  fait  mention  dans  son  rapport,  et  le  préfet 
peut  ordonner  que  son  arrêté  soit  provisoirement  exécuté. 

Art,  a3.  Si  le  propriétaire  ou  Tentrepreneur,  sur  la  notification 
qui  lui  est  faite  de  l'arrêté  du  préfet,  ne  se  conforme  pas  aux  me- 
sures prescrites  dans  le  délai  qui  aura  été  fixé,  il  y  est  pourvu 
d'office  et  à  ses  frais,  par  les  soins  de  l'administration. 

ArL  aU.  En  cas  de  péril  imminent  reconnu  par  l'Ingénieur  des 
mines  dans  la  visite  d'une  carrière,  cet  ingénieur  fait,  sous  sa  res- 
ponsabilité, les  réquisitions  nécessaires  aux  autorités  locales,  pour 
qu  il  y  soit  pourvu  sur-le-champ,  conformément  à  l'article  5  du 
décret  du  3  janvier  i8i3. 

Le  maire  peut  d'ailleurs  toujours,  dans  le  cas  prévu  au  présent 
article,  et  en  l'absence  de  Tingénieur,  prendre  toutes  les  mesures 
que  lui  parait  commander  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

Art.  a5.  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  carrière  exploitée, 
soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galeries  souterraines,  et  qui  aurait  oc- 
casionné la  mort  ou  des  blessures  à  une  ou  plusieurs  personnes, 
ouvriers  ou  autres,  le  propriétaire  ou  l'entrepreneur  est  tenu  d'en 
donner  immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune.  Le  maire  en 
informe  sans  délai  le  préfet  et  l'ingénieur  des  mines  ou  le  garde- 
mines,  à  la  résidence  la  plus  rapprochée. 

11  se  transporte  immédiatement  sur  le  lieu  de  l'événement  et 
dresse  un  procès-verbal,  qu'il  transmet  au  procureur  impérial  et 
dont  il  envoie  copie  au  préfet. 

L'ingénieur  des  mines,  ou  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend 
sur  les  lieux  aussitôt  que  possible.  11  visite  la  carrière,  recherche 
les  circonstances  et  les  causes  de  l'accident,  et  dresse  du  tout  un 
procès-verbal  qu'il  transmet  au  procureur  impérial  et  dont  il  en- 
voie copie  au  préfet. 

Il  se  conforme  pour  les  autres  mesures  à  prendre  aux  disposi- 
tions du  décret  du  3  janvier  i8i3. 

Art.  26.  Il  est  procédé  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  aa,  23,  aîi 
et  a5  ci-dessus,  dans  le  cas  où,  à  défaut  d*avis  donné  par  le  pro- 


10  LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

1 

priétaire  ou  Tentreprenenr  ds  1»  carrière,  Ite  faltaioiit  parvenus 
autrement  à  la  connaissaBce  du  maire  ou  diePftigénfeur,  saos  pré- 
judice- des  poursuites  qui*  peuvent  être  exercées  contre  ledit  pro<^ 
priétaire  ou  entrepreneur,  pour  ia  centra/vention  résultant  du  dé* 
faut  d'avertissement. 

Art.  27.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière  souter- 
raine est  tenu  de  fài^  dresser  ou  compléter  le  plan  été  ses  travamr 
dès  qu'il  en  est  requis  par  le  préfet,  et  dans  le  délai  fixé  par  ce 
magistrat. 

S*il  refuse  ou  néglige  d^obtempérer  à  cette  réquisition,  le  plan 
est  levé  d*office,  à  ses  frais,  à  l'a  diligence  de  Tadministration. 

Art,  aS.  Lorsque  des  travaux  ont  été  exécutés  ou  des  plans  levés 
d'office  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  a3  et  27  ci-dessus,  le 
montant  des  frais  est  réglé  par  le  préfet,  et  le  recouvrement  s*en 
opère  contre  qui  de  droit,  conformément  aux  dispositions  de  Tar- 
ticle  5o  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  aux  règlements  pour  Texécu- 
tion  de  cette  loi. 

Art.  29.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut  abandonner 
une  carrière  souterraioe  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  pré* 
fet  par  l'intermédiaire  du  maire  de  la  commune  où  la  carrière  est 
située.  Le  préfet  fait  reconnaître  les  lieux  par  Fingénieur  des 
mines,  et  prescrit,  sur  son  rapport,  les  mesures  qu'il  juge  néces- 
saires dans  rintérét  de  la  sûreté  publique. 

Art.  3ov  Les  dispositions  des  articles  22^  23  et  24  ci-dessus  sont 
applicables,  à  toute  époque^  aux  carrières  souterraines  abandon- 
nées, dont  l'existence  compromettrait  la  sûreté  publique. 

Les  travaux  prescrits  sont,  dans  ce  cas,  &  la  charge  du  proprié- 
taire du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  son  recours 
contre  Tancien  exploitant. 

TITRE  V. 

RE  LA  GOnSTATATION,   DR   LA  POURSUITE  ET  DR  LA  RéVRRSSrOIF 

DBS  CONTRAVENTIONS. 

Art.  3i.  Les  contra^entioDs  aux  dispositions  du  présent  règle*- 
ment,  ou  aux  arrêtés  préfectoraux  rendus  en  exécution  de  ce  rè- 
glement, par  les  propriétaires,  entrepreneurs  ou  exploitants  de 
carrières,  sont  constatées  par  les  maires  et  adjoints,  par  les  com- 
misBaires  de  police,  gardes  champêtres  et  autre»officiers  de  police 
judiciaire,  et  concurremment  par  les  ingénieurs  des  mines  et  es 


,  817R   LES   MINES.  F? 

gardesMnioes  ou  agents  sou»  lirai»  ordres  et  ayant  ^adtô  pour 
verbaliser. 

Art.  3a.  Les  procès- verbaux  sont  v)sés  pour  timbre  et  enregis- 
trés en  débet.  Ils  sont  affirmés  dans  les  formes  et  délais  prescrits 
par  Ta  loi  pour  ceux  de  ces  procès-verbaux  qui  ont  besoin  de  Taf- 
firmation. 

Krt.  53.  Lesdits  procès-verbaux  sont  transmis  en  orlj^itoaur  à  qui 
de  droit,  et  les  contrevenants  pouTsuivis  d'office  devant  la  jt!rrdîV> 
tion  compétente,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts  dies  par- 
ties. 

Copies  des  procès  verbaux  sont  transmises  au  préfet  d\r  départe- 
ment. 

Art.  3Zi.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  pr^nt  réta- 
ment qui  auraient  pour  effet  de  porter  atteîïîte  «  la  conservation- 
des  routes  impériales  ou  départementales,  des  canaux,  rfvfères, 
ponts  ou  autres  ouvrages  dépendant  du  domaine  public,  sont  con- 
statées et  poursuivies  par  voie  administrative,  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  la  loi  du  Qg  fforéal  an  X,  et  les  décrets  des 
18  août  1810  et  16  décembre  1811. 

Les  procès-verbaux  dressés  par  les  ingénieurs  et  conducteurs 
des  ponts-et-chaussées,  par  les  ingénieurs  des  mines  et  gardes- 
mines,  et  par  les  autres  fonctionnaires  et  agents  désignés  en  Tar- 
tide  a  de  la  loi  du  !i^  floréal,  an  X,  sont  vlséa  poup  timbse  et 
enregistrés  en  débet.  Us  sont,  après  affirmation,  sîii  y  alleu,  trans- 
mis sans  délai  au  sous-préfet,  qui  ordonne,  par  provision  et  sauf 
recours  au  préfet,  ce  que  de  droit  pour  faire  cesser  le  dommage. 

H  est  statué  définitivement  par  le  conseil  d(3  préfecture,  confor- 
mément aux  lois  et  règfements. 

TITRE  VI. 
nrsPOsiTiOKS  céirÉRALBs. 

Art.  35.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois  et*  au 
Recueil  des  actes  adminlistratifs  du  département. 

It  sera  publié  par  les  soins  des  maires  dans  les  communes  où  il 
existe  des  exploitations  de  carrières. 

Art.  36.  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de Ta- 
gricuUure,  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
eation  du  présent  décret. 
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Décret  du  %o  janvier  1866,  portant  règlement  pour  l'exploitation 
des  carrières  du  département  de  la  Marne. 

Napoléon»  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^État  au  département 
4e  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  la  Marne 
pour  les  carrières  de  ce  département  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  8  novembre  i865; 

Vu  la  loi  du  31  avril  1810»  et  notamment  les  articles  81  et  83; 

Notre  conseil  d*État  entendu , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  à  ouvrir  dans 
le  département  de  la  Marne  sont  soumises  aux  mesures  d'ordre  et 
de  police  ci-après  déterminées. 


'•    1 
11. 


Titre  L 
Titre 
Titre  IIL 
Titre  IV. 
Titre  V. 
Titre  Vï. 


{Comme  au  décret  ci-dessus^   page  Ix,  relatif  aux 
carrières  du  département  de  l'Aube.) 


I 


Décret  du  20  janvier  1866,  portant  règlement  pour  l'exploitation 
des  carrières  du  département  de  Saône-et-Loire. 

Napoléon  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
de  Pagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
.  Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  Saône-et- 
Lolre  pour  les  carrières  de  ce  département  ; 

Vu  ravis  du  conseil  général  des  mines,  du  3  novembre  i865  ; 

Vu  la  loi  du  31  avril  1810,  et  notamment  les  articles  81  et  83  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  A  ouvrir  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire,  sont  soumises  aux  mesures 
d'ordre  et  de  police  ci-après  déterminées. 

Titre  I. 

Titre  II. 

Titre  IIL  f  (Comme  au  décret  ci- dessus^  page  h,  relatif  aux 

Titre  IV.  [     carrières  du  département  de  /'Aube.) 

Titre  V. 

Titre  VI. 


SUR   LES   MINES.  l5 

Décret  du  ao  janvier  1866,  portant  règlement  pour  Ceocploitation 
des  carrières  du  département  de  /'Yonne. 

Napoléon,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  de  l'Yonne  pour 
les  carrières  de  ce  département; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  3  novembre  i865; 

Vu  la  loi  du  ^i  avril  1810,  et  notamment  les  articles  81  et  8s  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  à  ouvrir  dans 
le  département  do  l'Yonne,  sont  soumises  aux  mesures  d'ordre  et 
de  police  ci-après  déterminées. 

Titre  I. 

Titre  II. 

Titre  llLf  (Comme  au  décret  ci -dessus,  page  û,  relatif  aux 

Titre  IV.  (     carrières  du  département  de  TAube.) 

Titre  V. 

Titre  VI. 


Décret  du  aj  janvier  \%%^  portant  que  la  redevance  proportionnelle 
de  la  mine  de  houille  deBÉRARD  (Loire)  est  réglée  sous  forme  d'a- 
bonnement^ pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  6f  1869,  à 
5.û85',7a  en  principal  par  année. 


Décret  du  ay  janvier  1866,  portant  que  la  redevance  proportion- 
nelle de  la  mine  de  houille  de  Côte-Thiollière  (Loire)  est  réglée 
sous  forme  d^ abonnement,  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868 
et  1869,  à  5.378',  12  en  principal  par  année. 


Décret  du  27  janvier  1866,  portant  que  la  redevance  proportion- 
nelle de  lamine  de  houille  de  MéoNS  est  réglée  sous  forme  d^abon- 
ncment^  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et  1869,  ^ 
i/i.57a%66  en  principal  par  année. 
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Décret  du  ^j  janvier  1866,  portant  que  la  redevance  proportion- 
nelle  de  la  mine  de  houille  de  Terre-Noire  (Loire)  est  réglée  sous 
forme  d'abonnement,  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et 
i869,  à  8.6AaS25  en  principal  par  année. 


Décret  du  37  janvier  i6«6,  jiariant  que  la  redevance  prtxpùrUm- 
neUe  âe  ta  ^mine  de  hQuille  du  OTrbiml  (lAire)  est  réglée  mus 
forme  d!* abonnement,  pour  les  années  >866,  1866, 1867,  1868^ 
168^,  à  *%,y9fMen  principal  par  ^nnée. 


Décret  du  1  février  1866,  qui  accorde  aux  sieurs  Pierre  Giradj)  et 
C"  la  concession  de  mines  de  fer  hydraté  oolithique  sUuées  dam 
les  communes  de  Longwt  et  de  Réhon-Mexy,  arrondissement  de 
Briey  (Moselle). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Mexy,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent  décret, 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord-est,  par  une  ligne  brisée  composée  de  trois  droites 
AB,  BC,  CD,  dont  les  deux  premières  constitHent  la  limite  ootîst  de 
la  concession  de  Senelle,  instituée  par  décret  du  2a  février  186/i 
la  première  aUant  du  centre  du  haut  fourneau  de  Senelle,  point  aI 
au  pontceau  situé  au  coude  de  la  route  impériale  n-  Su,  à  Sao  mètres 
au-dessous  de  la  borne  kilométrique  n-  61,  point  B  ;  la  deuxième 
allant  du  point  B,  ci-dessus  défini,  au  clocher  de  la  chapelle  de 
Haucourt,  dans  la  partie  comprise  entre  le  point  B  et  son  intersec- 
tion avec  une  droite  dirigée  de  J'angle  nord-ouest  de  la  ferme  de 
Sa^nt-Charles  vers  l'angle  nord-est  de  la  maison  d'école  de  Mexy, 

ïoutl  T^Jh!.        "V'  ''  '^'''^  ''''  '^  "^^  ^'^^^^  d«  J^ 
route  impériale  n*  5-i,  point  D; 

àlfhnt^-T-K  ^"^  "r  droite  joignant  le  point  D  ci-dessus  défini 
VOiatT  °^  ®^  communes  de  Haucourt.  Chenières  etMexj, 

Au  sud^Kest,  par  nne  droite  allant  du  point  E  à  l'anitlfi  sud-est 
du  pootceau  *,  chemin  de  fer  existant  à  l'entrée  d^kiSre^e 
Longwy  bas,  point  G  ;  '^^  "° 
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làu  narâ-ouest,  par  une  droite  allant  du  poi'iit  G  att  point  de 
départe; 

Lefldttes  limites  renfermant  une  étendue  snperfiGîeUe  de  a  kilo- 
mètres quarrés  3o  hectares. 

ArL  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  regard  des 
minerais  en  filons  ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface 
et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert»  Us  demeureront  à  la 
disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  à 
découvert  ne  rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  l'avenir, 
Pexploitation  par  travaux  souterrains  des  gîtes  situés  dans  la  pro- 
fondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  Tarticle  70 
de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Art,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o^o5  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  Mext/^ 

(Extrait.) 

Ari.  5.  Dbds  le  cas  od  les  travaux  iirojetés  par  les  ooDcessiimDaires  de- 
Traient  s'étendre  à  moins  de  10  mètres  de  la  route  impériale  n*>  62,  ces  tra- 
i;aux  ne  pourront  être  exécutés  qu'après  qu'il  en  aura  été  donné  avis  au  pré- 
lèl  et  aux  ingénieurs  des  mines  et  des  ponts-et-chaussées  et  après  que  les 
concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  Tindemnité  exigée  par  l'ar- 
ticle i5  de  la  loi  du  ai  ayril  1810. 

Le  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront 
jugées  nécessaires. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  ouverture  de 
travaux  dans  les  forêts  domaniales  ou  communales,  avant  qu'il  ait  été  dressé 
oontradictoirement  procès-verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  Tadmi- 
oistniioD  des  forêts  et  que  Ton  puisée  conalater,  an  bout  d'un  an  et  successive- 
Aentohaqoe  année,  les  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  cas  travaux  seront  déposés  aussi  près  qu'il  sera  pos- 
sible de  l'entrée  des  mines^  dans  les  endroits  les  moins  dommageables,  lesquels 
seront  désignés  par  le  préfet  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux,  les 
concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 
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Décret  du  7  février  1866,  qui  accorde  aux  sieurs  Vital-Alexis 
Seryant  et  Jean-Baptiste  BRtGErnoux  la  concession  de  mines  d'an- 
timoine situées  dans  la  commune  de  Ghastbl^  arrondissement  de 
Brioude  (Haute-Loire). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Moulergues,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

Au  nord-est^  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle  nord-est  du 
b&timentdu  moulin  de  Goudard,  situé  sur  le  ruisseau  de  Retrous- 
sayre,  à  Tangle  ouest  de  la  maison  la  plus  au  nord  du  village  du 
Chambon,  depuis  le  point  A,  où  cette  droite  coupe  le  chemin  de 
Ghastel  à  Moulergues,  jusqu'au  point  B,  où  elle  coupe  le  ch^in  de 
Chastel  au  Ghamiion  ; 

Au  sud-est,  par  une  ligne  droite  tirée  du  dit  point  B  à  Tangle  le 
plus  à  Touest  de  la  maison  la  plus  au  nord  du  village  de  Moulergues, 
point  G  du  plan,  et  prolongée  jusqu'au  point  H,  où  elle  rencontre 
l'axe  du  ruisseau  de  Retroussayre  ; 

Au  sud-ouest,  par  Taxe  dudit  ruisseau  depuis  le  point  précité 
H  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  de  la  Bouquelerie  à  Moulergues, 
point  I  du  plan; 

Enfin  au  nord-ouest^  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  précité  I 
et  aboutissant  en  A,  point  de  départ; 

Les  dites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  93  hec- 
tares. 

Art.  U.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  àa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  aune  redevance  annuelle  de  oSoSpar 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 


Décret  du  7  février  1866,  qui  autorise  les  sieurs  Estivant  frères 
à  maintenir  en  activité,  dans  son  état  actuel,  Cusine  à  cuivre 
qu'ils  possèdent  sur  la  rivih^ede  Houille,  au  lieu  dit  Flohimont, 
commune deFROMELEJxvES,  arrondissement  de  Rocroi  (Ardennes), 
et  qui  a  été  permissionnée  par  une  ordonnance  royale  du  26  mars 
i8a3. 

La  consistance  de  cette  usine,  fixée  par  ladite  ordonnance  à  deux 
fours  à  recuire  et  un  laminoir,  est  et  demeure  modifiée  de  la 
manière  suivante,  savoir  : 
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i**  Quatre  fours  à  deux  creusets  pour  le  coulage  des  planches  de 
laiton; 

3*  Cinq  fours  semblables  pour  le  coulage  des  tubes  de  laiton; 

3*  Trois  fours  à  réverbère  et  deux  à  cloison  transversale,  à  foyers 
latéraux,  pour  le  recuit  des  plaques  de  laiton  à  passer  au  laminoir 
ou  à  la  fonderie  ; 

4*  Deux  fours  à  réverbère,  à  la  houille,  et  deux  fours  à  réverbère 
à  foyers  latéraux,  au  bois,  pour  le  recuit  des  tubes; 

5*  Un  four  à  réverbère  pour  le  recuit  de  la  tréfilerie; 

6""  Un  four  à  réverbère  pour  le  recuit  des  coupoles  ; 

70  ITn  four  à  réverbère  pour  la  fusion  du  laiton  et  atelier  de 
moulage  ; 

8*  Deux  fours  à  la  Wilkinson  pour  la  fusion  de  la  fonte  en  seconde 
fusion  et  un  atelier  de  moulage; 

9<*  Deux  foyers  de  maréchalerie  ; 

10*  Les  appareils  de  compression  et  d'étirage  nécessaires  au  rou- 
lement de  Tusine. 

(Extrait.) 

Art.  U»  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  les 
permissionnaires  payeront,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour 
une  fois  seulement,  une  somme  de  5uo  francs,  qui  sera  versée  entre 
les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  du  présent  décret. 

Art,  7.  Us  se  conformeront  au  surplus  aux  lois,  décrets,  ordon- 
nances et  règlements  existants  ou  à  Intervenir  sur  le  fait  des  usines 
et  des  appareils  à  vapeur. 


Décret  du  7  fèvriei"  1866,  qui  déclare  d'intérêt  public  la  source  mi- 
nérale dite  dOREZZx^  située  dans  la  commune  de  Rapaggio,  et  ap- 
partenant au  département  de  la  Corse. 


Décret  du  17  février  1866,  qui  accord^  au  sieur  Laurent- Antoine 
BORKL  la  concession  de  mines  d' Anthracite  situées  dans  la  com- 
mune du  Villard-Sairt-Pancrace,  arrondissement  de  Briançon 
(Hautes-Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession  de 
Décrets,  1866.  3 
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la  plame  de  Sainl-Fancrace^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  Sud:  1*  Par  une  drc^te  menée  du  point  B,  confinent  du  gros 
Rif  avec  la  Durance,  au  point  A.  angle  nord  de  la  chapelle  Saint- 
Jean  (ladUe  droite  servant  de  limite  à  la  coocessîMi  de.  Saint* 
Jacques  instituée  par  décret  du  28  février  i865];  9'  par  une  droite 
menée  dudit  point  A  au  point  L»  intersiection  du  gros  Rif  et  du 
Canal  neuf  (cette  droite  serrant  do  limite  à  la  ctxicession  Sainte 
Jean  instituée  par  ordonnance  du  m  octobre  \%k\),  5*"  par  une 
droite  menée  dudit  point  L  au  point  F,  intersection  du  chemin 
du  Villard  aux  Ayes  avec  celui  de  la  chapelle  Saict-Laurent,  et 
prolongée  jusqu'en  El,  à  la  rencontre  du  torrent  des  Ayes  (la  dite 
droite  servant  de  limite  à  la  concession  du  Grand-Tillard  instituée 
par  décret  du  a  nivôse  an  XIV); 

Au  Nord-Est,  par  le  torrent  des  Ayes,  depuis  le  point  H  ci- 
dessus  défini,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Durance,  point  S  (le 
dit  torrent  servant,  sur  une  partie  de  son  étendue,  de  limite  à  la 
concession  de  la  Tour  instituée  par  décret  du  3  octobre  i856]; 

jiu  Nord-Ouest,  par  la  rive  gauche  de  la  Durance,  depuis  le 
point  S  jusqu^au  point  B  de  départ. 

Les  dites  limites  renferment  une  étendue  superficielle  de  deux 
kilomètres  carrés  onze  hectares  (9^ll^). 

Art,  û.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  lipide  la  loi  du  11  avril  1810.  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  :  1*  A  une  rente  annuelle  de  dix  cen- 
times (o',io)  par  hectare  pour  tous  les  terrains  compris  dans  le 
périmètre  de  la  concession  ;  2**  A  une  redevance  en  nature,  égaie  à 
a  pour  100  des  produits  extraits,  en  faveur  des  propriétaires  sous 
los  terrains  desquels  les  extractions  auront  lieu. 

Art.  5.  Le  concessionnaire  payera  au  sieur  Joseph-Sylvestre 
Fines,  en  exécution  de  Tarticle  16  de  la  loi  du  31  avril  1810  et  à 
titre  d'indemnité  pour  la  part  quMl  a  prise  à  Tinvention  desdites 
mines,  la  somme  de  cinq  cents  francs  (5oo'.),  laquelle  sera  acquit- 
tée en  deux  termes  égaux,  savoir  :  pour  le  premier  terme,  six 
mois  à  partir  de  la  notification  aux  intéressés  du  présent  décret, 
et  le  second  terme,  un  an  k  compter  de  la  même  date. 
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Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d*anthracUe  de  là  plaihk 

Sairt-Pancrace. 

(EXTRiUT.) 

Art,  9.  Dans  le  cas  où  les  traTaox  projetés  par  le  concessionnaire  derraient 
s'étendre  sous  des  habitations  ou  sons  des  canaux  d'arrosage,  notamment  soas 
le  canal  de  Rencnrel  ou  prés  de  lenrs  bords,  ces  trayanx  ne  pourront  être  exé- 
cutés qu'après  qu'il  en  aura  été  donné  avis  au  préfet  et  aux  ingéuieure  des 
mioes  «I  des  pooto-et-chauaeées  et  après  que  le  eonoeastonnaire  aur»  douoé 
cmUob  de  payer  l'indemnité  exigée  par  Tarticle  r5  de  la  loi  du  ai  avril  i8ro« 

La  préki prescrira  toates  les  mesures  de  cousenratii»  aide  sûreté  qui  seront 
jugées  nécessaires. 


Décret  du  17  février  1866,  qui  accorde  à  la  Société  des  mines^ 
forges  et  fonderies  du  Creusot,  sous  la  raison  Schneider  et  Com- 
pagnie, laquelle  est  déjà  propriétaire  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire  et  dans  celui  du  Doubs  des  concessions  ferri» 
fères  de  Chalançaiff  de  Mazenay,  de  Change  et  de  Laissey^  ta 
concession  de  mines  de  fer  situées  dans  les  communes  de  Saint* 
Aubin  et  GatT,  arrondissement  de  Gharolles  (9aône«et-Loire). 

(Extrait.) 

An.  9.  G^te  eoiieesiion,  qui  prendra  le  nem  de  amcession  de 
Saini-'Aubin^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  Nord^  par  une  ligne  droite  passant  par  le  clocher  de  Saint- 
Anbin  et  Tangle  sud-ouest  da  la  maison  Demaroux,  an  Vemay,  et 
prolODgée  depuis  ce  dernier  point,  point  B  du  plan,  Jusqu*à  son 
Intersection,  point  A  dn  plan,  «toc  Taxe  de  hbLoire  aervantde  li- 
mite aux  départements  de  TAlUer  et  de  Saûneet-Loire  ; 

AuNord-Estf  1  *  Par  unellgne  droite  joignant  le  point  B  au  pointE, 
angle  nord-est  de  la  maison  de  la  dame  veuve  Dollet  (Gabriel),  au 
lieu  dit  Creux-Merle;  a*  par  une  ligne  droite EF,  menée  du  point  E 
au  point  F,  angle  sud-est  de  la  maison  du  sieur  Duveme  (André),  au 
lieu  dit  Pierre  Noire  ;  3*  par  une  ligne  droite  FG,  menée  du  point 
F  au  point  G,  angle  sud-est  de  la  maison  du  sieur  Jean  Dollet,  au 
lien  dit  ohat  Dubois  ;  4*  par  une  ligna  droite  inanée  de  ce  point 
au  eloekar  de  Dim  (ANie«)i  «t  Umilée  au  peint  H,  oà^eU&ooiqie 
rasedalalHaife,awfantde  Umito  nos.  départementa  de  SaAnaret- 
Loire  et  de  TAUler  ; 
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Au  Sud  ei  à  COuesl,  par  Taxe  de  la  Loire,  depuis  le  point  H  jus- 
qu'au point  A,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermtint  une  étendue  superficielle  de  cinq 
kilomètres  carrés  quarante-cinq  hectares  {5\i5\). 

Art,  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  Tégard  des 
minerais  en  filons  ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface 
et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  la 
disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation 
à  découvert  ne  rende  pas  impossible  dans  le  présent  ou  dans  Ta- 
venir  Texploitation  par  travaux  souterrains  des  gîtes  situés  dans 
la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  & 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tarticle  70  de 
la  loi  du  ai  avril  1810. 

Art,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Ixi  do  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés:  1*  A  une  redevance  annuelle  de 
vingt  centimes  (o',3o)par  hectare  de  terrain  compris  dans  le  péri- 
mètre ci-dessus;  a*  à  une  indemnité  de  un  franc  (1  fr.)  par  mètre 
cube  de  minerai  extrait  et  lavé,  payable  aux  propriétaires  sous  les 
terrains  desquels  aura  lieu  Texploitation  et  pendant  tout  le  temps 
que  dureront  les  extractions. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  Saint-Aubiii. 

(Extrait.) 

Art.  7.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aaciine  ouverture  de  tra- 
vaux dans  les  bois  domaniaux  ou  communaux  situés  dans  le  périmètre  de  la 
concession,  avant  qu'il  ait  été  dressé  conlradictoirement  procès-verbal  de  letat 
des  lieux  par  les  agents  de  l'adroinislration  des  forêts,  afin  que  Ton  puisse  con- 
stater, au  bout  d'un  an  et  successivement  chaque  année,  les  indemnités  qui  se* 
ront  dues.  Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  qu'il 
sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommagea- 
ble», lesquels  seront  dcsigoés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  fores- 
tiers locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 


Décret  du  17  février  1866,  qui  autorise  la  société  propriétaire  de 
la  concession  des  mines  de  houille  de  Montcbanin  (Saône-6t- 
Loire)  à  réunir  à  cette  concession  celle  de  même  nature  dite  de 
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(Extrait.) 


Art.  a.  L'exploitation  de  chacune  des  deux  concessions  ci-dessus 
devra,  conformément  aux  prescriptions  de  l'article  3 1  de  la  loi  du 
31  arril  1810,  être  tenue  en  activité. 

Art.  3.  La  Société  de  Montchanin  devra  maintenir  au  port  des 
Sept  Écluses,  sur  le  canal  du  Centre,  un  dépôt  de  charbon  suffi- 
samment approvisionné  pour  subvenir  aux  besoins  des  habitants 
de  la  commune  d^Ecuisses. 


Décret  du  17  février  1866,  qui  autorise  les  sieurs  Mineur  frères  et 
WiLLEMOT  à  ajouter  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi- 
nerai de  fer  à  Cusine  qu'ils  ont  établie^  en  vertu  du  décret  du  a 
mars  1869,  dans  les  terrains  dont  ils  sont  propriétaires  au  lieu 
dit  le  Jed  de  Balles,  cojnmune  de  Vireox-Molhal\,  arrondisse- 
ment de  RoGROi  (Ardennes). 

En  conséquence,  la  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

1*  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  au  coke  ; 

2*  Un  cubilot  pour  la  fabrication  de  là  fonte  en  deuxième  fu- 
sion; 

3®  Seize  fours  à  puddler  pour  raffinage  de  la  fonte  à  la  houille  : 

A*  Sept  fours  à  réverbère  de  chaufferie  à  la  houille  ; 

5*  Les  appareils  de  soufflerie,  de  compression  et  d'étirage  né- 
cessaires au  roulement  de  l'usine,  dont  la  force  motrice  sera  four- 
nie par  la  vapeur. 

(Extrait.) 

A7*t,  3.  En  exécution  de  Tarticle  76  de  la  loi  du  ai  avril  iSio, 
les  permissionnaires  payeront»  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour 
une  fois  seulement,  une  somme  de  deux  cents  francs,  qui  sera 
versée  entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le 
mois  qui  suivra  la  notification  du  présent  décret. 

Art.  6.  Ils  se  conformeront  au  surplus  aux  lois,  décrets,  ordon- 
nances et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines 
et  des  appareils  à  vapeur. 
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Décret  du  17  février  1866,  qui  autorise  le  sieur  Sèjal  à  établir  dam 
la  commune  de  Sairt-Pierre-od-Mont,  arrondissement  de  Mort- 
de-Marsan  (Landes),  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi-- 
nerai  de  fer  au  charbon  de  bois^  dont  la  soufflerie  sera  mise  en 
moutement  par  une  machine  à  vapeur, 

(Extrait.) 

Art.  3.  En  exécution  de  Tartlcle  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  le 
permissionnaire  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une 
fois  seulement,  une  somme  de  cent  cinquante  francs,  qui  sera  ver- 
sée entre  les  mains  du  receveur  de  Tarrondissement  dans  le  mois 
qui  suivra  la  notification  du  présent  décret 


Décret  du  ^U  février  \S6^,  qui  déclare^  d*utili(épubliqtie  C établis- 
sement d*un  chemin  de  fer  d'embranchement  destiné  à  relier  la 
nouvelle  fosse  des  mines  de  houille  de  CEscarpelle  à  la  ligne  du 
Nord. 

Napoléon,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  Tagrlculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  la  demande  de  la  compagnie  des  mines  de  houille  de  TEscar- 
pelle,  tendant  à  obtenir  la  concession  d'un  embranchement  de 
chemin  de  fer  destiné  à  relier  sa  nouvelle  fosse  à  charbon  à  la 
ligne  du  Nord,  dans  les  garages  dits  de  la  Deule^  près  Douai; 

Vu  Tavant-projet  présenté  par  ladite  compagnie  à  l'appui  de  sa 
demande  ; 

Vu  le  dossier  de  Tenquètc  ouverte  sur  cet  avant-projet,  confor- 
mément à  Tarticle  3  de  la  loi  du  3  mai  18A1,  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  et  notamment  le  procès-verbal  de  la  commission 
d'enquête,  en  date  du  8  avril  i86d  ; 

Vu  l'adhésion  donnée,  le  39  juillet  i86ô,  à  rexécutton  des  tra- 
vaux, par  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  la 
goârre; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  ponts-et-chaussées,  du  à  dé- 
cembre i865; 

Vu  le  cahier  des  charges  arrêté,  le  uU  février  1866,  par  notre 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics; 
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Vu  le  certificat  constatant  le  versement  à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  d*une  somme  de  cinq  mille  francs  (SfOGoO,  à  titrede 
cautionnement; 

Vu  la  loi  du  3  mai  iSZii,  sur  Texpropriati on  pour  cause  d'utilité 
publique  ; 

Vu  le  séuatu s- consulte  du  a5  décembre  i852  (article  Ix]; 

Vu  l'article  8  de  la  loi  du  iq  juillet  i865'; 

Notre  Conseil  d'ÉtaC  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Est  déclaré  d'utilité  publique  rétablissement  d'un  che- 
min de  fer  d'embranchement  destiné  à  relier  la  nouvelle  fosse  des 
mines  de  houille  de  l'Escarpelle  k  la  ligne  d<u  Nord. 

Ari.  a.  La  compagnie  des  mines  de  iieuille  de  l'Escarpelle  eft 
autorisée  à  établir  cet  embranchement  à  ses  frais,  risques  et  périls, 
et  ce,  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  susv!s6  et 
qui  restera  annexé  au  présent  décret. 

Arc.  3.  L'embranchement  concédé  pourra,  quant  à  présent, 
être  exclusivement  affecté  aux  transports  des  produits  des  mines 
de  rEscarpelle,  et  la  compagnie  jouira  du  bénéfice  des  dispo- 
sitions de  l'article  69  du  catûer  des  charges  de  ia  compagnie 
du  Nord. 

Toutefois,  le  Gouvernement  se  réserve  la  faculté  d'exiger  ulté- 
rieurement, et  dès  que  la  nécessité  en  sera  reconnue,  après  en- 
quête, rétablissement,  soit  d'un  service  public  de  marchandises, 
soit  d'un  service!  de  voyageurs,  soit  d'un  service  de  voyageurs  et 
de  marchandises,  et,  dans  ce  cas,  les  dispositions  du  titre  IV  et  des 
articles  55,  56  et  57  du  titre  V  du  cahier  des  charges  susvisé,  rece- 
vront leur  application. 

Art,  U.  Les  expropriations  nécessaires  pour  Texécution  d<îs  tra- 
vaux devront  être  accomplies  dans  un  délai  de  dix-huit  n»ôis,  à 
partir  de  la  promulgation  du  présen  t  décret. 

Ces  expropriations  s'étendront  aux  terrains  à  occuper  pour  le 
déplacement  de  la  maison  de  garde  du  passage  u  niveau  du  che- 
min de  Dorignies,  ainsi  que  du  chemin  latéral  reliant  le  chemin 
de  Dorignies  à  la  rue  des  Morts.  Elles  ne  pourront,  en  aucun 
cas,  s'appliquer  aux  terrains  qui  font  partie  du  chemin  de  fer  du 
Nord. 

Art,  5.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  IV 
griculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu'blics  est  chargé  de 
Texécution  du  présent  décret,  lequel  sera  inséré  au  Bulletin  des 
itns. 
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Cahier  des  charges  de  la  concession  du  chemin  de  fer  â* embranchement  de 
la  nouvelle  fosse  des  mines  de  l'Escarpelle  à  la  ligne  du  Nord, 

TITRE  !•'. 

TRACÉ  ET  CONSTRUCTION. 

Art.  i".  L'embranchement  concédé  à  la  compagnie  de  l'Escarpelle  partira 
de  la  nouvelle  fosse  ouverte  par  cette  compagnie  et  se  reliera  à  la  ligne  du 
Nord  dans  les  garages  dits  de  la  Deule^  près  Douai.  Le  mode  et  les  conditions 
de  raccordement  seront  déterminés  par  l'administration,  ladite  compagnie  et 
celle  du  chemin  de  fer  du  Nord  entendues. 

Art.  a.  Les  travaux  devront  être  commencés  dans  un  délai  de  trois  mois,  à  partir 
du  décret  de  concession,  et  terminés  dans  un  délai  de  dix-huit  mois,  à  partir 
de  la  même  date,  de  telle  sorte  qu'à  l'expiration  de  ce  dernier  délai  le  che- 
min de  fer  soit  en  exploitation  dans  toute  son  étendue. 

Art.  3.  Aucun  travail  ne  pourra  être  entrepris,  pour  rétablissement  du  chemin 
de  fer  et  de  ses  dépendances,  qu'avec  l'autorisation  de  l'administration  supérieure; 
à  cet  effet,  les  projets  de  tous  les  travaux  à  exécuter  seront  dressés  en  double 
expédition  et  soumis  à  l'approbation  du  ministre,  qui  prescrira,  s'il  y  a  lieu,  d'y 
introduire  telles  modifications  que  de  droit  :  l'une  de  ces  expéditions  sera  re- 
mise à  la  compagnie  avec  le  visa  du  ministre,  l'autre  demeurera  entre  les 
mains  de  l'administration. 

Avant  comme  pendant  l'exécution,  la  compagnie  aura  la  faculté  de  proposer 
aux  projets  approuvés  les  modifications  qu'elle  jugerait  utiles;  mais  ces  modi- 
fications ne  pourront  être  exécutées  que  moyennant  l'approbation  de  l'adminis- 
tration supérieure. 

Art,^.  La  compagnie  pourra  prendre  copie  de  tous  les  plans,  nivellements 
et  devis  qui  pourraient  avoir  été  antérieurement  dressés  aux  frais  de  l'Etat. 

Art,  5.  Le  tracé  et  le  profil  du  chemin  de  fer  seront  arrêtés  sur  la  produc- 
tion de  projets  d'ensemble  comprenant,  pour  la  ligne  entière  ou  pour  chaque 
section  de  la  ligne  : 

!*>  Un  plan  général  à  l'échelle  de  un  dix-milliéme  ; 

a«  Un  profil  en  long  à  l'échelle  de  un  cinq-millième  pour  les  longueurs  et  de 
nn  millième  pour  les  hauteurs,  dont  les  cotes  seront  rapportées  au  niveau 
moyen  de  la  mer,  pris  pour  plan  de  comparaison  ;  au-dessous  de  ce  profil,  on 
indiquera,  au  moyen  de  trois  lignes  horizontales  disposées  à  cet  effet,  savoir  : 

Les  distances  kilométriques  du  chemin  de  fer,  comptées  à  partir  de  son  ori- 
gine; 

La  longueur  et  l'inclinaison  de  chaque  pente  ou  rampe; 

La  longueur  des  parties  droites  et  le  développement  des  parties  courbes  du 
tracé,  en  faisant  connaître  le  rayon  correspondant  à  chacune  de  ces  dernières; 

3»  Un  certain  nombre  de  profils  en  travers,  y  compris  le  profil  type  de  U 
voie; 

i*  Un  mémoire  dans  lequel  seront  justifiées  toutes  les  dispositions  essen- 
tielles du  projet  et  un  devis  descriptif  dans  lequel  seront  reproduites,  sous  forme 
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de  tableaux,  les  indications  relatives  aux  déclivités  et  aux  courbes  déjà  don- 
nées sur  le  proQl  en  long. 

La  position  des  gareu  et  stations  projetées,  celle  des  cours  d^eau  et  des  voies 
de  communication  traversés  par  le  chemin  de  fei^  des  passages  soit  &  niveau, 
soit  en  dessus,  soit  en  dessous  de  la  voie  ferrée,  devront  être  indiquées  tant  sur 
le  plan  que  sur  le  profil  en  long  :  le  tout  sans  préjudice  des  projets  à  fournir 
pour  clu^un  de  ces  ouvrages. 

Art.  6,  Les  terrains  pourront  être  acquis  et  les  ouvrages  d'art  exécutés  immé- 
diatement pour  deux  voies;  les  terrassements  pourront  être  exécutés  et  les  rails 
pourront  être  posés  pour  une  voie  seulement,  sauf  l'établissement  d'un  certain 
nombre  de  gares  d'évitement. 

La  compagnie  sera  tenue  d'ailleurs  d'établir  la  deuxième  voie,  soit  sur  la  to- 
talité du  chemin,  soit  sur  les  parties  qui  lui  seront  désignées,  lorsque  l'insuffl- 
sanco  d'une  seule  voie,  par  suite  du  développement  de  la  circulation,  aura  été 
constatée  par  l'administration. 

Les  terrains  acquis  par  la  compagnie  pour  l'établissement  de  la  seconde  voie 
ne  pourront  recevoir  une  autre  destination. 

Art,  7.  La  largeur  de  la  voie  entre  les  bords  intérieurs  des  rails  devra  être 
de  x'",44  ^  i"*i4^-  Dans  les  parties  à  deux  voies,  la  largeur  de  l'entrevoie,  me- 
surée entre  les  bords  extérieurs  des  rails,  sera  de  2  mètres. 

La  largeur  des  accotements,  c'est-à-dire  des  parties  comprises  de  chaque  côté 
entre  le  bord  extérieur  du  rail  et  l'arête  supérieure  du  ballast,  sera  de  i  mètre 
au  moins. 

On  ménagera  au  pied  de  chaque  talus  du  ballast  une  banquette  de  o'",5o  de 
largeur. 

La  compagnie  établira  le  long  du  chemin  de  fer  les  fossés  ou  rigoles  qui  se- 
ront jugés  nécessaires  pour  l'assèchement  de  la  voie  et  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

Art.  8.  Les  alignements  seront  raccordés  entre  eux  par  des  courbes  dont  le 
rayon  ne  pourra  être  inférieur  à  3oo  mètres.  Une  partie  droite  de  100  mètres  au 
moins  de  longueur  devra  être  ménagée  entre  deux  courbes  consécutives,  lors- 
qu'elles seront  dirigées  en  sens  contraire. 
.   Le  maximum  de  l'inclinaison  des  pentes  et  rampes  est  fixé  à  o"", 01 35  par  mètre. 

Une  partie  horizontal  de  100  mètres  au  moins  devra  être  ménagée  entre 
deux  fortes  déclivités  consécutives,  lorsque  ces  déclivités  se  succéderont  en 
sens  contraire,  et  de  manière  à  verser  leurs  eaux  au  même  point. 

Les  déclivités  correspondant  aux  courbes  de  faible  rayon  devront  être  ré- 
duites autant  que  faire  se  pourra. 

La  compagnie  aura  la  faculté  de  proposer  aux  dispositions  de  cet  article  et  à 
celles  de  l'article  précédent  les  modifications  qui  lui  paraîtraient  utiles  ;  mais 
ces  modifications  ne  pourront  être  exécutées  que  moyennant  Tapprobalion  préa- 
lable de  Tadministration  supérieure. 

Art.  9.  Le  nombre,  l'étendue  et  l'emplacement  des  gares  d'évitement  seront 
déterminés  par  l'administration,  la  compagnie  entendue. 

Le  nombre  des  voies  sera  augmenté,  s'il  y  a  lieu,  dans  les  gares  et  aux  abords 
de  ces  gares,  conformément  aux  décisions  qui  seront  prises  par  l'administra- 
tion, la  compagnie  entendue. 
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Le  Dombre  et  l'euplaeement  des  stations  de  Toyagevrs  et  des  gares  do  mar*» 
chandises  seront  également  déterminés  par  l'administration,  sur  ks  propositiomi 
de  la  compagnie,  après  une  eequéte  spéeialc. 

La  compagnie  sera  tenue«préalablement  à  tout  commencement  d'exécution, 
de  soumettre  à  l'administration  le  projet  desdites  gares,  lequel  se  composera  : 

i**  D'un  plan  à  l'échelle  de  un  cinq-centième,  indiquant  les  Toies,  les  quais, 
les  bâtiments  et  leur  distribution  intérieure,  ainsi  que  la  disposition  4tb  lears 
abords; 

a«  D'une  élévation  des  bâtiments  à  TécheUe  de  on  centimètre  par  m^irc. 

3«  D'un  mémoiFe  descriptif  dans  lequel  les  disposideos  essentielles  da  projet 
seront  justifiées. 

Ari,  lo.  A  moins  d'obstacles  locaux,  dont  Tappréciation  appartiendra  à  l'ad- 
ministration, le  chemin  de  fer,  à  la  rencontre  des  routes  iwpériales  «u  dépar- 
tementales, devra  passer,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  ces  routes. 

Les  croisements  ù  nivoi'iu  seront  tolérés  pour  les  cbenias  vicinanz,  raranx  en 
particuliers. 

Art.  II.  Lorsque  le  chemin  de  fer  devra  passer  an-dessous  d'nne  roule  in* 
périale  ou  départementale  eu  d'un  chemin  vicinal,  l'enverlnre  du  viaduc  sera 
fixée  par  l'administration,  en  tenant  compte  des  circonstances  locales;  mais 
cette  ouverture  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  être  iaferieure  à  8  mètres  ponr  It 
route  impériale,  à  7  mètres  pour  la  route  départementale,  à  5  mètres  pour  un 
chemin  vicinal  de  grande  communication,  et  à 4  mètres  petr  unsimple  chemin 
vicinal. 

Ponr  les  viaducs  de  forme  cintrée,  la  hautenr  sens  clef,  à  partir  do  sol  de  la 
route,  sera  de  5  mètres  au  moins.  Pour  ceux  qui  seront  formés  de  poutres  ho- 
rizontales en  bois  ou  en  fer,  la  hauteur  sous  poutre  sera  de  4"'*^o  au  moins. 

La  largeur  entre  les  parapets  sera  au  moins  de  8  mètres.  La  hautenr  de  ces 
parapets  sera  fixée  par  l'administration  et  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  être  infé^ 
rieure  à  o">,8o 

Art.  12.  Lorsque  le  chemin  de  fer  devra  pasi^cr  au-dessous  dune  route  im- 
périale ou  déparlemcotale  on  d'un  chemin  vicinal,  la  largeur  cotre  les  imrapeii 
du  pont  qui  supportera  la  route  ou  le  chemin  sera  fiiée  par  l'administration,  en 
tenant  compte  des  circonstances  locales  ;  mais  cette  largeur  ne  pourra,  dans 
aacnn  cas,  être  inférieure  à  8  mètres  peur  la  route  impériale,  à  7  mètres  pour 
la  route  départementale,  à  5  mètres  pour  un  chemin  vicinal  de  gNinde  coimn*- 
nication,  et  a  4  mètres  pour  un  simple  chemin  vicinal. 

L'ouverture  du  punt  entre  les  rulêes  sera  au  inoins  de  8  mètres,  et  la  dis- 
tance verticale  ménagée  au-dessus  des  rails  exléricurs  de  chaque  voie  pour  le 
passage  des  trains  ne  sera  pas  inférieure  à  4'*'>8o  au  moins. 

Art.  i3.  Dans  le  cas  où  des  routes  impériales  ou  départeiMntales,  ou  des  che- 
mins vicinaux,  ruraux  ou  particuliers  seraient  traversés  à  tour  niveau  par  le 
chemin  de  fer,  les  rails  devront  être  posés  sans  ancune  saillie  ni  (Répression  mr 
la  surface  de  ces  routes,  et  de  telle  sorte  qu'il  n'en  résulte  anenae  gène  pour  la 
circulation  des  voitures. 

Le  croisement  à  niveau  du  chemin  de  fer  et  des  roules  ne  pourra  s'effeclaer 
sous  un  angle  de  moins  de  4'>  flep;rê<i. 

Chaque  |>ar>.ii:i!  à  niveau  ?era  uiuiii  de  barrières;  il  y  sera,  en  outre,  établi 
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voe  miisoB  de  garde  tontes  les  fois  que  Tatilitéee  sert  reconnue  par  l'admîois* 
tralion. 

La  compagnie  dena  soumettre  à  rapprobetion  de  l'administration  les  projets 
types  de  ces  barrières.  >  * 

Art.  14.  Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  modifier  remplacement  00  le  profil  des 
routes  existantes^  Tinclinaison  des  pentes  et  rampes  sur  les  routes  modifiées  ne 
pourra  excéder  ob,o3  par  mètre  pour  les  routes  impériales  et  départeneulaleB 
et  o",o5  pour  les  chemins  vicinaux.  L'administration  restera  libre,  toutefois, 
d'apprécier  les  circonstances  qui  pourraient  motiver  une  dérogation  à  cette 
clause,  comme  à  celle  qui  est  relative  à  l'angle  de  croisement  des  passages  à 
niveau. 

Art.  i5.  La  compagnie  sera  tenue  de  rétablir  et  d'assurer  à  ses  frais  Técou- 
lement  de  toutes  les  eaux  dont  le  cours  serait  arrêté,  suspendu  ou  modifié  ]iar 
ses  travaux. 

Les  viaducs  à  construire  à  la  rencontre  des  rivières,  des  canaux  et  des 
cours  d'eau  quelconques  auront  au  moins  8  mètres  de  largeur  entre  les  pa- 
rapets, sur  les  chemins  à  deux  voies,  et  4'"«^  «or  les  chemins  à  une  voie, 
La  hauteur  de  ces  parapets  sera  fixée  par  l'administration  et  ne  pourra  être 
inférieure  à  o«.8o. 

La  hauteur  et  le  débouché  du  viaduc  «erout  déterminés,  dans  chaque  cas 
particulier,  par  l'administration,  suivant  les  circonstances  locales. 

Art.  16.  Les  souterrains  à  établir  pour  te  passage  du  chemin  de  fer  auront 
au  moins  4*"-5o  de  largeur  entre  les  pieds- droits  an  niveau  des  rails,  et 
6  mètres  de  hauteur  sous  clef  au-dessus  do  la  surface  des  rails.  La  distance 
verticale  entre  l'intrados  et  le  dessus  des  rails  extérieurs  de  chaque  voie  ne 
sera  pas  inférieure  à  4"'>8o.  L'ouverture  des  puits  d'aérage  et  de  construction 
des  souterrains  sera  entourée  d'uire  margelle  en  maçonnerie  do  a  mètres  de 
baofevr.  Cette  ouverture  ne  pourra  être  établie  sur  aucune  voie  publique. 

Art.  17.  A  la  rencontre  des  cours  d'eau  flottables  ou  navigables,  la  compa- 
gnie  spra  tenue  de  prendre  toutes  les  mesures  et  de  payer  tous  les  frais  né- 
cessaires pour  que  le  service  de  ta  navigation  ou  du  flottage  n'éprouve  ni  in- 
terruption ni  entrave  pendant  l'exécution  des  travaux. 

A  la  rencontre  des  routes  impériales  ou  départementales  et  des  autres  che- 
mins publics,  ii  sera  construit  des  chemins  et  ponts  provisoires,  pur  (es  soins 
et  aux  frais  de  la  compagnie,  partout  où  cela  sera  jugé  nécessaire  pour  que  la 
circulation  n'éprouve  ni  interruption  ni  gène. 

Avant  que  les  communications  existantes  puissent  être  interceptées,  une 
reconnaissance  sera  faite  par  les  ingénieurs  de  la  localilé  &  l'effet  de  constater 
si  les  ouvrages  provisoires  présentent  une  solidilé  sofflsante  et  s'ils  peuvent 
assurer  le  service  de  la  circulation. 

Un  délai  sera  fixé  par  l'administration  pour  rexécution  des  travaux  définitifs 
destinés  à  rétablir  les  communications  interceptées. 

Art,  18.  La  compagnie  n'emploiera,  dans  rexéeutien  des  ouvrages,  que  dos 
matériaux  de  bonne  qualité;  elle  sera  tenue  de  se  conformer  à  toutes  les  règles 
de  l'art,  de  manière  à  obtenir  une  construction  parfaitement  solide. 

Tous  les  aqueducs,  ponceaux,  ponts  et  viaducs  à  construire  à  la  rcnoo«tre 
des  divers  cours  d*ean  et  des  chemins  publics  on  particuliers,  seront  en  ma- 


28  LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

çoDnerie  oa  ea  fer,  sauf  les  cas  d'exception  qui  pourront  être  admis  par  Tad- 
ministration. 

Art,  19.  Les  Yoies  seront  établies  d'une  manière  solide  et  avec  des  maté- 
riaux de  bonne  qualité.  ' 

Le  poids  des  rails  sera  au  moins  de  35  kilogrammes  par  mètre  courant  bur 
les  voies  de  circulation,  si  ces  rails  sont  posés  sur  traverses,  et  de  3o  kilo- 
grammes dans  le  cas  où  ils  seraient  posés  sur  longuerines. 

Art.  20.  L'administration  pourra  dispenser  les  concessionnaires  de  poser  des 
clôtures  sur  tout  ou  partie  de  la  voie. 

Art.  ai.  Tous  les  terrains  nécessaires  pour  l'établissement  du  chemin  de 
fer  et  de  ses  dépendances,  pour  la  déviation  des  voies  de  communication  et  des 
cours  d'eau  déplacés,  et,  en  général,  pour  l'exécution  des  travaux,  quels  qu'ils 
soient,  auxquels  cet  établissement  pourra  donner  lieu,  seront  achetés  et  payés 
par  la  compagnie  concessionnaire. 

Les  indemnités  pour  occupation  temporaire  ou  pour  détérioration  de  terrains, 
pour  chômage,  modification  ou  destruction  d'usines,  et  pour  tous  dommages 
quelconques  résultant  des  travaux,  seront  supportées  et  payées  par  la  compagnie. 

Art.  22.  L'entreprise  étant  d'utilité  publique,  la  compagnie  est  investie, 
pour  l'exécution  des  travaux  dépendants  de  sa  concession,  de  tous  les  droite 
que  Les  lois  et  règlements  confèrent  à  l'administration  en  matière  de  travaux 
publics,  soit  pour  l'acquisition  des  terrains  par  voie  d'expropriation,  soit  pour 
l'extraction,  le  transport  et  le  dépôt  des  terres,  matériaux,  etc.,  et  elle  de- 
meure en  même  temps  soumise  à  toutes  les  obligations  qui  dérivent,  pour  l'ad- 
ministration, de  ces  lois  et  règlements. 

Art.  a3.  Dans  les  limites  de  la  zone  frontière  et  dans  le  rayon  de  servitude 
des  enceintes  fortifiées,  la  compagnie  sera  tenue,  pour  l'étude  et  l'exécution  de 
ses  projets,  de  se  soumettre  à  l'accomplissement  de  toutes  les  formalités  et  de 
toutes  les  conditions  exigées  par  les  lois,  décrets  et  règlements  concernant  les 
travaux  mixtes. 

Art.  34*  Si  ^^  ligne  du  chemin  de  fer  traverse  un  sol  déjà  concédé  pour 
l'exploitation  d'une  mine,  l'administration  déterminera  les  mesures  à  prendre 
pour  que  l'établissement  du  chemin  de  fer  ne  nuise  pas  à  l'exploitation  de  la 
mine,  et  réciproquement,  pour  que,  le  cas  échéant,  l'exploitation  de  la  mine  ne 
compromette  pas  l'existence  du  chemin  de  fer. 

Les  travaux  de  consolidation  à  faire  dans  l'intérieur  de  la  mine,  à  rai.^on  de 
la  traversée  du  chemin  de  fer.  et  tous  les  dommages  résultant  de  celte  tra- 
versée pour  les  concessionnaires  seront  à  la  charge  de  la  compagnie. 

Art,  25.  Si  le  chemin  de  fer  doit  s'étendre  sur  des  terrains  renfermant  des 
carrières  ou  les  traverser  souterrainement,  il  ne  pourra  être  livré  à  la  circu- 
lation avant  que  les  excavations  qui  pourraient  en  compromettre  la  solidité 
aient  été  remblayées  ou  consolidées.  L'administration  déterminera  la  nature  et 
l'étendue  des  travaux  qu'il  conviendra  d'entreprendre  à  cet  effet,  et  qui  seront 
d'ailleurs  exécutés  par  les  soins  et  aux  frais  de  la  compagnie. 

Art,  26.  Pour  l'exécution  des  travaux,  la  compagnie  se  soumettra  aux  dé- 
cisions ministérielles  concernant  l'interdiction  du  travail  les  dimanches  et  jours 
fériés. 

Art,  27.  La  compagnie  exécutera  les  travaux  par  des  moyens  et  des  agents  à 
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son  choix,  mais  en  restant  soumise  au  conlrôle  et  à  la  sorreillance  de  l'admi- 
nistration. 

Ce  contrôle  et  cette  surveillance  auront  pour  objet  d'empêcher  la  compagnie 
de  s'écarter  des  dispositions  prescrites  par  le  présent  cahier  des  charges  et  de 
celles  qui  résulteront  des  projets  approuvés. 

Art.  28.  A  mesure  que  les  travaux  seront  terminés  sur  des  parties  de  chemin 
de  fer  susceptibles  d'être  livrées  utilement  à  la  circulation,  il  sera  procédé,  sur 
la  demande  de  la  compagnie,  à  la  reconnaissance  et,  s'il  y  a  lieu,  à  la  récep- 
tion provisoire  de  ces  travaux  par  un  ou  plusieurs  commissaires  que  l'adminis- 
tration désignera. 

Sur  le  vu  du  procès-verbal  de  cette  reconnaissance,  l'administration  autori- 
sera, s'il  y  a  lieu,  la  mise  en  exploitation  des  parties  dont  il  s'agit;  après  cette 
autorisation,  la  compagnie  pourra  mettre  lesdites  parties  en  service  et  y  per- 
cevoir les  taxes  ci-après  déterminées  Toutefois,  ces  réceptions  partielles  ne 
deviendront  définitives  que  par  la  réception  générale  et  définitive  du  chemin 
de  fer. 

Ari.  29.  Après  l'achèvement  total  des  travaux^  et  dans  le  délai  qui  sera  fixé 
par  ladministration,la  compagnie  fera  faire  à  ses  frais  un  bornage  contradictoire 
et  un  plan  cadastral  du  chemin  de  fer  et  de  ses  dépendances.  Elle  fera  dresser 
également  à  ses  frais,  et  contradicloirement  avec  l'administration,  un  état  des- 
criptif de  tous  les  ouvrages  d'art  quiauront  été  exécutés;  ledit  état  accom- 
pagné d'un  atlas  contenant  les  dessins  cotés  de  tous  lesdits  ouvrages. 

Une  expédition  dûment  certifiée  des  procès-verbaux  de  bornage,  du  plan  ca- 
dastral, de  l'état  descriptif  et  de  l'atlas  sera  dressée  aux  frais  de  la  compagnie 
et  déposée  dans  les  archives  du  ministère. 

Les  terrains  acquis  par  la  compagnie  postérieurement  au  bornage  général, 
en  vue  de  satisfaire  aux  besoins  de  l'exploitation^  et  qui  par  cela  même  de- 
viendront partie  intégrante  du  chemin  de  fer,  donneront  lieu,  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  acquisition^  à  des  bornages  supplémentaires,  et  seront  ajoutés  sur 
le  plan  cadastral;  addition  sera  également  faite  sur  l'atlas  de  tous  les  ouvrages 
d'art  exécutés  postérieurement  à  sa  rédaction. 

TITRE  II. 

ENTRETIEN  ET  EXPLOITATION. 

Art.  3o.  Le  chemin  de  fer  et  toutes  ses  dépendances  seront  constamment 
entretenus  en  bon  état,  de  manière  que  la  circulation  y  soit  toujours  facile  et 
sûre. 

Les  frais  d'entretien  et  ceux  auxquels  donneront  lieu  les  réparations  ordi- 
naires et  extraordinaires  seront  entièrement  à  la  charge  de  ia  compagnie. 

Si  le  chemin  de  fer,  une  fois  achevé,  n'est  pas  constamment  entretenu  en 
i^on  èlcit,  il  y  sera  pourvu  d'office  à  la  diligence  de  l'administration  et  aux  frais 
de  la  compagnie,  sans  préjudice,  s'il  y  a  lieu,  de  l'application  des  dispositions 
indiquées  ei-après  dans  rarticle  4^'. 

L9  montant  des  aTances  laites  66n  r^coayré  au  moyen  de  rûles  que  le  préfet 
Ti^f^^TA  exécatoires. 
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Ari.  3i.  La  compagnie  sera  teane  d'établir  à  ses  frais^iiartont  où  besoio  Mia, 
des  gardiens  en  nombre  suffisant  pour  assurer  la  sécurité  du  passage  des  trmias 
8or  h»  voie  et  celle  de  la  circalatioa  ordinaire  sur  les  poiale  oh  le  cbeiiiB  de 
fer  sera  IraTorsé  à  niveau  par  des  rentes  en  chemins. 

Art.  32.  Les  machines  locomotives  seront  constmitM  sur  les  meillews  im» 
dèles;  elles  devroiit  coneomer  leifr  fumée  et  satisfaire  d'ailleurs  à  toutes  les 
conditions  prescrites  ou  à  prescrire  par  l'administration  pour  la  mise  eu  seniet 
de  ce  genre  de  machines. 

Les  Toiture»  de*  voyageurs  devront  également  être  faites  d'après  les  meil- 
leurs modèles^  et  satisfaire  à  toutes  les  conditions  réglées  ou  à  régler  pour  les 
voitures  servant  au  transport  des  voyageurs  sur  les  chemins  de  fer.  Elles  seront 
suspendaes  sur  ressorts  et  garnies  de  banquettes. 
Il  y  en  aura  de  trois  classes  au  moins  : 

I*  Les  voitures  de  première  classe  seront  oonverles,  garnies  et  fermées  à 
glaces; 

a*  Celles  de  deuxième  classe  seront  couvertes,  fermées  à  glaces  et  anroat 
des  banquettes  rembourrées; 

3*  Celles  de  troisième  classe  seront  couvertes,  fermées  à  vitres  et  munies  de 
banquettes  à  dossier. 

L'intérieur  de  chacun  des  compartiments  de  toute  classe  contiendra  l'indica- 
tion du  nombre  des  places  de  ce  compartiment. 

L'administration  pourra  exiger  qu'un  compartiment  de  chaque  clssse  soit  ré- 
servé dans  les  trains  de>  voyageurs  ans  femmes  voyageant  seules. 

Les  voitures  de  voyageurs»  les  wagons  destinés  au  transport  des  mardma- 
dises,  des  chaises  de  poste,  des  chevaux  ou  des  bestia&x,  les  plates-fbmes  et, 
en  général,  toutes  les  parties  du  matériel  roulant  seront  de  bonne  et  solidecon- 
struction. 

La  compagnie  sera  tenue,  pour  la  mise  en  service  de  ce  matériol,  do  se  sou- 
mettre &  tous  les  règlements  sur  la  matière. 

Les  machines- locomotives,  lenders,  voitures,  wagons  de  toute  espèce,  plntas- 
formes  composant  le  matériel  roulant,  seront  constamsMut  entrelenus  en  bon  élil. 
Art,  33.  Des  règlements  d'administration  publique,  rendus  après  que  la 
compagnie  aura  été  entendue,  détermineront  les  mesures  et  les  dispositions  né- 
cessaires pour  assurer  la  police  et  l'exploitation  du  chemin  de  fer,  ainsi  que 
la  conservation  des  ouvrages  qui  en  dépendent. 

Toutes  les  dépenses  qu'entraînera  l'exécution  des  mesures  prescrites  ouverts 
de  ces  lèglemenls  seront  k  la  charge  de  In  compagnie. 

La  compagnie  sera  tenue  de  soumettre  à  l'approbation  de  l'administntimi  lès 
règlements  relatifs  au  service  et  à  l'exploitation  du  chemin  de  fer. 

Les  règlements  dont  il  s'agit  dans  les  doux  pangraphee  précédents  semât 
obligatoires  non-seulement  povr  la  compagnie  coneessionBaire,  mais  enoei» 
pour  toutes  celles  qui  obtiendnHont  ultérieurement  l'antorisation  d'établir  des 
lignes  de  chemin  de  fer  d'embranchement  on  de  prolongement,  et,  en  génèraU- 
ponr  toutes  les  personnes  qui  emprunteraient  l'usage  du  tàkvmu^é^'km 

Le  ministre  déterminera,  sur  la  proposition  do*l»o»mpngiiOE>l»miBiBMHiiil 
le  nnximum  de  vitesse  des  eonvois-  dr  voftime  et  éè*  MShtndiMn'M  dm 
convois  spéciaux  des  postes,  ainsi  que  la  durée  du  triget* 
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Ari.  34'  ^^^^  ^^^^  ^^  4^*  coBcerne  reotretieD  et  les  rèjMtralioM  de  ebemins 
de  fer  el  de  ses  dépendances,  TeDlrelien  da  matériel  et  le  serrice  de  t*expl«N 
tetioo,  la  compagnie  sera  soumise  aa  G0Dtr6le  et  à  la  sanreillance  de  l'adminis- 
Iration. 

Outre  la  surreiUance  ordioaire,  radministration  délégoera,  aussi  sovrent 
qu'elle  le  jogeca  utile,  un  on  plasîeurs  commissaires  pour  reconnaître  et  eoosta- 
ter  l'état  du  chemin  de  fer,  de  ses  dépendances  et  du  matériel. 

TITRE  ITI. 

DQIIAE,  rachat  et  DtCHÉAKCB  DE  LK  CONCESSION. 

Art.  35.  La  concession  du  chemin  de  fer  mentionné  à  Tarticle  i"*  do  pré- 
GjSttt  cahier  des  charges  aura  une  durée  égale  à  la  durée  de  rexploilation  de  la 
■ÛDe  de  bouille  de  l'Eacarpelle. 

Ari,  36.  A  Tépoque  fixée  pour  TexpiraiiM  de  la  concession,  et  par  le  seul 
fait  da  oelte  expiratifta,  le  GouTernemeat  sera  subrogé  à  tous  les  droits  de  la 
coBH^agnie  sur  le  ebemin  de  fer  et  ses  dèpendaices,  et  il  entrera  imraédiate- 
meat  en  jouissance  de  tous  ses  produits. 

La  compagnie  sera  tenue  do  lui  remettre  en  bon  état  d'entretien  le  chemin 
de  fer  et  tous  les  immeubles  qui  en  dépendent,  quelle  qu'en  soit  Torigine,  tels 
que  les  b&liments  des  gares  et  stations,  les  remises,  ateliers  et  dépôts,  les 
oMÛsoiis  de  garde,  etc.  11  en  sera  rie  mène  de  tous  les  objets  ImnobINers  dé- 
poidants  également  didit  chemin,  tels  que  les  barrièrw  et  cMtnres,  lev  Toies, 
changements  de  Toies,  plaques  tournantes,  réserToirs  d'eau,  grues  hydrauli- 
qnes»  machines  fixes,  etc. 

Dans  les  cinq  dernières  années  qui  précéderont  le  terme  de  la  coBcessioa,  le 
GoQTenement  aura  le  droit  de  saisir  les  roTenns  du  chemin  de  fer  et  de  les 
•nplayer  à  rétablir  ea  bon  élat  le  chemin  de  fer  et  ses  dépendances,  si  la  com- 
pagnie ne  se  mettait  pâs  ea  mesure  de  satisfaire  pleinement  et  entièrenent  à 
eette  obligation. 

£n  ee  qoi  concerne  les  objets  mobiliers,' tels  que  le  matériel  roulant,  les  ma- 
tériaux, combustibles  et  approvisionnements  de  tout  genre,  le  mobilier  des  sta- 
tiens,  routillage  des  ateliers  et  des  gares,  l'Etat  sera  tenu,  si  la  compagnie  le 
requiert,  de  reprendre  Ions  ces  objets  sur  Pestimntion  qnr  en  sera  Alite  à  dire 
d'experts,  et  réciproquement,  si  l'Etal  le  requiert,  la  compagnie  sera  tenne  de 
les  céder  de  la  même  manière. 

Tenlefois,  l'Etat  ne  pourra  être  tenu  de  reprendre  que  les  apprevisionne- 
BMBts  nécessaires  à  l'expleitatioa  du  chemin  pendant  six  mois. 

Arî^  37.  A  toute  époque,  après  l'expiration  des  quinze  premières  années  de 
la  concession,  le  Gourernement  aura  la  faculté  de  racheter  la  concession  en- 
tière de  chemin  de  fer. 

Pour  régler  le  prix  du  rachat,  on  relèvera  les  predwils  nets  annuels  obtenus 
par  la  eempagnie  pendant  les  sept  années  qoi  awrent  précédé  celle  où  le  rachat 
sera  effectué  ;  on  en  dédnira  les  prodoits  nets  des  deux  plus  faibles  années,  et 
l'en  établira  le  prednit  net  moyen  des  cinq  antres  années. 

Ce  produit  net  moyen  formera  le  montant  d'une  anovilé,  qti  sera  dneet  payée 
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à  la  compagnie  pendant  ciKicune  des  années  rcslant  à  courir  sur  la  durée  de  la 
concession. 

Dans  aucun  cas,  le  montant  de  l'annuité  ne  sera  inférieur  au  produit  net  de 
la  dernière  des  sept  années  prises  p9ur  terme  de  comparaison. 

La  compagnie  recevra,  en  outre,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  le  rachat,  les 
remboursements  auxquels  elle  aurait  droit  à  l'expiration  de  la  concession,  selon 
l'article  36  ci- dessus. 

Art.  38.  Si  la  compagnie  n'a  pas  commencé  les  travaux  dans  le  délai  fixé 
par  rarli(;}e  2,  elle  i-era  déchue  de  plein  droit,  sans  qu'il  y  ait  lieu  à  aucune  no- 
tification ou  mise  en  demeure  préalable. 

Dans  ce  cas,  la  somme  de  5. 000  francs  qui  aura  été  déposée,  ainsi  qu'il  sera 
dit  à  Tarliclo  67,  à  titre  de  cautionnement,  deviendra  la  propriété  de  l'Etat  et 
restera  acquise  au  trésor  public. 

Art.  39.  Faute  par  la  compF.g;nie  d'avoir  terminé  les  travaux  dans  le  délai  fixé 
par  l'article  2,  faute  aussi  par  elle  d'avoir  rempli  les  diverses  obligations  qui 
lui  sont  imposées  par  le  présent  cahier  des  charges,  elle  encourra  la  dé- 
chéance, et  il  sera  pourvu  tant  à  la  continuation  et  à  l'achèTement  des  travaux 
qu'à  l'exécution  des  autres  engagements  contractés  par  la  compagnie,  au  moyen 
d'une  adjudication  que  l'on  ouvrira  sur  une  mise  à  prix  des  ouvrages  exécutés, 
des  matériaux  approvisionnés  et  des  parties  du  chemin  de  fer  déjà  livrées  à  l'ex- 
ploitation. , 

Les  soumissions  pourront  être  inférieures  à  la  mise  à  prix. 

La  nouvelle  compagnie  sera  soumise  aux  clauses  du  présent  cahier  des  charges 
et  la  compagnie  évincée  recevra  d'elle  le  prix  que  la  nouvelle  adjudication  aura 
fixé 

La  partie  du  cautionnement  qui  n'aura  pas  encore  été  restituée  deviendra  la 
propriété  de  l'Etat. 

Si  l'adjudication  ouverte  n'amène  aucun  résultat,  une  seconde  adjudication 
sera  tentée  sur  les  mêmes  bases,  après  un  délai  de  trois  mois;  si  cette  seconde 
tentative  reste  également  sans  résultat,  la  compagnie  sera  définitivement  dé- 
chue de  tous  droits,  et  alors  les  ouvrages  exécutés,  les  matériaux  approvisionnés 
et  les  parties  de  chemin  de  fer  déjà  livrées  à  l'exploitation  appartiendront  à 
l'Etat. 

Art.  40.  Si  l'exploitation  du  chemin  de  fer  vient  à  être  interrompue  en  tota- 
lité ou  en  partie,  l'administration  prendra  immédiatement,  aux  frais  et  risques 
de  la  compagnie,  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  provisoirement  le  ser- 
vice. 

Si,  dans  les  trois  mois  de  l'organisation  du  service  provisoire,  la  compagnie 
o'a  pas  valablement  justifié  qu'elle  est  en  état  de  reprendre  et  de  continuer 
l'exploitation,  et  si  elle  ne  l'a  pas  effectivement  reprise,  la  déchéance  pourra 
être  prononcée  par  le  ministre.  Cette  déchéance  prononcée,  le  chemin  de  fer 
et  toutes  ses  dépendances  serout  mis  en  adjudication,  et  il  sera  procédé  ainsi 
qu'il  est  dit  à  l'article  précédent. 

Art,  4i*  l^os  dispositions  des  trois  articles  qui  précèdent  cesseraient  détre 
applicables,  et  la  déchéance  ne  serait  pas  encourue  dans  le  cas  où  le  conces- 
sionnaire n'aurait  pu  remplir  ses  obligations  par  suite  de  circonstances  de  force 
majeure  dûment  constatées. 
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TITRE  IV. 

TAXES  ET   COinDITION&  RBLATIVES    AU    TRANSPORT  DES  fOTAGEURS 

ET  DES  MARCUAlifilSES. 


Art.  4a.  Poor  indemniser  la  compagnie  dos  travanx  et  dépenses  qu'elle 
s'engage  à  faire  par  le  présent  cahier  des  charges ,  et  sous  la  condition 
expresse  qu'elle  en  remplira  exactement  toutes  les  obligations^  le  GouTeme- 
meot  lui  accorde  l'autorisation  de  percetoir^  pendant  toute  la  durée  de  la  con* 
cession,  les  droits  de  péage  et  les  prix  de  transport  ci-après  déterminés  : 


TARIF 


I*  PAR  TftTE  ET  PAR  EILOMÈTRB. 

Grande  viieue. 

Voitures  couvertes,  garnies  et  fermées  A  glaces 

(r*  classe) 

Voyagears.  {  Voitures  couvertes,  fermées  àglaces,  et  à  ban 

quelles  rembourrées  («t  classe) 

Voilures  couvertes  et  fennées  A  vitres(3*  classe) 
Au-dessous  détruis  ans,  les  enfants  ne  payent 
rien,  A  la  condition  d'être  portés  sur  lesge- 
noui  des  personnes  qui  les  aecompaRuent. 
De  trois  A  sept  ans,  Ils  payent  demi-place  et 
Enfants. .  ,i     ont  droit  A  une  place  distincte;  touterois, 
dans  un  même  compartiment,  deux  enfants 
ne  pourront  occuper  que  la  place  d'un  voya- 
geur. 
Au-dessus  de  septans,  ils  payentplace entière. 

Chiens  transportés  dans  les  trains  de  voyageurs 

(Bans  que  la  perception  puisse  être  inférieure  A  0^30.) 

PeHU  otteSM. 

BoNifs,  variies,  taureaux,  chevaoi,  mulets,  bêtes  de  trait. . 

Veaux,  porcs ' 

Moatons,  brebis, agneaux,  chèvres 

Loxsque  les  animaux  ci-dessus  dénommés  seront,  sur  la 
demande  des  expéditeurs,  transportés  A  la  vitesse  des  trains 
de  voyageurs,  les  prix  seront  doublés. 


0,20 


2*  PAR  TONNE  ET  PAR  RILOHtTRE. 

Marehanditei  tramporléet  d  grmude  titeue. 

Huîtres,  poissons  frais,  denrées,  excédants  des  bagage  etl 
marchandises  de  toute  classe  transportés  A  la  vitessel 
des  trains  de  voyageurs 

Marehanditet  transportées  à  petite  vitesse, 

1'*  classe.  — Spiritueux,  huiles,  bois  de  menuiserie ,  de 
teinture  et  autres  bois  exotiques,  produits  chimiques 
non  dénommés,  œufs,  viande  fraîche,  gibier,  sucre, 
café,  drogues,  épiceries,  tissus,  denrées  coloniales, 
objets  manufacturés,  armes 0,09 


0,t6 


0,07 


DÉCRETS,    1866. 


0,3e 


0,1e 
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SUITE  DU  TARIF. 


'l*«laMa.  — Blés,  grains,  Tarines,  légaïues  farineux,  riz, 
maïs,  ch.1laignei>  et  autres  denrées  alimentaires  non 
dénommées ,  ehanx  et  p4âtre,  cb*rboB  de  bois,  bois  à 
brûler  (dit  de rorde),  perches,  clievrons,  planches,  mo* 
driers,  bnis  de  cliurpeiiie,  marbre  en  btoc.  albâtre, 
btlume.  cotfHtt,  laines,  vins,  vinaigres,  boîst«M, 
bières,  levure  sèche,  coke,  (cis,  cnivro, plomb  el  aalrei* 
métaux  ouvrés  ou  non  ,  fontes  moulées 

3'  classe.  —  l'ierre»  de  taille  et  produits  de  carrières,  mi- 
nerais autres  qim  les  minerais  de  fer,  fonte  brûle,  sel, 
moellons,  meulières,  argiles,  briques,  ardoises,  houille, 
marne,  cendres,  fumiers,  engrais,  pierres  à  onaux  et  à, 
plâtre,  pavés  et  matériaux  pour  la  eonstruction  et  la  ré- 
paration des  roules,  minerais  de  fer,  cailloux  et  sables. . 

3»  TOITCRKS  ET   MATÉRIEL  ROrLANT  TRANSPORTÉS 
A    l'ETITE   VITkSSE. 

(  Par  pièce  et  par  kilomètre.') 

Wafi«ji  ou  cbariot  pouvant  porter  de  3  ^  r>  tonnes 

Wagon  ou  chariot  pouvnnl  |Jorlcr  pluk  de  6  toMSes 

Locomotive  pcsanide  l'i  à  13  tonnes  (ne  traioant  pas  de 

canvoi) , • «  .  .  .  . 

Locomotive  pesant  plus  de  is  tonnes  (ne  iratoanK  pas  de 


convoie 


Tender  do  7  A  lo  tonnes.  .  .  .  i« ,  .  ,  .  . 

Tcnder  de  plus  de  lO  tonnes .  .  .  . 

Les  machines  locomotives  seront  considérées  comme 
ne  traînant  p.is  de  convoi,  lorsque  le  convoi  remor- 
qué, soit  de  voyageur»,  soit  de  marchandises,  ne  com- 
portera pas  un  pea^e  au  moins  égal  a  celui  qui  serait 
perçu  sur  la  locomotive  avec  son  tender  marcnanl  sans 
rien  traîner. 

Le  prix  à  paver  pour  un  wagon  chargé  ne  pourra  ja- 
mais être  iniérieur  à  celui  qui  serait  dû  pour  un  wagon 
marchant  à  vide. 

Voitures  à  deux  ou  quatre  roues,  à  un   fond  et  à   une 
seule  banquette  dans  l'intérieur 

Voitures  à  quatre  roues,  à  deux  fonda  et  à  deux  ban- 
quettes dans  Tinlerieur,  omnibus,  diligences,  etc 

Lorsque,  sur  la  demande  des  expf'diteurs,  les  iransporls 
auront  lieu  à  la  vitesse  des  trains  de  voyageurs,  lea  prix 
ci-dessus  seront  doubles. 

Dans  ce  cas,  deux  personnes  pourront,  sans  supplé' 
ment  de  prix,  voyager  dans  les  voitures  à  une  banquette* 
et  trois  dnns  les  voitures  à  deux  banquettes,  omnibus  « 
diligences,  etc.  Les  voyageurs  excédant  ce  nombre  paye- 
ront le  prix  des  places  de  'i"  classe. 

Voitures  de  déménagement  ii  deux  ou  quatre  roues,  h  vide. 

Cesvoilures,  lorsqu'elles  seront  chargées,  payeront  ensusdu 
prix  ci-dessus,  par  tonne  déchargement  et  parkilométre. 


4*  SERVICE  DES 


POMPES  FrREBRES 
DES  CERCUEILS. 

Groncfe  ri  teste. 


ET   TRANSPORT 


Une  voilure  des  pompes  funèbres,  renfermant  un  on  plu- 
sieurs cercueils,  sera  transportée  aux  mêmes  prix  et  con- 
diiions  c|u'une  voilure  à  quatre  roues,  à  deux  fonds  et 
A  deux  banquettes 

Chaque  cercueil  confié  à  l'adminisi ration  du  chemin  de  fer 
sera  transporté  dans  un  compartiment  isolé  au  prix  de.  . 


fr. 


0,08 


0,06 


0.09 
0,12 

1,80 


or. 


2, 

0,90 

1,35 


0,15 
0,18 


0,12 
O.OS 


0,36 
0.18 


0,06 


o,dt 


0,06 
0,08 

1,20 

1,50 
0,60 
0,<«0 


0,10 
0,U 


0,08 
0,06 


fr. 


0,14 


0,10 


0,15 
0,20 

Z,00 

3,35 
1,50 
2.25 


0,95 
0,3a 


0,20 

o,u 


0,28 
0,12 


0.64 
0.30 
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Le»  pm  dêtermioës  ci-dmsas  pour  les  transports  à  grande  YÎie^se  no  com^ 
prenneat  pas  l'impôt  dû  à  l'État. 

I!  est  expressément  entendu  que  les  prix  d»  transport  ne  seront  dos  à  la 
compagnie  qu'autant  qu'elle  effectuerait  elle-même  ses  transports  à  ses  frais  et 
par  ses  propres  moyens;  dans  le  cas  contraire,  elle  n'aura  droit  qu'aux  prix 
fixés  pour  le  péage. 

La  perception  aura  lieu  d'après  le  nombre  de  kilomètres  parcourus.  Tout  ki- 
lomètre entamé  sera  payé  comme  s'il  avait  été  parcouru  en  entier. 

Si  la  distance  parcourue  est  inférieure  à  6  kilomètres,  elle  sera  comptée 
pour  6  kilomètres. 

Le  poids  de  la  tonne  est  de  i.ooo  kilogrammes. 

Les  fractions  de  poids  ne  seront  comptées,  tant  pour  la  grande  que  pour  la 
petite  vitesse,  que  par  centième  de  tonne  ou  par  lo  kilogrammes. 

Ainsi  tout  poids  compris  entre  zéro  et  lo  kilogrammes  payera  comme  lo  ki- 
logrammes; entre  lo  et  20  kilogrammes,  comme  20  kilogrammes,  etc. 

Toutefbis,  pour  les  excédants  de  bagages  et  marchandises  à  grande  vitesse, 
les  coupures  seront  établies  :  1°  de  zéro  à  5  kilogrammes;  2"  au-deASu$  de  H 
jusqu'à  10  kilogrammes;  3»  au-dessus  de  10  kilogrammes,  par  fraction  indivi- 
sible de  10  kilogrammes. 

Quelle  que  soit  la  distance  parcourue,  le  prix  d'une  expédition  quelconque, 
soit  en  grande,  soit  en  petite  vitesse,  ne  pourra  être  moindre  de  o'^o. 

Dans  le  cas  où  le  prix  de  l'hectolitre  de  blé  s'élèverait,  sur  le  marché  régu- 
lateur d'Arras,  à  30  fr.  ou  au-dessus,  le  Gouvernement  pourra  exiger  do  la 
compagnie  que  le  tarif  du  transport  des  blés,  grains,  riz,  maïs,  farines  et  lé- 
gumes farineux,  péage  compris,  ne  puisse  s'élever  au  mnximum  qu'à  o',o7  par 
tonne  et  par  kilomètre. 

Art.  43*  A  moins  d'une  autorisation  spéciale  et  révocable  de  l'administra- 
tion, tout  train  régulier  do  voyageurs- devra  contenir  des  voilures  de  toute 
classe  en  nombre  su(Ii»ant  pour  toutes  les  personnes  qui  se  présenteraient  dans 
les  bureaux  du  chemin  de  fer. 

Dans  chaque  train  de  voyageurs,  la  compagnie  aura  la  Tculté  de  placer  dos 
voilures  à  compartiments  spéciaux,  pour  lesquels  il  sera  ét»bli  des  prix  parti- 
culiers, que  l'administration  Gxera  sur  la  proposition  de  la  compagnie;  mais 
le  nombre  des  places  à  donner  dans  ces  compartiments  ne  pourra  dépasser  le 
cinquième  du  nombre  total  des  places  du  train. 

Art.  44*  Tout  voyageur  dont  le  bagage  ne  pèsera  pas  plus  de  3o  kilogrammes 
n'aura  à  payer,  pour  le  port  de  ce  bagage,  aucun  supplément  du  prix  de  sa 
place. 

Celte  franchise  ne  s'appliquera  pas  aux  enfants  transportés  gratuitement,  et 
elle  sera  réduite  à  20  kilogrammes  pour  les  enfants  transportés  à  moitié  prix. 

Art.  4->*  Les  animaux,  denrées,  marchandises,  effets  et  autres  objets  non 
désignés  dans  le  tarif  seront  rangés,  pour  les  droits  à  percevoir,  dans  les  classes 
avec  lesquelles  ils  auront  le  plus  d'analogie,  sans  que  jamais,  sauf  les  excep- 
tions formulées  aux  articles  4^  et  4/  ci  après,  iiucunc  marchandise  non  dé- 
nommée puisse  être  soumise  à  une  taxe  supérieure  à  celle  de  la  première  classe 
du  tarif  ci-dessus. 

Les  assimilations  de  classe  pourront  être  provisoirement  rc^glées  par  la  corn- 
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pagnie  ;  mais  elles  seront  soumises  immôdialement  à  l'admiDistralioD,  qai  pro- 
noDcera  déGnitivemcnl. 

Art,  46.  Les  droits  de  péage  et  les  prix  de  transport  déterminés  au  tarif  ne 
.«ont  point  applicables  à  toute  masse  indivisible  pesant  plus  de  3. 000  kilog. 

Néanmoins,  la  compagnie  ne  pourra  se  refuser  à  transporter  les  masses  in- 
diyisibles  pesant  de  3.ooo  à  5. 000  kilogrammes;  mais  les  droits  de  péage  et  ]e« 
prix  de  transport  seront  augmentés  de  moitié. 

La  compagnie  ne  pourra  élro  contrainte  à  transporter  les  masses  pesant  plus 
de  5.000  kilogrammes. 

Si,  nonobstant  la  disposition  qui  précède,  la  compagnie  transporte  des  masses 

indivisibles  pesant  plus  de  5.ooo  kilogrammes^  elle  devra,  pendant  trois  mois 

au  moins,  accorder  Tes  mêmes  facilités  à  tous  ceux  qui  en  feraient  la  demande. 

Dans  ce  cas^  les  prix  de  transport  seront  fixés  par  l'administration,  sur  la 

proposition  de  la  compagnie. 

Art.  47-  Les  prix  de  transport  déterminés  au  tarif  ne  sont  point  applicables: 

10  Aux  denrées  et  objets  qui  ne  sont  pas  nommément  énoncés  dans  le  tarif 

et  qui  ne  pèseraient  pas  200  kilogrammes  sous  le  volume  de  i  mètre  cube  ; 

2*  Aux  matières  inflammables  ou  explosibles,  aux  animaux  et  objets  dangereux 

pour  lesquels  des  règlements  de  police  prescriraient  des  précautions  spéciales  ; 

.>  Aux  animaux  dont  la  valeur  déclarée  excéderait  5. 000  fr.  ; 

l"  A  Tor  et  à  l'argent,  soit  en  lingots,  soit  monnayés  ou  travaillés,  au  plaqué 

d'or  ou  d'argent,  au  mercure  et  au  plaline,  ainsi  qu'aux  bijoux^  dentelles, 

pierres  précieuses,  objets  d'art  et  autres  valeurs  ; 

Tio  Et,  en  général,  à  tous  paquets,  colis  ou  excédants  de  bagages,  pesant 
i^oIément  4»  kilogrammes  et  au-dessous. 

Toutefois,  les  prix  de  transport  déterminés  au  tarif  sont  applicables  à  tous 
p.^quels  ou  colis,  quoique  emballés  à  part,  s'ils  font  partie  d'envois,  pesant  en- 
semble plus  de  40  kilogrammes,  d'objets  envoyés  pnr  une  même  personne  à  une 
même  personne.  Il  en  sera  de  même  pour  les  excédants  de  bagages  qui  pèse- 
raient ensemble  ou  isolément  plus  de  4^  kilogrammes. 

Le  bénéGcc  de  la  disposition  énoncée  dans  le  paragraphe  précédent,  en  ce 
qui  concerne  les  paquets  et  colis,  ne  peut  être  invoqué  par  les  entrepreneurs  de 
messageries  et  de  roulage  et  autres  intermédiaires  de  transport,  à  moins  «{ue 
les  articles  par  eux  envoyés  ne  soient  réunis  en  un  seul  colis. 

Dans  les  cinq  cas  ci  dessus  spécifiés,  les  prix  de  transport  seront  arrêtés  an- 
nuellement par  l'administration,  tant  pour  la  grande  que  pour  la  petite  vitesse, 
sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

Kn  ce  qui  concerne  les  paquets  ou  colis  mentionnés  au  §  5  ci->de.<sus,  les  prix 
de  transport  devront  être  calculés  de  telle  manière  qu'en  aucun  cas  un  de  ces 
paquets  ou  colis  ne  puis.^e  payer  un  prix  plus  élevé  qu'un  article  de  même  na- 
ture pesant  plus  de  4^  kilogrammes. 

Art.  48.  Dans  le  cas  où  la  compagnie  jugerait  convenable,  soit  pour  le  par- 
cours total,  soit  pour  les  parcours  partiels  de  la  voie  de  fer,  d'abaisser,  avec  ou 
sans  conditions,  au-dessous  des  limites  déterminées  par  le  tarif  les  taxes  qu'elle 
est  autorisée  à  percevoir,  les  taxes  abaissées  ne  pourront  être  relevées  qu'après 
un  délai  de  trois  mois  au  moins  pour  les  voyageurs  et  d'un  an  pour  les  mar- 
chandises. 
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Toata  modification  de  tarif  proposée  par  la  compagnie  sera  annoncée  un 
mois  d'ayance  par  des  affiches. 

^  La  perception  des  tarifs  modifiés  ne  pourra  ayoir  lien  qa'avec  l'homologation 
de  l'administration  supérieure,  conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance 
da  i5  novembre  1846. 

La  perception  des  taxes  deyra  se  faire  indistinctement  et  sans  aucune  faveur. 

Tout  traité  particulier  qui  aurait  pour  effet  d'accorder  à  un  ou  plusieurs  ex- 
péditeurs une  réduction  sur  les  tarifs  approuvés  demeure  formellement  interdit. 

Toutefois,  cette  disposition  n'est  pas  applicable  aux  traités  qui  pourraient 
intervenir  entre  le  Gouvernement  et  la  compagnie  dans  l'intérêt  des  services 
publics,  ni  aux  réductions  ou  remises  qui  seraient  accordées  par  la  compagnie 
aux  indigents. 

En  cas  d'abaissement  des  tarifs,  la  réduction  portera  proportionnellement 
sur  le  péage  et  sur  le  traMport. 

Art.  49-  La  compagnie  sera  tenue  d'effectuer  constamment  avec  soin^  exac- 
titude et  célérité,  et  sans  tour  de  faveur^  le  transport  des  voyageurs,  bestiaux^ 
denrées,  marchandises  et  objets  quelconques  qui  lui  seront  confiés. 

Les  colis,  bestiaux  et  objets  quelconques  seront  inscrits,  à  la  gare  d'où  ils 
parlent  et  à  la  gare  où  ils  arrivent,  sur  des  registres  spéciaux,  au  fur  et  à  me- 
nre  de  leur  réception;  mention  sera  faite,  sur  les  registres  de  la  gare  de  dé- 
part, du  prix  total  dû  pour  leur  transport. 

Pour  les  marchandises  ayant  une  même  destination,  les  expéditions  auront 
lieu  suivant  Tordre  de  leur  inscription  i  la  gare  de  départ. 

Toute  expédition  de  mar^andises  sera  constatée,  si  l'expéditeur  le  demande, 
par  une  lettre  de  voilure  dont  un  exemplaire  restera  aux  mains  de  la  compa- 
gnie et  l'autre  aux  main%  de  l'expéditeur.  Dans.le  cas  où  l'expéditeur  ne  de- 
manderait paa  de  lettre  de  voiture,  la  compagnie  sera  tenue  de  lui  délivrer  un 
récépissé  tpù  énoncera  la  nature  et  le  poids  du  colis,  le  prix  total  du  transport 
et  le  délai  dans  lequel  ce  transport  devra  être  effectué. 

Art,  5o.  La  compagnie  sera  tenue  de  mettre  les  marchandises  à  la  disposition 
du  destinataire  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  leur  enregistrement  à 
la  gare  de  départ. 

L'administration  déterminera,  par  des  règlements  spéciaux,  les  heures  d'ou- 
verture et  de  fermeture  des  gares  et  stations,  tant  en  hiver  qu'en  élè,  ainsi  que 
les  dispositions  relatives  aux  denrées  apportées  par  les  trains  de  nuit  et  desti- 
nées à  l'approifisionnement  des  marchés  des  villes. 

Lorsque  la  marchandise  devra  passer  d'une  ligne  sur  une  autre  sans  solution 
de  eontinuité,  les  délais  de  livraison  et  d'expédition  au  point  do  jonction  seront 
fixés  par  l'administration ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

Art.  5i.  Les  frais  accessoires  non  mentionnés  dans  les  tarifs,  tels  quo  ceux 
d'enregistrement,  de  chargement,  de  déchargement  et  de  magasinage  dans  les 
gares  et  magasins  du  chemin  de  fer,  seront  fixés  annuellement  par  l'administra- 
tion, sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

Art.  5a.  A  moins  d'une  autorisation  spéciale  do  l'administralion,  il  est  inter- 
dit à  la  compagnie,  conformément  k  l'article  14  de  la  loi  du  i5  juillet  l^à,  de 
faire  directement  ou  indirectement  avec  des  entreprises  de  transport  de  voya- 
geurs ^  de  marchandises  par  terre  ou  par  eau,  sous  quelque  dénomination  ou 
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fonnB  que  ce  puisse  élre,  des  arrangemeBts  qui  ne  semienl  pas  conseoiis  en  fa- 
veur de  toutes  les  entreprises  desservant  les  mêmes 'luties  de  conuminioalion. . 

L'adminiBtralûui^.agissABt  «n  veriu  de  l'arlèDie  33  ni-defisus,  juresccira  les  me- 
nacée à  prendre  pour  assurer  la  fUis  complète  égalité  entre  les  dWerses  entre- 
prises de  transport  dans  leurs  rapports  avec  le  chemin  de  fer. 

ulW.  53.  Les  dispositions  du  ^présent  titre  ne  sennt  applifiuéea,  en  ce  qui  con- 
4ierne,  soit  le  tnaa^ort  des  mardian dises,  eolt.Le  trnn^ost  des  lioyj^euWy  que 
jdans  le  cas  oii  le  Gouvoroement  aurait  eiigé  de  In  compagnie,  conCormAmeut 
.au  par^j^rapbe  a  de  Tarticle  3  du  décret  de  conceasioa,  rétabliasemeot  d'un  ser- 
vice ipoblic  do  marchandises  ou  de  voyagenrs. 


TITRE  V. 

STIPULATIONS  RELAIIVES  A  DIVERS  SSRWBES  PUBLICS. 

Art.  54.  Les  militaires  oudDonrins  voyageant  «n  cnrps,  aussi  bien  que  les  mi- 
litaires ou  marins  voyageant  isolément  4>oui  cause  de  lemce,  envoyés  en  eongé- 
limité  ou  eu  permission/ ou  rentrant  dans  leurs  foyers  après  iihèrttioo^  ne  se- 
ront assujettis^  «uz,  leurs  chevaux  el  leurs  bapigae,  qu'au  quart  de.la  tau  du 
tarif  fixé  par  le  présent  cahier  des  charges. 

Si  le  Gouvernenient  avait  besoin  de  diriger  des  troupes  et  un  matériel  mili- 
taire ou  naval  sur  l'un  des  points  desservis  par  le  chemin  de  for,  la  compagnie 
aérait  tenue  de  mettre  immédiatement  à  sa  dispoaiUon,  pour  lamoitiéide  la  taxe 
du  même  tarif,  tous  ses  moyens  de  transport. 

Ari.  55.  Les  fonotionnaires  ou  agents  chargés  de  riuspcclion,  du  coutrâltt  et 
de  la  surveillance  du  chemin  de  ier  seront  transportée  gnHuilement  dans  les  voi- 
tures de  la  compagnie. 

La  mémo  faculté  est  accordée  aux  agents  des  contributions  indiredM  et  des 
douan&s  chargés  do  la  surveillance  des  cbeminfi  de  fer  dans  l'intérêt  de  la  per- 
ception de  l'impôt. 

Art.  56.  Le  service  des  lettres  et  dépêches  sera  fait  comme  il  suit: 

1°  A  chacun  des  trains  de  voyageurs  et  de  marchandises  circulant  aoi  bonres 
ordinaires  de  l'exploitation,  la  compagnie  sera  tenue  de  réserver  gratuitement 
deux  compartiments  spéciaux  d'une  voiture  de  deuxième  classe,  ou  un  «space 
équivalent,  pour  recevoir  les  lettres,  les  dépêches  et  les  agents  nécessaires  au 
service  des  postes,  le  surplus  de  la  voilure  restant  à  la  disposition  de  la  compa- 
nie. 

2<>  Si  le  volume  des  dépêches  ou  la  nature  du  service  rend  insuffisante  la  oa- 
pacité  des  deux  compartiments  à  deux  banquettes,  de  sorte  qu'il  y  ait  lieu  de 
substituer  une  voiture  spéciale  aux  wagons  ordinaires,  ie  transport  de  cette  voi- 
ture sera  également  gratuit. 

Lorsque  la  compagnie  voudra  changer  les  heures  de  départ  de  sts  conwis  or- 
dinaireSy  elle  sera  tenue  d'en  avertir  l'adminiâtration  des  postes  guime  jours  à 
l'avance. 

3«  Les  employés  chargés  de  la  surveillance  du  service,  les  agents  pcéposés  à 
l'échange  ou  à  l'eotrepôt  des  dépèches,  auront  accès  dans  les  gares  Q%£talions 
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fcm  r«iécutioo  de  ieor  fiBrvice«  ea  se  eorttnpaot  «ix.  lè^leiotDls  do  police  io- 
ttrïMre  ée  U  eempagoie. 

j^.  5f],  Ia  ^îoaiiienemeAt  se  rteerve  ia  facalté  <le  iùxû^  la  leig  <ies  toîm, 
toates  les  constractioDs,  de  poser  tous  les  appareils  nécessairefi  à  l'éiabUsseaieot 
«l'Qoe  ligoe  téiégra^iqtte,  sans  avice  au  Mrvice  da  clieoiiA  de  fer. 

La  campugBiA  coMsesfiiiMUfe  sera  ieana  de  faire  garder  par  «as  ageals  les 
fijs  flt  a^anils  dae  M^iies  éiaoUri^es,  de  doaaer  aux  emplofiéi  télégra4»bii|«as 
coDoaissaDce  de  tous  les  accidents  qui  pourraient  survenir,  ei  de  iew  en  (aire 
eanoaSlre  lee  eamac.  En  ea*  de  Mfliiw  du  fA  télégia^iqiie,  ies empJeyés  de  la 
CQiifagaie  aamat  à  raccrocher  {««viietreiRcni  iee  fcoaU  séparés^  d'ajMvèiS  las 
înalnKtiMe  fui  leur  eemat  deaaéee  à  cet  elCet, 

Oaae  it  cas  eâ  dee  «lépleceneato  de  file,  apj^areiie  oa  peleaux  defâeiidraiaat 
nécaesairae,  far  awle  de  Icafana  axéoetès  aar  iecheaua,  ces  dé^iaceoMati  au- 
raient lieu  aux  frais  de  la  compagnie,  par  leseoias  de  l'adoniaisUaiiea  4es  ligaes 
tMégre^'qiiafi. 

La  ceafHtgaie  pamia  élre  9alMmsè%  eC  aa  beseto»  requise  ^ta  k  miaklre  de 
J'agricullure,  du  commerce  et  des  travaux  paàlaes,  agéâseai  de  coaeent  avec  le 
asiaéatre  4e  4'ialèiiaar,  ^èlabJir  4  see  frais  les  fib  el  «(ppaireiifi  ièlégrapkif  ues 
.deelâaès  à  <raKiMÉtre  èes  jîf  aanx  Moassairoe  fouxt  ia  e(kalA  et  Aa  réigulahlé  4o 
ae»  aajdailailiaa* 

GUe  {NMHva,  aTec  raatertsalieo  de  iniiM^dre  4ie  riatériew,  ee  aarvir  des  pe- 
teaaa  de  ia  ligne  téléeraphÂqM  da  i'ÊAal,  Aersfu'aae  senUible  iigae  exislera  k 
long  da  la  vaie. 

La  compagnie  sera  tenue  de  se  soumeltre  à  tous  Us  règlecMals  d'admiaistra- 
■tiofl  faklif ne  coaeeraant  rétaMiseement  et  l'ompAei  de  ces  ay^reik»  anai  <}ue 
Targaaiealioa,  aux  Craie  4e  la  ceaifagaie,  du  centrale  de  oe  service  par  les 
ageate  «de  i'ËiaL 

Art.  58.  Lesdiaposèlieae4es  arttclee  S4,  S5,  56  et  S7  ci-4e9«M  ae  seront  a^lî- 
f «éee  if UB  daas  le  cas  «à  lie  Gow^eraeineat  eii^fiait  de  la  coH(«giiie,  coaCer- 
mémenl  au  paragraphe  a  de  l'article  3  du  décret  de  concession,  rétahliaeeneBt 
4'«a  earfice  f«Wic  «le  «eyagen». 

TITRE  ▼!. 

CU4J6KS  fiivaBass. 

Jrt  S9.  fitti»  le  cas  «ù  le  Cîaiivwnieaiefli  ardeoneFait  aa  «ntarieerait  la  «on- 
steactioa  de  ntates  Mpérialea,  déiparleaen talée  4mi  vicinales,  de  cbemÎBs  4e  fer 
aa  de  caaaaa  ^fà  Iravecsaraieal,  ia  ligae  obiei  de  la  préseatè  ooikoeflsioa,  la  com- 
fagaie  oe  paorra  s'opposer  À  œe  travaux  ;  mais  touftee  les  dispeeitioaa  néces- 
sanaeeeraDt  prises  pot»  fa'ii  a'en  rèaulAe  aocua  obsUole  i  la  caaabmcliaD  ea  au 
eenrioe  4a  dwann  4e  1er,  ni  aaottos  Irais  peur  la  cetapagaie. 

Art.  60.  Toute  exécution  ou  aatorigation  Bllédettre  dereatatde  caaal,  4e<càe- 
■ûa  4e  1er,  de  Iravaox  de  navigatiea  daas  la  éontrée  où  est  sitaé  le  cbemin  de 
te  eJ|iei4e  la  préeente  coaceesieo,  o«  dans  tooto  aatre  ceateée  vaisiae  aa  élai- 
goée,  oe  ^owra  donaer  ovroplare  k  aacme  demaade  4'iadaBuiité  4e  U  |»aci4e 
la  compagnie. 


4o  LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

Art.  6i.  Le  GoQTeraemenl  se  résenre  expressément  le  droit  d'accorder  de  . 
nouvelles  concessions  de  chemins  de  fer  «'embranchant  sur  le  chemin  qui  fait 
l'objet  du  présent  cahier  de  charges,  ou  qui  seraient  établis  en  proloogemeat 
du  même  chemin. 

La  compagnie  ne  pourra  mettre  aucun  obstacle  à  ces  embranchements,  ni  ré- 
clamer, à  l'occasion  de  leur  établissement,  aucune  indemnité  quelconque,  pourvu 
qu'il  n'en  résulte  aucun  obstacle  à  la  circulation  ni  aucuns  frais  partioulien 
pour  la  compagnie. 

Les  compagnies  concessionnaires  de  chemins  de  fer  d'embranchement  on  de 
prolongement  auront  la  faculté,  moyennant  les  tarifs  ci-dessus  déterminés  et 
î'obserTalion  des  règlements  de  police  et  de  service  établis  ou  à  établir,  de  faire 
circuler  leurs  voitures,  wagons  et  machines  sur  le  chemin  de  fer  objet  de  la 
présente  concession,  pour  lequel  cette  faculté  sera  réciproque  à  l'égard  desdits 
embranchements  et  prolongements. 

Dans  le  cas  où  les  diverses  compagnies  ne  pourraient  s'entendre  entre  elles 
sur  l'exercice  de  cette  faculté,  le  Gouvernement  statuerait  sur  les  difficultés  qui 
s'élèveraient  entre  elles  à  cet  égard. 

Dans  le  cas  où  une  compagnie  d'embranchement  ou  de  prolongement  joignant 
la  ligne  qui  fait  l'objet  de  la  présente  concession  n'userait  pas  de  la  faculté  de 
circuler  sur  cette  ligne,  comme  aussi  dans  le  cas  où  la  compagnie  concession- 
naire de  cette  dernière  ligne  ne  roudrait  pas  circuler  sur  les  prolongements  et 
embranchements,  les  compagnies  seraient  tenues  de  s'arranger  entre  elles,  de 
manière  que  le  service  de  transport  ne  soit  jamais  interrompu  aux  points  de 
jonction  des  diverses  lignes. 

Celle  des  compagnies  qui  se  servira  d'un  matériel  qui  ne  sera  pas  sa  propriété 
payera  une  indemnité  en  rapport  avec  l'usage  et  la  détérioration  de  ce  matériel. 
Dans  le  cas  où  les  compagnies  ne  se  mettraient  pas  d'accord  sur  la  quotité  de 
l'indemnité  ou  sur  les  moyens  d'assurer  la  continuation  du  service  sur  toute  la 
ligne,  le  Gouvernement  y  pourvoirait  d'office  et  prescrirait  toutes  les  mesures 
nécessaires. 

La  compagnie  pourra  être  assujettie,  par  les  décrets  qui  seront  ultérieurement 
rendus  pour  l'exploitation  des  chemins  de  fer  de  prolongement  ou  d'embranche- 
ment joignant  celui  qui  lui  est  concédé,  à  accorder  aux  compagnies  de  ces  che- 
mins une  réduction  de  péage  ainsi  calculée  : 

1*  Si  le  prolongement  ou  l'embranchement  n'a  pas  plus  de  loo  kilomètres, 
lo  p.  100  du  prix  perçu  par  la  compagnie; 

2"  Si  le  prolongement  ou  l'embranchement  excède  loo  kilomètres,  i5  p.  loo; 

3*  Si  le  prolongement  ou  l'embranchement  excède  aoo  kilomètres,  ao  p.  loo; 

4*  Si  le  prolongement  ou  l'embranchement  excède  3oo  kilomètres,  aS  p.  loo; 

Art.  6a.  La  compagnie  sera  tenue  de  s'entendre  avec  tout  propriétaire  de 
mines  ou  d'usines  qui,  offrant  de  se  soumettre  aux  conditions  prescrites  ci-après, 
demanderait  un  nouvel  embranchement;  k  défaut  d'accord,  le  Gouvernement 
statuera  sur  la  demande,  la  compagnie  entendue. 

Les  embranchements  seront  construits  aux  frais  des  propriétaires  de  mines  et 
d'usines,  et  de  manière  à  ce  qu'il  ne  résulte  de  leur  établissement  aucune  en- 
trave à  la  circulation  générale,  aucune  cause  d'avarie  pour  le  matériel,  ni  au- 
cuns frais  particuliers  pour  la  compagnie. 


SUR  LES  MINES.  4^ 

Leur  entretien  devra  être  fait  aTec  soin  aux  frais  de  leurs  propriétaires  et  sous 
le  contrôle  de  l'adininistratioD.  La  compagnie  aura  le  droit  de  faire  surveiller 
par  ses  agents  cet  entrelien,  ainsi  que  l'emploi  de  soo  matériel  sur  les  embran- 
chements. 

L'administration  pourra,  à  tontes  époques,  prescrire  les  modifications  qui  se- 
raient jugées  utiles  dans  la  soudure^  le  tracé  ou  l'établissement  de  la  voie  desdits 
embranchements,  et  les  changements  seront  opérés  aux  frais  des  propriétaires. 

L'administration  pourra  même,  après  avoir  entendu  les  propriétaires,  ordon- 
ner l'enlèvement  temporaire  des  aiguilles  de  soudure,  dans  le  cas  où  les  établis- 
sements embranchés  viendraient  à  suspendre  en  tout  ou  en  partie  leurs  trans- 
ports. 

Art.  63.  La  contribution  foncière  sera  établie  en  raison  de  la  surface  des  ter- 
rains occupés  par  le  chemin  de  fer  et  ses  dépendances;  la  cote  en  sera  ealculée, 
comme  pour  les  canaux,  conformément  à  la  loi  du  a5  avril  i8o3. 

Les  bâtiments  et  magasins  dépendants  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer  se- 
ront assimilés  aux  propriétés  bÂlies  de  la  localité.  Toutes  les  contributions  aux- 
quelles ces  édifices  pourront  être  soumis  seront,  aussi  bien  que  la  contribution 
foncière,  à  la  charge  de  la  compagnie. 

Art,  64.  Les  agents  et  g^rdef  que  U  compagnie  établira,  soit  pour  la  percep- 
tion des  droits,  soit  pour  la  surveillance  cl  la  police  du  chemin  de  fer  et  de  ses 
dépendances,  pourront  être  assermentés,  et  seront,  dans  ce  cas,  assimilés  aux 
gardes  champêtres. 

Art.  65.  Le  chemin  de  fer  sera  placé  sous  la  surveillance  de  l'administration. 

Art.  66,  Les  frais  de  visite,  de  surveillance  et  de  réception  des  travaux,  et  le» 
frais  de  contrôle  de  l'exploilation,  seront  supportés  par  la  compagnie.  Ces  frais 
comprendront  le  traitement  des  inspecteurs  ou  commissaires  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  larlicle  précédent. 

Afin  de  pourvoir  à  ces  frais,  la  compagnie  sera  tenue  de  verser  chaque  année 
à  la  caisse  centrale  du  trésor  public  une  somme  de  120  francs  par  chaque  kilo- 
mètre de  chemin  do  fer  concédé.  Toutefois,  cette  somme  sera  réduite  à  5o  francs 
par  kilomèlre  pour  les  sections  non  encore  livrées  à  Texploitation. 

Dans  lesdites  sommes  n'est  pas  comprise  celle  qui  sera  déterminée,  en  exécu- 
tion de  l'article  5;  ci-dessus,  pour  les  frais  de  contrôle  du  service  télégraphique 
de  la  compagnie  par  les  agents  de  l'État. 

Si  la  compagnie  ne  verse  pas  les  sommes  ci-dessus  réglées  aux  époques  qui 
auront  été  fixées,  le  préfet  rendra  un  rôle  exécutoire,  et  le  montant  en  sera  re- 
couvré comme  en  matière  de  contributions  publiques. 

Art,  67.  Nul  ne  sera  admis  à  concourir  s'il  n'a  préalablement  déposé  au  trésor 
public  une  somme  de  5.ooo  francs,  en  numéraires  ou  en  rentes  sur  l'État,  cal- 
culées conformément  à  l'ordonnance  du  19  janvier  t8a5,  ou  en  bons  du  trésor 
ou  antres  effets  publics,  avec  transfert,  au  profit  de  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations, de  celles  de  ces  valeurs  qui  seraient  nominatives  ou  à  ordre. 

Cette  somme  formera  le  cautionnement  de  l'entreprise. 

Elle  sera  rendue  à  la  compagnie  par  cinquième  et  proportionnellement  à  l'a- 
vancement des  Iravaux.  Le  dernier  cinquième  ne  sera  remboursé  qu'après  leur 
entier  achèvement. 

Art.  68.  La  compagnie  devra  faire  élection  de  domicile  à  Lille. 


42  lois,   OÉCftErS   ET  ARRÊTÉS 

Dans  k  cas  où  «lie  ne  Tauraii  pas  fait,  toute  natificatioa  ou  sigaificatÏMàÀ  eiie 
ateeeée  seca  yalabie  lorsqu'elle  eara  îaiie  au  secrétariat  gé&éral  de  4a  psëCac- 
Aira  da  iléparteiBeAt  4fai  Nard. 

Art.  6g.  Les  contestations  qui  s'élëTeraient  entre  la  compagnie  etl'adaarâifi- 
tialiaf)  au  s«jet  ^  reGécaltaii  et  de  i'ùlerprélalion  des  clauses  da  {lésant  ca- 
hier des  charges  ee»Mt  jugées  admiaistrativeMeat  ^r  ie  conseil  defréiectwe 
da  déf  arteaient  du  ^Novd,  saaf  Mcears  au  Coaseil  d'État 

Art.  70.  Le  fféseat  cahier  des  charges  ne  aéra  passible  que  du  drait  fixe  de 
ilr. 

Arrêté  à^aris,  le  a4  février  1866. 

Le  Ministre  de  Vagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  pUèlics^ 

Signé  AMfasD  itaK. 


RfiRSÔliliEL.  4'^ 
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DÉCRETS   ET   DÉGISIONS   RELATIFS   AU  PERSONNEL  DES   MINES. 

JANVIER  ET  FÉVRIER  1866. 


DECRETS. 

17  févfier  1866.  —  MM.  Matrot  et  Cornu  élèves  ingénieurs,  hors 
de  concours,  sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  3*  classe. 

a/i  février  1866.  —  M.  Tliirria,  inapecteur  général  de  i'*  classe 
est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite, 

28  février  1866.  —  M.  de  Billy,  inspecteur  général  de  a*  classe, 
est  nommé  inspecteur  général  de  1'*  classe,  à  partir  du  1*'  mars. 

Id^m.— Sont  nommés  inspecteurs  généraux  de  a*  classe  :  MM.  les 
ingénieurs  en  chef  de  1'*  classe  :  Baudin,  Gruner  et  François,  à  da- 
ter du  i"  mars. 

DÉCISIONS  HIIfISTÉRIELLES. 

17  janvier  1866.  —  M.  Meugy,  ingénieur  en  chef  de  a*  classe,  est 
chargé  de  Tarrond^sement  minéralogique  de  Troyes,  en  rempla- 
cement de  M.  Rcverchon,  décédé. 

/rfetn.  — M.  Guiilebot  de  Nerville,  ingénieur  en  chef  de  r*  classe, 
est  chargé  de  Tarrondissement  minéralogique  de  Bordeaux,  en 
remplacement  (Je  M.  Meugy. 

ao  janvier  1866.  —  M.  de  Marsilly,  ingénieur  ordinaire  de 
i'*  classe,  actuellement  chargé  du  sous-arrondissement  minéralo- 
gique d'Amiens,  est  chargé  de  Tarrondissement  minéralogique  de 


44  PERSONNEL. 

Péiigueuz,  en  remplacement  de  M.  Guillebot  de  Nerville,  appelé  à 
un  autre  service. 

2li  janvier  1866.  —  M.  Liénard,  ingénieur  ordinaire  de  a*  classe, 
actuellement  au  service  ménéralogique  d*Albi,  est  chargé  du  sous- 
arrondissement  d'Amiens,  en  remplacement  de  M.  de  MarsiUy,  ap- 
pelé à  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef. 
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CONCERNANT  LES  MINES,    USINES,   LES  CHEMINS  DE   FER 

EN   EXPLOITATION,   ETC. 

MARS  ET  AVRIL  1866. 


Décret  du  3  mars  i866,  portant  que  la  redevance  profportUmneile 
des  concessions  de  mines  de  lignite  de  la  Grande  concession,  de 
Trets,  de  Grkasque  et  Belgodène  est  réglée  sous  forme  d^abon- 
nement,  pour  chacune  de  ces  trois  concessions  et  pour  les  années 
i865  à  1869  inclusivement  en  principal  par  année ^  ainsi  quHt 
suit,  savoir  : 

La  grande  concession 20.8/16, i3 

Trets i.aÛ7,o5 

Gréasque  et  Belcodène. 160,30 


Décret  du  7  mars  1866,  portant  que  la  redevance  proportionnelle 
des  mines  de  houille  de  Robiac  et  Mbtrannes  (Gard)  est  réglée 
sous  forme  d'abonnement,  pour  les  années  i863,  186/i,  1866, 
1866  et  1867,  à  ao.8«i',ûi  en  principal  par  année. 


Loi  dû  38  mars  1866  qui  institue  un  prix  de  5o.ooo  francs  pour 
une  nouvelle  application  économiqne  de  la  pile  de  Volta. 

Art.  1.  Un  prix  de  60.000  francs,  à  décerner  dans  cinq  ans,  est 
institué  en  faveur  de  l'auteur  de  la  découverte  qui  rendra  la  pile 
de  Volta  applicable  avec  économie  : 

Soit  à  rindUstrie  comme  source  de  chaleur; 

Soit  à  réclairage; 
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forme  que  ce  puisse  élre,  des  afraogeiaeots  qui  >iifi  seiaient  pas  conseiiiis  en  (a- 
Teor  de  toutes  les  entreprises  desservant  les  mêmes  voies  de  commuoioalioo. 

L'adffiUiietraiiAD^.agisMBt  en  y%tUi  de  i'aifchile  33  jsi-doasus,  (presccira  les  me- 
4iiEes  A  prendre  pour  assurer  la  plus  complète  égalité  eolre  iies  dkaraes  entre- 
prises de  transport  dans  leurs  rapports  avec  le  chemin  de  1er. 

Ari,S^.  Les  dispesitioas  du  .présent  litre  oe  seront  appli^éea,  en  ce  quicon- 
^lerne,  soit  le  tr«ii^ort  des  marcliandigei,  «oii.le  trao^poct  des  voyageuw,  que 
idanele  cas  ob  le  fiouvecoemeot  aurait  exifjb  de  Ja  cûfl^pagnie,  conformément 
au  par^^raphe  2  de  larticle  3  du  décret  de  concession,  ràtablissemeut  d'uo  ser- 
vice ipoblic  do  marchandises  ou  de  vojrageirs. 

* 
TITRE  V. 

STirULATIOMS  RELATIVES  A  DIVERS  SBRTISES  PUBLICS. 

Art.  54.  Les  militaires  on  marins  voyageant  ^n  corps,  aussi  bien  que  les  mi- 
litaires on  marins  voyageant  isolément  pour  cause  de  tertiee,  envoyés  en  oongè 
limité  ou  en  permission/ ou  rentrant  dans  levs  foyers  après  iihéraiioo^  ne  se- 
ront assujettis,  «ux^  leurs  chevaux  et  leurs  bagigM,  qu'au  quart  do  la  taxe  du 
tarif  ûxé  par  le  présent  cahier  des  charges. 

Si  le  Gouvernement  avait  besoin  de  diriger  des  troupes  et  «n  matériel  mili- 
taire 00  naval  sur  Tun  des  points  desservis  par  le-diomin  de  fer,  la  compagoie 
serait  tenue  de  mettre  immédiatement  à  sa  disposition,  pour  lamoitiéile  la  taxe 
du  même  tarif,  tous  ses  moyens  de  transport. 

Art,  55.  Les  fonotionnaires  ou  agents  chargés  de  riiispcction,  du  coutrûie  et 
de  la  surveillance  du  chemin  de  1er  seront  transportés  gdiluilement  dans  les  voi- 
tures de  la  compagnie. 

La  mèmQ  faculté  est  accordée  aux  agents  d^s  contributione  indireotee  et  des 
douan&s  chargés  de  la  surveillance  des  chemins  de  fer  dans  l'intérêt  de  la  per- 
ception de  rimpôt. 

Art,  56.  Le  service  des  lettres  et  dépèches  sera  fait  comme  il  suit: 

i**  A  chacun  des  trains  de  voyageurs  et  de  marchandises  circulant  aux  heures 
ordinaires  de  l'exploitation,  la  compagnie  sera  tenue  de  réserver  gratditenieRt 
deux  compartiments  spéciaux  d'une  voiture  de  deuxième  classe,  ou  un  espace 
équivalent,  pour  recevoir  les  lettres,  les  dépèches  et  les  agents  nécessaires  an 
service  des  postes,  le  surplus  de  la  voilure  restant  à  la  disposition  de  la  compa- 
nie. 

2**  Si  le  volume  des  dépèches  ou  la  nature  du  service  rend  insuffisante  la  oa- 
pacité  des  deux  compartiments  à  deux  banquettes,  de  sorte  qu'il  y  ait  lieu  de 
substituer  une  voilure  spéciale  aux  wagons  ordinaires,  le  transport  de  cette  voi- 
ture sera  également  gratuit. 

Lorsque  la  compagnie  voudra  changer  les  heures  de  déport  de  ses  contvts  or- 
dinaires, elle  sera  tenue  d'en  avertir  l'administration  des  postes  guinie  jours  à 
l'avance. 

3**  Les  employés  chargés  de  la  surveillance  du  service,  les  agents  ^lo^oséa  à 
réchange  ou  à  l'entrepôt  des  dé  pèches,  auront  accès  dans  les  gares  on  stations 
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fom  l'ciécDliMi  4e  lear  iervice*  et  se  «oaCtODaDt  «y&  fè^tontms  do  police  in- 
iériâwe  de  U  otmpagftie. 

Art.  &7,  It»  Oonveraeneai  te  léeer? e  la  lac«Ué  de  CaJre,  le  leeg  ^s  veiee, 
toutes  les  constructioDs,  de  poser  tous  les  appareils  nécessairee  à  réUbUseement 
4'ooe  ligoe  ftélégra^iqee,  sans  auire  aa  eervice  d«  eheniii  de  fer. 

La  campagaie  ceaeeoMaaaMfe  sera  teaue  de  faire  garder  par  ms  ageaU  les 
iUs  «t  amanite  dee  Aigaes  éleolri^es,  de  doaaer  aux  employés  lélégrapbiqaas 
coDuaissaoce  de  tous  les  accidents  qui  pourraient  survenir,  el  de  leur  en  faire 
caaaattra  Im  vnmms.  En  cas  de  i>«p(Hi«  4u  il  télégiafliiqiie,  les  eœpJesi  es  de  ia 
cQBfagaie  aoraat  à  raeerocher  ivavisairaBieni  les  beats  séparés^  d'âpre  les 
iofitractitfoe  ^i  leur  eesaat  dea^éee  à  cei  effet. 

Ouiae  le  cas  eîi  de»  dépUceneato  de  £l«,  appaiaiie  ou  peleaax  derieodrateet 
iiéceesairae,  par  eaiila  de  toataMc  «séoetès  sar  le  cheanay  ces  déplaceiaeals  aa- 
raient  lieu  aux  frais  de  la  compagnie,  par  ieseetas  de  i'adinieistiaiheadesligaes 
UlégrifduqttM. 

Laœeqiagate  pMita  élie  aalarieèe  ei,  aa  Iwsaia,  requeie  par  le  miaistre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  paWies,  «giseaai  de  coaeeri  av«c  le 
aûateire  4e  fiaAtoiaar,  #è&al»lir  à  eae  frais  les  fils  e4  appareils  lèlégraphi^ues 
desIâaM  À  IraaeoMÉtre  les^igaaiu  •éoaesairos  pour  ia  eàfâlé  et  ia  r^larîté  de 
faa  eaplaiUliaa. 

EiUe  poacva,  a^iec  reaterisataen  da  nuaistre  de  l'iaCériaar,  ee  aervir  des  pa- 
leaax  de  la  ligne  lélégraplàqae  da  rfiiat,  Aersftt'iUM  saMblabla  iigae  existeca  le 
ioog  de  la  wm; 

La  compagnie  sera  tenue  de  se  sounieltrc  à  tous  les  règleaaeais  d'admiaislra- 
âioa  paèlâfue  coMeraani  rétablisieiBant  et  l'emploi  de  ces  appareils,  aiasi  que 
rfgiaânWoa,  aax  Iraie  de  la  ceaipagaie,  du  ceatrôle  de  oe  servioe  par  les 
ageali  4e  J*£«ai. 

Jrt.  58.  Lesdisposilieasdes  ariklefi  $4»  S5, 56  ei  S7  ei-4e9«as  ae  seront  appli- 
faéee  if ne  deaa  le  cas  «à  te  Goa^raerneai  eaipenii  de  la  rwpugpie,  coaler- 
mément  au  paragraphe  2  de  Tarticle  3  du  décret  de  concession,  l'éUbliaseaMat 
d'fla  terriee  paMsc  de  «eyagea». 

TITRE  11. 

CUUN9SS  aiFaBfiSS. 

JrL  Sg.  Oaas  le  cas  a&  le  4«aaiwrBeaieoi  «rdeoDerait  aa  aniarieerait  la  «on- 
sIractioB  de  roates  impénales,  dâpartemea taies  4ni  viciDales,  de  elienuBs  de  fer 
aa  de  caaaaa  <|ui  Irat ecsaraiaAt  la  Itgae  abjel  de  la  préseatè  eeooeesioa,  la  com- 
pagaie  im  paarra  s'oppaser  à  oee  lrai»ux;  maie  loiHae  les  dispositiea»  néces- 
saifaeeereat  prises  peer  fa'il  B*eo  rèsuUe  aacoa  obstacle  i  la  ceaslrnclian  ea  au 
earrioe  4a  cbemin  de  1er,  ni  aaottos  frais  peur  la  cempagaie. 

Art.  60.  Toute  exécution  ou  aatorisatioa  altérieare  de  reata,de  caaal,  decbe- 
nia  de  fer,  de  travaiu  de  aaTÎgatieia  daas  la  contrée  ou  est  siAaé  le  cbemin  de 
lar  e^i4e  la  préeeale  eoacessieo,  oa  dans  tonte  aatre  caairèe  veisiee  «a  élai* 
gaée,  ae  poarra  donaar  oaraftare  à  aacoae  demaade  d'iademailé  de  la  part  da 
ia  compagnie. 
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Décret  du  ii  avril  1866,  qui  accorde  au  sieur  Plerre-Rodolpbe 
Pozzi  la  concession  de  mines  de  houille  situées  dans  les  com- 
munes de  Saiict-Perdoux  et  Viazac,  arrondissement  de  Figeac 
(Lot). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Saint- Per doux ^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

.  Au  nord,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  L,  angle  est  de  la 
grange  du  sieur  Lacarrière  (sise  à  la  Poureille,  section  E,  n*  335 
du  plan  cadastral  deSaint-Perdoux),  au  point  M,  confluent  du  ravin 
de  Lafage  et  du  ruisseau  de  Burlande  ; 

A  Cesty  1*  par  le  ruisseau  de  Burlande,  depuis  le  point  M  ci-des- 
sus jusqu'en  N,  où  il  rencontre  la  limite  des  communes  de  Saint- 
Perdoux  et  de  Viazac;  a"  par  ladite  limite  (NOP),  depuis  le  point  N 
jusqu'au  point  P,  où  elle  se  sépare  du  ruisseau  de  Lavalette  ;  3*  par 
le  ruisseau  de  Lavalette  depuis  le  point  P  Jusqu'en  R,  où  il  reçoit  le 
ravin  d'Etienne;  W  par  une  ligne  droite  allant  au  point  R  ci-dessus 
au  point  F,  angle  nord-est  du  bâtiment  de  Lapeyronnie,  apparte- 
nant au  sieur  Laroussie  (Jean),  section  B,  n"*  176,  de  la  commune  de 
Viazac ; 

Au  sud,  par  une  droite  tirée  du  point  F  sur  lepoIntE,  angle  ouest 
de  la  maison  le  plus  au  sud  de  Cayrergues,  appartenant  au  sieur 
Fabrlgues  (François),  section D,  n»  161,  de  la  même  commune; 

A  Couest^  par  deux  lignes  droites  allant  :  la  première  du  point  E 
ci-dessus  au  point  S,  angle  nord-est  du  château  deCayrlgus,  appar- 
tenant au  sieur  de  Goncamp,  section  D,  n*  lo,  de  Viazac;  la  seconde 
allant  dudit  point  S  au  point  L,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  9  kilo- 
mètres quarrés  i5  hectares. 

Art,  il'  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  /la  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  :  1*  à  une  rente  annuelle  de  o',io 
par  hectare*  applicable  h  tous  les  terrains  compris  dans  le  péri- 
mètre de  la  concession  ;  a**  à  une  rétribution  au  profit  des  proprié- 
taires dans  les  terrains  desquels  aura  lieu  l'exploitation,  laquelle 
rétribution  est  fixée  au  quarantième  de  la  valeur  brute  do  la  houille 
extraite  et  prête  à  être  vendue  par  le  concessionnaire. 
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Décret  du  18  avril  1866,  qui  admettes  savants  de  toutes  ies  nations 
au  concours  du  prix  institué  par  ta  toi  du  28  mars  1866  (*)  pour 
une  now)€lle  application  de  la  pile  de  Volta. 

Napoléon,  etc«  ; 

Sor  le  rapport  de  notre  miolstre  secrétaire  d'État  au  département 
de  riostruction  publique, 

Vu  les  décrets  des  a3  février  i85a  et  8  mai  i858; 

Vu  la  loi  en  date  du  ^8  mars  1886,  en  vertu  de  laquelle  un  prix 
de  60.000  francs,  à  décerner  dans  cinq  ans,  est  institué  en  faveur 
de  Tauteur  de  la  découverte  qui  rendra  la  pile  de  Volta  applicable 
airec  économie,  soit  à  Tindustrie  comme  source  de  chaleur,  soit  à 
rédairage,  soit  à  la  chimie,  soit  à  la  mécanique,  soit  à  la  médecine 
pratique; 

AT^ns  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  savants  de  toutes  lesnations  sont  admis  au  concours 
du  prix  ci-dessus  mentionné. 

Art.  3.  Ledit  concours  restera  ouvert  pendant  cinq  ans  à  partir 
tieja  date  du  présent  décret 

Art.  5.  Une  commission  nommée  par  notre  ministre  de  rinstruc- 
tlon  publique  sera  chargée  d'examiner  les  travaux  de  découverte 
de  chacun  des  concurrents  et 4e  reconnaître  s'ils*  remplissent  les 
conditions  requises. 

'    Art,  A.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'in- 
struction publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret 


Décret  du  18  a&rtV  1866,  portant  règlement  pour  C exploitation  des 
dépôts  et  magasins  d^ huiles  minérales  ou  autres  hydrocarbures. 

NAPOLioN,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
Vu  les  lois  des  16-3/ii  août  1790  et  19-aa  juillet  1791  ; 
Vu  le  décret  du  i5  octobre  1810  (**); 
Vu  les  ordonnances  des  1 A  janvier  1816  (***)  et  9  février  1839; 
Notre  conseil  d'État  entendu, 


(*)  Suprày  p.  45. 

n  Bulletin  des  lois,  4*  série,  bail.  3i3,  d*  6.059. 

(•••)  Id,  5»  série,  bail.  76,  n-  668. 

DÉCRETS,   1868. 
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Avons  décrété  et  (U'^crétons  co  qui  suit  : 

Art.  i*T..  Le  pétrole  et  ses  dérîvc^s,  les  huiles  cJe  schiste  et  dagou- 

dron,  les  essences  et  autres  hydrocarbures  pour  l'éclairage  et  le 

chauffage,  la  fabrication  dos  couleurs  et  vernis,  le  dégraissage  des 

étoffes,  ou  pour  tout  autre  emploi,  sont  distingués  en.  deux  eaté- 

,gorJe$.  suivant  leur  degré  d'jnflammabilité. 

La  première  catégorie  comprend  lossubl;>ncestrès-inflammabtes, 
c'est-à-dire  ceU^s  qui  émetteîjt,  à  une  température  moindre  de 
55  degrés  du  ijiermpinètrc  centigrade,  des  v^p^uns  siisqeptibles  dû 
prendre  feu  au  contact  d'un^  allujrictte  cnQjipigoé^ 

La  seconde  catégorie  comprend' les  sub^^ançes  moins  inft^mDO^- 
bles,  c'est-à-dire  celles  qui  n'émettent  de  vapeurs  «usceptiblôsile 
prendre  feu  aju  contact  d'une  allumette  enÛanHuée  qu*^  uoe.tdiU' 
pérature  égale  ou  supérieure  à  55  d^fés. 

Art.  '2.  Les  usines  pour  la  fabrication,  la  dl(t(|Ij|tioaet  le  travail 
en  grand  de  toutes  les  subiçtances  cpmprises  daps  rarticle  i*'«oot 
rangées  dans  la  première  classe  des  étabiissç/nents  régis  par  le 
décret  du  i5  octobre  i8io  et  par  l'ordonnance  royale  du  i4  jan- 
vier i8i5,  concernant  les  ateliers  dangereux,  Ifi^alubres  ou  laopffi' 
modes. 

Art.  5.  Les  dépôts  de  substances  appnrtepai^t  à  la  première  ^- 
tégorie  sont  rangés  dans  la  première  classe  des  établissemei^ts  io- 
salubres  ou  dangereux,  s'ils  conti^nnont,  même  temporairenugipt, 
i.o5o  litres  ou  plus  desdites  substances. 

Ils  sont  rangés  dans  la  deuxième  classe  lorsque  la  qiis^ntite  egi* 
magasinée,  supérieure  à  i5o  litres,  n'atteint  pas  i.o5o  litres. 

Les  dépôts  pour  la  vente  au  détail,  en  quantité  n'excédaat  pas 
i5o  litres,  peuvent  être  établis  sans  autorisation  préalable.  Toute- 
fois, leurs  propriétaires  sont  tenus  d'adresser  au  préfet  une  décla- 
ration indiquant  la  désignation  précise  du  local,  la  qu^nUté  k  la- 
quelle ils  entendent  limiter  leur  approvisionnement,  et  de  se  con- 
former aux  mesures  générales  énoncées  dans  l'îirticle  5  ci^jy^rè?. 

Art.  /i.  Les  dépôts  de  substances  ^partenant  à  la  deuxièipe  O^té- 
gorie  sont  rangés  dans  la  première  classe  des  é^blisseme^ts  ipsa- 
lubres  ou  dangereux,  s'ils  contiennent ,  môme  teuiporaireo^^t, 
io.5oo  litres  ou  plus  desdites  substances.' 

Ils  appartiennent  à  la  deuxième  classe  lorsque  la  quantité  emina- 
gasinée,  supérieure  à  i.o5o  litres,  n'atteint  pas  \q.5Qp  Utrei^ 

Les  dépôts  pour  la  vente  au  détail,  en  quantité  n'excédant  pas 
i.o5o  litres,  peuvent  être  établis  sans  autorisation  préaiabla  To\ite- 
fols»  leurs  propriétaires  sont  tenus  d'adresser  au  préfet  i^jçhjq  ^^kdara- 
tioa  indiquant  la  désignation  précise  du  local  et  la  quantité  k  la- 
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quelle  ils  eateudenLUmU^t  teurapproTlstoaaemeot,  ot  da^  epn- 
lioffroer  aux  neâures  génârales  ô&Di>ciâes  daiMs  rarticle  5ci4ygvnim. 

Àri.  5k  Lesé&pùts  pour  la  v^iM»  au  détail  dd  aubeUnoes  4e^)a 
première  catégorie,  en  quantité  supérieure  à  5  litres  et  fi'eiioédvit 
pas  lôo  litvea,  et  lira  dépôts  deiaubstancea  de  la^  deuxième  catégorie 
enquaniitésupérieuDdi  60  litres  et  n*excédaiML  pas  i.o5o  liteei, 
qui»  aux  ternes  des  articles  3  et  â,  peuvent  être  établis  sans  auto- 
rlsatiou  préalable,  sont  assujetitis  aux  couditixHis  générales  mtl^ 
vantes  : 

1"  Lelocalxludépôt  ne  pourra^ôtre  qu'une  pièeeaiitre»<de-obau8sée 
mi  une  cave;  il  sera  dallé  en  pierres  posées  et  rcgointoyées  e«n  a^r- 
tier  de  cbaux  et  sable  ou  ciment 

n*  Lea  portes  de  coxDiilunicatioo  avec  les  autres  parties  de  la  mai- 
son et  avec  la  voie  publique  seront  garnies  de  seuils  en  pierre  satb- 
lant  d'un  décimètre  au  moins  sur  le  sol  daliié,  de  laanière  à  retenir 
lea  liquides  qui  viendraient  d  se  répandre. 

3*  Si  le  dépôt  est  établi  dans  une  cave,  celle-ci  devra  être  bien 
éclairée  par  la  lumière  du  Jour,  convenablement  ventilée  et  saos 
aucune  communication  avec  les  caves  voisines,  dont  elle  serasép»- 
née  ^»r  dos  murs  pleins  en  maçoonerie  solide  de  5o  centimètres 
d'épaisseur  au  moins. 

A"  Si  le  local  du  dépôt  est  au  rezHie-cbauasée,  il  ne  pourra  être 
aarmonté  d*étages;  il  sera  largement  ventilé  et  éclairé  par  la  lumière 
du.  jour.  Les  murs  seront  en  boane  naaçonnerie  et  la  toiture  sera 
sur  supports  en  fer. 

5*  Dans  tous  les  cas,  le  local  sera  d*un  accès  facile  et  ne  4evra 
ôtre  en  communication  a:vec  aucune  pièoeservant  à  renunagasinage 
du  bcôs  ou  autres  matières  combustibles  qui  pourraieoat  servir  d'a- 
liment; à  un  incendie. 

fi*  Les  liquides  seront  conservés,  soit  dans  des  vases  en  métal 
munis  d'un  couvercle,  soit  dans  des  fûts  solides  et  parfaitement 
étancbea,  cerclés  enfer,  dont  la  capacité  ne  dépassera  pas  i5oUtres, 
soit  dans  des  touries  en  verre  ou  en  grès  revêtues  d'une  en^eloippe 
en  tresses  de  paille,  osier  ou  autres  matières  de  nature  à  mettre  le 
¥aseà  l'abri  de  la  casse  par  le  choc  accidentel  d'un  corps  dur;  la 
capacité  de  ces  touries  ne  dépassera  pas  60  litres,  et  elles  seront 
très-soigneusement  bouchées. 

7'  Les  vases  servant  au  débit  courant  seront  fermés  et  munis  de 
robinets. 

8*  Le  transvasement  ou  dépotage  des  liquides  eu  approvisionne- 
ment ne  se  fera  qu'à  la  clarté  du  jour  et,  autant  que  possible,  au 
moyen  d'une  pompe. 
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9*  Dans  la  soirée,  le  local  sera  éclairé  par  nne  ou  plusieurs  lan- 
ternes fixées  aux  murs»  en  des  points  éloignés  des  vases  contenant 
les  liquides  inflammables,  et  particulièrement  de  ceux  qui  serviront 
au  débit  courant. 

lo'  Il  est  interdit  d'y  allumer  du  feu,  d*y  fumer  et  d*y  garder  des 
fûts  vides,  des  planches  ou  toutes  autres  matières  combustibles. 

11*  Une  quantité  de  sable  ou  de  terre  proportionnée  à  Timpor- 
tance  du  dépôt  sera  conservée  dans  le  local  pour  servir  à  éteindre 
un  commencement  d'incendie,  s*il  venait  à  se  déclarer: 

la*  Le  propriétaire  du  dépôt  devra  toujours  avoir  à  sa  disposition 
une  ou  plusieurs  lampes  de  sûreté  garnies  et  en  bon  état,  dont  on 
se  servirait,  au  besoin,  pour  visiter  les  parties  du  local  que  les  lan- 
ternes fixées  au  mur  n*éclaireraient  pas  suffisamment  II  est  expres- 
sément interdit  de  circuler  dans  le  local  avec  des  lumières  porta- 
tives découvertes  qui  ne  seraient  pas  de  sûreté  et  pourraient 
communiquer  le  feu  à  un  mélange  d'air  et  de  vapeurs  inflammables. 

Les  marchands  en  détail,  dont  rapprovisionnement  est  limité  à 
5  litres  de  substances  de  la  première  catégorie,  ou  à  6o  litres  de 
substances  de  la  deuxième  catégorie,  seront  tenus  d'observer  les 
mesures  de  précaution  qui,  dans  chaque  cas,  leur  seront  indiquées 
et  prescrites  par  Tautorité  municipale. 

Art.  6.  Les  dépôts  qui  ne  satisferaient  point  aux  conditions  pres- 
crites ci-dessus,  ou  qui  cesseraient  d'y  satisfaire,  seront  fermés 
sur  l'injonction  de  l'autorité  administrative,  sans  préjudice  des 
peines  encourues  pour  contravention  aux  règlements  de  police. 

Art.  7.  Le  transport  de  toutes  les  substances  comprises  dans  l'ar- 
ticle i*%  en  quantité  excédant  5  litres,  sera  fait  exclusivement,  soit 
dans  des  vases  en  tôle,  en  fer-blanc  ou  en  cuivre  bien  étancheset 
hermétiquement  clos,  soit  dans  des  fûts  en  bois  parfaitement étan- 
ches,  cerclés  en  fer,  dont  la  capacité  ne  dépassera  pas  i5o  litres, 
soit  dans  des  touries  ou  bom bonnes  en  verre  ou  en  grès  de  60  li- 
tres de  capacité  au  plus,  bouchées  et  enveloppées  de  tresses  en 
paUle,  osier  ou  autres  matières  de  nature  à  mettre  le  vase  à  l'abri 
de  la  casse. 

Art.  S.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 
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Décret  du  ai  avril  1866,  partant  règlement  <V administration  pu- 
bliquepour  C exécution  du  sénatus-consulte  du  ili  juillet  i865, 
sur  Vélal  des  personnes  et  la  naturalisation  en  Algérie. 

NAPOLJÉoir,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^État  de  la  guerre» 

Vu  le  sénatus-consulte  du  lâ  juillet  i865,  surTétat  des  personnes 
et  la  naturalisation  en  Algérie,  et  spécialement  rarticle  5,  §§  i 
et  a  portant  qu'un  règlement  d'administration  publique  détermi- 
nera: 

1*  Les  conditions  d'admission,  de  service  et  d'avancement  des 
indigènes  musulmans  et  des  Indigènes  Israélites  dans  les  armées  de 
terre  et  de  mer  ; 

a*  Les  fonctions  et  emplois  civils  auxquels  les  indigènes  peuvent 
être  appelés  en  Algérie  ; 

3'  Les  formes  dans  lesquelles  seront  instruitesles  demandes  pré- 
vues par  les  articles  1,  s  et  3  du  présent  sénatus-consulte; 

Notre  conseil  d'Étatentendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

TITIE  I" 

ADMISSION,  SERVICE  ET  AVANCEMENT  DES  INDIGÈNES  DE  l'ALGÉRIB 

DANS  L'ARMiE  DE   TERRE. 


TITRE  IL 
ADMISSION,  SERVICE  ET^VANCEMENT  DANS  l'ABMSB  DIMBR. 

■ 

TITRB  m. 
ADMISSION  DANS  LES  FONCTIONS  ET  EMPLOIS  CIVILS. 


» 


Art,  10.  L'Indigène  musulman  ou  Israélite,  8*il  réunit  les  condi- 
tions d'âge  et  d'aptitude  déterminées  par  les  règlements  français 
spéciaux  à  chaque  service,  peut  être  appelé,  en  Algérie,  aux  fonc- 
tions et  emplois  de  l'ordre  civil  désignés  au  tableau  annexé  au  pré- 
sent décret 

Il  n'est  admis  à  des  fonctions  et  emplois  autres  que  ceux  prévus 


% 
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k  «ê  tufoleiiu-qu'à  la  coiiâltion.  d'avoir  obtenu  les  droits  de  citospeir 
frfMnçai^. 

Les  indigènes  fltuhlres  do  fonctions  etomplofs  cfvils  ont  droit 
à  la  pension  de  retraite  aux  conditions,  dans  les  formes  et  suivant 
les  tarifs  qui  régissent  les  fonctionnaires  et  employés  civils  en 
Rfusce. 

'•  Toutefois,  leors  venr^e^ne  sont  admtes  à  ta  pension  que  aï  le 
nariagie  a  été  accompli  aous  la  loi  GiyUe  Jlraiiçate. 

TITRE  IV. 

IttSPOSITiOAS  COVCULmat:  la  IMVaiALiaAIUOll  osa  lllBÏGi0l£& 


TITUE  V. 

DISPOSnaaM  IlORCEniU:!?  la  NATmAUSATlOrSES  ÉTRA^fCVas 

RÉSIDAIT  EN  ALOÉRIE. 


TiTW  Vt 

1    01»?0SITO01S  «£fi£itAljES. 
••    •    •• •..#,•....••.•• 

Tableiu  des  fonctions  et  emplois  civils  auxquels  V indigène  rmts^gb^n  on 
israélile^  qui  ne  jouit  pas  des  droits  de  citoyen  français,  peut  étr^ix^elé 
en  Algérie. 

.       (AniMié  au  déexet  du  il  4?ril  ISfift.) 


Surveillant  et  stationnaire. 
Directeur  de  station. 

* 

SeUTIGS  VBS  9JI«TAC\  rOBUCS. 

• 

.  €oiiUBis-de4oala.xl«s%c,  desMaaleor  et  gartie-masasiB  dans  iesserrices  de« 
iumt3  B^.Ghausséei,  dei;  niinea  et  des  bàtimente  citiU. 

Pnjueur  et  conducteur  des  ponls-ei^duiussées. 

CTarde-noines 

l'ftfpvctsor  onftDaiTH  tfesbâthoeiitâ  ciTitt . 


( 
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Décret  du  a5  avri:  1866,  qui  autorise  les  sieurs  Bogtuy,  père,  fils 
et  compagnie  à  ajouter  à  l'usine  à  fer  qu'ils  possèdent  sur  le 
l'uisseau  de  Launois^  au  Ueu-dit  IUessihprb,  commune  d<t  Pons, 
arrondissement  de  Sbdan  (Ardefipe»),  et  qui  a.rié  pemmswnnëe 
pat*  une  ordonnance  royale  du  lù  août  i9tt^  ei-  le  décret  du  sO 
août  i857«  deum  fouts  à  rëvepbitrû  de  ctêauffèrU^  p^ur  Iwfalfrt^ 
cation  de  la  tôie^  dits  fours  dormants^  dont  un  à  dvn3>  portes  et 
Cautre  à  trois  portes^  trois  foyers  d^ affiner ie  au  charbon  de 
bois^  un  four  à  réchauffer  et  six  fours  à  recuire  la  tôle. 

En  conséquence,  la  consistance  de  ladita  uabie  estot  deaieurenu 
fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir:. 

i'  Sept  fours  à  puddldr  et  à  réciiaufior  pour  la  fabricatiott  du 
fer; 

a"*  Neuf  fours  à  réverbère  à  réohauffer  et  à  recoJro  pour  la  fa- 
brication de  la  tôle  ; 

5*  Trois  foyers d'aifinerie  au  charbon  de  bois; 

û**  Un  bocard  à  crasses  ; 

5'  Les  appareils  de  soufilerle,  de  compression  et  d^étirage  néces- 
sairee  av  rooleneiit  de^l^isine. 

(liXTRAIT). 

Art.  k.  En  exécution  de  Tarticie  76  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
160  permissionnaires  payeront,  k  titre  de  taxe  de  permission  et 
pour  une  fols  seulement,  une  somme  de  300  rranc»y4*>>i  sera  versée 
entre  les  mains  du  receveur  de  Parrondissement  dans  le  mois  qui 
suivra  la  notification  du  présent  décn^t 

Art.  7.  Ils  se  couformeront  au  surplus  aux  lois»,  décrets,  or- 
donnances et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des 
usines  et  ses  appareils  à  vapeur. 


Décret  du  aô  aoril  1866,  qui  autorise  le  sieur  Baron  j&AtfBlGNY  à 
établir  une  usine  de  fer  sur  la  rivière  c^'Avae,  dans  la  com- 
mune de  B£ROti-LA-MuLOTi£R£,  arrondissement  de  Dreux  (£ure-* 
et-Loir). 

La  consistance  de  cette  usine  est  fixée  ainsi  qu^il  suit»  savoir  : 
!•  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minera!; 
30  Les  appareils  de  soufllcric  et  autres  nécessaires  au  roulement 
de  Tusîne. 
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(Extrait). 

Art.  A.  Eq  exécution  de  l'article  7Ô  de  la  loi  du  31  avril  tSio,  le 
permissionnaire  payera,  à  titre  de  taxe  de  permission  et  pour  une 
fois  seulement,  une  somme  de  100  francs,  qui  sera  versée  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondissemeut  dans  le  mois  qui  suivra  la 
notification  du  présent  décret. 


Arrêté  du  ministre  des  finances^  du  a6  avril  1866,  partant  que  ta 
redevance  praportionneile  à  payer  par  la  compagnie  des  mines 
de  houille  de  /'Esgarfellb  (Nord)  pendant  les  années  i865«  i8d6, 
1867, 1868  et  1869  est  fixée  y  sous  forme  d'*  abonnement,  à  la  somme 
annuelle  de  9.6o9',25  en  principal. 


ïjoi  du  9  mat  1866,  qui^  i*"  abroge  les  dispositions  de  la  loi  du 
ai  avril  1810,  relatives  à  C établissement  des  forges^  fourneaux 
et  usines  et  aux  droits  établis  à  leur  profit  sur  les  minières  du 
voisinage;  a*  modifie  tes  articles  67  et  58  de  la  même  loi^  rela- 
tifs à  Vexploitation  des  minières. 

Art,  \^.  Sont  abrogés  les  articles  73  à  78  de  la  loi  du  ai  avril 
1810,  ayant  pour  objet  de  soumettre  à  Tobtention  d^une  permis- 
sion préalable  rétablissement  des  fourneaux,  forges  et  usines. 

Art.  a.  Sont  également  abrogés  les  articles  69  à  67, 79  et  80  de 
la  même  loi,  ainsi  que  Tarticle  70,  dans  celle  de  ses  dispositions 
qui,  dans  les  cas  de  concession  prévus  par  cet  article,  oblige  le 
concessionnaire  à  fournir  à  certaines  usines  la  quantité  de  minerai 
nécessaire  à  leur  exploitation. 

Néanmoins,  les  dispositions  desdits  articles  continuerofat  à  être 
applicables  jusqu'au  1*' Janvier  1876  aux  usines  établies,  avec  per- 
mission, antérieurement  à  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Art.  S.  Les  articles  67  et  58  de  la  môme  loi  sont  modifiés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Art.  57.  Si  Texploitation  des  minières  doit  avoir  lieu  à  ciel  ou- 
vert le  propriétaire  est  tenu,  avant  de  commencer  à  exploiter,  d'en 
faire  la  déclaration  au  préfet.  Le  préfet  donne  acte  de  cette  dé- 
claration, et  Texploitation  a  lieu  sans  autre  formalité. 

Cette  disposition  s^applique  aux  minerais  de  fer  en  couches  et 
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filons,  dans  le  cas  où,  conformément  à  l'article  69,  ils  ne  sont  pa» 
concessibles. 

Si  Texploitation  doit  être  souterrain^,  elle  ne  peut  avoir  lieu 
qu^avec  une  permission  du  préfet  La  permission  détermine  les  con- 
ditions spéciales  auxquelles  rexploitant  est  tenu,  en  ce  cas,  de  s& 
eonformer. 

Aru  58.  Dans  les  deux  cas  prévus  papTarticle  précédent,  l'ex- 
ploitant doit  observer  les  règlements  généraitt  ou  locaux  concer- 
nant la  sûreté  et  la  salubrité  publiques,  auxquels  est  assujettie  Tex* 
ploitation  des  minières. 

Les  articles  93  à  9O  de  la  présente  loi  sont  applicables  aux  con- 
traventions commises  par  les  exploitants  de  minières  aux  disposi- 
tions de  Tarticle  67  et  aux  règlements  généraux  et  locaux  dont  W 
est  parlé  dans  le  présent  article. 


M  URCUtAiaKS. 


CIRCULAIIIES  ET  mSTRlîICTI6!IS 

ADRESSÉES 

A  «M.  LES  PRÉFETS,  A  UH.    CES  IlfGÉNlBURS   DES  IHEIES,  Vit; 

MARS  ET  AVRIL  1866. 


*  f 


ÉCOLES  IMPÉRIALES  D^ARTS  ET  MÉTIERS. 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le*i"  mars  1^6. 

Monsieur  le  Préfett  le  Gouvernement  s*occupe,  vous  le  savez, 
avec  la  plus  grande  sollicitude,  de  tout  ce  qui  peut  développer  Tei»» 
geignement  industriel;  à  ce  titre,  il  a  dû  rechercher  s*il  ne  serait 
pas  utile  de  favoriser  la  création,  dans  l'intérieur  de  TEmpire,  d*ô- 
tablissements  d'enseignement  technique  auxquels,  en  cas  de  besoin, 
il  accorderait  son  concours  et  son  appof,  et  le  consaU  d'£tat  est  en 
ce  moment  saisi  de  Texamen  d'un  prqfet  de  loi  destiné  à  réaliser 
cette  pensée  féconde. 

Mais  en  même  temps  que  le  Gouvernement  se  préoccupait  des 
mesures  propres  à  seconder  la  création  d'établissements  nouveaux, 
ilne  pouvait  manquer  de  rechercher  les  améliorations  qu'appelaient 
les  établissements  anciens,  et,  en  premier  rang,  nos  trois  écoles 
d'arts  et  métiers  de  Ghàlons»  d'Aix  et  d'Angers. 

Je  n*ai  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler  les  services  que  ces 
écoles  ont  rendus  et  rendent  tous  les  jours  au  pays,  mais  elles  sont 
appelées  ^ui  en  rendre  de  plus  signalés  encore,  lorsque  les  dis- 
positions qui  les  régissent  seront  mises  en  harmonie  plus  parfaite 
avec  les  besoins  actuels  de  l'industrie. 

J'ai  chargé  une  commission  composée  des  hommes  les  plus  com- 
pétents de  reviser  ses  dispositions  dans  l'ensemble  et  dans  les  dé- 
tails :  j'en  ai  fait  moi-même,  après  la  commission*  Tétude  la  plus 
sôrieuse,  et  j'ai  placé  ensuite  le  résultat  de  ce  double  examen  sous 
les  yeux  de  S.  M.  PEmpereur,  qui  a  daigné  le  sanctionner  de  sa 
haute  approbation.  Vous  trouverez  ci-joint.  Monsieur  le  Préfet,  un 
exemplaire  du  nouveau  règlement  qui  a  été  signé  par  Sa  Mijesté 
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le  So  déomnlMnB  dernier  (*),  et  je  yb\b  tomb  Mm  oonnttttne  adfsl 
snoefntenent  ifue  posnUe  le  bat  et  la  pertée  des  dispoeitions  priti- 
(âpales<flrvi  lB(diffl6reiioieDt  des  yègleoiefits  actoelsu 

Dans  réistactiieà  des 'Otaoees,  ies- écoles  d)stl9  et  métiers  sont 
placées  sous  Tautorîté  du  Ministre  de  Tagricultape,  du  commeroe 
et^estmraux  publias.  Les  dineoteuncebargéfl  de  le»  admivMrer 
oorrespoDdent  directemeiiit  avve  le  Mintotne,. reçoivent  dirsetemeot 
amsi  ses  iiKtr«etioQs  coiinDe  pour  tes  meanms  d^erganisatloBY 
ODanaepourleB détails d^adialnlstrattonintérienrai  MfA. IfispréfèlB 
d8B)départements<oA  «les  éoolessoDt  étatalJes  Tsatont  compléteniewt 
étrangers  àoeqai  s*7  passe,  et  ce  n*est  que  dansle  ose  de  désordre 
grasse  q«i*il  eet  Mt  appel  à  leur  avrtarflé.  Je  Ji^  pas  besoin  «féoiK 
nérer  M  tons  les  iBOonvéoieutB  de  œtte  sttnsikm  :  il  Bi*a  fsn 
nécessaire  de  la  modifie»  en  dbanast  à  MM.  les  préfets  une  pavt 
dsos  l'administration  des  écoles.  Ces  écoles  resteront  tmijeorsi|iila* 
oées  aaos  Tautarité  do  Ministre,  et leaisesnreB  itedétBiHoi  seronit 
aonmisesdirectemei»t,  comme  aujourd'hui  par  lesdhwetsurs;  mais 
le  préfet  aara  fiorréoole  uae  haote  surrailiaBce,  et  il  lui  sosa. 
rendu  «)mpte,  en  môme  temps  qu*aK  Minislrey  de  toutes  les  oti^ 
constances  de  .natane  k  f  tnsabler  Ponlre  et  à*en>«oaiproniettre  la 
ntsrclie  «éguliérai  Le  préfet  pourra,  en  outre,  qoand  il  le  jugera 
oof  enable»  assister  aux  léuniens  du  conseii  de  l^cole  dont  il 
aura,  daibace  oas,  la  présidenoe;  et»  enfin,  c^est  par  son  iiiternié<- 
dHire  qme  seront  asamises  an  Ministre  toutes  les  mesures  relatives 
au  régime  Intériettr  et  à  la  discipline.  Par  cette  intervention  sa- 
gement calculée,  le  préfet  sera  toii^urs  au  courent  de  la  marche 
de  l^ole  ;  il  y  prendra  une  part  eliin  iaiéiM  plus  directs,  et  d»- 
vieatfra  ainsi  pour  le  Ministre,  dans  la  liireetion  de  ces  utiles  étsr- 
biissements,  un  utile  auxiliaire. 

la  second  point  sur  lequel  le  nouveau  règlement  édiote  un  chan* 
gement  esKntiel  concerne  le  mode  suivi  pour  1  admission  des  oaa- 
didat»  «t  pour  la  distribution-  des  bourses. 

Aujoar4f  Ittii,  las  examens  pour  l^admissien  oift  lieu  par^départi^ 
nupt  ;  les  jur^s  k>eaux  indiquent  sur  chaque  Uate  départementale 
liiRiaQdidatsadmiseibies»«t  le  Ministre  choisit  à  son  tour  sur  oeite 
liste,  en  suUrmai^  Tordre  d*admisâibilité»  le  noaibsB'à^élèvvs  qui  v&^ 
fiSDt  proporti0nneUe»ent  no  département. 

Dao»  ce  sjstètee,  les  examens  sont  indépendants  les  uns  eut 
autres;  les  jurys  départementaux  fonctionnent  sans  lien  entre  e«x 
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et  sans  règle  commane  pour  rappréciation  de  la  valeur  des  candi- 
dats. Il  eu  résulte  que  les  élèves  admis  ne  sont  pas  nécessairement 
les  meilleurs  parmi  les  candidats,  et  que  l'intérôt  purement  local 
l'emporte  ici  sur  l'intérêt  du  bon  recrutement  des  écoles,  c*est  à- 
dire  l'intérêt  général. 

D*après  le  nouveau  règlement,  l'admission  des  élèves  n*Bura  plus 
lieu,  à  l'avenir,  qu*à  la  suite  d*un  concours  sérieux  entre  tous  les 
candidats.  Vn  examen  préparatoire  aura  lieu  devant  un  jury  dé- 
partemental, comme  aujourd'hui,  mais  constitué  d'une  manière 
dlilérente.  Seront  seuls  admis  au  concours  définitif  ceux  qui  auront 
subi  avec  succès  les  épreuves  de  Texamen  préparatoire,  et,  enfin, 
une  commission  spéciale,  désignée  par  le  ministre  pour  chaque 
région  correspondante  à  chacune  des  trois  écoles,  se  transportera 
sur  les  lieux  et  aux  époques  préalablement  annoncées  pour  faire 
subir  aux  candidats  Texamen  définitif.  C'est  sur  les  listes  dressées 
par  cette  commission  que  seront  nommés,  dans  Tordre  de  leur  in- 
scription, les  élèves  de  chaque  école.  Rien  alors  ne  sera  laissé  à 
Farbitraire.  Les  candidats  seront  tous  examinés  de  la  même  ma- 
nière, par  les  mômes  personnes»  et  ce  seront,  autant  qu'il  est  pos- 
sible d'y  atteindre,  les  plus  capables  qui  seront  admis. 

Quant  aux  bourses  données  par  TËtat,  et  dont  le  nombre  est 
fixé  par  l'arrêté  présidentiel  de  i8/t8  à  soixante-quinze  pensions 
entières,  soixante-quinze  troisnquarts  de  pension  et  soixante-quinze 
demi-pensions,  il  est  actuellement  affecté  k  chaque  département 
une  pension  entière,  deux  trois-quarts  de  pension  et  deux  demi- 
pensions,  lesquelles  appartiennent  de  droit  aux  candidats  dans 
l'ordre  de  leur  admissibilité.  Les  bourses  ou  portions  de  bourse 
qui  restent  libres  dans  les  départements,  faute  de  candidats  admis- 
sibles, sont  à  la  disposition  du  Ministre,  et  elles  sont  accordées  en 
tenant  compte  du  rang  d'admissibUilé  et  de  l'&ge  du  candidat,  des 
services  rendus  au  pays  par  sa  famille  et  de  sa  position  de  fortune. 

Dans  ce  système,  les  bourses  sont  données  généralement  d'après 
le  rang  sur  la  liste  d'examen  et  non  d'après  la  situation  de  fortune 
des  parents,  et  il  y  a  là  une  véritable  anomaUj^  qui  n'existe  pas, 
ou.au  moins  n'existe  plus,  dans  aucune  des  écoles  de  TËtat 

A  l'avenir,  les  bourses  ne  seront  plus  données  nécessairement  aux 
premiers  inscrits  sur  la  liste  d'araissibilité,  mais  il  en  sera  donné, 
dans  la  limite  des  ressources  disponibles,  &  tousiseux  qui  justifie- 
ront en  avoir  besoin.  On  appliquera,  à  cet  égard,  les  règles  suivies 
déjà  pour  les  écoles  polytechnique  et  de  Saint-Gjr. 

Ce  système  est  évidemment  plus  libéral  que  le  premier  ;  il  est  aussi 
plus  équitable,  et  il  ne  peut  manquer  d'être  aooiieilli  avec  fai^ur. 
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Un  autre  point  devait  appeler  d*ane  manière  toute  spéciale  Tat- 
tentfon  de  radmlnlstratiOD,  c'est  renseignement  donné  dans  les 
écoles  d*arts  et  métiers;  c'est  par  là,  en  effet,  que  ces  écoles  peu- 
vent exercer  leur  plus  sérieuse  influence  sur  Tavenir  de  Pindus- 
trie,  et  c'est  là,  dès  lors,  qu'il  fallait  porter  les  améliorations,  si 
elles  étalent  nécessaires. 

A  cet  égard,  la  partie  théorique  de  l'enseignement  ne  m'a  paru 
appeler  aucun  changement  qui  méritât  d'être  signalé;  mais  11  n'en 
est  pas  de  même  de  l'enseignement  pratique,  c'est-à-dire  le  tn^ 
vail  des  ateliers,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  important,  qui  est, 
en  définive,  celui  que  les  élèves  viennent  chercher  dans  les  écoles  : 
il  a  paru  organisé  d'une  manière  incomplète,  et  il  convenait,  dès 
lors,  d'y  apporter  de  notables  changements. 

D'après  le  règlement  actuel,  les  élèves  sont  répartis  entre  quatre 
ateliers  :  l'ajustage,  le  modelage,  la  forge  et  la  fonderie;  cette  ré* 
partition  aurait  dû  s'exercer  logiquement  suivant  l'aptitude  et  la 
vocation  des  jeunes  gens  ;  mais  comme  la  grande  majorité  des  élèves 
désire  aller  de  préférence  à  l'atelier  d'ajustage,  espérant  sans 
doute  trouver  plus  aisément  de  l'emploi  à  leur  sortie,  on  s'est 
décidé  à  prendre  les  premiers  élèves  de  la  liste,  70  sur  100  ou 
environ,  pour  l'atelier  d'ajustage,  et  il  n'est  plus  resté,  par  là 
même,  pour  les  trois  autres  ateliers,  que  les  élèves  les  plus  faibles: 
de  là  est  résulté  que  Tindustrie  ne  trouvait  pas  parmi  les  élèves 
sortant  des  écoles  d'arts  et  métiers  de  bons  modeleurs,  de  bons 
forgerons  ni  de  bons  fondeurs,  et  elle  s'en  plaignait  à  très-juste 
titre. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses  regrettable  à  tous  les  points 
de  vue,  il  a  paru  que,  tout  en  conservant  les  spécialités,  il  ne  fal- 
lait pas  les  rendre  tellement  étroites  qu'un  ajusteur,  par  exemple, 
ne  pût  jamais  exercer  une  autre  profession  ;  il  y  a  d'ailleurs,  entre 
quelques-uns  des  métiers  enseignés  dans  les  écoles,  des  rapports 
assez  intimes  pour  que  l'étude  de  l'un  soit  utile  à  l'autre,  et  enfin 
ce  qu'il  importe  surtout,  autant  que  possible  du  moins,  de  faire 
dans  les  écoles  de  cette  nature,  c'est  de  préparer  un  certain  nombre 
de  sujets  véritablement  instruits  et  chez  lesquels  l'esprit,  comme 
la  main,  se  seront  largement  développés. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  et  considérant  qu'un  bon  ajusteur  doit 
être  forgeron,  et  que  la  connaissance  du  modelage  est  nécessaire 
au  fondeur,  le  règlement  nouveau  stipule  que,  dans  les  deux  pre- 
mières années,  chaque  élève  devra  passer  successivement  dans 
trois  ateliers  pour  être  ensuite,  pendant  la  dernière  année,  attaché 
à  celui  de  ces  ateliers  qu'il  aura  choisi  diaprés  son  rang,  ou  selon 
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les  aiiiUliides  qui  lui  auront  été  reconnues  par  le  conBeil  de  i*éeole. 

ïaUes  sont,  MooBieur  le  Préfet^  les  diapotUions  par  lesqaeUes  le 
«èiisleiadfti  nouveau  des  écotead'arts  et  mètienise  distingue  de  ceux 
4ui  Tont  précédé,  et  sur  tosqueUes  j'avais  à  appeler  spôdaiement 
votio  attention» 

Quant  aux  articles  du  règlement  en  eux-nèisea,  ils  meyavainent 
expliquer  par  leur  seul  énoocét  et  je  ne  crois  pas  avoir  besoin 
illQntrer*  àcetégard,  dansaticun  développement:  je  me  «uitemmii 
4aDC^  qeant.à'pvésent,  dévoue  signaler  la  néeessité  de  pubUsr  im- 
fi^dlateoient  les  titres  I  et  U  du  aéglement  et  surtout  le  litre  il 
qui  a  i^lé  le  mode  et  les  eondition»  d'admission  des  élèves. 

Lep  exaoMtns  devront  avoir  liei*  cette  année  d*aprte  les  règles 
fixées  par  le  nouveau  règlement  ;  les  demandes  d'admission  au  eea- 
eoufs doivent vous<étre  adressées  trois  mois  au  moinaavant  Tépoque 
desexamena,  c'est-Mire  au  plus  tard  le  3o  avril;  il  n^y  a  donc  pas 
ua  instante  perdre  pour  faire  connaître  aux  intéressés  les  formir 
UVis  qu'ils  «uroot  à  remplir,  et  je  vous  prie  de  prendre  d'urgence 
iesmesurae  nécessaires  à  cet  égard. 

C'est  à  vous.  Monsieur  le  Préfet,  qu'il  appartient,  aux  termes  de 
l'^riifile  l3  du  règlement,  de  former  le  jury  spécial  cliargé  de  faire 
subir  aua  candidats  Texamen  préparatoirob  Ce  jury  doit  être  com^ 
poaéi,  BOiis  votre  présidence,  de  membres  appartenant  à  diverses 
<2«Uégories  dMermioées.  Je  n'ai  pas  t>esoin  de  vous  faire  remarquer 
rimportanoO' des  choix  que  vous  aurez  à  faire,  et  je  verrai  pour  ma 
'pant  avec  beaucoup  de  plaisir  que  voua  présidiez  vous-même  le 
jury  le  plus  souvent  possible. 

Je  borne  4  ce  qui  précède,  Monsieur  le  Préfet,  les  explications 
que  je  crois  utile  de  vous  donner  dès  &  présent  sur  cette  imper- 
tante  question  :  j'y  ajouterai  snceei^ivement  toutes  les  instructions 
plus  développées  dont  l'avenir  fera  recoiioaltre  rutllité  et  la  coo- 
«wwanee. 

iKecevea,  AAensieiir  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  eoasidération  k 
plue  distinguée. 

ÏJ9  ministre  de  l'agriaUlure^  du  commgree 
e4  des  travaus^  publics^ 

ARvairn  BfifllC 
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£€OLi;S  IMPÉRIALES  d'aRTS   ET  UÉTIEBS. 

Exécotion  du  décret  dn  3o  décembre  i865,  nur  le  régime  do  ces  école». 

A  M.  le  Pi'cfet  d 

Paris,  le  5  mars  uf^. 

Monsieur  le  Préfet,  par  la  circulaire  que  j'ai  eu  rhoDueur  de 
TOUS  adresser  le  i*'  de  ce  moia  (^),  concernant  les  trois  écoles  iœ^ 
pôriales  d'arts  et  métiers  d'Alx,  d*Ângers  et  de  GhÂlam,  je  vous  ai 
fait  connaître  en  général  les  principales  diffârence»  qui  existent 
entre  le  règlement  établi  par  la  décreU  du^o  dôoembre  i865  (**)  et 
eeux  qui  Tout  précédé.  Je  viens  auJourdHiui  vous  indiquer  en  dé- 
tail les  mesures  que  vous  avez  ù,  prescrire  pour  rexécutlon  des  dis- 
positions relatives  au  concours^  nux  bcfur^9$de  l'ÉlaX,  au  payement 
des  frais  de  pension  et  aux  allocation^  dépwftemeutailes. 

I.    AnuISSIOV  A0  CONCOURS. 

De  znâme  que  sous  le  régime  9>l3^ttérieur»  nul  «e  pofut  entrer  dans 
voke  d^s  écoles  impéJ^iaies  d'art»  et  ntMiers  <|ue  p»r  vote  de  con- 
cours et  à,  la  cofiditÀon  d'être  Français;  saajs  les  iiwtea  d'ftge  ont 
été  noodiâées.  Chaque  candidat  devra  juatiâer  ^%l  avait  piLiis  de 
quatorze  ans  et  moins  de  seize  ans  le  i*'  janvier  de  rainée  dans 
laquelle  le  concours  aura  lieu.  Cette  aynée-cl  seulement,  les  can- 
didats, qui  ne  doivent  fiAs  avoir  dix*sept  an^s  accoispUs  lo  a*'  oc- 
tobre id66,  pourront  concourir^  Sauf  cette  exception,  il  ne  sera 
accordé  dorénavant  aucune  dispense  d'ftge  pour  quelque  motif  que 
ce30it 

te  concours  devant  continuer  d'avoir  lieu  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d*août,  tout  candidat  devra,  pour  y  ôtro  admis, 
adresser  à  la  préfecture  du  département  dans  lequel  ses  parents 
aeront  domiciliés  et  avant  le  3o  avril,  une  lettre  par  laquelle  il 
demandera  À  être  inscrit  pour  passer  rexamen.  Toutefois,  en  sup- 
posant qu'une  .demande  urive  après  le  jour  indiqué  ci-dessus,  et 
<|tte  des  excusea  ^îent  présentées  au  sujet  de  ee  retard,  vous 
pourree  ies  examiner  et  accueillir  les  dem^andes  si  les  raisons  ex- 
posées vous  semblent  ée  nature  à  être  prises  en  considération. 

Ciha^ue  cïindidat  devra,  en  outre,  déposer  à  votre  préfecture  les 


(*)  Supi^,  p.  58 

{**)  Annales  des  minet,  6«  séria,  tome  IV  des  lois  et  d6oM($,  p.  Sap. 
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pièces  suivantes:  i»  un  extrait  de  son  acte  de  naissance;  a*  un 
certificat  d'un  docteur  en  médecine  constatant  que  le  candidat  est 
d'une  bonne  constitution  et,  spécialement,  quMl  n'est  atteint  d'au* 
«une  maladie  scrofuleuse  ou  autre  analogue  ;  5*  un  certificat  de 
vaccination  ;  Ix''  un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  délivré  par 
l'autorité  locale  et  dûment  légalisé;  h""  un  certificat  délivré  par  un 
^bef  d'industrie  ou  par  un  chef  dlnstitution,  et  constatant  que  le 
candidat  est  familiarisé  avec  le  travail  manuel,  ledit  certificat 
«dûment légalisé;  6»  un  engagement  sur  papier  timbré,  par  lequel 
te  père  ou  la  mère  ou  le  tuteur,  suivant  le  cas,  s'obligera  à  ac- 
-quitter  le  prix  de  la  pension  en  totalité  ou  seulement  les  trois 
<]uart6,  la  moitié  ou  le  quart,  ainsi  qu'une  somme  de  25o  frases 
pour  la  valeur  du  trousseau»  une  autre  somme  de  5o  francs  des- 
tinée à  subvenir  à  l'entretien  de  l'élève,  et  une  troisième  somme 
formant  le  prix  coûtant  d'un  étui  de  mathématiques,  d'une  règle  à 
calcul,  de  deux  planches  à  dessin,  et,  au  besoin,  d'une  caisse- 
malle,  qui  sont  fournis  par  l*écoie.  Cet  engagement,  dont  la  si- 
gnature devra  être  légalisée,  se  terminera  ainsi  qu'il  suit  :  «  À 
défaut  de  payement  (de  la  pension  entière  ou  de  la  fraction  indi- 
quée) aux  époques  fixées  par  le  règlement,  je  déclare  me  soumettre 
ii  ce  que  le  recouvrement  en  soit  poursuivi  par  voie  de  contrainte 
administrative  décernée  par  Son  Exe.  le  ministre  des  finances, 
-suivant  les  droits  qui  lui  sont  conférés  par  les  lois  des  1 1  vendé- 
miaire et  i8  ventôse  an  VIII.  » 

Si  les  candidats  désirent  se  présenter  au  concours  dans  un  autre 
département  que  celui  où  leurs  parents  sont  domiciliés,  ils  devront 
m'écrire  pour  m'exposer  leurs  raisons,  et,  si  eUes  sont  reconnues 
valables,  l'autorisation  pourra  être  accordée. 

II.  EXAMEII  DES  CANDIDATS. 

Le  concours  comprendra  deux  examens,  l'un  devant  un  Jury 
siégeant  au  chef-lieu  du  département  où  les  candidats  se  présen- 
teront, et  l'autre  devant  une  commission  régionale.  Pour  le  pre- 
mier de  ces  examens,  vous  aurez,  comme  précédemment,  à  for- 
mer, avant  le  mois  d'août,  le  jury  mentionné  ci-dessus,  lequel, 
d'après  l'article  i3  du  décret,  devra  être  composé,  sous  votre  pré- 
sidence ou  sous  celle  du  secrétaire  général  de  la  préfecture  délégué 
par  vous  à  cet  effet  :  i*  d'un  ingénieur  en  chef  ou  d'un  ingénieur 
ordinaire  des  ponts  et  chaussées  ou  des  mines;  a*  d'un  professeur 
de  mathématiques  ;  3*  d'un  professeur  de  dessin  ;  &*  de  deux  des 
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principaux  industriels  du  département  dans  les  genres  d*industrl&s 
enseignés  dans  les  écoles  d'arts  et  métiers.  Ces  membres  seront 
désignés  par  vous.  De  plus,  le  Jury  devra  être  assisté  d^un  médecin 
que  vous  désignerez  également,  et  qui  sera  chargé  de  vérifier  si 
les  candidats  sont  d'une  bonne  constitution  et  exempts  des  aflTec- 
tfODs  indiquées  au  chapitre  précédent. 

Gomme  il  importe  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  faire  suspecter 
ou  mettre  en  doute  l'impartialité  du  jury,  on  ne  devra  y  com- 
prendre aucune  personne  qui  aurait  préparé  des  candidats. 

Les  matières  de  Texamen  sont  déterminées  dans  l'article  n  du 
décret.  Ce  sont  :  i"*  la  lecture;  2"  récriture;  STorthograpbe ;  /i«  la 
pratique  et  la  démonstration  des  quatre  premières  règles  de  Ta- 
rithmétique,  les  fractions,  le  système  décimal,  les  proportions  et 
Textraction  des  racines  carrées  ;  3"  les  éléments  de  la  géométrie, 
jusqueset  y  compris  les  surfaces  planes  ;  6<»  le  dessin  linéaire  et 
le  dessin  d'ornement.  En  outre,  les  candidats  auront  à  faire  une 
dictée  sous  les  yeux  des  examinateurs,  à  résoudre  par  écrit  deux 
problèmes  d'arithmétique  et  deux  problèmes  de  géométrie,  et  t 
faire  une  épure  de  dessin  linéaire.  Ils  devront,  enfin,  exécuter 
également,  sous  les  yeux  des  examinateurs,  une  pièce  de  bois  ou 
de  fer  en  rapport  avec  le  métier  dont  ils  auront  suivi  la  pra- 
tique. ' 

Le  jury  ne  devra  tenir  compte  que  du  savoir  et  de  l'aptitude  des 
candidats,  sans  se  préoccuper  des  titres  qu'ils  pourraient  avoir  à 
la  bienveillance  particulière  de  Tadminlstratlon. 

La  constitution  et  l'état  de  santé  devront  être  examinés  avec  un 
très-grand  soin.  Au  surplus,  si  un  candidat  était  jugé,  sous  ce  rap- 
port, avec  trop  d'indulgence,  la  décision,  au  lieu  de  lui  être  pro- 
fitable, ne  ferait  que  tourner  à  son  préjudice;  car  les  élèves 
nommés  seront,  à  leur  arrivée  à  l'école,  soumis  à  la  visite  d'un 
médecin,  et,  s'ils  étaient  reconnus  incapables  de  travailler  dans 
les  ateliers  faute  d'avoir  la  force  nécessaire,  ils  seraient  rendus  à 
leurs  parents. 

Le  jury  dressera,  pour  chacun  des  candidats  qu'il  aura  exami- 
nés, un  procès-verbal  renfermant  les  notes  en  chiffres,  conformé- 
ment au  modèle  qui  vous  sera  transmis  ultérieurement,  ainsi  que 
le  résultat  de  l'examen  sous  le  rapport  de  la  constitution  et  de  la 
santé,  et,  sur  le  même  procès- verbal,  le  jury  fera  connaître  si  le 
candidat  lui  paraît  devoir  être  admis  au  second  examen  ou  éliminé 
du  concours,  en  donnant  en  détail  les  motifs  de  cet  avis.  Les  pro- 
cès-verbaux devront  vous  être  remis  dans  le  plus  bref  délai,  et  à 
chacun  d'eux  seront  annexés  les  exercices  d'écriture,  de  géomé- 
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trie  et  de  calcul,  ainsi  que  1g  dessin  et  la  pièce  de  bois  ou  de  fer 
qui  auront  été  exécutés  en  présence  des  examinateurs.  Il  sera 
dressé  un  bordereau  contenant:  i*  les  noms  de  tous  les  candidats 
qui  se  seront  présentés,  en  commençant  par  ceux  qui  auront  été 
jugés  admissibles;  a*  le  nombre  des  documents  et  objets  qui  se 
rapporteront  à  chacun  d'eux.  Puis,  vous  ferei  renfermer  dans  une 
boite  les  pièces  de  bois  ou  de  fer,  en  distinguant,  par  des  éti* 
quettes,  celles  de  chaque  candidat,  et  vous  les  transmettrez  à  la 
préfecture  du  département  où  aura  lieu  le  second  examen,  selon 
les  instructions  qui  vous  seront  données.  Quant  aux  dossiers  et  aux 
bordereaux,  renvoi  en  sera  fait  à  mon  ministère. 

D*après  cette  communication,  j'arrêterai  la  liste  des  candidats 
qui  seront  aJmis  au  second  examen,  rinstituerai,  à  cet  effet,  dans 
la  circonscription  de  chacune  des  trois  écoles,  une  commission 
spéciale  qui  se  transportera  successivement  dans  les  villes  et  aux 
époques  que  j'aurai  fixées.  Il  en  sera  donné  connaissance  au  pu- 
blic par  la  voie  du  Moniteur.  De  plus,  une  lettre  d'avis  sera 
adressée  par  mon  ministère  à  chacun  des  candidats. 

Le  second  examen  sera  purement  oral.  Toutefois  les  épreuves 
écrites  et  manuelles  de  l'examen  préparatoire  seront  remises  à  la 
commission,  qui  en  tiendra  compte  dans  le  classement  définitif. 
C'est  d'après  l'état  qu'elle  m'adressera  que  j'arrêterai  la  liste  des 
élèves  admis  dans  chacune  des  trois  écoles. 

III.  Bourses  de  l'État. 

Des  bourses  ou  fractions  de  bourses  (trois  quarts,  demi  ou  quart) 
seront  accordées,  au  nom  de  l'État,  aux  élèves  admis  qui  auront 
préalablement  fait  constater  l'insuffisance  des  ressources  de  leur 
famille  pour  leur  entretien  &  l'école. 

Les  demandes  de  bourses  devront  être  déposées  à  la  préfecture 
en  même  temps  que  les  demandes  d'admission  au  concours,  c'est- 
à-dire  avant  le  5o  avril.  Vous  les  communiquerez  immédiatement 
aux  conseils  municipaux  des  communes  où  les  parents  des  candi- 
dats auront  leur  domicile,  en  invitant  ces  conseils  à  donner  leur 
avis  par  une  délibération  motivée.  Puis,  vous  me  ferez  parvenir  ces 
délibérations  en  même  temps  que  les  résultats  de  l'examen  passé 
au  chef-lieu  du  département.  Aux  délibérations  devront  être  an- 
nexées :  1*  les  demandes  de  bourses  et  les  pièces  produites  à  Tap- 
pui  ;  a*  votre  avis  personnel  sur  chaque  demande,  avec  les  rensei- 
gnements que  vous  jugerez  à  propos  d'y  joindre.  Tous  ces  docu- 
ments devront  être  adressés  à  mon  ministère  dans  le  plus  bref 
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délai  et  au  plus  tard  dans  les  cinq  jours  après  que  le  Jury  aura 
terminé  ses  séances  d^examen. 

Le  nouveau  mode  d*attribution  des  bourses  de  TÉtat  commencera 
à  recevoir  son  exécution  à  regard  des  élèves  qui  entreront  dans 
les  écoles  au  mois  d*octobre  prochain.  Quant  aux  élèves  boursiers 
des  deux  divisions  supérieures,  rien  ne  sera  changé  dans  leur  con- 
dition sous  ce  .rapport, 

lY.  Pension. 

Le  prix  de  la  pension  est  maintenu  à  600  francs,  payables  par 
trimestre  et  d'avance  à  la  caisse  d'un  receveur  des  finances. 

Si,  pendant  le  premier  ou  le  second  mois  d*un  trimestre,  un 
élève  quitte  Técole  ou  s'absente  avec  Tautorisation  nécessaire,  il 
ne  doit  que  le  prix  de  la  pension  du  mois  ou  des  deux  mois  pen- 
dant lesquels  il  a  été  présent  à  Técole,  le  mois  commencé  étant 
compté  comme  achevé;  mais  il  n'est  rien  remboursé  aux  élèves 
qui  partent  en  vacances  pendant  le  quatrièjne  trimestre  de  Tan- 
née scolaire,  ou  qui  sortent  de  Técole  après  avoir  achevé  leurs 
études. 

Lorsqu'un  élève  est  renvoyé  dans  le  cours  d'un  trimestre,  rien 
ne  lui  est  remboursé  ;  mais,  si  la  pension  est  payée  par  un  dépar- 
tement, ou  par  une  commune,  ou  sur  une  fondation,  on  ne  retient 
que  la  partie  due  pour  le  mois  ou  les  deux  mois  pendant  lesquels 
rélève  a  été  présent  à  Técole. 

Par  suite,  lorsque  la  pension  est  payée  en  partie  par  les  parents 
et  en  partie  par  un  département,  ou  par  une  commune,  ou  sur 
une  fondation,  la  retenue  énoncée  ci-dessus  doit  s'opérer  sur  la 
partie  qui  est  à  la  charge  des  parents  et  non  sur  Tautre. 

Si,  dans  le  cours  d'une  année  d'études  et  parle  résultat  d'un 
événement  imprévu,  les  parents  d'un  élève  se  trouvaient  hors  d'état 
de  payer  la  pension  ou  la  portion  laissée  à  leur  charge,  ils  pour- 
raient être  dispensés  de  ce  payement  par  une  décision  spéciale  que 
le  nouveau  décret  m'autorise  à  prendre,  dans  ce  cas  exceptionnel, 
sur  la  proposition  du  directeur  et  l'avis  du  conseil  de  l'école.  Mais 
les  dégrèvements  qui  s'accordaient  d'après  le  résultat  des  examens 
de  fin  d'année,  quelle  que  fût  la  position  de  fortune  des  parents, 
sont  supprimés. 

V.  Trousseau,  masse  d'entretien  et  fournitures. 

Tous  les  élèves,  soit  pensionnaires,  soit  boursiers,  devront, 
avant  d'entrer  dans  une  école,  versera  la  caisse  d'un  receveur  des 
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fiDances,  le  prix  du  trousseau  fixé,  comme  on  Ta  tu  plus  haut,  à 
a5o  francs,  et  5o  centimes  pour  le  droit  de  timbre  du  récépissé. 
Aucune  exemption  ne  sera  accordée  pour  cet  objet. 

Les  élèves  devront,  en  outre,  en  entrant  dans  une  école,  re- 
mettre à  ragent  comptable  de  rétablissement:  i*  la  somme  de 
5o  francs,  destinée  à  subvenir  à  leur  entretien  ;  a*  le  prix  coûtant 
de  rétui  de  mathématiques,  de  la  règle  à  calcul,  des  deux  planches 
à  dessin,  et,  au  besoin,  de  la  caisse-malle,  qui  sont  fournis  par 
l'école. 

YI.  Allocations  DiPARTEMEifTALEs. 

Le  nouveau  système  d'attribution  des  bourses  de  l'Etat  ne  fait 
aucun  obstacle  à  ce  que  les  conseils  généraux  concourent,  comme 
par  le  passé,  à  l'entretien  des  élèves  de  leur  département  Les  con- 
seils municipaux  pourront  aussi  voter,  dans  cette  intention,  des 
allocations.  Il  sera  disposé  de  ces  libéralités  de  la  même  manière 
que  précédemment 

Telles  sont  les  principales  dispositions  qui  réclament  l'attention 
de  votre  préfecture,  soit  pour  en  assurer  l'exécution,  soit  pour  les 
faire  connaître  aux  parents  des  candidats.  Vous  recevrez  ultérieu- 
rement des  instructions  complémentaires,  notamment  à  l'égard 
des  localités  où  auront  lieu  les  concours  régionaux. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire,  et  recevez  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée* 

Le  ministre  de  CagricuUurCy  du  commerce 

et  des  travaux  publics^ 

Armand  BËHia 

ÉTABLLSSEMENTS  INSALUBRES. 

Engrais  minéral  dit  tiiano-gypse.  —  a*  classe. 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  lo  mars  iS66. 

^7onsieur  le  Préfet,  d'après  l'avis  du  comité  consultatif  des  arts 
et  manufactures,  en  vertu  des  pouvoirs  que  confère  à  l'administration 
l'ordonnance  royale  du  \k  Janvier  i8i5,  et  par  application  de  la 
circulaire  ministérielle  du  i5  décembre  i85a,  j'ai  décidé  qu'à  l'a- 
venir et  provisoirement,  sera  rangée  dans  la  deuxième  classe  des 
établissements  dangereux,  insalubres  ou  incommodes,  la  fabrica- 
tion d'un  engrais  minéral  dit  tiiano-gypse. 


CIRCULAIRES.  ()() 

Cet  engrais,  qui  ne  contient  pas  de  matières  animales,  se  compose 
d'un  mélange  de  sulfate  de  chaux  des  fabriques  de  bougies  stéa- 
riques  et  de  carbonate  de  cliaux  des  savonneries.  Les  deux  résidus 
sont  stratifiés  ;  on  en  forme  des  tas  mesurant  Jusqu*à  3o  mètres  cubes. 
La  masse  mélangée  s'échauffe  et  répand  des  émanations  désagréa- 
bles. Lorsque  Taction  est  éteinte,  le  mélange  est  séché  à  feu  nu; 
dans  cette  opération,  il  y  a  production  d'une  odeur  de  graisse 
chauffée  et  aussi  production  d'une  poussière  fine.  La  masse  sèche 
est  pulvérisée  et  ensachée.  Tels  sont  les  motifs  du  classement  que 
j'ai  prononcé  conformément  à  l'avis  du  comité. 

Vous  aurez  donc  dorénavant,  Monsieur  le  Préfet,  à  faire  instruire 
selon  les  règles  de  la  deuxième  classe,  en  tenant  compte  de  ces  in- 
dications et  conformément  aux  prescriptions  de  Tarticle  8  du  décret 
du  i5  octobre  1810,  les  demandes  qui  vous  seraient  adressées  pour 
la  formation  d'ateliers  destinés  à  la  fabrication  de  l'engrais  minéral 
dénommé  tUano-gypse. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  circulaire. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  ministre  de  Cagriculture^  du  commerce 

et  des  travaux  publics, 

Armand  BËHIG. 


RedeYaoces  de  Texercice  1866. 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  6  avril  1366. 

Monsieur  le  Préfet,  MM.  les  ingénieurs  des  mines  vont  avoir  à 
s^occuper  prochainement  de  la  rédaction  des  états  relatifs  à  l'as- 
siette des  redevances  de  l'exercice  1866  (produits  de  i865)  :  je  viens 
de  leur  adresser  à  cet  effet  les  formules  imprimées  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Il  est  désirable  que  le  travail  dont  il  s'agit  n'éprouve  pas  de  re- 
tard; je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  d'y  veiller  en  ce  qni  con- 
cerne les  mines  de  votre  département  et  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  que  le  comité  d'évaluation  puisse,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  la  matière,  être  appelé  à  délibérer 
dans  le  courant  du  mois  de  juin  sur  la  fixation  du  revenu  net  im- 
posable des  diverses  exploitations.  Vous  voudrez  bien,  aussitôt  que 
les  opérations  de  ce  comité  seront  terminées,  me  faire  parvenir, 
comme  à  l'ordinaire,  les  pièces  destinées  à  en  présenter  les  ré- 
sultats. 
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Vous  aurez,  en  outre,  à  transmettre  à  M.  le  Ministre  des  finances 
les  duplicata  qui  doivent  lui  être  soumis,  et,  afin  de  vous  mettre 
à  môme  de  faire  faire  ces  duplicata,  j*ai  Thonneur  de  vous  envoyer, 
par  le  courrier  de  ce  jour,  un  nombre  suffisant  de  cadres  imprimés. 
Je  vous  serai  obligé  de  m'en  accuser  réception. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  CagrieuUurey  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation  : 
Le  eonseitler  d^Êtat,  ieerétair»  général, 

G.  DB  BOUREUILLE. 


Redevances  de  l'eiercice  i8^ 

A  M.        ,  ingénieur  des  mines» 

Paris,  le  6  avril  tsee. 

Monsieur,  j'ai  rhonneur  de  vous  adresser,  par  le  courrier  de  ce 
jour,  les  formules  imprimées  qui  vous  sont  nécessaires  pour  la 
rédaction  des  états  relatifs  à  Tassiette  des  redevances  de  Texercice 
1866  SU'-  les  mines  du  sous-arrondissement  dont  vous  êtes  chargé. 

Je  vous  prie  de  vous  occuper  sans  retard  du  travail  dont  il 
s  agit  :  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  vos  propositions 
doivent  être  soumises  aux  comités  locaux,  avant  le  i5  mai  pro- 
chain, de  manière  que  le  comité  d'évaluation  de  chaque  départe- 
tement  puisse  être  appelé  t\  délibérer  dans  le  courant  du  mois  de 
juin,  conformément  aux  prescriptions  de  la  matière. 

Vous  aurez  d'ailleurs,  suivant  l'usage,  à  dresser  trois  copies  de 
ce  travail,  savoir  :  l'une  pour  la  préfecture  du  département,  l'autre 
pour  les  archives  de  votre  bureau,  et  la  troisième  ponr  mon  mi- 
nistère. Cotte  dernière  devra  être  remise  avec  les  avis  du  directeur 
'  des  contributions  directes  et  le  procès-verbal  du  comité  d'évalua- 
tion à  M.  l'ingénieur  en  chef,  qui  me  fera  parvenir  le  tout  avec  ses 
observations  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

Le  ministre  de  L'agriculture ,  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation  : 
Le  eonteitter  d'Étal ,  secrétaire  général^ 
G.  DE  BOUUEUILLE. 
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APPAREILS  A  VAPEUR. 

Accidents. 


A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  20  avril  istiû. 

Monsieur  le  Préfet,  radinfaistration,  ainsi  que  vous  avez  pu  le 
voir,  a  fait  insérer  dans  le  Moniteur,  le  st  octobre  i865  et  le  17  février 
dernier,  des  comptes  rendus  de  divers  accidents  survenus  dans  rem- 
ploi des  appareils  à  vapaur. 

Ces  résumés  comprenaient  les  accidents  arrivés  durant  Tannée 
186/i  et  pendantle  premier  semestre  i865.  Mon  intention  est  do  con- 
tinuer ainsi  chaque  année  de  publier  de  semblables  relevés,  indé- 
pendamment des  notices  plus  étendues  qui  font  la  matière  d'inser- 
tions particulières  dans  les  Annales  des  mines  et  les  Annales  des 
ponts-et'Chaussées,  Aujourd'hui,  en  effet,  que  les  appareils  à  vapeur 
employés  à  terre  sont  affranchis,  par  le  décret  du  aô  janvier  i865, 
des  mesures  préventives  auxquelles  ils  étaient  autrefois  assujettis, 
îl  importe  plus  que  jamais  d*appcler  d'une  manière  spéciale  l'at- 
tention des  industriels  et  des  ouvriers  sur  les  dao^rs  qui  résultent 
de  l'inexécution  des  conditions  de  sûreté  prescrites  par  les  règle- 
ments, ou  même,  souvent,  de  simples  défauts  de  précautions. 

Pour  que  d'ailleurs  les  publications  dont  il  s'agit  aient  toute  leur 
utilité,  il  est  nécessaire  qae  chaque  atccident  ajant  eu  quelque 
gravité  s'y  trouve  signalé,  avec  la  cause  qui  Ta  produit  et  ses  eir- 
coustances  principales. 

Il  sera  donc  essentiel  que  tous  les  accidents  occasionnés  par  des 
appareils  à  vapeur  soient,  de  la  part  des  ingénieurs  chargés  de  la 
surveillance,  l'objet  de  ra[»ports,  que  je  vous  serai  obligé,  Monsieur 
le  Préfet,  de  me  transmettre  très-exactement,  en  y  joignant  au  be- 
soin vos  observations  ou  propositions. 

Gomme  en  outre  il  serait  utile  pour  l'administration  d'avoir  con- 
naissance des  suites  données  par  les  tribunaux  ou  procès-verbaux 
qui  doivent,  en  pareil  cos,  être  dressés  et  remis  au  ministiîre  pu- 
blic, je  vous  prierai  aussi  de  me  communiquer  ces  renseignements, 
en  m'informant,  au  fur  et  à  mesure,  de  chaque  décision  judiciaire 
qui  sera  intervenue. 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire,  dont  j'a- 
dresse ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  ministre  de  CagricuUure ,  du  commerce 

et  des  travaux  publics, 

AnMAND  Blïmc. 
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PERSONNEL. 

DÉCRSTS  ET  DÉCISIONS  RELATIFS   AU  PERSONNEL  DES   MINES. 

« 

MARS  ET  AVRIL  1866. 


DÉCnET. 


25  avril  1866.  —  Sont  nommés  ingénieurs  en  ctlef  de  a*  classe: 
MM.  Commines  de  Marsilly  et  Tournaire. 

ARRÊTA  MINISTÉRIEL. 

7  mars  1866.  —  M.  Castel,  iDgénieur  ordinaire  de  r*  classe, 
sera  chargé  du  service  du  sous-arrond^sement  minéralogique  de 
Glermont  et  attaché  en  outre  au  contrôle  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Tournaire. 


MINISTERE 

M  VAGRICDLTDM,  BU  GOHUEa  IT  DES  TRAVADI PDBUBS. 


ÉTAT  6ÉNËRÂL  DU  PERSONNEL  DES  UNES 


AU  1"  AOUT  1866. 


S.  Exe.  M.  BÉHIC  (go*), 

■MICTIIE  SECRÉTAIRE  DtTAT  AO  DÉPARTEIENT  DE  L'AfiRICULTURE .  DO  COMERCE 

ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

M.  DE  BOURËUILLE  (C  #), 

CONSEILLER  D'ÉTAT, 
IXSrj^CTSnR  ClfinÊRAL  des  mines  de  !<-•  CLASSE,  SECRÉTAIRE  CÉllÉRjtL 


BUREAUX  DE  L'ADMIIVISTRATIOIf  CENTRALE. 


DIVISION  DU  PERSONNEL. 

M.  P0RÉE(0*),  Chef  de  division. 
H.  Dblochb  >|(i,  Chef  de  bur<aa. 
M.  Lemabié  *,  Chef  de  bureau. 

DIVISION  DU  SECRETARIAT  GÉNÉRAL. 

U.  DiLLÉ  *,  Chef  de  division. 

DIVISION  DES  MINES. 

H.  Jabinbau  (0  *),  Chef  de  dÎTision. 

i*'  Bureau.  Recherches  et  concessions  de  mines.^Éludes  de  terrains,  topogra- 
phies souterraines. — Sorveillance  des  mines,  minières,  toarhières,  carrières.— 
Recherche»  conservation  et  aménagement  des  sources  minérales.  —  Avis  à  donner 
sur  les  statuts  des  sociétés  anonymes  pour  les  eiploitations  de  mines,  d'usines  mi- 
néralurgiques,  etc.  —  Secours  aux  ouvriers  mineurs.  —  Machines  et  bateaux  à 
vapeur. 

M.  Nabta  * ,  Cbef  de  bureau. 

■i*  Bureau.  Autorisation  et  police  des  usines  métallurgiques,  des  usines  pour 
traitement  des  vatières  pyriteosei,  vilrioliques,  alnmineuses  ou  alunifèras  et 
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des  usines  pour  l'élaboralion  du  sel  gemroe  et  le  traiiement  des  eaux  salées.  ^ 
Cartes  géologiques  ei  cartes  agronomiqaea.  —  Collections  géologiques  et  minéralo- 
giques.  —  Laboratoires  de  chimie  pour  l'analyse  des  substances  minérales,  des 
tngrais industriels,  etc.  —  Redevances  des  mines.—  Annales  des  mines. 

M.  Teiictubier  ^ ,  Chef  de  bureau. 

STATISTIQUE  DB  L'IRDCSTRIE  HIRÉRALE. 

Réunion  et  eoordinalion  des  docQuenta  statistiques  sur  les  mines,  usines,  car- 
rières, tourbières,  etc.  ;  sur  les  machines  à  vapeur  fixes,  les  machines  locomotives 
et  les  bateaux  à  virpeur.  —  Questions  de  douanes ,  d'octroi.  —  Questions  techni- 
ques. —  Comptes  rendus. 

MM.  G**  DE  Vassabt  d'Hozieb  #,  Ingénieur  des  mines,  chargé  prorisoire- 

ment  de  la  direction  du  service. 
Labtiode  ,  Chef  de  bureau. 

DIVISION  DE  LA  O0.Vi*TAUlLITÊ. 

M.  MAftCHAifD  # ,  Chef  de  division. 
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mmi  (SÎHÉRilL  BIS  HMK. 


Le  Conseil  est  présidé  par  le  Ministre;  le  Secrétaire  général  en  fait  partie, 
les  Inspecteurs  généraux,  présents  au  Conseil ,  y  prennent  rang  entre  eux 
clans  Tordre  d'ancienneté  de  nominatton. 


INSPECTEURS  GÉHÊRAVX  DE  PREMIÈRE   CLASSE. 

ÉLtE  DE  Beaukont  (  G  0  ^  ) ,  Sénateur,  Meoibre  de  rAcadémie  d€s 
Sciences,  chargé  de  présider  le  Conseil  ea  Tabsence  du  Ministre^ 
me  de  Lille,  n*  5. 

CoHBBS  (C  #),  Membre  de  rAcadéinie  des  Sciences,  Directeur  de 

rÉcoIe  des  mines ,  &  TÉcole,  boulevard  St-Michel^  60. 

Levallois  (0  #],  rue  de  St-Dominique-St-Gcrmain,  n*  01. 

De  BOURBUILLB  (C  >if^).  Conseiller  d*fiut,  Sterkaire  ffénèral  du  Minis- 
tère. 

De  Billy  (0  ^) ,  boulevard  Ilaussmann,  n»  63. 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 
MM. 

Blavibr  (0  ^)y  rue  Neuvé-St- Augustin,  n»  60. 

VÈ2fB  ^^  rue  de  Tournon,  n«  13. 

De  IIernezel  (0  #),  rue  de  Vaugirard,  n«  03. 

GRU^RR  (0  ^),  inspecteur  et  professeur  à  rÉcoic  des  Mines,  boulevard 
St-Michel,  60. 

Baudin  (0  ^),  boulevard  Malesherbes,  n"*  20. 

François  (0  #),  rue  de  Vaugirard,  n«  35. 

Du  Souicn  (0^],  rue 

M.  PiÉnAP.D  (0  ^),  secrétaire  du  Conseil,  avenue  ù'Aniin,  n"  1. 
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COMMISSION    CEIiTRÂLS    DES  MACHINES   A    TAPEUR. 

Membres  ds  la  CommiuUm. 

MM. 

Combes  (G  jjf^),  Inspecteur  général  des  Mines  de  r*  classe,  membre 
de  rAcadémie  des  Sciences,  Président. 

Mary  (G  #),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  (en  retraits). 

Thirria  (C  ^\  Inspecteur  général  des  Mines  de  1"  classe. 

DupuîT  (0  #),  Inspecteur  général  ^les  Ponts  et  Chaussées  de  2*  cl. 

LoRiEux  (0  ^)^  Inspecteur  général  des  Mines  de  3*  classe  (en  re- 
traite). 

PiÉRARD  (O  #),  Inspecteur  général  des  mines  de  a*  classe,  Secré* 
taire  du  conseil  général  des  Mines. 

PiRONNEAC  (C  ^),  inspecteur  général  du  Génie  maritime. 

hkut  ^,  Ing.  en  chef  des  Mines,  membre  de  TAcad.  des  Sciences. 

Regnault  (g  ^\      idem^  idem. 

Lécha TELiER  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 

Couche  #,  idem^  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 

Jacqmin  ^,  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées,  Professeur 
à  TÉcole  des  Ponts  et  Chaussées. 

Gallon  ^,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Rapporteur ^  rue  de 
Condé,  n*"  2Zi. 

flanet-Gléry  ^,  Ingénieur  ordinaire  des  Mines,  Secrétaire^  rue  U 
Bruyère,  n*  8. 
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COMMISSION  DES   ANNALES    DES   MINES. 


Membreê  de  la  Committion. 

MM. 

ÉLiE  DE  Beaubiort  (6  O  #)9  Sénateur,  Inspecteur  général.  Profes- 
seur à  TËcole  des  Mines,  Président. 

De  Bouredille  (C  ^),  Conseiller  d*État,  Inspecteur  général  des 
Mines,  .Secrétaire  général  du  Ministère. 

GOMBEs  (G  ^),  Inspecteur  général.  Directeur  de  TÉcole  des  Mines. 

Leyallois  (O  #),  Inspecteur  général  des  Mines. 

De  Billt  (0  #],  idem. 

Blayier  (0  ^),  idem. 

PiÉRARD  (0  ^),  Inspecteur  général.  Secrétaire  du  Conseil  générât 
des  Mines. 

VÈRE  ^,  Inspecteur  général  des  Mines. 

De  Hernezel  (0  4^},  Inspecteur  général  des  Mines. 

Grurer  (0  ^),  Insp.  gén.  de  2*  cl.,  Professeur  à  TËcole  des  Mines. 

Frarçois  (0  ^},  inspecteur  général  de  a*  cl. 

Bacdir  (0  #),  idem. 

Du  Socich  (0  ^j,  idem. 

DAUBRifi  (O  ^),  Ingénieur  en  chef,  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 

Gallon  #,  Ingénieur  en  chef.  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 

RiTOT  ^,  Ingénieur  en  chef,  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 

Lamé-Fleury  ^,  Ingénieur  ordinaire.  Professeur  à  TËcole  des 
Mines. 

Batle  #,  Ingénieur  en  chef.  Professeur  à  l*École  des  Mines. 

De  Cheppe  (0  ^),  Ancien  chef  de  la  division  des  Mines. 

GODCHE  ^,  Ingénieur  en  chef,  Professeur  à  l'École  des  Mines, 
Secrétaire j  rue  Bonaparte,  n»  i. 

Delesse  ^,  Ingénieur  en  chef.  Professeur  à  l'École  des  Mines,  Se- 
crétaire adjoint. 
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COMMISSION  PERMANENTE  CHARGÉE  DE  L'EXAMEN  DES  INVENTIONS 
ET  DES  RÈGLEMENTS  CONCERNANT  LES  CHEMINS  DE  FER. 

Membre»  de  la  commission. 

Combes  (C  #),  Inspecteur  général  des  mines  de  i^  classe,  Direc- 
teur de  l'École  des  Mines,  Président. 

Bdsche  (0  ^),  Inspectenr  général  des  Ponts  et  COiaùssées  de 
i'«  classe,  Vice^prësident* 

CoDCHE  ^,  Ingénieur  en  chef.  Professeur  à  TÈcole  des  Mines. 

Dr  Fourgt  ^,  Ingénieur  en  chef  des  Blines. 

DupARC  (O  ^),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Ghanssées. 

DuFRESNB  ^,  idem, 

Thoyot^,  idem. 

Hachette^,  idem. 

Sauvage  (0  ^) ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  dl*  \    Membres 
recteur  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  j      désignés 
l'Est !        par  le 

AUDiBERT  (0  e^).  Ingénieur  ordinaire  des  mines,  1      syndicat 
Directeur  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  1  des  chemins 
de  Paris  à  la  Méditerranée /       de  fer. 

Gollignon,  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées,  Secrétaire, 


INSPECTIONS    GÉNÉRALES. 


XMSPBCTIOM  DV  MORD-OVEST. 

!tl.  liLAViER  (O  ^),  Xntpeotenr  général  de  deuzâéoie  eli 

Service  dans  les  départements  :  Seioe. — Seine-et-Oise. — Seine-et-Marne.— 
Loiret.  —  Oise.  —  Somme.  —  Aisne.  —  Pas-de-Gaiats.  —  Nord.  — Sarthe.— 
Mayenne.  —  Ille-et-VIlaine.  —  Morbihan.  —  Finistère.  —  Côtesrdu-Nord.  — 
Manche.  —Calvados.  —  Orne.  —  Eure. — Seine-Inférieure.  —  Eure-et-Loir. 

Chemins  de  fer  :  du  Nord ,  — -  de  TOuest ,  —  de  Ceinture  autour  de  Paris. 
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^      ïlk'SPECTlOli   »IJ  SORI»«K0T. 

M.  Bacdix  (0  ^),  Inspecteur  général  de  denxième  elatie. 

Service  dans  les  départements  ;  Ardcnnes.  —Meuse.  —  Marne—  Aube.— Yonne. 
—  Sadne-et-Loire.—  Ahi.  —  Jura.  —  Doubs.— Côic-d'Or.—  Haute-SaOnc.— Haute- 
Marne.  —  Vosges. —  Haut-Rhin.  —  Bas-Rhhi.  —  Meurtbe.  —  Moselle. 

Chemins  de  fer  :  de  TEst,  —  des  Ardcnnes ,  —  de  Lyon ,  par  Dijon  ,  —  de  Lyon 
k  Genève. 


IMBPECTIOM   AV  CBHTBE. 

M.  Du  SOVICH  (0^),  Inspecteur  général  de  deuxième  classe. 

Service  dans  les  départements:  Loir-et-Cher.  — Indre.  —  Indre-et-Loire. — 
Maine-et-Loire.  —  Loire-Inférieure.  — Vendée. —  Deux-SèYres. —  Charente-Infé- 
rirurc.—  Charente.  —  Dordogne.  —  Vienne. — Haute-Vienne.  —  Corrèie.  —  Creuse. 

—  Puy-de-Dôme.  —  Cantal.  —  Haute-Loire.  —  Nièvre.  —  Cher.  —Ailler.  —  Loire. 

—  Rhône. 

Chemins  de  fer  :  de  Paris  k  Saint-Nazaire,  —  de  Tours  à  Bordeaux, —  de  Lyon, 
par  Ncvcrs,  —  d'Orléans  h  Lcinpdcs,  — de  Lempdcs  à  Coutras  et  k  Montauban. 


MSPECTXOIV    1»V  SCD-EST. 

II.  De  Hbiriezcl  (0  ^),  Inspecteur  général  de  deoslème  elasse. 

Service  dans  les  départements  :  Isère. —  Hautes-Alpes. —  Basses-Alpes.  —  Savoie. 
—  Haute-Savoie.  —  Drômc.  —  Vaucluse.  —  Var.  —  Boucbes-du-Rhône.  —  Alpe»- 
MariUmes. — Corse.—  Gard.  —  Hérauit. — Lozère.  —  Ardècbe. 

Chemins  de  fer  :  de  Lyon  à  la  Méditerranée,  —  du  Gard  et  de  l'Hérault,  —  de 
Saiut-Rambcrt  à  Grenoble  et  k  Oriançon.— Victor-Emmannel. 
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M.  VÈiiE  (0  ^),  Inspecteur  général  de  deuxième  classe. 

Service  dans  les  d^^tements :  Gironde. —  Lot-«t-Garonne.  —Gers.—  Landes. 
— Basses- Pyrénées. —  Hautes-Pyrénées. — Ariége.  — Pyrénées- Orientales. —  Aude. 
—  Haute-Garonne.  —Tarn.— Tam-et-Garonne.— Aveyron.  —  Lot« 

Chemins  de  fer  :  du  Midi,  —  des  Pyrénées.  —  De  Montauban  k  Rodez  et  à  Dcca« 
zeviîlo. 
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T&BUM  DD  SBRVICI  DU  MMIS 


PAR 


DIVISIONS,  ARRONDISSEIENTS  ET  SOUS-ARRONDISSEIENTS  HINÉRALOfilQUCS. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions  . 
des 
8ous4irrondii8emenU. 


Gardes-BilDes, 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 
Blatier  (0  ^),  Inspecteur  général  de  2*  classe. 

Arrondissement  de  Paris. 

Lbfébubb  db  Fodbct  ^y  Ingénieur  en  chef  de  l**  classe. 


Umé-Fleury*,l"cl.  )  p..,. 
Roger,  !'•  dasse.  •  .  I  *^^^ 


Potier,  3*  classe. .  . 


Liénard,  2*  classe. . 


Seine. 


DePréeorbin,5*d. 


Q..t..«^*-ni.«  iTliou?cnln,  a*cl. 

Selne^l^Isc  .  .  .  .  l  ^^^^^^   ,/ç, 

Paris ^Seine-et-Marne*   .  .{Maliowiecki,pp''. 

Eure-et-Loir .... 
Loiret. 

i  Somme 
Oise 
Aisne 


Arrondissement  de  Iiille. 

N ,  Ingénieur  en  chef. 


Savreux,  5*  d. 
Juricowski,  T  d. 


Le  Verrier,  3*  dasse. 


Declerck,  1"  classe. 


Coince,  2'  classe.   . 


Lille. 


Valenclennes. 


Nord._Arr.  de  i.-préf. 
d«  Lille,  Hasebrook,  Don- 
kerqoe,  Doael  et  Atef- 
nef,  DOini  les  mtnei  de  IQa«*e  (C.h  \  A*rl 
hoollle  des  err.  de  Lille,  }^^J^*  l^"'/»  »  «. 
de  Doaal  et  les  appar.  à 
Tap.  de  celui  d'Afeanes. 

Nord.  —  Arr.  de  i.-pre- 
feot.  de  Valenclennes  et 

Cambrai ,  y  compris  les  f  p^„^iu/rh  i  à^M 
mines  de  boullie  des  ar-  vLanelie(Lll.},a*CI. 

rond,  de  Lille,  de  Douai 
et  les  appar.  a  vap.  de 
celui  d*A«esnes. 


Arras PasHlo  Calais. 


(  Cœuilte,  &'  d. 
(  Y?art,  ft«  d. 
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Si 


Ingénieurs 
ordinaires. 


RMdences. 


Circonscriptions 

des 

souft-arrondissèmen  is. 


Gardes-mines. 


DeGenouillac,  3*cl. 


JkMtondMÊëwnent  âm  Rouen. 

Hailé  ^^  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe. 

I  /  Dunowskif  t^'  cl. 

Rouen |elne-Inférleure.  . .  \  Çhambreite,recl. 

(  Eure iHalIpré,  8* cl. 

VNlbourel,  A'cl. 


Vieillard,  S*  cl.  .  . 


(Manche. 
CalTados. 
Orne. 


Fornier,  3«  cl. 


Julien,  2*  classe.  •  . 


Arrondliftement  de  Hennés. 
Bossn  #^  Ingénieur  en  chef  de  3*  classe. 
Le  M.n..  .  .  . ||««J«;, 


I  Massleu^  S*  classe.  . 


nie-et-Vilaine.  .  .  . 

Rennes.  .  .  .  i  ^  Côtes-du-Nord. 

Morbihan. 
Finistère. 


Legrand,  pp*». 
Boltcl,  8*  cl. 
Gadieu,  4*  cl. 


DIVISION  DU  NORD-EST. 
Baudir  (0  #),  Inspecteur  général  de  2*  classe. 

« 

Arrondissement  do  Troyes. 

Meoot  #,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Nifoit,  3*  classe. .  . 


Dcbette#,l"  classe 


«*..««. r""*-- laftr-S: 


f  Meuse. 

!  Marne.  ••,.«», 
Aube. 
Yonne. 


GhcTalIot,  4*  cl. 

Audolre,  l'«  cl. 
Pestelard,  2"  cl. 


Keller,  3*  classe.  .  . 
Braconnler,3'c]asse. 
Oarré,  3*  classe.  •  . 


Arrondissement  de  Streslxmrg. 
Ddbocq  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2«  classe. 

\  Bas-Rhin |  *Schniidt,  2«  cl. 


Strasbourg.  .  .  j  Haut-Rhln l.L«bw,r-  cl. 


Nancy. .  «  •  • 


•  ' 


Meu. 


DiCRETSy  i8d6. 


*Bonnaynié,  3*  cl. 

Meurlhe Vitoux,  3*  cl. 

Vosges Albert,  !'•  cl. 

__     „  ,  Etienne,  2»  cl. 

Baoséilt { *Lendroit,  2«  cl. 

(  •Clère,  3*  cl. 

6 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

*soas-arrondissemenls. 


Gardes-mines. 


ArrotidîsteineAt  de  Chetttnont. 

TBAoniAïiir  ^,  Ingénieur  en  éhef  de  2*  classe. 


Dormoyi)f^«  2*  classe. 

Duporcq,  8*  dasae  . 
Villté,  3*  otaBse.  .  . 


VesouL  •   •  .  • 

Cliaumont.  .  .  . 
Dijon.  .  .  •  .  . 


ÎSalzard,  6*  cl. 
Délaissement,  4*  cl. 
Barbry,  V  d. 
Céte-d'Or. | .  .  . 


Arrondîff ement  de  Ohelon-tar~8eône. 

TouRRAiRB  ^^  Ingénieur  en  cber  de  2*  classe. 


Jordan,  2*  classe.  . 
Résal^,  l**  classe. 


RA««n..<^n  f  Doubs Vassal  »  8«  cl. 

Besançon.  •  .  .  ^j^^^  | 


N. 


DIVISHW  DU  CENTRE. 
Du  SocicH  (0  #),  Inspecteur  général  de  2*  classe. 
Arrondissement  de  Pérlgneux. 

N ^,  Ingénieur  en  chef  de  2'  classe. 

I  Dordogde. |  Martine,  3*  cl. 

Pér.g«e«,..  .  .  jC{^-{- ^^^;    Poo-rdln,  .-  C. 


Garnotf  3*"  classe .  • 


\ 


ÎCorrèze. 
Creuse. •  . 
Haute-Vienne.  .  .  . 
ladre. 


Lussac,  5*  cl. 
Fontaine,  4*  ci. 


Arrondissement  de  Ventes. 
Gertil  !^ ,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Lorlenx,  2*  classe.  . 


Nantes. 


Loire-Inférieure.  .  . 


«-•«^.SLSr"-} Angers.   .  .  .  .f^fe^d^^'^'"-   ' 
gnyp  V  «l»M.  .  .  >     «»  \0eu»-8èfres. 

tlndre^t-LoIre.  •  . 
Loir*eC-Clifr. 
Vienne. 


Vivien,  3»  d. 


Fopp,  5*  cl. 


LaplanclM,  i'*  d. 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences* 


€lrconscripUons 

des 

sous-arrond  issemen  Is. 


Gardes-mines. 


Arrondissement  de  Saint -Etienne. 
CACAHRii  !f^^  Ingénieur  en  elief  de  2*  classe. 


Gontliler,  3*  cl*  .  • 


Leseure,  2*  classe.  . 


Saiut-ÉUenne 


tons  de  Justice  de  paix  )  Sainl?  /•  li 
de  RlTe-de-Gler.  Sl-Cha-  }  Mairey,  W  Cl. 


\   mood  et  PeluMin. 


/Rapbanel,  2*  cl. 


Labrosse- 
1'*  classe 


^  \   Pelonia.  KLa^é,  4*cU 


»"?.  f  :  Kï»"- •  •  • .  •  I 


Rhône. 


Rollct,  1'^  cî. 


Arrondissement  de  Clernaont. 

PiGBOff  ^ ,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


Castei«l"cl. .... 
DeGouTeoain,  l'*d. 

|^^""»y;[  Bourges. 


Cieraonu  .  «  . 
Moulins 


CanUl.  I 

Puy-de-Dùme.   .  .  .  j  » ...^erand    dd" 
Haute-Loire \  -""sseraud .  pp  . 


Worms  de 
3*  classe 


•  •  .  • 


Allier 

Cher 

Nièvre 


Fauglère,  pp*'. 

Guiliot.  3*  cl. 
Savy,  5'  cl. 


DÏV1SI0\  DU  SUD-EST. 
Db  Hennbzel  (0  ^),  Inspecteur  général  de  2«  classe. 
Arrondissement  de  Marseille. 
MttSsmiiiR  4i,  Ingénieur  en  ciief  de  f  classe. 


Vlllot .  !•  cl 

Juge,  f* classe.  .  . 


(Corse 

Mi^  i  Alpes-Mafitimcs. 

""* î  Var. 

ÎVaucluse 
Basses-Alpes. 
DrOme. 


Canaly,  1'"  cl. 
Mizicwies,  l'*cl. 


Arrondissement  de  Ohambéry. 

BocHKT  !f^.  Ingénieur  en  chef  de  T  classe. 


Perrin ,  3*  ckftse.  • 
BaiidinoKf  S*  classe. 


GhanMry*.  •  • 
Grenoble.  •  •  • 


Safoie. 
Haute-Savoie. 


(  Goddard,  5*  cl. 
}  Gardes,  5*  cl. 

iMermillod»  5*  ci. 
Gayei,  !•  ci. 
Bourdon,  8*  cl. 
•Gilly»Vcl. 
Hautes-Alpes.  ,  .  .  IMathleuk  4*  cl. 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sous-arrondissements. 


Gardes-mines. 


Arronditiement  d'Alais. 

Dbscottes  j^t.  Ingénieur  en  clief  de  1"  classe. 


Ledoux,  S*  classe.  . 


Privas 

De   CIsancouri  * ,  I  «^«..^«iii-.. 
1^  classe.  .  .T!    *"0"^P<^*"®^«  •  • 


Alais. 


Gard  jMiUrc,  2«cl. 

^^^^ •  •  -JMunier,  6- ci. 

Thomas,  3 ''cl. 


Ardèchc 
Lozère. 


Hérault. 


Rouet,  3*  ci. 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 
VÈNE  #,  Inspecteur  général  de  2'  classe. 
Arrondîsicment  de  Bordeaux. 
GoiLLEBOT  DE  Nebtillc  ^,  Ingénieur  en  cbef  de  1'*  classe. 


Under  jjfï,!'*  classe. 
Genreau,  3*  classe.  . 


Bordeaux.  .  .  .  |  ^^^^^i,;^,;  ;  ;  j  Ko«l .  S-  c! . 

I 

Da.,  (  Basses- Pyrénées. 

*^^^ {  Landes. 

(  Ger.«. 


Arrondissement  de  BLodes. 

Pbscbabt  d*Aiibly  ^,  Ingénieur  en  cher  de  2*  classe. 

•»    ,  (  Aveyron.  —  Moins  let  1 

Jau8lons,2*  classe  .    Rodei \  arrood.  de  Miupréf. de] Bernard, nn*>. 

I   mihaa  et  St-AffHqne.       ) 

LoL 

Tarn-et-Garonnc. 

Albi •  •(Tarn.  —  Et  les  arrond. 

de  sous-préf.  de  Vilbeo 
et  St-Affriqoe  dans  le 
ddptrtem.  de  rAtejron. 

Arrondîflsement  de  Tonloase- 

FoBieT  jjf} ,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 


•  . 


•  •  • 


Peslin ,  2'  classe.  .  . 

Bère  ^,1'" classe  . 
Hussy,  2*  classe.  .  . 


Tarbcs. 


(  Hante-Garonne. 
\  Hautes-Pyrénées. 


Corcassonne. . .  j  py^ïnées-Orlentales. 
Vic-Dessos.  .  .  I  Arlégc. 


Nolnski,  5*  cl. 

Rouzaud(C.),5*cI. 
'  Rouund  (6.),  5*  cl. 


PERSONNEL   DES  MINES.  SÔ 


SERVICES  SPECIM  IT  SKRTICIS  DITIRS. 


Surveillaiiee  des  appareils  à  vapeur,  utlneB  mètaUar^qaet  et  itatliUque 
de  l'Industrie  minérale  dans  le  département  de  la  Seine. 

Jagqoot  (0  #),  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe,  à  Paris. 

Ia,éo..»rs  ordln.  { g-~  *^  ^^^'^  !  !  !  !  !  !  !  :  I  I  "«^        . 

Gardât-minet. 

GalmeL folJChabit 3*  d-lDunkel 3«  el.JMiiiis6loiix.  ...  4*  cl. 

Laurent i*«el.| 

Carrières  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

De  Foubct  #,  Ingéoiear  en  chef  de  1'*  classe,  d.  n.,  ft  Paris. 


Travaux  de  oonsolidation  des  carrières  sous  la  ville  de  Féoamp 

(Seine-Inférieure). 


• 


UàBiÂ  ^^  Ingénieur  en  chef  de  1^*  classe,  d.  n,,  k  Rouen 
logénieur  ordin.  •  l  De  Genouiliaci  3*  classe,  d.n Rouen. 


Servioe  des  oartes  géologiques-agronomiques  et  reoberohes  des 

gîtes  minéraux  dans  les  départements  de  l*/s^rs ,  de  Vamelme^ 

de  la  Drâwte  et  tfe  la  CorH.  —  Btndes  géologicpies  et 

météorologiques  sur  les  torrents  des  Alpes. 

• 

GU9  #,  Ingénieur  eo  chef  de  1'*  classe,  à  Paris. 

Topographie  des  bassins  bouillers  de  Valenoiennes  (Nord), 
et  du  département  du  Pas-de-Calais. 

N...,  Ingénieur  en  chef  de  »    classe,  d.  n.,  à  Lille* 
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Bassin  de  Valenoieimef. 

Ingénieur  ordln. .  |  Declerck,  1'*  classe,  d.n ValencieoDes. 


Canelle,  d.  n 4*  cl. 

Batsln  du  Paa-de-Oalalf . 

Ingénieur  ordln.  |  Coince,  2*  classe,  d.n •      Arras. 

Garde'tninei  : 
Tmt,  din. 4*  d. 

Topogrrttpbîe  du  banin  houiller  d*Aubin  (ÀTeyron). 

PiscHABT  D*AiiBLT  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2*  classe^  d.  n.,  à  Rodez. 
Ingénieur  ordln. . |  Jappions,  2«  classe,  d.n A«d€Bi. 

Gardg'minei  .- 

Bernard.  (A  )*<*.».  •  pp'^ 

iltudes  des  terraint  oompotant  le  baMin  boniller  d'Autun  (S.-et-L.)  . 

ToumAtwi  ^,  IngéBitfir  ea  dKf  de  t*  ehase,  d.  ».,  à  Gtoalon* 
Ingénieur  ordln. .  1  Jordan,  2*  classe,  d.  n Gbalon. 

Garde-minet. 
tfaisiiiftf.s; .  .  S*  eL 

I 

Topographie  du  terrain  d*anthraoite  de  Sarthe  et  ICayenae. 

BoHKX  ^,  I^g^ieiir  en  chef  de  S*  claigB,  d,  »^k  Reimeft. 

Ingénieur  ordln. .  I  Julien,  2*  classe,  d.  it Le  Mans. 

Garde-minet  : 
Legnnd,  d.n.  .  .  pp*'. 

Szpérîeneet  rar  les  propriétés  de  la  ▼apenr. 
BMHAUur  (C  ^)«  Ingénieur  en  cbef  de  V  clasM,  4  SMii. 

Bxamen  de»  «pnettont  hfito— liguet  mm  MaaMàtm  ém  «onMea  d'eaux 


FRAiiçMir(0  #),  Inapfcieur  général  de  2*  ctaisso,  à  Paris. 

Radierohet  rar  les  procédés  employés  en  France  et  à  fAtrangor 

pour  l'assainissement  des  industries  Insalubres 

et  des  centres  die  population. 

De  FtejtlMt  «|f^,  InféntMir  onfintlre  d«  i«*  dant  à  Raris. 
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fitablîtieniento  thermal»  da  département  des  Hautes-Pyrénéet. 

Peslin,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe,  d,  n,^  k  Tarbes. 

MM.  Élie  db  Beauxomt  (G  O  i){s),  Inspecteur  général  de  1'*  classe. 
De  Lappareut,  Ingénieur  ordinaire  de  3*  classe. 


Cartes  c^logl^Me»  e^. 


Départements. 

Ardèche  •  .  .  . 

Ariége  •  •  .  .  . 
Ande.  .  •  .  .  . 
B.— da-Rhdne.  . 
Corse. 


•  •  ■  •  • 


Côte^'On  .  .  . 

Creuse 

Dordogne. .  .  . 

Donbs 

Drôme 

Eure-et-Loir.  . 

Gers  ....,, 

Gironde. .... 

lUe-et-Yilaine  . 

Indre 

Isère 

Jura 

Laudes 

Loire  (Haute-). 

Loîre-Infér.  .  . 

Manche 

Meurtiie  (  moins 
l'arrondissem.  de 
Ton!) 

Moselle.  .  .  •  . 

Pas-de^alais.  . 

Puj-de-Dôme  . 

Rhône 

Saône  (Hante-). 

Saône-et-Loire  . 
Seine 


NomB  des  ingénienrs. 

j  Castel 

(  Ledoux 

Mussy 

Vène  ^ 

Oras  ^ 

Gras^ 

(  GuiUebot  de  Nervnie  i|^  .  .  . 
IPeschart  d*Ambly  ^ 

Mallard 

Marrot  (0  ^}.  ........  . 

ivêsai  ^j^.  ••  ••.  ...... 

Gras  ^  .  .  .  .  , 

irotier.  •.....••«•.«. 

Jacquot  (O  ^). ........ 

Pigeon  ^ 

Massieu 

,  Camot.  «.*..•   é...... 

Gras  ^ 

ivcsai  if^t  *.••....•,. 

Jaoquot  (0  ^) 

Toumaire  ^ •  .  . 


Grades. 

ing.  ord.  1'*  cl. 
ing.  ord.  3*  cl. 
ing,  ord.  2«  cl. 
insp.  gên*  2"  o2. 
ing.  ench.  !*•  cl, 
ing.  en  ch.  l'*  cl. 
ing.  en  ch.  1'*  cJ, 
ing.  en  ch.  2*  d. 
ing.  ord.   2*  cl. 

iu4p.gén.(enret.\ 
îng.  ord.  l'*  ol. 

ing.  en  eh.  l'*cl, 
ing.  ord.  3*  cl« 
ing.  en  «h«  I"  cU 
ing.  en  ch.  2*  cl. 
ing.  ord.  2*  cl. 
in^  ord.  3*  cL 
ing.  en  ch.  !'•  cl. 
ing.  ord.  !'•  cl. 
ing  en  ch.  l'*  cl. 
ing,  en  oh.  2"  cl. 

•s 


Bésldences. 

Clermont. 

Alais. 

Vic^Dassos. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 

Bordeaux. 

Rodez. 

Saint-Etienne 

Périgueux. 

Besançon. 

Bari», 

Ratis* 

Paris. 

Clermont. 

Rennes. 

Limoges. 

Paris. 

Besançon. 

Paris. 

ChâloQ. 

n 


YieUlaidd ing.  en  oh.  2*  el,    Caen. 


Seine-et-Marne  ^ 

Sèvres  (Deux-). 

Vendée 

Vienne  (H««-).. 


Du  Sonieh  (0  i^)  . 
.  BaadiA(0«)...  , 

Pigeon  ^ 

Donngy  ^.  •  .  . 
(Manè8(0^).  .  .  . 
j  Jordan 

Delesse  ^ 

iDelesse  ^ 

I  Potier 

Brossard  de  Corbigny 

Descottes  #•  .  .  . 

Mallard 


insp.  géu.  2'  cl. 
ina^  gén.  2"  d. 
ing.  en  ch.  2*  cl. 
ing.  ord.  2*  cl. 
ing.ench.(enret.) 
ing.  ord.  2*  cl. 
ing.  en  ch.  2*  cl. 
îng.  en  ch.  !^cl. 
îng.  ord.  3*  cl. 
ing.  ord.  2*  el* 
îng.  en  ch.  l'*oL 
ing.  ord.  8*  cl. 


n 

Paris. 
Paris. 
Clermont. 
Yeaoul. 

n 

Châlon. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 

Angers. 

Alais 

Saint-Etienne. 
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SERVICES  HETACHl». 


GOUVERNBMBNT  GÉNÉRAL  DE  L^ALGÉRIB. 


LatU. 


SERVICE    DES     MINES. 
OiPABTEllElIT  D*ALGB. 

ViLLB  ^,  Ingémeor  en  chef  de  2*  classe 

Vatoime  ^,  Logémeur  ordinaire  de  2*  classe 

Gardêê-Minêê. 

...  1«  cl.  I  Simon 2*  cL  |  Vérité 1*  cl.  (  Joordui 4«  cl. 


i  à  Alger. 


oéPABTEMBirr  D*01AR. 

Rocard  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  1'*  classe.  •  .  •  •  •      à  Oran. 
Ponyanne,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe hi  flemcen. 

Gardn-MtWÊ. 

MdBTUs pp'*.  l'Bonty 4*  cl.  |  Pesei.  '.....  5*  cl.  |  Pîchard 5«  cl. 

Pomel 2"  cl.  I 

Ù^PARTEMEIIT  DE  CORSTARTUnK. 

MosvuB  ^ ,  Ingénieur  en  chef  de  1**  classe à  Constantine. 

Flajolot,  Ingémeor  ordinaire  de  1'*  classe à  Bône. 

Tissot,  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe,  • à  Bathna. 

Cardeê-Minêê. 
Darrbach.  .  .  .  i**  cl.  |  Brossard  ....  s*  cl.  |  Gulie 5*  cl. 

iCOLE  POLYTECHNIQUE. 


Transon  #,  Ingén.  en  chef  de  2*  classe. 

—  flxaminateur. 
Haton  de  la  Goupillière  ^,  Ingénieur 

ordinaire  de  2*  classe. —  Examinateur. 
Regkault(C  ^),  Ingénieur  en  chef  de 

1«*  classe.  —  Professeur. 


Delaunny  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2*  cl. 

—  Professeur. 
Bertrand,  élève  Ingénienr  (hors  de  cou* 

cours).  —  Professeur. 
Cornu,  Ingénieur  ordinaire  de  3*  classe. 

•^  Répétiteur  adjoint. 


KANUFACTDRE  IMPiRIALS  DE  PORCELAINE  DE  SÈVRES. 
Reohault  (C  #),  Ingénieur  en  chef  de  l'*  classe,  cf.  n.,  Directeur. 

TUBQOIE. 

Béraly  Ingénieur  ordinaire  de  2*  classe. 
Chosson,  Ingénieur  ordinaire  de  3'  classe. 

HISSIOll  AU  MEXIQUE. 

Lanr  jjft,  Ingénieur  ordinaire  do  1'*  classe. 
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l!V6iNUDRS  BR  BISPOMBIUTi,  IN  GOlVfiÉ  ILUHITip  ETC. 


INGÉNIEURS  EN  DISPONIBILITÉ. 


INGéNISURS  EN  CONGÉ  ILLIMITÉ. 

Chetaueb  (Michel)  (G  0  ^),  Ingénieur  en  chef  de  1"  classe,  Sénateur,  membre 

de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
LxFLAT  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe.  Conseiller  d'État. 
Gauldrée-Boileau  (0  4^),  Ingénieur  ordinaire  de  2"  classe.  Consul  général. 


COMPAGNIES  DIVERSES  EN  FRANGE  ET  HORS  DE  FRANCE, 


MM. 

Sautaob  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  2*  classe.  .  .   I 

LsCBATBiJBB  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  1**  classe  { 

Bebtbba  #,  Ingénieur  en  chef  2*  classe | 

Dk  Mabsillt  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2*  cl.  .  . 
De  l'E^pée,  Ingénieur  ordinaire  2*  classe 

Andibert  (0  if^).  Ingénieur  ordinaire  2*  classe. .  . 

HuTOt  ^,  Ingénieur  ordinaire  2*  classe 

Noblemaire,  uigénieur  ordinaire  2*  classe 

Honpeurt  ^,  Ingénieur  ordinaire  2*  classe 

Amoux  ^,  Ingénieur  ordinaire  1**  classe 

Sens,  Ingénieur  ordinaire  1  **  classe 

Lan  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  1'*  classe < 

Lâchât,  Ingénieur  ordinaire  2*  classe 

Puran  ^,  Ingénieur  ordinaire  1'*  classe 


Chemins  de  fer  do  l'Est. 

Chemins  de  fer  du  Midi  et  chemios 
de  fer  autrichiens. 

Chemin  de  fer  d'Orléans  et  pro- 
longements. 

Mines  d'Anxln. 

Chemins  de  fer  de  VOnest. 

Chemin  de  fer  de  Lyon  k  la  Médi- 
terranée. 

Chemins  de  fer  da  Midi. 

Chemina  de  fer  Eipagnols. 

Mines  de  la  Loire. 

Mines  de  Blanzy. 

Usines  )i  fer  de  Marquise. 

Forges  et  fonderies  de  Commentry 
etClifttlUon. 

Société  des  mines  d'argent  de  San- 
Salvador  (Amérique  centrale). 

Compagnie  de  fer  magnétique  de 
la  Mokta-el-Hadid  (Algérie). 


INGENIEURS  EN  CONGÉ  ILLIMITÉ  SANS  DESTINATION. 


Dubois,  Ing.  ord.,  1'*  classe. 
Gervoy  ^,  Ing.  ord.  l**  classe. 
De  la  Motte,  Ing.  ord.  2*  classe. 


Martha-Becker  (0  ^),  Ing.  ord.  2*  ol. 
Cumenge,  Ing.  ord.  2*  classe. 


90 


PERSORREI.  DES  MIIIBS* 


ÉCOLE  UVÉEIALB  DBS  MINES. 

Boalerard  Saint-Michel,  n**  60  et  62. 


DIRECTION   ET   ADIfINISTRATION. 
MM. 

Combes  (C  ^)^  Inspecteor  géndral  de  l*"  dâsw,  Diraoleur. 
GbTJNER  (0  If^)^  Inspectear  général  de   2*  classe.  Inspecteur» 

BRSEIGlIBlfEICT. 

Gonr»  orttoz. 

DaubrÉE  (O  #),  Ingén.  en  chef  de  1"  cl.  Professeur.  I  Minéralogie. 
Eue  de  Bea^JMONT  (G  O  #),  Inmectenr  ï  r^«^ 

général  de  !'•  classe .  .T.  .  .      «m.         )_     ^ 

CaLLON  (0  #),  lag.  en  chef  de  V  classe,      idem, 

GBUKER  (O  #).  Inspect.  gén.  de  2r  classe,      fdmn. 
RlTOT^,  Ing&iienr  en  chef  de  2°  classe.  .      idem. 

Couche  #,  Ingén.  en  chef  de  1"  classe.  .      idem. 

Lamé-Fleury  ^ ,  Ing.  «rdin.  de  !'•  classe,      idem. 

DeleBSE  # ,  Ingénieur  en  chef  de .  2«  olawe.      iétm, 

BayLE  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2«  classe,      idem. 
DeChancourtois(O^),  Ingénieur  en  ch*f 

de  2*  classe,  prof.  ad^.  de  Géologie idem. 

Schlesinger 

Elwall 


j  Exploitation  des  mines  et 

MétaUurgie^ 
I  Docimasle. 

.  GheonDt  de  fér.  »-  Cen* 
I  stmctiflnsindaitrMlK'S. 
I  Législation  dea  miat^ 

Apiculture ,  drainage , 
irrfgatibns. 

Paléontologie. 


Langue  allemnnde. 
Langue  anglaise. 


Exercices  pratiques. 


RiVOT  ^,  Ingénieur  en  chef  de  2"  classe,  Directeur  du  laboratoire. 
RigOuU,  Préparatenr  an  laboratoire. 

Fuchs,  Ingénieur  ordinaire  de  3"  classe Levé  de  plans. 

Amouroux Traraux  graphiques. 


Gollecilona  reiailTcs  à  lindiutrle  minérale. 

GRUXER  (0  ^  ),  Inspecteur  général  de  2*  classe,  Conservateur, 

BaYLE  #,  Ingén.  en  chef,  Conservateur  adjoint  de  la  Collection  de  paléontologie. 

De  ChaNCOURTOIS  (O  ^),  Ingénieur  en  chef.  Conservateur-adjoint  de  la  coUcc 

txon  de  statistique  minérale. 
Friedel,  Conservateur  adjoint  de  la  collection  de  minéralogie. 
Guyerdet,  Adjoint  au  conservateur  du  musée  géologique. 
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Goars  préparatoire*  ponr  les  candldau  à  reiternac. 

Haton  de  la  Goupilliêre  *,  Ingén.  ordinaire  de  2*  cl.  i  .     i         .  x*x      • 

'^  py^j^^^j  Analyse  et  Mécanique. 

Fuchs,  Ingénieur  ordinaire  de  3-  classe id |  ^  p^^ïne^^'''"^*^''* 

Moissenet ,  Ingénieur  ord.  de  2*  classe td.  .  .  .  |  Chimie  générale. 

Bnrean  d'essais  poor  les  saksianees  minérales» 


RiVOT  #,  Ingéiu  en  chef,  Directeur. 
Moissenet  •  Ing.  ordinaire»  A^qînt. 
DelTanXft  Aide. 


Rioult,  Aoxiliaiie. 
Bninet,      idem. 


ScrYlce  de  aanté. 
Secrétariat.  — BlMfotliétiie.  -GollACtIinst 


Audebez,  Secrétaire  régisseur. 
Brunet  de  Boyer,  Commis  bibliothéc. 
Vacher,  Commis  aux  écritares. 


Gastaldy .        Cbnanis  aux  écritures. 

Pons,  îdem, 

Fazy,  Employé  temporaire  aux  collect. 


CONSEIL  DE   L'ÉCOLE. 

lie  CkuMeA  est  pràridé  par  la  Ministre. 

MM. 

Combes  (C  a){^),  Insp.  générai  de  l'*  classe,  Directeur  de  rÉcolej,  Yice-Pritideni, 

ÉLIB  DE  BeaumoNT  (6  O  #),  idem.  Professeur. 

Levallois  (O  #);  lîupeetsor  général  de  I^  classe. 

Blayieb  (0  #),  idem,  ded^olasse. 

Gallon  (0  #) ,  Ingénieur  en  chef  de  V  clAoïe.  Psoifesieur. 

Couche  ^ ,  idem,  idem»  idem. 

DaUBRÉE  (O  #),        idem.  idem,  idem. 

RiVOT  ^  9  idem,        de  2*  classe.  idem, 

DeLESSB  #e  «(mi.  idem.  idem. 

BayLB  ^,  idem,  idem,  idem. 

Lamé-Fieury  #  ,  Ingén.  ord.  de  l^  classe^         idem. 

GrxJNEB  (O  #],  Inspecteur  général  de  2*  classe.  Professeur,  Inspecteur  de  rÉcole. 
Secrétaire. 


numÈai  classi. 

Ichon.  ^ 

Aguillon. 

Demongeot. 


ÉLÈVES  IRGÉHIEOES  DES  III1IB8. 

DSUXliMB  CLASSI. 


Lévy. 

Delafont. 

Silhol. 


raoïsiÈia  cujsb. 

DouviUé. 

Choulette. 

Clérault. 
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ÉCOLE  DES  MINEURS  DE  SA1NT*ÉTIBNNE. 

(Département  de  U  Loire.)  * 

Administration, 
MM* 

Dupont  #,  Ingén.  en  chef  de  i"  clasie,  Directeur  de  TÉcola 

Enseignement. 

Bfallard.  Ing.  ordin.  de  2*  cl.  Professeur.   Minéralogie  et  Géologie. 

{Préparation  mécanique  et  ma- 
cnines;  Exploitation  et  Con- 
struction. 
Tlcalre,  Ing.  ordln.  de  3^  cl.      idem.        Chimie  et  Métallurgie. 

BarouUer^  Répétiteur  de  chimie.  Préparateur.   Arithmétique  et  Comptabilité. 

Grand'Enry.  RépéUtenr |*'dS«S'"'    ^^*         •*'""  ** 

Dalger,  i**  Surveillant  des  études. 
Labbé,  9*  Surreillant  des  étudea. 
Guillot,  Expéditionnaire-bibliothécaire. 

CONSEIL  DE  L^ÉCOLE. 

Le  conseil  de  rficole  est  composé  de  Tlngénieur  en  chef.  Directeur  de 
rÉCQle*  et  des  trois  Ingénieurs  ordinaires  chargés  de  renseignement 


ÉCOLE  DES  MAtTRBS-OCVRIEBS-HINEURS  d'ALAIS. 

(népartement  do  Gard.) 

Cette  École  est  plieée  sous  VlDspection  de  ringénieur  en  elief  de  l'irrondissement 

minéraloglqQe  d'AUis. 

MM. 

Descottes  ^^  Ing.  en  chef  i'*  classe,  d.  n.,  Directeur  de  TÉcole  (prov.)- 


Magnon^Garde-minec^S*  cl. 
Garreau,  idem,  &*  cl. 
Glépin 


Répétiteur,  1"  Soua-Maitre» 
Répétiteur,  2*  Soua-Maitre.  ^ 
Surveillant  des  études. 
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TABLEAU    PAR    ANCIENNETÉ, 

BAU  eHA<Hni  «BâBB  ST  DAM  OIAQini  «LAIIB, 

DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 


INSPECTEURS  GÉNÉEAUX  DE  PRESaÈRE  CLASSE. 


Nonni 
def  logénieori. 


ÉUe  de  Beaumont 
(GO«) 

Combes  (G  ^).  . 
LcTallois  (0  #}.  . 
DeBoareuilIe;C^) 
DeBlIly(0#].  . 


Naif- 
lance. 


25  sept. 

1798. 

96  déc. 
laoï. 

s  mars 

1799. 

25  dée. 

1807. 

26  mai 
1802. 


Élève 
Ingéotonr 


15  noT. 
1819. 

15  DOT. 
1820. 

isnoT. 

1818. 

15  DOT. 
1828. 

IS  DOT. 
1822. 


Ingénioor  ordin.     logén.  on  chef. 


2» 

classe. 


1- 

classe. 


26  mai 
1824. 

26  mai 
1824. 

id. 

1**  nov. 
1833. 

2  mai 
1827. 


i^mai 

1832. 
id. 

id. 

29  arrii 
1839. 

26  déc 
1836. 


2* 
classe. 


i«*noY. 
1833. 

22  déc. 
1836. 

i**  noT. 
1833. 

i"déc. 
1845. 

7  mal 
1840. 


classe. 


26  Janv. 

1839. 

23  déc. 
1845. 

5  mai 

1840. 

18  déc. 

1849. 

i*'Joiii 
I    1848. 


lospoct.  générât. 


2* 
elaase. 


24  mars 
1846. 

id. 

7  fév. 
1852. 

27  déo. 
1854. 

28  mars 
1857. 


1" 

elasso. 


i4oct. 

185K 

28  mars 
1857. 

T  féT. 
1863. 

22  Jain 
1863. 

28  féT. 
1866. 


INSPECTEURS  GENERAUX  DE  DEUXIEME  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénienr». 


BUvier  O^) 

Drouot  [O  ^)  .  .  .  . 
mérard  (O  #} 

Yfcoe(0*) 

De  Henneiel  (O  jjf^].  . 

Baudin  (O  ^) 

Gruner  (0  ^).  •  .  .  •  . 

François  {O  ^) 

Da  Soolch  (O  4^).  •  •  . 


Nais- 
sance. 


92  féT. 
1802. 

11  déc. 
1801. 

12  sept. 
1815. 

31  mal 
1803. 

2  sept. 

1807. 

23  JanT. 
1809. 

11  mai 

1809. 

iS  Juin 

1808. 

6  avril. 
1812 


Élève 
iBfénlMr 


15  nov. 
1821. 

15  nov. 
1824. 

1*'  déc. 
1837. 

15  nov. 
1824. 

15  nov. 

1828. 

id, 
15  nov. 

1830. 

id. 

15  nov. 
1831 


Ingénieur  ordin. 


2* 
classe. 


20  aoOt 

1826. 

6  mai 
1829. 

15  Janv. 
1844. 

6  mai 

1829. 

I"  nov. 
1833. 

id. 

14  sept. 
1835. 

29  Juin 
1836. 

9  janv. 
1837 


elasse. 


1*'  nov. 

1833. 
12  mars 

1838. 

23  mai 
1850. 

26  déc. 
1836. 

23  déc. 
1845. 

15  Janv. 
1840. 

1"  jain 

1841. 

23  dée. 
1845. 

26  déc. 
1847 


Ingèn.  en  chef. 


2« 

classe. 


7  mai 
1840 

1*  Janv. 

1845. 

10  Janv. 

1853. 

1*'  mai 
1843. 

23  fév. 
1848. 

10  fév. 
1847. 

S  août 
1847. 

29  avril 

1848. 

7  févr. 
1842 


■'• 


classe. 


21  Joill. 
1849. 

SI  août 
1855. 

29  dée. 

1859. 

21  Joill. 
1849. 

81  août 

1855. 

14  août 

1852. 

SI  août 
1855. 

27  nov. 
1858. 

19  déc. 
1859 


lénéral 

d« 
f  olasse. 


14  nov. 

1858. 

7  fév. 
1863. 

22  Juin 
1863. 

27  fév. 
1864. 

17  Jain 
I86S, 

28  fév. 
1866. 

id. 

id. 
11  août 

1866 
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PEASORNCt  DES  lUHfiS. 


imimnTHs  km  cuef  m  rasMiÂ«B  c&AâsH. 


Noms 
des  iDgénieun. 


Le  Play  (C  #) 

Chevalier (HIchè!)  (G  O  #)..  .  . 

Gras  if^ 

Hegnatit  (€  ^] 

Leebatelier  (O  ^) 

Harlé«( 

DidayCO^) 

DMbrée  ^  #) 

GiOioD  (O  #) 

Couche  # 

HOBTUS  if^ 

lMtnreû%r&urcf  4^ 

GuUlebot  de  NertlUe  ^.  .  «  .  , 

Jacquot  fO  ^) 

Descottes  ^^ •  é  •  • 

I)up4Mit  ^ 


NaU. 


sance. 


I*  ■■  I  i***— *»*^^i*— ■— ^ 


iiaTill 
ld06. 

13  janT. 
1806. 

20  lanv. 
1806. 

31  jaiM. 
1810. 

ao  fér. 
1815. 

10  sept 

1810. 

35  Jaill. 
1809. 

38join 

.1814. 

9  ééc. 
1815. 

7i  jany. 
18IS. 

3  fév. 
1810. 

39  no  Y. 
1812. 

80  Avril 

1815. 

sa  noT. 

1617. 

14  Juin 

1618. 

15  août 
au. 


f&géarear 


Ingénie  or  oïdin. 


2« 
classe. 


15  ttor. 
1627. 

20  noT. 
1825. 

15  noT. 

1826. 

15  noy. 

183S. 

!•'  déc. 

1636. 
19  hoy. 

1820. 

15  noy. 
163a. 

isnoT. 

1664. 

i*déc. 

1886. 

15  noy. 
1636. 

15  nov. 
1831. 

id. 

1"  déc. 
16c6. 

16  noy. 

1689. 

id. 

16  noy. 
1668. 


35  oet. 

1831. 

4  ^illlet 
1830. 

35  oet. 

1831. 

15  OCt. 
1837. 

i^Jnin 
1841. 

14  sept 
1835. 

0  jany. 

1637. 

»  mal 

1640. 

i"Jain 
1841. 

i"ayril 
1843. 

15  sept. 

1837. 

9  Jany. 

1837. 

i*'  juin. 

1843. 

13  avril 
1645. 

id. 
id. 


classe. 


36  déc. 
1636. 

34  avril 
1837. 

l**  fév. 
1639. 

23  déc. 
1645. 

i"*Join 

1646. 

36  déc. 

1645. 

id. 

i*'Jaia 
1646. 

id. 

id. 
23  déc. 

1845. 

id. 

i^'juin 
1648. 

23  mai 

1660. 
id. 

id. 


Ingén.  en  chef. 


2* 
classe. 


29jttil]. 

1840. 

15  dée. 

1840. 

1*'  déc, 

1645. 

7  sept. 

1667. 

33.  mai 
1650. 

10  Janv. 

1653. 

id. 

loaofti 
1655. 

id. 

id. 

16  fév. 
1656. 

36arrrll 
1656. 

id. 

35  nov. 
1658. 

ié. 


M. 


■'• 


classe. 


i^juio 
1848. 

i**  mari 

1351. 

H  août 
1852. 

31  août 
165S. 

29  dée. 
1859. 

6  sept, 
ibfii. 

ià. 

7  fé». 
1863. 

id. 

id. 
11  avril 

1664- 
id. 


id. 

34  août 
1865. 

id. 
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INGENIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIEME  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Sauvage  (O  #) 

Delaunay^ 

Pigeon  ^ 

De  Chancourtois  (O  ^). 

Meugy  ^ 

Cacarr16   ^   ..... 

Meissonnler   ^ 

Ville  {O)^) 

Transon  ^ 

Gentil  H^ 

Bertera  ^ 

Bayte  * 

Duboct]  ^ 

EUvot  ^ 

Bosscy  ^ .  . 

Delesse  ^ 

Furietij^ 

Trautniann  ^ 

Bocliet^ 

Peadiart-<I*Ambty.  .  .  . 
De  Goimiiines  de  Manilly  ^ 
Tournairc  ^ 


■ 


Naissance. 


4  avril  18M. 
9  avril  1616. 
22  Juin  1813. 
9  janv.  1820. 
sjanv.  1816. 

27aoûtl8l6. 
28  août  1618. 
26  féV.  1820. 
20  dôC.  1605. 

30  janv.  1820. 
35  mai  1820. 
16  OCt.  1819. 

31  déC.  1820. 

12  OCt.  1820. 

13  nor.  1830. 
3  fcv.  1817. 
24]anv.i8i9. 

26  avril  1831. 

14  fév.  1822. 

27  fév.  1823. 
25  Juin  1824. 
11  mai  1834. 


Élève 
ingénieur. 


15  nov.  1633. 
l'idée.  1836. 
l'Tév.  183S. 
(5  nov.  1840. 
15  nov.  1838. 
l"déc.  1837. 
15  nov.  1836. 
15  nov.  1839. 
20  nov.  1825. 
15  nov.  1839. 
15  nov.  1840. 

id. 
15  nov.  1841. 
15  nov.  1842. 
15  nov.  184l. 
15  nov.  18S9. 
15  nov.  1838. 
15  nov.  1843. 

id. 
i"fév.  1845. 
15  nov.  1845. 
l«r  fév.  1845. 


Ingénieur  ordinaire. 


2« 

classe. 


1"  fév.  1839. 
l'^Juni.1843. 
15  mai  1810. 
10  fév.  1847. 

13  avril  1845. 
15  Juin  1844. 

13  avril  1845. 
8  OCC.  1846. 
4  Juin.  1830. 
8  OCt.  1646. 
10  fév.  1647. 

id. 

14  OCt.  1647. 
20marsi646. 
14  OCt.  1647. 

I3avrili845. 

id. 

2ljui11.l849. 

id. 
23  mai  1850. 
21  avril  1651. 
2S  mai  1650. 


1" 

classe. 


3  avril  1818. 

21  Juin.  1849. 

33' mal  1650. 
28  avril  1836. 
12  avril  1651. 

31  août  1855. 

ûf. 

hT. 

id, 

id, 
38  avril  1656. 

id, 

id. 

id, 
37  nov.  1858. 

33  mai  1850. 
3l  août  1655. 
37  nov.  1658. 

id. 

18  nov.  1860. 

Id. 

id. 


Ingénienr 
en  clief 

de 
2*  classe. 


15  août  1848. 

25  nov.  1856. 

id. 

16  avril  1659. 
23  août  1 660. 

id. 

id. 

id. 
7  fév.  1863. 

irf. 
•  id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
9  avril  1664. 

id. 

id. 

id. 

26  août  1665. 

35  avril  1866. 
td. 


INOÉNKURS  OUDINAIRES  de  mSMlÊRB  CI.A68B. 


Nomt 
des  Ingénieurs. 


Gerroy  ^  •  .  .  . 
Debette  4^.  .  .  . 
PhUlIpsjj^^.   .  .  . 

iiige 

Rogtf  41 

Land-Fleury  ^, 


Naissance. 


5  mai  1806. 
2  Janv.  1821. 
31  mai  1831. 
T  ivtfl  18 IT. 
Mavrili69S. 
37  mai  1833. 


Élève 
Ingénienr. 


15  nov.  1836. 
15  nov.  1640. 
15  nov.  1843. 

» 

iSnov.  1845. 

id. 


bgtotonr  ordinaire. 


3*  elasse. 


35  OCt.  iUl. 
10  fév.  1647. 
20marsi846. 

» 

31  avril  1651. 
id. 


1**  classe. 


t"Cèv.  1639. 
38  avril  1656. 
37  nov.  16S6. 
37  mai  iMt. 
16  nov.  tes». 
l'd. 
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Ingénieurs  ordinaires  de  première  classe  (suite). 


Noms 
des  iDgéniears. 


Bèrc  # 

Arnoux  ^,  .  • 

Flajolot 

Hanet-Cléry  ^ 

Jatler  jK^ 

De  CUancoarl  ^ 

Labrosse-Luuyt  ^ 

Coalard-Descos  ^ 

C«*  de  Vassart  dHoiier  #. 

Dubois 

Un  * 

Declerck 

Castel 

Parrao  j)f^ 

ue  isicu»  •••■•••••• 

De  Gouveoaln 

De  Freycinet  # 

Rocard  ^ 

Seos 

Orsel 

Duchanoy 

Résal  ^ 

Linder  ^ • 

Laar  ^ 


Naistanee. 


14  avril  182S. 

15  Juin  1824. 
39  fér.  1824. 
34  déC.  1824. 
i*'juin  1826. 
11  mari  1825. 
15  DOT.  1825. 
28  fér.  1826. 
31  Juin. 1827. 
SjaUT.  1827. 
28  fév.  1826. 
9  août  1813. 
Si  mars  1826. 
2Gjuill.  1826. 
4  mars  i826. 
4  féT.  1B36. 
14  nov.  1828. 
29janT.l829. 
20  féT.  1826. 
34  oet.  1828. 
31  Juin. 1827. 
27janv.l828. 
17  fév.  1820. 
13  OCL  1829. 


Ëlèye 
Ingénieur. 

15  noY.  1845. 

id, 
ISnOY.  1846. 

id. 

id, 

id. 
1**  fér.  1845. 

ISnOY.  1847. 
15  nov.  1848. 
id. 

iSnOY.  1847. 
15  nOT.  1833. 
15  nOT.  1847. 
ISDOV.  1848. 

id 

id. 

id. 

id. 
IS  noT.  1846. 
15  nov.  1840. 

id. 

id. 

15  nov.  1850. 
15  nov.  1851. 


Ingénieur  ordinaire. 


3*  classe. 


21  avril  1851. 

id. 
21  déc.  1852. 

id. 

id. 

id, 
23  mai  1850. 
4  Juiil.  1854. 
4  Janv.  1855. 
31  août  1855. 
4jaill.  1854. 
iTéV.  1839. 
4  Juin.  1854. 
31  août  1855. 

id. 

id. 

id. 

id. 
4  Juin.  1854. 

Soavrni856. 

id. 

id. 

id. 
10  mars  1857. 


1**  classe. 


18  nov.  1860. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
7  ffcv.   1853. 

id. 

id. 

id. 
16  mars  1863. 
11  avril  1844. 

M. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
24  août  186S. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


INGÉNIEURS  ORDJ.^AIRBS  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Vergnette  de  la  Hotte. 
aHartba-Becker  (0  #)  . 
AudU>ert  [0^) 


Naissance. 


5  Juin.  1806. 

i3Juin.i808. 
25janv.i820. 


Élève 
Ingénieur. 


15  nov.  1838. 
15  nov.  1830. 
15  nov.  1839. 


Ingénieor 
ordinaire 

de 
S*  classe. 


16  mal  1833. 
i*'Janv.i8S4. 
l*'iuill.i843. 


Ingénieur 
ordinaire 

de 
3*  classe. 


i"'nov.  1833. 
39  Juin  1836. 
13  avril  IS4S. 


PERSONNEL  DES   MINES. 


97 


Ingénieurs  qrdinaireê  de  deuxième  classe  (suite). 


Noms 
des  iDgénieors. 


Hoopeurt^ 

IGaiil<lré«-BolIleau  (0  ^).  . 

Cameoge 

De  l'Espée 

Hayot^ 

Dormoy  ^ 

Martelet 

Haton  de  la  GoupHIière  ^ . 

Lea^ure 

Moissenet 

Lorieiu 

Noblemaire 

VatODDe  if^ 

Massieii  •••••■•*•■• 

Mallard 

Ladiat 

Jaustons. 

VlUol 

Jollen 

Pealln 

Baadlnot 

Poayanne 

Hossy 

Brossard  de  Gorbigny.  .  .  . 
Coince 


Tissot.  . 
Jordan.  . 
VleUlard. 
Béral.  .  . 
Lfënard. 


Naissance. 


I 


Elève 
Ingénieur. 


13  ter.  1823. 
32  août  1823. 

16  avril  1828. 

37  sept.  1827. 
5  fév.    1831. 

9  déC.   1829. 

21  avril  1830. 
23]aill.  1833. 
30  août  1831. 
2  août  i83i. 
32  avril  1832. 

27  avril  1832. 

17  avril  1832. 
4  août  1832. 
4  fév.  1833. 
24  août  1829. 
33Juill.l832. 
i9oiarsi834. 
24  août  1833. 

4  Juin  1830. 
iojaill.1834. 

5  sept.  1835. 
7  fév.  1836. 
29  mars  1837. 

28  sept.  1836. 

10  sept.  1838. 
5janv.  1838. 
4  déC.  1835. 
l"aoûti838. 

22  fév.  1834. 


15  noY.  1842. 
15  nov.  1843. 
isnov.  1847. 
15  nov.  1848. 
15  nov.  1851. 

id. 

id. 
15  noT.  1852. 

id. 
15  nov.  1853. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id. 
» 

15  nov.  1854. 
15  nov.  1855. 

id. 
id. 
id. 

id. 
15  nov.  1856. 

id. 
1"' nov.  1857. 

id. 

id. 

id. 

id, 
t*' nov.  1856. 


Ingénieur 
ordinaire 

de 
3*  classe. 


i3janv.i84T. 

12  sept.  1847. 
25  fév.  1851. 

27  avril  1852. 

17  fév.  1854. 

id. 

id. 
4  Juin.  1855. 

id. 
iojanv.1857. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

• 

1*'  mai  1858. 
9  Juill.  1859. 

id. 

id. 

id. 

id. 

28  déC.  1859. 

id. 

33janv.i86f. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Ingénieur 
orainaire 

de 
2*  classe. 


30marsi848. 

2ljuill.l849. 

4  jUiil.  1854. 
31  août  1855. 

10  mars  1857. 

id. 
id. 

5  déc    1857 

id. 
29  déc.  1859. 

id. 

id. 

id. 

id. 
i*'janv.i860. 
8  nov.  1860. 
7    fév.    1863. 

id. 

id. 

id. 

id. 

11  avril  18C4. 

id. 

24  août  1865. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


r*rnFTS,  i866. 
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i:V<;CNJCl}&&  ORBINAURS  SE  TJROISIÈMfi  CUhSêE. 


des  Ingpénieari. 


Kellcr 

Ftichs 

VTca!re 

Cbosson 

Lcdonx 

Lé  Verrier 

Meiirgcy 

Potier 

Oarré 

Ouporcq 

Worms  (le  RomîITy.  .  .  . 

De  Lipparcnt 

Carnot. 

Du  Verdicr  de  Grnoatllac. 

Gonlhlrr , 

Braconnier 

vnné 

Voisin 

Perrln 

Genreau 

Nivoll 

Matrot 

Cornu 


Naissance. 


21  mars  1837. 
i"*  avril  1837. 
28afrill839. 
15  mars  1838. 

27«OÛtl8ST. 

S7  sept.  188t. 
98  Jaill.  1839. 
11  mai  1840. 
96aTril  1838. 

28  fév.  1888. 
3  ]anT.  1838. 
30  déC.  1839. 
2TjanT.1839. 
9  nOY.  1839. 
21  sept.  1840. 
Sjoill.  1839. 

29  avril  1339. 
9  mars  1840. 
S  dée.  1841. 
18  mai  1840. 
l2aoûl  1839. 
Ojoill.  1841. 
8  mars  i84i. 


Élève 
Ingénieur. 


logéniear 

de 
S"  cUsse. 


l*^nov.  18S8. 

tf. 

iâ. 

id, 

id. 

id, 
t"^DOV.1859. 
•       id. 

id. 

id, 

id, 
i*''nov.i860. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
i*'nov.  1861. 

id. 

id. 

id. 

I*'D0V.1862. 

id. 


têiéf.  1883. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id, 
7  )anv.  1863. 

«a. 

id. 

id. 

id. 
i«'nars  U8i 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
28  déc.  1884* 

id. 

id. 

id. 
17  fèv.  1886- 

id. 
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TROISIÈME  SBGTIOX.  —  SIRVICBS  J)IYIRS. 


MNIMU  R  SORimUIICI  DIS  (HIMS  m  FER  EH  EXPUUTATIOIII. 


RÉSEAU  DU  NORD. 
DiBAT  (O  -iff],  Ing.  en  Aof  tes  Miint'd»  V*  elass»,  à  Paris. 

Brame  4^,  !'•   classe  (P.  et  Ch.) 


Hanet-Cléry,  #,  I"  classe,  d.  n.  (Mines). 


Paris. 


DbIïo  (Anfr.)»  *"  cl I 

DeUosse,  r  cl JParis. 

Dovddet,  3*  cl. .  .  ^ ) 


Qeflanlie*  l'"  cl Amiens. 

Lanyin,  3*  cl St-Qnentin. 

Debraj  (J.-Jap^,  1*  cU.  .  «  .    UUe. 

Gard««-iiriiitf<  ; 

•^Soyei  (V).  5* cl P»"»- 


Pngoiuid,  l~  cl.,  d.  «. .  .  .  >  p,  . 
Bonrin  (Ant.),  î*  cl.,  rf.  «.     .  )  "^'*- 

lnip9e!eur$  de  têxploUatùm 

B^  de  Condé  (  0  ^) ,  lospecUor  pnncipal )  Paris 

Haiie,  Inspeetcor  pùticiilier I 

Cowtmiiamtrm  4»  mrvêitkmc»  mdmuisiraiiv* 

MiUntier,  i*"  d JtonlAsas. 


I  Paris. 


Mule,  f  cl 

Gapedle,  4*  cl 

BenieUi,  J*.cl 

BordessoUe,  3*  cl Pontoisc 

PWit,  1"  cl Creil. 

NûiMU,  l**  cl <^  a™;«.. 

RSoiiol  *,  3-  cl ]  ^"»*®«- 

Perteti|f(,  4"  cl Arras. 

lUbany,  4*  el Doaai. 

Grégoire.  !»•  cl »Ti«- 

OcSdin,  3«  cl I  ^*"*- 

Hédooin,  f*  cl 

Gagnebin,  4*  cl 


YaleDcienoes. 


Barnard  ft,  8*  cL  .  .  «  .  .  «Bethana. 

Bonfe,  4*  cL Uanbiotrek. 

>f^y  CO  ^),  .3^  cl Bnnkerque. 

BfKiuet^^,  1««  ol Gakis. 


CéUn*»».2- id AMatilU. 


BuBRAscuBafarr  db  Cbku  a  ua  raMmftaa 

Be  Saiabnif.  i**  cl CSompiégne. 

Lemonnier,  l'*  cl St-Quentin. 

StéTcoin^  4*  d Cambrai. 

GraTelle^4*  cl Maobenge. 


PB  Cassu  A.SBAinrau. 

Noyer  Jff,  4*  «L BeaaTais. 

■■aBaHMBMHa  db  Laos  bt  bb  Cbaut 
A  ftaonr-GoBA»* 

Lemarié,  t*  cl Iaob. 


BulTo  !}|^ ,  4'  cl Gr6p7  en  Valois. 

Woirot  *j^,  8*  aL  «  .  «  •  «    Soiasons. 


Roh^gU»4l^,t*iBlMfa. 


.fiknUs. 


100  PERSONNEL  DES   MINES. 

CaiemlB  de  fer  «'Anzln  à  SonuiUi, 

N ,  Ingénieur  en  chef,  i,  n.  k  Lille. 

Ingènieun  ordinairet  : 

Maaquelez  >Rj,  1"  classe,  d.  n,  (P.  et  Ch.) ) 

Declerck,  1"  classe,  d,  n.  (Mines) ! 

Garde-UineM  : 
Giuelle,  4*  cl.  d.  n Yaleuoienûes. 

Le  service  d'iospectenr  de  l'exploitation  commerciale  est  fait  par  l'ingénienr  en  chef. 

Commi$$aire  de  turoêillance  adminiêtrative. 
Médard.  2«  cl Adiîb. 


RÉSEAU  DE  L'OUEST. 

DuFAKC  (0  ^),  Ingén.  en  ch.  des  Ponts  et  Chaoss.  de  1'*  classe,  à  Paris. 

Ingénieurs  ordinairet  : 

Cirodde  (Ernest),  1"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.).  •  •  )  p    . 
Duchanoy,  1"  classe  (Mines) ) 

Conducteur»  : 


Fort,  «•  cl 

Carlin,  4*  cl >  Paris. 

Beandelonx,  aoxil 

Deplanche  (ÛTide),  2*  ci  ...  '  Roaen. 


) 


Dnhaîl  (Ch.),  1'*  cl UMans. 

Léclnte,  1"  cl Rennes. 

Tannery,  l**  cl Caen. 

Gronlt,  !'•  cl St-Brienc 


Cardeê'Uines. 

Roulier,  I"  cl in,-;.  I    BouTier,  5«  cl Rennes. 

Cntillier,  3*    cl r*"«-  | 

iiupeeleur»  de  l'exploitation  eommereiale. 

Vincent  ^,  Inspecteur  principal 1 

Meynard,  Inspecteur  particulier >  Paris. 

Goldsmitb,       idem j 

Commietaim  de  eurveillanee  adminietroiive. 


Un  Mat-laure. 

Triberl  (0  *) ,  i'«  cl. .  .  . 

Caire,   1"   cl U    .^ 

Gérard  (Fr.>,  r«  cl.  .  .  .     ^^*"*- 
Caille,  4«  cl 


fiirt  Italfirun*. 

Do  Cousy  FageoUes,  !'•  cl.  )  «„.. 
Marchadier*,  î-  cl )  ^*'**' 

LiaaV  nUMOFALB  :  IJI  BATiim~I>Ems« 

Ricard.  !'•  cl BatignoUes. 

Dobosc  (J.F.),  i"  cl.  .  .  .    Poissy. 


JuUieu,  r"  cl )„    4 

ConpiUaud  *,  V  cl J  *'"*^^' 

D.bosc  (F.)*,l'*cl.  .  .'n,„^ 

Renard*,  4«  cl j  Rouen. 

I>reau,  1'"  cl TTetot. 

Sorbier*,  1"  cl I  .    n 

Michanr^,  4<  cl j  Le  Hayre. 

Godefroy,  1"  cl Dieppe. 

tnmm  db  la  Baixjbsb* 

Perrot  (0*),  f  cl St-Germaîn. 

De  Boissondy,  I**  cl  .  .  .  .  Versailles  (r.  d.) 

Picon,  |i«  cl Versailles  (r.  d.) 

Duhamel  3«  cl Versailles  (r.  §.) 
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Lms  rmatspàLM  :  Bbist. 


Cornu,  l**  cl 

Râl«rin*,S«cl 

D'Amif,  *•  cl 

PiéplM  *.  4«  cl 

Goeniiid  {fr,  4*  cl 

Gniiidinc,  2*  cl 

Uncelot  i ,  3*  el 

DeSamontift,?»  cl.  .  .  . 

Hnraaii  ^,  4*  cl 

DsCahrièresiflp,  r«cl  .  .  . 

f9\igmt  !fi^,  4*  cl 

fesoty,  3*  cl 

IMoroie,  4*  cl 

Lelamer,  3*  cl 

Maiigot*,4«cl 

LitnnB  Bsnn»  a 

Àmiel,4<cl 


>  Tenailles.' 

Rambouillet. 

Chartres. 

Nogent-le-Rotrou 

I  Le  Mazu. 

Laval. 
Vitré. 


I  Rennes. 

Saint-Bnenc. 

Horlaix. 

Brest. 

A  Dasiix. 

Drenx. 


Saint-Malo. 


iMmm  vu  Mai»  a  Amias. 

Brisset,  4-  cl Sablé. 

BHBmAHomiBn  db  Héiibob  ad  Mars. 

Gbaomont  ^f^,  2*  cl Alençon. 

i>elamiay,  3»  cl Argentan. 

■   UbBB  BB  CaBRBBOM. 

Lebas,  3*  cl Eyreox. 

LePoultier.  1'' cl Itî.;^»^^ 

Lemoiat  «,  3«  cl )  ^>»»«»»' 

Davy  de  Virville,  2«  cl.  .  .    Gaen. 

Lemasle  ij^,  2*  cl Bayeax. 

Kablé,  3*  cl Saint-L6. 

Bourgogne,  4*  cl Gherboorg. 

BHBBAHCnMBRT  P'HOBFLBBB» 

Tricot  {|j^,  3*  cl Honflenr. 

LUBS  DB  SlBQOBBT  A  RomOI. 

Gabet  ^ij^,  4*  cl Elbeuf. 


RÉSEAU  DE  L'EST. 


ConcHB  ^,  Ing.  en  chef  des  Mines  de  1**  classe^  tf.  n.,  à  Paris. 

ingénieurt  ^dinairet  .* 

Daniel  ijjf^,  !»•  classe  (P.  et  Ch.) Paris. 

Yarroy  ^  ,  2*  classe  (P.  et  Ch.) •  Nancy. 

Jnndt  ^,  2*  o\.,d,n.  (P.  etCh.) Mnlhonse. 

Le  Bien,  l"  classe  (Mines).  . Paris. 

Keller,  3*  classe,  d.  n.  (Mines) Strasbourg. 

Conducteurs  : 


Xathieo  (£.),  2*  cl ) 

Bernard  (Victor),  2'  cl.  .  .    Paris. 

Chabot,  3*  cl 

tfascoun,  3*  cl Reims. 


Gollet,anxil Nancy. 

Marchai  (Gh.),  4*  cl LnnéTille. 

Mercelat,  3*  cl.,  tf.  a Molbonse. 


Gard«t-ilf  tffiM  ; 


Blaeher  (Ad.),2«cl.  .  .  . 

LabByrie  (L.),  3«  cl J  Paris. 

Zerliog,  4"  cl 


Labeyrie  (Ad.),  4*  cl.  .  .  . 
*Scbmidt,  2*cL,  <(.  a.  .  .  . 
'Bonnaymé,  3*  cl.,  i.  a..  . 


.    Êpemay. 
.    Strasbourg. 
.    Molhouse. 


inipeettutê  de  Pemploitation  comwtêreimle. 

B*"  Tascher  de  la  Pagerie  ^^  Inspeetonr  principal.  .  .  Paris. 

Beanquet  {C  !^),  Inspecteur  particulier.  .' Nancy. 

D'Eyssautier,  idem Strasbourg. 


CommUtaitti  de  iurveiUaneê  adminiitrative. 


Lamarle,  l'*  classe ) 

Cimus,  l'-cl (Paris. 

De  Singly,  4*  cl ) 


Gougelet  ^,  3'  cL Meanx. 

Bemay,  2*  cl Epemay. 

De  Rufey,  4*  cl Gbilons. 

H&ia^,  4*  el Bar-le-Duc. 

Gouchot  ijj^,  2*  cl Gommercy. 


losr 
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Ghoifid,  1"  cl ) 

VaTapeur,  i^  d }  Nancy. 

JassadAy  V  cl*  .••«•.•«.) 

GoQtan  *,*•  cl .'    LunévUla. 

Marchai,  !••  d i 

Jong  *,  4»  cl 1  Strasbourg'. 

Poisot,  ♦•  d.  ..  *  .  ^ .  .. .  ^^ 


EHBKAaanUIBIIT  DB  STBAlBOraM  A  Bau. 


i 

Gnetb.i"  d.  .  .  . 

Gérard  aiu)rl*'fll. 

ElèTC,  3«  d. 


Nancy,  !*•  d j  „  . 

Schœfereft,  l^oli J.Baiiiu.. 


?.••...... CaurleviUe. 

Decrept  *,  «^cr. Rethd'. 

Passeboi8{k>4»'ol (Jiwt. 


Ehi 


DB  BltBftMB  A  SaIHV-DIBIBII 

M!t  CttAT. 

Carpeniflf ,  3-  d St-Dixicr. 

Umb  bb  LaBBBBa  a  Absoibb. 

Mengniot,  I"  cl Gray. 

Perret  *,r  cl Meta. 

Jonqnet  *,  «•  d Thionville. 


SeUeUaét 
GolioarM 

lia. 


lACmBBI 

Touret  ^  S*  di 

Lechau$,  l*  du 

Eno,  f  cl 

Dalesté^,  4^  d*. 

PanUt  ^S^cL 

lacopin,  3*  el'. • 

Bonraois  4(,  3*  ol.  .  .  .  •  . 

ThéTeniD,  S?  d ». 

Afarcliand,  1'*  cT, 


Tomnaik 

]log«it*«<-SaiMk. 

TrojMv 


GhanBUWt. 

Langrea. 

Yeaodi 

Bdfort. 

HalhoQse. 


Hagen  ^,  4*  cV. ProTîns. 

BMBBABOiKSUVr  DB  CoiTuniimBi* 

Glaéliaiiv  1^  cl Codommiers. 

BMBBAacatBlIBBT  DB  HABCT  A  ÊMBAL 

MTA 


ffkaalboi^^V  c\ Epinal. 

EyMABWMBBT.  DB  BBB  i  ■■■  0«l 

tamburt  (P.)  *J)^  4"  d.  .  .    Baf-aur-Seioc. 


Vemier  *,  3«  d Porfuch. 

EuDAacBBianT  db  WinBMBo«n«. 
Witt  *.  î-  d Wlsaembonrg. 


Bloch  *,  3«  cl Paris. 

WalUrt  *.  V  d.  .  .  .  .  .  l  viao.nnei 

'tamartinièra  #,  4-  d.  .  .  .  /  v»»®*»»"- 


a£SSAU  D'ORLÉANS. 

PU7BB8NB  (0  #),  Ingén.  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  de  1"  ol.,  à  Pari». 

!>•  iMfiany  ^,  I-*  classe  (P.  et  Ch.) s*.». 

Cheguillaume  ^,  !'•  classes  d.  n,  (P.  et  ai.).  .  .  .  Nantes. 

Radonit  de  Lafona.^,,  If*  classai,  d..  n,  {f^ek  Gh.)^.  .  Moulins. 

baleta,  2"  classe,  d.  n.  (  P.  et  Ch.  ) Périgueuz. 

Baïuwrot,  2»  olassw,  d.  «^fP:  ei;€Ii.).  .  .  .  ^  •  .  .  ,.  ^  Rgsw 

^tmàiy  !'•  classe.  (IMItiesf»  - «  .  .    Poiia^ 

Bfr  <S«ivenain,  !••  olane}  «A  m.  (Mines) Movlinai 

liwiwtt,  2*  elas«e,  d.  n.  fîfihes) Kantef. 
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Condueteun  : 


Ltzoj{ChXA^t\.    .  .  . 

BieivQel«  i*  «L 

Xo]&l(lU,S»xa )  Psrii. 

Donnier,  4*  eL  .  .  •  •  . 

YUlaamé.  naO / 

P^etier  (Âi«g.)»4*  cL ,  tf .».     Nant«. 
RoDssez,  2*  cl Yierzon. 


Mérican,  l*«l 

BiircysseiXf  t.  cl 

S:jbarly,  #*•  cl 

Chepattd(J.-a)»l'«cl.  .  . 

BroBifttL.).  Hol 

Virollel  (J.-B.).  «mU.  .  • 
Calot,  4*  cl.,  a.  » 


Figeac. 

iimoges. 

Tboz»« 

Aagoaiftma. 

Niwt. 

Moulins. 

Périgneoz. 


tianU^-JUinêa: 


GIqdv,  l"  d .» 

Faaelèn»,  pp** 

Lapîanchf,  t*^  t\.,d,  s.  . 
Martine,  4*  tl.^d.  «.  .  .  . 


Moulins. 

Tours. 

Périg«tox. 


•Vol«ki,  l«»  cl.  .  .  , 
Vivif^n.  3'  cl..  U,  n. 
Gazcaavc,  5*  cl.  .  . 


\ 


Nanlcs. 
Bordeaux. 


Bataâle  ^  ,  lospacteor  priocipal 

Guînemeteaa ,  Inspecteur  particulier.   .  .  . 

Dsplaii,  àkm , 

De  Montbrnn  ^,      idem 

.Nivet  (0  *Rt),  idem 


Paris. 

Tours. 
Bordeaux. 


CommU»airei  de  surveillance  adminisirative. 


Lacas  pkiscwaui  -.  Pann^BoBDSACX. 


Corbel.  f  cl 

DUsMÎ  i^,  !'•  cl 

Labal^,  1"  cl 

Borgard ,  4"  cl 

Noél  *,  4-  cl     

De  Maret,  1"  cl 

Méri  de  la  Ganorgne ,  1"  cl. 

Malen  ^,  S*  cl 

Gmidenmp,  S*  cl 

BeBurosse,  2«  cl 

Colonna,  3*  cl.  .  ...... 

Moreaa  'if:^  l'*  cl 

Seaier,  1"  cl 

Dominique  i^,  9?  et ...  . 

Lacroix  4f ,  3*  cL 

Broquin-Pioatelle,  3*  cl.  .  . 

Momand,  2«  d 

Rocsigool,  1'*  d..  •  .  »  .  . 

i>*»y  *»  ^'  cl 

Ribcyroî,  2*  d 

Tliomas  ij^,  4*  cl ,. 

Potierift,  4«cl 

Ghalret,  l'*  aL 

Bastide,  4*  «L 

De  Belzunce  «fj^,  l'*  cl.  .  .  . 

Gaaagne,  l'*cl. 

Laeoftte ,  3*  cl 


1 


Paris. 

Javisy 
Etampes. 


Beaugenc;. 
Blois. 


Toars. 

GfaitellflranlL 

Pottierft. 

Roffec. 

Angoolème. 

Goutras. 

I  Libonrae. 
(  Bordeanz. 


Comte  4h  4«  cl. .  . 
Marie  $\  4«  d.  .  . 


V«adAiaa. 

Gbâteaudnn. 


laoxB  n'OntiAXS  ad  GoiTn. 

B^^STtel;.  Vii.:  :  :  :  :  !  vie^u. 

Ij««ks  ds  llovuxs  A  Bocmass  bt  a  LanuiBs* 

Oachaaseint,  3*  cl.  .....  i  u«„*i..^. 

Combcy.  8-  cl (  Jlontluroii. 

Tresneau,  !'•  cl Saint-Amand. 

Nonj,  *•  cL Gûéret. 

laeSB  DB  TlBBlOB  A  PÉBIfiCBCX. 

Cttttine,  l"  cl Châteaoroox. 

Dubois,  4*  el 1  T  • 

De  Bwtle»,  4*  d j  Limoges. 

Tdierpt  ^.  2*  al Thiviws. 

•  Lusse  nm  Tocns  a  KASTia. 

Daarée  de  Prades.  l'*  cl..  .    Saïunnr. 

Delarau  *,  1"  cl I  a«^^^ 

Lalande  *,  3«  cl ]  -*««««• 

Dufoix,  fd. Anceaia. 

Piron,  1"  d ) 

Lebon,  2*  d |  Nantes. 

ClerbontiJ^,  4*  cl ) 

Lmmb  i>b  Toobs  ao  BIabs. 

Yignd^,a*d CMteaaHla.I«oii. 
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LuRsi  DB  Naitu  a  Sr-HASâimB,  a  CnATSAOuni 
■T  A  NamiIowuxs. 

Copp6  *,  2*  cl St-Nazaire. 

De  Xoroa,  4*  cl Redon. 

Laurent,  3"  cl Vannes. 

Clusel  ife,  4«  cr. Lorient. 

LéTeillé  llif,  *•  cl Oolmpep. 

De  Céris,  !'•  cl Cbiteanlin. 

Guendeville  îfif,  4"  cl.  .  .  .  Napoléonville. 

Liffin  Ds  La  Roonus  a  BoaiHr«aT. 

Domazant,  2'  cl Niort. 

De  Nenchëze,  l'*cl La  Rochelle. 

è:SS*JwV*-ii:::::|^<"'*'»- 

Umn  DB  Vtuûvnx  a  Aobb. 

Villedien,  2«  cl Xnn^ 

Chalnt.  3*  cl }  ^én?°eM. 

Théne^'ot,  $•  cl Belvea. 


Umb  ob  PÛMunm  a  Horaobai 

BT  A  BoBBB. 

Gessac.  1**  classe Brives. 

Ruy  *,  4«  cl Figeac. 

Fresnaye,  3*  cl Gapdenac. 

Pinceni  '^,  V  c\ Vinefrancbe. 

Bontboux  iât,  3*  d I  w^^.    . 

Ltfraiet  (d^*),  4«  cl j  MonUuban. 

Raoul,  3«  cl Roda. 

EMBB  DB  TOVLOIIIB  A  AI.BI. 

Blanc  ^,  4«  cl Albi. 

Coulon-LagranTal  ij|^,  4*  cl.    OaiUac. 

LtaBBS  DB  SOAVX  J»  D'ObIAV. 

D^Hericoart  {)^,  4*  cl.  .  .  .    Paris. 
Sengnot  ij|^,  4«  cl Orsay. 


Sboimb  D'AavABT  A  MAmAïC  (BiiBAV  d'ObiJabs). 

Le  service  de  coutrôle  de  cette  section  est  fait  provisoirement  par  M.  Cacairié, 
Ingénîear  en  chef  du  contrôle  du  chemin  de  fer  de  ParÎB  à  Lyon 
par  le  Bourbonnais,  à  Saint-Etienne. 


RÉSEAU  DE  PARIS  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

f  *  —  Cbemlii  de  fer  de  Parit  à  Lyon  par  la  Bonrvosne 

et  emkranclieiiieBts. 

Thotot  (O  *),  Ingénieur  en  chef  des  PonU  et  Chanssées  de  f*  olasse,  à  Paris. 

ingéniewrt  ordinairet  : 

Monestier  ^,  l'«  classe  (P.  et  Ch.) Paris. 

Jacquet  ^,   1"  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Lyon. 

(y  de  Vassart  d'Hozîer,  1"  cl.,  d.  n.  (Mines).  .  .  .    Paris. 
Labrosse-Lnuyt  ^,  !'•  cl.  d.  ».  (Mines) Lyon. 


Conducteurê  : 


Palaa  (J.),  1"  cL, 
Cary,  ï*  cl.  .  .  . 
Toltet,  !•  cl .  .  .  . 
Minot  (J.-B.),  i«  cl. 


Paris. 


Poy,  i"  cl.,  d.  n. 
Focillon,  2*  cl.    . 


Lvon. 
Bgon. 


Vallet,  2»  cl.  .....  . 

BonTin  (Gnst.),  4*  cl.  .  . 


Paris. 
Dijon. 


Gardêi-Uinet  : 

Ogler,  4*  classe. 


Lyon. 
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Impêet^un  d0  Fexploitation  eommereiale. 

James ,  Inspectenr  particulier 1  ^.. 

Chodzkiewicz  ^,  Inspecteur  particulier j  Dijon. 

Keller  ^,  Inspecteur  principal Paris. 


Commiuair^ê  de  narvwillaneê  adminittratitt. 


EUrd  *,  3"  cl 

Molinier^,  4«  cl 

Pietni-Santa  4*  cl 

Bimet,  3*  cl 

Maréchal  (Gh.),  3*  cl.  .  .  . 

Bossan  {jj^ ,  2*  cl 

Naux,  3*  cl 

BajoD,  4*  cL 

DiOoD  {j^,  2'  cl 

Roxier,  2"  cl 

Quinquin  ^,  3"  cl 

Mallard  ^,4*  cl 

Du  Ghiylard  ^^  4*  ci. .  .  . 

Bocahut  {^,  4*  cl 

Ladoni  î^,  l'»  cl 

Pelitprètre  ^,  4«  cl 

Roche  {^,  S*  cl 

Ouyard,  4«  cl 

Ik>niier<ft,  4* cl 

Teimorel  e^,  4*  cl 


icvAU:  Pasis— Lre*. 


Paris. 

Bercy. 

Meliio. 

Fontainebleau. 

I  Monterean. 

Tonnerre. 
Hontbard. 

>  Dijon. 

GMlon. 
Mâcon. 


} 


Lyon. 


BwnuuKBBmsrr  db  Coaunu 

Lécoyer,  1**  cl GorbeiL 

Beitrou,  f"  cl Anxerre. 


EMBKAScBsitnrrs  bb  Dwob  a  Bbsabçob, 
A  Rabchot  bt  a  Bblvvkt. 

Jçannot^,  4«  cl i  ,>. , 

Henry,  4«  ci f  ^**' 

Venton-Dnclaux,  i"  cl.  .  .  .  it»^„„,^„ 
Maréchal  (George*)  *,  Z*  cl.  /  ^««an^on. 
Barçon,  4«  ci Montbéliard 

BVBKABCBBIIBBT   DB   POB<rABX.IBB. 

Hugonneau  {)^,  3*  cl.  .  .  .    Salins. 
.Girod,  4*  cl Pontarlier. 


Embbahcbbiibbt  db  Dolb  a  Boobb* 

Grousteau  ^^  4*  cl Lons-le-Sanlnier. 

Embbabcbbmibt  d'Abxobbb. 

Noirot  i^.  S*  cl Auionne. 

Bhbbabchbiibbv  db  Cbabbt  a  Hbvbbi  . 
Prieur,  3*  cl Ghagny. 

BMBBABCBAMBBT    db   LTWI    a    fiBBftVB. 

alaut .  3*  cl Lyon. 

Gaillardin,  2*  cl ijubérieui. 

RiTas  i}|^,  2«  cl Guloz. 

De  Lamare ,  3*  cl Bellegarde. 

Bmbbabcbbubbt  D'Amtemix  a  Magob. 


1  Qneyrot,  i"  cl Bourg. 


2*  ~~  Chemin  de  fer  de  Paria  ù  Lyon  par  le  Bonrbonnala 

et  embranclienienta. 

CACAi&mi  jjfS,  Ingén.  en  chef  des  Mines  de  2*  classe,  d.  n„  à  Saint-Étienne. 

Ingimemrt  ordinaires*: 

Monestier  #,  l**  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.} Paris. 

Delocre«  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Lyon. 

Jatierij^,  1** classe  (Mines) Paris. 

Leseure,  2*  classe,  d,  n.  (Mines) Rive-de-Gier. 

Castel,  1'*  classe,  4.  n.  (Mines) Clermont. 

CondHCtwn  : 

Rose  (A  ),  4*  cl. ,  d,  n.     Lyon.  1   Roche,  1'*  cl Moulins. 

Jondot  (P.),  3*  cl.,  d.  ».  .     Givors.  I   Grimand  fA.),  3*  cl.  .  .  .     Paris. 

Pirayre  (B.),  1"  cl Glermont.  | 
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Oardtê-Uiue*  : 


Kaiser,  3*  cl Paris 


Kaiser,  d-  Cl. Paris  .  i    LaW,  4*  cl.  i  » 

aepehn,  4«cL SainUEtienne.    l  Jassftraod»  gp-'.,  i  ••  .  . 


Biv»-de-Gi«r. 


Intpêctturt  de  Texploitation  commêreiah. 


Dupîn  ^ ,  lospeetenr  principal. 
Robin  «  lo&^iecteiir  pariicaliec.  . 


Paris. 


Lommitwirêà  4e  auf^MIance  admimiÊtrmtiwe. 


Potean  ifl»,  ^  cl Morct. 

Jfarix  !j^,  9"  d. 
Maître  j^.  4«tL 
Giat,  3*  d..  .  . 
Niral,  l-  cl.  .  . 
V oaroutt,  r*  d. 

Bvte,  2«  cl ) 

Agnéty,  3»  d ) 

Jeaunean,  S*  d* 

Bantarel,  î*  cl 

Ville,  !•*  c! I 

lUiid«t,4*el / 


•     •     •     •   I 


CoMe. 
Nerers. 

Uoulioâ. 


Gayot  Â.  2*  cl 
Court,  Wd.  .  , 
Jouberl,  4*  d.  . 


St-Germain-des- 

rosaés. 
Roanne. 
Lo  Coteau. 

Saint-ÉUenoê. 

GiTors. 

Lyon. 


os  Ticsr. 
Bl^rd  *,  *•  cl Vkhy. 


Deval,  î«  d. ) 

TW>lanpr,  2*  cl ]  CleraMnt. 

Bloc^,  î-cL } 

TlireUhe(Lools),  r  d.   ..    Rcionda 


DB  Sann-fiticna  av   Fit. 


Tronssaiat  i^,  4"  cl Fiaaiay. 

Treilhe  (Antoine),  3^  cl. .  .  .    Le  l^iy. 


ElIBAAHClIXlUa*  ■■  TâBâSa  A 

Koidot  ^,  4*  cl Tarare. 


y  —  ruilM  4mitÊtém  Wa  à,  te  UMlicrraMêe  «t  «■fenoMlMaMaca. 

MnasoNKiBB  #,  Ingén.  en  chef  dos  Mines  do  2*  cl.,  d.  n.  ,  .    à  Marseille. 

inginieun  ordinairti  ; 

Moïse,  2»  classe,  d,n.  (P.  et  Ch.), Grenoble. 

Lenthéric,  3«  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Nîmes. 

Parlier,  3*  cl.,  d.  n.  (P.  et  Qi.).. Maraeille. 

Baudînot,  2»  classe,  cf.  n.  (Mines) Grenoble. 

Ledoux,  3»  classe ,  d,  n,  (Mines) Alais. 

Villot,  2-  classe,  d,  n.  (Mines) Marseille. 

Ceatfudnrra  : 

Verdot  (Ang.),  3»  d Arles.  r  Pomler, pp*.  d,  n Gtenoble. 

Manlhès,  prmcipaL Nimes.  |   Montd  (».),  d.n. JUrseille. 

Oardeê'Mimmi 
Miltre,  V  cl.  .  .  Alais.  |  Albin ,  4»  d.  .  .  Avignon.  |  Municr,  4«  d.  .  .  Hfarseille. 

Intpêctturt  d9  rtxptoitation  commerciale. 

Monceau  i^^  Inapeclear  principd Avignon. 

Teulon ,  Inspecteur  parlicoUer NSmei. 
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Comuitâmireê  Aê 


WÊMKOUàXJL  :  LtOK— 'M AmSBIlXB. 

Coobé-Cauptil,  i^  ol*  .  .  .    Iivon. 
Doma,  3*  cl Sa'iat-Ramben. 

i^''«*é!V'iù:::::|vai«n«.. 

Lantenois  4^,  4*  cl.  .  .     .    Montélimart. 
Métnrier,  i'*  cl ■  .    Ajv^igaon. 

H«ttot,  !••  el 1 

Sîi;ïï.f^.."-:::::-  »^'"- 

Mofzicmuiacci,  3Pûf..  .  .  .  ) 
BHHuaÔBMBnn  i»s  Ltos  ,  1»  SAura-lUHnaiT 

ST  DB  VaUBIGB  a  GBHMMUk. 

André,  1"   cl Bonrgoing. 

Pianv,  4P  cL ¥oiron. 

If  AuoUes  ,  4«  cl Saint-Marcellin. 

KMiaacMBaary  db  Parrai. 

Gnifon,  3*  cl 


iteiModi 

Embbaic 

▼ermalle,  t"  cl Gârpentras. 

BiiBBaaaiBiiBiiT  b*Alau* 

Issaorat  ^,  S*  el Alais. 

Plevd.  l"  ol Ail. 

EUBRABCBI 


t»d:?!v::::::}.«^ 

Kntf  Vact^/i-  d.  1  Montpelhcr. 
Lambtrb^Bd:.),  4^oli  .  .  .    Cette. 

Uaas  DB.Xrai«a  ar  BiaB. 

Vareillte,  3*  cl Anbagne. 

Dclabarre  îj^,  2*  cl >  Tm.in» 

Prat  *,  3.  cl ]  ^°'»'*»»- 

Menard,  4*  cl Les  Arcs. 

NanU,  3*  cl \  «.„ 

GipoUiot  *.  1^  d )  "*°*- 


CbemlD  de  fer  d'Annecy  à  Alz. 

DuxoULni»  ^l^Ingén.  en  chef  do  2*  «lawb  •..».. à.  GhamBérj. 

IngénUun  ordinairu 

ftUMjri»,  Isolai»,  d..if.(F.etCh.)..  . {chambéiy 

Perrin,  3*  classe,  <f.  n.  (Minis) { 

CMidiiciMra:  (ùandt- JUaaa  & 

Moacoarant,  i'** «II,  tf.  «w.  .  .    Ghambérjr.      I  OoAlart,  ST cl. ^.    Cbanbéry. 

Longue,  3*  cl.,  4. 11 Saint-Michel.  |. 

.  Cvmmiuaén  de  tMium'Ilflira! a4mini»trativ9é 
Robio,  4*  cl Annecy. 


CfeCMln  de  fer  de  Lyon  à  la  GHitt-Kontie,  et  dé  la  Groix-Aowae  ft  Snibnnay. 

JtemftBBt  jUs  lagéfa-  en  chef  des  Ponts  et  Ghaassées  de  l'vcL.  A  n.«  •    Ljon. 
Labrosse-Lnnyt  j)f(,.Ingéu.  ordin.del'*  classe,  d..».  (Mines) Lyon. 


CamâmUwr  :  G9itdê*Mimm  a 

Blondel  (Bi.},,4«  el Lyon.      {      Ogitt'r  ^*  cL  ..»».. 


Afom 


loS  PERSONNEL   DES   MINES. 

Gheinln  de  fer  Tleior-Bminaiiael. 

Dumoulin  i)fs,  Ingén.  en  chef  des  P.  et  Ch.  de  2«  classe,  d.  n.,   Chambéry. 

Ingénieun  ordinairet  : 

Méray  «J .  1"  classe,  d,  n.  (P.  et  Ch.) |  q^^^^ 

Perrin,  3*  classe,  d,  n.  (Mines) j 

Conduetêun  :  Gardê-Minêê  : 

Moncoonnt,  1^  el.,  d.  ». .  .    Ghambéry.        1  Goddaid,  5*  cl Chambéry. 

Longii«,  3*  cl.,  d.  » Saint-Micbel.  | 

Commiiêaire$  de  turvtillanee  adminittrativê  : 

N Aiz.  1   Dngot  {J^,  3«  d Saint-Michel. 

Dt  Palmi,  3*  el Chambéry.      [ 


caiemlB  4e  fer  de  Besaeg es  à  Alato. 

MussoimiEB  i}j^,  Ingén.  en  chef  des  Mines  de  2*  classe,  d.  n.,  à  Marseille. 

Ingénieurs  ordinmirêi  : 

Lenthérie,  3*  classe,  d,  n.  (P.  et  Ch.) Ntmes. 

Ledoox,  3*  classe,  d.  n.  (Mines). Alais. 

Conducteur  :                                                       Gard«-Ji<iiM  : 
Manthi8,pp*>d.e.,  ....     Nimes.  |   Albin,  r  cl.,d.« XansiDe. 

iuêpeelêur»  de  feaophitation  eommereialê<. 

Monceau^,  Inspecteur  principal,  d.  n Ajrîgnon. 

Teulon,  Inspecteur  particulier,  d.  n «  .    Nîmes* 

ComintMair*  d«  êurveillanee  adminiitratipê. 
Tiel,  1**  cl.,  d.  e Alais.  |  Gabrol  'ff,  V  cl.  .  .    Saint-Ambroix.  ' 


RÉSEAU  DU  MIDL 

Jaqvkxbt  ^,  Ing.  en  chef  des  Ponts  et  Chatiss.  de  1'*  ol.,  d.  ».«  à  Bordeanxt 

Ingénieun  ordinmiree  : 

Prompt,  2*  cl.,  d.  n.  (P.  et  Ch.] Bayonne. 

Moffre  If^j  1**  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Narbonne. 

Banby,  S*  classe  «  d.  n.  (P.  et  Ch.) Affen. 

Dnsauzey,  2*  classe,  d.  n.  (P.  et  Ch.) Aibi. 

linder  ^,  l**  classe,  d.  n.  (Mines) Bordeanx. 
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Pristoii(fl.),2*cl Toulouse. 

Mtttabon  (U  2*  cl }  Bordeaux. 


Astié,  4«  cl 

'Roueaijol,  3*  cl.  yi.n.  . .     Narbonne. 


Conducteurs  t 

Nouguës,  3'  cl Agen. 

Bétis,  anxil Bavon 

Arnaud  (L.)*  l'*  cl.,  d.  n.  Aloi. 


Gardu-MiHM  : 

Gestier,  4'  cl TonlouM.  i   GaxeaaTe,  4*  el Bordeaux. 

Laicade,   5*  cl Bordeaux.  | 

iniptetèun  de  Pe»ploitalion  eommereiale, 

Soulliard  de  Blang^is,  Inspecteur  principal Bordeaux. 

Poutier  (0#],  Inspecteur  particnlier ToulouM. 

Commiuaires  de  êurveillane*  administrative. 


Vignerte,  !■•  cl 1 

Barthès,  l**  cl \»/v-<i*,«. 

De  LigniTillc,  V  cl /Bordeaux. 

Berbesson,  2'  cl Langon. 

Gitaren  (0  ^),  4*  cl Marmande. 

Baudouin,  4«  cl. |  a  „„ 

Ajeina*.4«  cl i^"*^"" 

Lartigne,  1'*  cl Moissac. 

Reynaod,  1**  cl Montanban. 

Mânes ,  2*  cl ) 

Cbenu  !S(,  3*  cl \  Toulouse. 

N.  . .  . ) 

Fauré,  3*  cl Gastelnaudary. 

Roger  ijj^,  3'  cl Garcassonne. 

Sabatier  jj^.  3*  cl Narbonne. 

Bupny  >j|^,  4*  cl Béziers. 

Bonzom  *^  ,  4"  cl i  «^^^^ 

Castclnovo,  4«  cl 1  *"*"*• 

Ijcbs  db  Bobbbaiix  a  BaTonn. 

Cbastaing  {^,  3*  cl Bordeaux. 

Germoy  ^.  4*  cl Morcenx. 

Delbé,  !••  cl Dax. 


EmMAiicBmMiirr  db  MmrrwDB-lfaaaâa 
ST  DE  TaBBia. 

Perrotte  >}j^,  3«  cl Mont-de-Martan. 

Perran,  2«  cl Tarbes. 

laoMB  d'Agbb  a  TaiIBBt. 

B'îrlrès,  l'*  cl Aucb. 

LIM8  DB  CABMaVX  A  AI.BI. 

Gbartrou  ij^^,  4*  cl Albi. 

Ijobb  db  Toblooib  a  BaTMnn. 

Eîcbelbrenner,  4«  cl Montrejean. 

Bafourc  d'Antist.  2*  cl.  .  .  .    Pan. 

ElIBBAMCBBIIBflT  DB  PBBFMBAB* 

Martin  ijj^,  3'  cl Perpignan. 

LiOBB  DB  Sanrr-SDtM  a  Fnx. 

Rumean,  2"  cl Foix. 

Liam  va  LBoàrs. 

Lacontnre,  4*  el.  ......  •    Af  de. 


Cbemln  de  fer  de  QralAMssac  à  Bézleri. 

Jâqubmst  i^y  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chauss.  de  1'*  cl.,  d,  n.,  à  Bordeaux. 
Linder  ^,  Ingénieur  ordinaire  de  1"  classe,  d.  n.  (Mines).  .  .  .    Bordeaux. 


/iMjMelioti  de  Fexploitation  eommereiale. 


Souillard  de  Blangis,  Inspecteur  principal,  cf.  n. 
Poutier  (0  #),  Inspecteur  particulier,  d.  n.  .  . 


Bordeaux. 
Toulouse. 


Gard€$-minei  : 
Larcade,  5*  cl.,  d.n.  .  .     Bordeaux.  |   Gazenave  ,  5'  cl.,  d.  n.  .     Bordeaux. 

Commiêsaire  de  eurteillanee  adminietrative. 
Dupuy,  4'  cl.,d.  a Béziers. 


i  1 0  P£ilSOHIi£L  OEfi  iUKBS. 


GhtmlB  «e  fer  :  eu  Cramot  «a  canal  da  Guire.  —  ût  CaéU  à  la  J|pM 

4ù  Otasay  à  MiMlUw. 

Touhkaibb  ^i  Ing.  en  chef  de  2*  clasac,  d.  *« )  ph  1 

Jordan,  Ing.  ordin.  des  Min«B<éil'*  niasse,  d.  n ) 

G'arcle*>JUiiiM  : 
fleorel,  1**  e1., d.  ».  .  .  .  .  iGIuIod.        |  Mudo,  3*  vLfd.  s. .    an  CreusAt. 


«civ^'Éplaae* 


TUié,Iiigfaix 


0*^),  Ingén.  «n  dfaef  des  Ponts  et  Ghamt.  de  1**  cU  ,.d^  n.  J 
xearordinaÎTQdes  Minas  de3*  d.^  d.  n | 


Cmufisax ,  t*  cl  ,.rf.  m.  ...  à  Aq^n. 


nirilns  de  fer  de  Catacnre. 

EàCHBTXaB  ^  Jngiéii.  .en  chef  des  Ponts  et  Gfaansiéefl  de  1"  el„  à  Paiii. 

'Ingénitmt  ordtiiairvr.* 

Cîrodde  CEra.'),  1"  classe  (P.  et  Ch,\ 

Ualéxienx  ^^  I**  eUnee,  d.  n.  (P.  et  Ch.) \  Paris, 

Hanet-aéry  #,  l"  classe  d.n.  (Mines) 


Mârtimion  (E.),  pp»*.  .  .  .1  1   Pierrot^F.),  i"  cl )«,  . 

Msor&i ,  1"  d. SlParis.  Oteiée,  a-  cl P*°** 

ITHna,  l'»  cl )  | 

Garén-Mines  : 
Titgonard,  f*  cl 9ifis.  |  Bovrin  ('âol.)»  ^*  cl.  .  .  .    Paris. 

Le  Benrice  de  Timpectenr  de  Pesploitafîon  est  fia  par  "SL  Hachette 

Commiitairt  de  iurvêillanot  aduimûfraliM. 

Gormiar,  1'*  cUase Faris-BstignoUes.  "^ 

Balte,  3*  classe. Paci»<Chaioiutt. 


fEftSOlUNEL   tfES  MINES. 
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USTE  GÈNËBALB  ET  iLPHABÉTIQl'l 


DES 


INGÉNIEURS  DES  MINES. 


i*i«aak 


Noms  des  Ingénieurs. 


Aguillon 

Arnoux  ^ 

Audiberi(O^)  .  .  .  . 


B 

UmTTv»  •••••••• 

Baadln(O^)    .  .  • 
Baudlnot 


Bavie  ^. 


•     «     •     •    a 


Béni 

Bertera  ^ 

Bertrand  ^ 

BiUy  (de)  (O  «}.  . 
BUiTier  (0  ïi^).  ,  .  . 

Bochet.  ^ 

Boilleau    (  Gauldrée- 

(O  ^) 

Bosscy  ^ 

Boureuille  (de)  (G  ^) 


Braconnier 

Brossard  de  Corbigny, 

C 

Cacarrléj){^ 


Gallon  (0  ^) 

Caroot 

(«ascei*  •  ••••••• 

Clniicoanols(de}  (O  ^) 

ObeTaller     (  Hlchel  ) 

(GO*) 


Grades. 


élève  l'"  cl.  .  . 
ing.  ord.  !'•  cl. 
ing.  ord.  2'  cl. . 


Ing.  ord.  S*  til.  .  . 
imp.  gén.  2*  fil.  • 
Ing.  ord.  ^  d .  . 

Ing.  en  ch«  ^  cl.  • 

hig.  ord.  2'  cl. .  . 
liîg.  ord.  !*•  d.  . 
Ing.  en  cb.  1*  cl.  . 
élève  hors  de  conc. 
Insp.  gén.  l***  cl. 
hoflp.  gén.  3P  cl.  . 
Ing.ench.  2*c1. . 

Ing.  tm).  2*  â.  . 
ing.  «ncli.2*cl.  . 
tnsp.  gén.  !»•  cl. 

ing»  ord.  3'  cl..  . 
Ing.  ord.  2'  cl.  •  . 


Ing.  en  chef  2*  d. 

Ing.  en  di.  I»"  cl. 
Ing.  ord.  3*  d..  . 
Ing.  ord.  l'*  d.   . 

ing.  en  dtcf2*  cl. 

Ing.  en  ch.l'*  cl. . 


tém 


Services. 


A  TEcole. 

Compagnie  des  mines  de  Bhnzy. 

Comp.  du  eh.  de  fer  de  la  Méditerranée. 


Mcix,  DW.  nord-cBt. 

DiTisioir  00  ifcao-EST. 

Grenoble ,  D(r.  snd-cst.  —  Cti.  d<e  fer  de 

la  Méditerranée. 
Cours  à  ^Êco^c  des  nioea  et  â  l'École  des 

Ponts  et  GhaiBsécs. 
Turquie. 

Carcassonne,  Dlr.  sud-onest. 
Compagnie  des  chemins  de  fer  d^ Orléans, 
École  polyiedinlque. 
ConseH  géoéntl  des  mines. 

DlflSRm  110  itefBO-OOBST. 

Cbanbéry,  cHr.  sod-est. 

Minirtère  des  Affaires  Étrangères. 
RenneSy  Div.  nord-ouest  et  aer%'.  «p. 
Consdl  d'ÉUt.-^Secrét.  gén.  da  Hlai»- 

tère,  serv.génér.  et  des  Mines. 
Nancy,  DIt.  nord- est. 
Angers,  DIv.  centre. 


St-ÉtIenne,  DIv.  Centre.  —  Cb.  de  fer 
de  FirmIny  (C.  des  tr.)  de  Paris  k  Lyon 
par  Nevers. 

Cours  à  l*École  des  mines. 

Umogesj  DW.  centre. 

Clermont,  Div.  du  Centre.— Cb.  et  fer 
de  Paris  à  Lyon  par  Nevers. 

Professeur-adjoint  à  l'École  des  mines* 

Sénat, 
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PERSONNEL   DES  MINES. 


Noms  des  Ingénieurs. 

Grades. 

Services. 

Cbosson 

ing.  ord.  3*  cl.  .  . 

Turquie. 

Choulette 

élève  3«  cl 

Ecole. 

Gùancoart  (MénioUe  de)  i^ 

Ing.  ord.  !'•  cl  .  . 

Montpellier,  Dlv.  sud-est. 

Glérauk 

élève  3*  cl 

Ecole. 

Gléry  (Hanet-)  ^.  .  . 

ing.  ord.  V*  cl  . 

Paris,  Ch.  de  fer  du  Nord,  —  de  Cein- 
ture autour  de  Paris. 

Coince 

Ing.  ord.  2*  cl.  .  . 

Arras,  Dlv.  nord-ouest  et  serv.  spëc. 

Combes  (G  ^) 

insp.  gén.  !*•  cl.  . 

Conseil  généra]  des  mines. — Direction  de 
l'École  des  Mines. 

Cornu 

ing.  ord.  3*  cl.  .  . 

École  polytechnique. 

Couche  ^ 

ing.  en  ch.  1'*  cl. 

Paris,  ch.  de  fer  de  l'Est.  —  Cours  k  VÈ- 
cole  des  mines.  —  Annales  des  mines. 

Gunienge 

ing.  ord.   2*  cl.  . 

Congé  illimité. 

D 

Daubrée  {0  ^)  .  .  .  . 

ing.  en  cli.  1'*  cl. 

Cours  à  r École  des  mines. 

Debette  ^ 

ing.  ord.  l"cl. .  . 

Troyes,  Div.  nord-est. 

Declerk 

ing.  ord.  1"  cl.  . 

Valenciennes,  dlv.  nord-ouest. — Serv  sp. 
—  Gh.dc  fcrd'Anzin. 

^^\0^fm^ém  MV    V         VVVVW         VV 

Delafont 

élève  2»  cl 

Ecole. 

Delaunay  ^ 

ing.  en  chef  2*  cl. 

École  polytechnique. 

Delesse  ^ 

Ing.  en  ch.  2*  cl.  . 

Cours  k  recelé  des  Mines. 

Demongeot 

élève  l"cl.    .  .  . 

Ecole. 

Descos  (Goulard)  #.  . 

Ing.  ord.  1"  cl.   . 

Paris,  appareils  à  vapeur  de  la  Seine. 

Descottes  # 

ing.  en  chef  1***  cl. 

Alais,  Div.  sud-est.  —  École  des  maf(res 
ouvriers-mineurs. 

Diday  (0*) 

ing.  en  chef  1'*  cl. 

Paris,  contrôle  du  chemin  de  fer  dn 
Nord. 

Dormoy  # 

iog.  ord.  2*  cl.    . 

VpsouI,  Div.  nord-est. 

Douvilié 

élève  3'  cl 

Ltole. 

Dubocq  iRt 

ing.  en  ch.  2*  cl. . 

Strasbourg,  div.  nord-est. 

Dubois 

ing.  ord.  1"  cl.  . 

Congé  illimité. 

Duchanoy 

Ing.  ord  1"  cl.  . 

Paris,  ch.  de  fer  de  l'Ouest. 

Dupont  ^ 

ing.en  chef  1'*  cl. 

St-É tienne.  —  École  des  mineurs. 

Duporcq 

Ing.  ord.  3"  cl.  .  . 

Ghaumont ,  Div.  nord-est. 

Du  Souich  (0  #} .  .  . 

insp.  gén.  2*  cl.  . 

Division  dd  cbntre. 

E 

Élie  de  Beaumont 

• 

(GO*) 

Insp.  gén.  !'•  cl.. 

Conseil  général  des  mines.  —  Cours  à  l'É- 
cole des  mines.—  Carte  géologique  gé- 

F 

nérale  de  la  France. 

Flajolot 

Ing.  ord.  1"  cl.  . 

Algérie,  DAuc. 

François  (0  *) .  .  .  . 

insp.  gén.  2'  cl.  . 

Paris,  service  spécial. 

Freycinet  (de)  * .  .  . 

Ing.  ord.  1"  cl.  . 

Mission  spéciale. 

Furict  * 

ing.  en  ch.2'  cl.  • 

Toulouse ,  Div.  sud-oucsL 

Fuclis 

ing.  ord.  8*  cl.  .  . 

Cours  prépar.  pour  les  asp.  aux  places 
d'élèves  externes  2l  l'Ecole  des  mines. 

ft  uwa*M    ••••••••« 

Personnel  des  mines. 


ii3 


Noms  des  Ingénieurs. 


Geoouillac    (de)  (Du 

Verdier-)  • 
Georeau.  .  . 
Gentil  ^  .  . 
Gervoy^..  . 
Gonibier.  .  . 
GoQTeoaln  (de). 


Gras^ 

Gruner  (O.^).  . 
GuillebotdeNervUle^ 

U 

Harlé^ 

HatondelaGoopillidre^ 

Henoezel  (de)  if^.  .  .  . 

Houpeurt^ 

Huyot^. 


Ichon. 


iacquot  (O  #)  .  .  .  . 
iaosions.  .  • 
Jordan.  .  .  . 


.  •  .  • 
•  •  •  • 


Juge 

iulien 

latier^.  .  . 


a      •    •      .     • 

•      .      .      •     • 
.      •     •      .     • 


K 
aelier  •••.».••• 

L 

Lâchât.  • 

Umé-Fleury  jj((.  .  •  . 


Laniotte(yergDettede). 
!  Lan  iljt 

Lapparent  (de).  . 

Laur  ^  

Le  Bleu..  ... 
Lechâteller  (0  #} 


Grades. 


Ing.  ord.  3"  cl.  . 
iDg.  ord.  3"  cl.  . 
Ing.  en  cb.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.  S"  cl.  . 
ing.  ord.  !'•  cl.  . 

ing.  en  ch.  1'*  cl. 
insp.  gén.  2*  cl.  . 
ing.  en  cb.  1"  cl. 


ing.  en  chef  1'*  cl. 
ing.  ord.  2*  cl.  . 

inspect.  gén.2*cl. 
ing.  ord.  2'  cl.  . . 
iog.  ord.  2'  cl.   . 


élève  2*  cl. 


ing.  en  chef!" cl. 
ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 

Ing.  ord.  !'•  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  ord.  1'*  cl .  . 


Ing.  ord.  3"  cl.  .  . 

ing.  ord.  2"  cl.  . . 

ing.  ord.  1'*  cl.  . 

ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  r*  cl.  . 
ing.  ord.  3*  cl..  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord.  1'*  cl  . 
ing.  en  cb.  1'*  cl. 


Services. 


Rouen,  Div.  nord-ouest,  et  serv.  sp. 
Pau,  division  sud-ouest. 
Nantes,.  Div.  centre. 
Congé  illimité. 
Saint-Êtienne,  Div.  Centre. 
Moulins,  Div.  centre.  —  Ch.  de  fer  d'Or- 
léans et  prolong. 
Paris,  cartes  géologiques^  etc. 
Insp.  et  cours  à  l'Ecole  des  mines. 
Bordeaux,  division  sud-ouest. 


Rouen,  Div.  nord-ouest  et  serv.  sp. 
Cours  prép.  pour  les  asp.  aux  places  d^élë- 
vcs  externes  à  l'Ecole  des  m.^Ecole  pol. 
Division  du  sdd-est. 
Compagnie  des  mines  de  la  Loire, 
Comp,  des  chemins  de  fer  du  Midi. 


A  rÉcole. 


Machines  à  vapeur  du  départ,  de  la  Seine. 
Rodez,  Div.  sud-ouest.  — serv.  sp. 
Chaloo,  Div.  no/d-est,  serv.  spéc.  —  Cb. 

de  fer  du  Creusut;  de  Creot. 
Nice,  Div.  sud-est. 
Le  Mans,  Div.  N.-E.  — serv.  spéc. 
Paris,  chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par 

Nevers. 


Strasbourg,  Div.  N.-E.— Cb.  de  f.  de  l'Est. 


Société  des  mines  émargent  de  SanSal^ 

vator  (Amérique  centrale). 
Paris,  Div.  n.-ouest.— Carriërea  de  Paris. 

—  Cours  à  l'Ëcole  des  mines. 
Congé  illimité» 

Compagnie  des  forges  de  Comm^ntry^  etc. 
Carte  géologique  générale  de  la  France. 
Mexique  (mission  temp.). 
Paris,  chem.  de  fer  de  TEst. 
Comp.  des  chemins  de  fer  du  Midi  et  eh. 

de  fer  autrichiens. 


DicRBTS,  i866. 


8 


i»4 


P£ilSONNSL  DB&  UUttS. 


Noms  dei  Ingénitort. 


Ledotix •  . 

Ltfébure  deFourcy  #, 

Le  Play  (C  #) 

Lefleure- 

L'Espée  (de) 

UviUois  (O  *).  ^.  . 

Le  Verrier 

LéTy. 

Liénard 

Linder  ^ 

Lorieux 

î.ttiiyt  jKi  (Labros8e-> 

M 

Hallard 

Marsiny  j)(5  (de  Coiii- 

mineu  de)..  . 
Harlelet.  •  .  • 
Martha-Becker  (O  ^) 
Massieu.   .  .  . 

Matrot 

lleissoonier  ^ 

Mengy  *  .  .  . 
Hevrgey.  •  •  • 

Molssenct. .  . 


Muisy 


noUemaire. 


•  •  «  ■  .  • 


Ofsd.  •  •  •  •  »  ■ 

P 
Fairan  ^  •  • 
^^rfin.  •  .  . 


.  •  •  .  • 


Grades. 


Ing.  ord.  3*  cl.  •  . 

ing.  en  ch.  1'*  cl. 

iag.encli.  l'*eL. 
Iim.  ord.  2*  cL  . 

lag.  ord.  2*  cl.  . 
insp.  géiu  1'*  ck . 
Uig.  ord.  3*  cL  .  • 

ékèf*  2*  d 

tng.  ord.  2'  d.  • 
iog*  ord.  i"  eL»  . 

Ing.  ord.  2'  cl.  . 
iBg.  ord.  i^*  cL  • 


Kchart  d'AmMy.  .  , . 
lin.  •■.....••i 


Ing.  ord.  2*  d.  . 

ing.  en  ch.  2'  cl. . 
ing.  ord.  2'  cl.  . 
Ing.  ordi  S*  d.  •  • 
Ing.  ord.  2*  cl.  • 
ing.  ord.  S"  cl.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl. 

iag.  en  ch.  2'  d. 
iog.  ont.  3'  cL  .  . 
Ing.  each.l''d.  . 
ing.  ont  3*  cl.  . 

ing.  ord*  2*  d. .  • 


Ing.  ord.  3*  cl..  . 
Ing.  ord.  2*  d..  . 


fng.  ord.  1'*  d..  • 

iog.  ord.  !••  d.  . 

Ing.  ord.  8*  d.  •  . 

Ing.  en  di.  2*  d. 
Iog.  ord.  2*  d.  . 


SerYioM. 


Alai%  DIv.  sud-est  —  Cb.  de  fiar  de  Lyon 
à  la  Méditerranée  ;  de  Beaséges  à  Alals. 

Paris,  arrond.  de  Parla  et  aerrlea  des  «ar- 
rières de  la  fldne. 

CoMÊil  d*£fai. 

lUf  oKie^iar»  Olv.  centre.  —  Cb.  de  fvde 
Parla  à  Lfoa  par  Nevers. 

Compaysif  das  afcemifis  de  fer  de  rOnâiL 

Conseil  général  des  mloea. 

Lille,  dlY.  nord-oaest. 

APEcale. 

Amiens,  division  nord-oueat. 

Bordeaux,  Dlv.  snd-oMau  *-  Gb.da  far 
du  Midi  et  de  Gralasessac  à  Bexiers. 

Nantes,  Dir.  centre.  —  Ch.  de  fer  d'Or- 
léans et  prolong. 

Lyoo,  Div.  ceaâre.— Ch.  de  fer  de  Paris  à 
Lyon  par  D^on  f  de  Ly«B  à  la  Crds- 
Rousse,  etc. 


École  dea  mlnaun  de  St-ÉUenna. 

Périgneux,  dW.  centre. 

Paris. — Sert,  desapparella  à  Vapeur. 

Congé  ilUmUé. 

Rennes,  DIy.  nord-ouest. 

» 
Maraelliey  Dlv.  sud-est. — Gb.  de  fer  de  Lyoo 

à  la  Méditerranée  ;  Beaaéfesà  Alili. 
Troyes,  dlYlsl«i  nord-est. 
Ecole  des  aiineiirs  de  St«BtienM. 
Algérie,  Constantlne. 
Cours  pré^  poar  les  aap.  aux  places  d'é« 

lèves  externaaât  l'École  des  mines. 
Vlc-Dcasoa,  Div.  snd-ouest. 


Méxières,  dlv.  nord-est. 

Comp.  des  chemim  de  fer  d^Espagne. 


Paris,  ch.  de  fer  d'Orléans  et  prol. 


Compaonie  dee  veines  de  fer  magnùiiief 

en  Algérie. 
Gbambéry,  dlv.  aud-est.  —  Ch.  de  fer 

Vlctor-Efli  manuel. 
Rodes,  dlv.  sad-oaest  et  aerv.  spécial. 
Tarbes,  Dix.  sud-aoest  et  serv.  sp. 


PKKSOMNEL  DBS  1IINI8* 


li5 


NoBif  des  Ingéniwn. 

■ 

GiadM. 

flefitoet. 

Plinilps  ^ 0  . 

Piérard  JO  «} 

Ing.  ord.  1'*  cl.  . 

Cours  à  l'Ecole  des  arts  et  manufactures. 

imp.  gén.  2*  cl.  . 

Secret.  dnConseil  général  des  mines. 

PIgeoa  ^ 

Ing.  eo  chef  2"  d. 

Clermont^  div.  du  Centre. 

Potier 

ing.  ord.  3*  cL  .  . 

Paris,  Dlv.  nord-ouest. 

Pouyanne 

R 

RegMDlt  (G  #>. .  :  . 

Ing.  ord.  2'  d  .  . 

Algérie,  Tlemcen. 

ing.  eo  di.  1**  cl. 

Maniif.  de  Sèvres.  —  Serviee  spécial.  — 

fieote  polftechnlque. 
Besançon,  mv.  nord-est.  —  Serfice  bj^ 

RéMi  ^ 

tng.ord.  l^d..  . 

draullque  du  Doubs. 

Bifotj)^ 

tai9.«ii€b  2*el.  . 

Rocard  ^ 

ing.  ord.  1'*  cl.  . 

Algérie,  Oran. 

Roger. 

S 
SaQnKe(0  ^) 

Ing.  en  cb.  2*  d.  • 

» 

ing.  en  cb.  2*  d. 

Compa§nU  de$  chemins  de  fer  de  VEsU 
Compagnie  de»  usines  de  marquise. 

Sens 

Ing.  ord.  1**  cl..  • 

Snbol 

élère  2*  d 

Ing.  ord.  2*  d.  • 

Ecole. 
Algérie,  Batbna. 

T 

TISMt 

Toumafre  at(. .  .  .  .  • 

ing.  em  cb.  2*  tU 

CbAlon,  div.  nord-est,  sert.  spée.  —  Cb. 
de  fer  du  Creusot  et  de  Gréot. 

TransoD  H^ 

iB«.  en  cb.  2*  d.  • 

Êcoie  polytechnique. 

TraottUBD^ 

V 
VaflMft  (€*•  de)  éHo- 

Ing.  en  cb.  2* cl.  . 

Cbaomont,  DIy.  nord-est. 

Ing.  ord.  V*  d.  . 

• 

Administrât,  centrale.  —  Cb.  de  Paris  à 

lier  i^. 

Lyon  par  Dijon. 

VatooDejXi 

ing.  ord.  2*  d.  . 

Algérie,  Alger. 

Vèae  *. 

Insp.  gén.  2*  cl. . 

Div.  du  sud-ouest. 

VIcjIre 

Ing.  ord.  S"  cl. .  . 

Saint-Êiienne,  École  des  mineurs. 

Vieillard 

Ing.  ord.  2'  cl. .  . 

Ca<>n,  Div.  nord-ouest. 

Ville  ^ 

ing.  en  cbef  2*  d. 

Algérie,  Alger. 

vmié 

Ing.  ord.  8*  cl.  . 

Dijon,  Div.  nord-est.  —  Serv.  byd.  de  la 
Côle-d'Or.  —  Cb.  de  fer  d'Eplnac. 

ing.  ord.  2*  d  .  . 

Marseille,  Dlv.  sud-est.  —  Cb.  de  fer  dt 
Lyon  à  la  Méditerranée. 

Voisin 

w 

Worms  de  Roœllly. . 

• 

ing.  ord.  3'  d. .  . 

Secrétariat  du  consdi  des  mines. 

ing.  ord.  3*  d.  .  . 

Bourges,  div.  centre. 
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PERSONNEL  DES   MINES. 


INGÉHriEURS  DE  TOUT  GRADE  EN  RETRAITE. 


Noms. 

Grades. 

Noms. 

Grades. 

MM. 

Bondoosquié  (0  i)j^) .  •  .  . 

Bardin   îj^ 

Chéron  (0  *j^f) 

Delsériés  (0  ^) 

Pénéon  i&  

Fournel  (C  *) 

Gueymard  (0  !^) 

Lamé  ^ 

ing.  en  chef, 
ing.  en  ch.  dir. 
insp.  gén.  2"  cl. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
insp.  gén.  r  cl. 
ing.  en  ch.  dir. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef. 

MM. 

Lorie«x  {0  'jl^) 

Menés  *.  . 

Marrol  {0^) 

Roussel-Galle  ij)^ 

Sagey 

Tbibaud  (0  ^) .* .  . 

Thirria  (C  *) 

Villeneuve  lue)  ^ 

Drouot  (0  ^) 

insp.  géR.  2"  cl. 
ing.  en  chef. 
Insp.  gén.  2*  el. 
ing.  en  chef., 
ingén.  ordin. 
ing.  en  chef, 
insp.  gén.  i"  cl. 
ing.  en  chef. 
Insp.  gén.  2*  cl. 

LefebTre 

VEUVES  D'INGÉNIEURS  PENSIONNÉES. 


Noms. 

Grades 
des  Maris. 

Noms, 

Grades 
des  Maris. 

Uetd. 

Allou 

ing. ench.  dir. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ingén.  ordin. 
inspect.  sénér. 
ing.  en  chef, 
ing-  en  chef, 
inspect.  génér. 
ing.  en  chef, 
inspect.  gén. 
ing.  en  chef. 

Metd, 

Furgaud  

Gabé 

Gallois  (de) , 

Garnier 

Guenyveau 

ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
ing.  en  chef, 
insp.  génér. 
insp.  gén.  adJ. 
inspecl.  génér. 
ing.  en  cnef. 
ingén.  ordin. 
ing.  en  chef, 
ing.  en  ch.  dir. 
ing.  en  chef. 

Aobuisson  (d'} 

Baillet.  .  .  . 

Barrot ,  . 

Bonnard  (de) 

Boucbeporn  (de).  ...'.. 
Cbampeauz-Saucy  (de).  . 
Cordier ,  . 

Juncker 

Moisson-Desroobes 

Parrot 

Sentis 

Clére 

Dufrénoy 

ïiemery . 

Varin 

Ebelmen 
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USTB  imUll  ET  AlPHABÉTIOUS  DIS  GâRDIS-HIlVES. 


Noms  des  Gardât-Mines. 


Atbert. . 

*ÂlbtD.. . 

Audolre. 


B 


Barbry 

*Barnier 

BayoD  # 

Bernard  (A.)*  •  • 
*  Bertrand  de  Lom. 
'Blaeber 


*Blanpled.. 

Boltel.  .  • 

'Bonnaymé. 


*Bonvln  (Ant.)- 
*BonTin(GiisL). 

Bougarel.  •  . 

Bourdon.  •  •  . 


*Bouty.  • 
*  Bouvier. 
Broasard. 


Cadleu. 
Caualy. 
CuieUe« 


*Carrey..  . 
'Caienave.  . 

Chabat..  . 

Gbalot..  .  . 

Chambrette 

Chevallot. 
*Glère. 
'Cluny.  .  . 

CœallCe.  . 
*Cogniet.  . 
*CoUombat 
*CosUer..  . 


•  •  •  • 


Classes. 


!'•  cl. 
4*  cl. 
!'•  cl. 


y 

PP 
PP" 
8" 

2' 


cl. 
ci. 


>i 


cl. 
cl. 


1"  cl. 

3'  cl. 

3*=  cl. 

2*  cl, 

A*  cl. 

2*  cl. 

3'  cl. 

k*  cl. 

5"  cl. 

5«  cl. 


4-  cl. 
l«ci. 
4*  cl. 

r  cl. 
û*  cl. 
3"  cl. 
r  cl. 
l'^^cl. 
4«  cl. 
5'  cl. 
1"  cl. 
U\c\. 
2«  cl. 
5«  cl. 
4'  cl. 


Résidences. 


Éplnal,  . 
Marseille. 
Reims..  • 


Chaumont .  . 

» 
RWe-dc-Glçr.. 
Aubin  •  .  .  . 

n 
Paris 


Rennes.  .  .  . 
Mulhouse. .  . 

Paris.  .  .  .  . 
Paris 

• 
Grenoble.  .  . 


Oran 

Rennes.  .  .  . 
Coostantlne. . 


Rennes. .  •  . 
Âjacclo.  .  .  . 
Valenclennes. 


Bordeaui. . 
Paris.  .  .  . 
Vesonl.  .  . 
Rouen..  .  . 
Ligny.  .  .  • 
Aumets.  .  • 
Paris.  .  .  . 
Arras.  .  .  . 


Serriees. 


Toulouse.  . 


Vosges,  serv.  ord. 

Cil.  de  Ter  de  la  Méditerranée. 

Marne,  serv.  ord. 


HautvMarne ,  serv.  ord. 

Congé  illimité. 

Loire,  serv.  ord.       * 

Aveyron,  serv.  ord.  et  serv.  spéc. 

Congé  illimité. 

Contrôle  des  clicmins  de  ter  de 

l'Est  et  embr. 
Congé  illimité, 
Ile-et-Vilaine,  serv.  ordin. 
Haut-Rliln,  serv.  ordhi. —  Ch.  de 

fer  de  I*Est. 
Ch.de  f.  du  Nord  et  cTi.  de  Ceinture. 
Ch.  de  f.  de  Parla  à  Lyon  par  Dijon . 
Congé  illimité. 
Isère,  serv.  ordin.  et  ch.  de  fer 

du  Dauphiné. 
Algérie. 

Ille-et-Vilaine^  ch.  de  f.  de  l'Ouest. 
Algérie. 


lUe-et-Vilalne,  serv.  ordln. 

Corse,  serv.  ordln. 

Nord,  «erv.  ord.  et  ch.  de  fer 

d'Anzin. 
Congé  illimité. 
Ch.  de  fer  ^u  Midi. 
Seine,  machines  à  vapeur.  | 

Haute-Saône,  serv.  ord. 
Seine-Inférieure,  serv.  ord. 
Meuse,  serv.  ordin. 
Moselle ,  serv.  ord. 
Ch.  de  fer  d*Orléans. 
Pas-de-Calais,  serv.  ord. 
Congé  illimité. 
Sans  destination. 
Ch.  de  fer  du  Midi. 


Kctû.  L'utAiûqnt  indi^pid  les  Garde-Mines  payés  sur  d'autres  fonda  que  ceux  dn  PenonoeL 
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PEKSONlfBt  DBS  VIlIBfl. 


Noms  desGardeft-Minefl. 


GuTllUer. .  .  . 

D 

Délaissement. 
DetlUers..  .  . 
DoIlloD.  .  .  . 
Dunkel.  .  .  • 
DuBOwskl.  •  • 
*DiiTrbach.  .  . 
Bsiedzlcki.,  . 

B 

^Estieovrdl. .  . 
Étieinie.  «  .  . 

P 

Fauglère..  .  . 

Fontaine..  .  . 

Fopp 

Fomler.  .  .  • 

FèUGMlt .  •  . 

*Fragonard..  . 
G 

Gabriel.  .  .  . 

Gardes 

*  Carreau.  .  .  . 

Gayet 

Gérard*.  .  •  • 

*Gibert 

•Glily 

Goddard..  .  • 
'GolemblowsiLi 

Gosselln..  .  • 
'Grandlère. .  . 

*Guèze 

'Guillet.  .  .  . 

Gui  Ilot .  •  •  . 

fi 

Halipré.  .  .  . 
Heuret.   •  •  • 


Classes. 


5«  cl. 


4*  cl. 
5*  cl. 
5*  cl. 

r  cl. 

l-'cl. 
à    cl. 


r  cl. 
r  cl. 


PP-. 
*•  «I. 

5«  d. 
8»  cl. 

y  cK 


Résidences. 


Paris 

Chaumont  •  . 

Sedan 

Gray 

Paris 

Rouen .  •  •  . 
CoBStanUtte. . 
» 


Mets 


Montluçon. 

LlmoijQi .  • 
Angers.  .  . 
Gaen.  .  •  • 
Mécières.  . 
Paris.  •  •  • 


1-cl. 

Paris 

&•  cl. 

Chanibéry. . . 

5«  cl. 

Mais 

2«  cl. 

AllcTard. .  .  . 

a*  cl. 

Epernay..  .  . 

V  cl. 

» 

A*  cl. 

la  Tour  d«  Pin 

5"  d. 

Cbambéry .  . 

fd. 

9 

S*  cl. 

RonoB.  •  •  • 

5-  d. 

» 

5«d. 

GoDSUntlM.. 

5«  d. 

» 

y  d. 

Bourges..  •  • 

à*  d. 

Rouen 

ft\. 

CbaleiB.  .  •  . 

Services. 


Gh.  de  fer  de  l'Ouest. 


Haute-Marne,  s.  ord.  et  s.  spéc 

Ârdennes,  serv.  ordln. 

Haute-Sadne,  serv.  ord. 

Service  des  appar.  à  vapeur. 

Sdne-Infér.,  serv.  ord. 

Algérie. 

Haute-Garonne,  dUponibilité. 


Congé  illimité. 
Moselle,  serv.  ord. 


Ailler,  Borr.  ordln.  et  cb.  de  fer 

dX)rléans  et  prolong. 
Haute-Vimne,  serv.  ml. 
Maine-et-Loire,  serv.  ord. 
Calvados,  serv.onA. 
Ardennes,  serv.  ordlB. 
Cb.de  f.  duNordetcfa.deGeiBlare 


Service  des  appareils  à  VBpeor. 

Savoie,  serv.  ordln. 

École  des  maîtres  obv.  mineurs. 

Isère^  serv.  ord. 

Marne,  disponibililé* 

Congé  ilHmité, 

Isère,  serv.  ord.  et  serv.  spéc. 

Savoie,  serv.  ordln.  et  cb.  de  fer. 

Congé  illimité» 

Disponibilité. 

Congé  illimité. 

Algérie. 

Congé  iUimité. 

Cher,  serv.  ord. 


Selne-Infér.,  serv.  ord. 
SadBe-et-Loire,  serv»ord« 
de  fer  de  Creot.'^ 


.Cb. 


PeilSONIfei.  DBS  MINES. 


119 


N«aif  de<Gftr<i»  Miaei. 


'HttTé k 


JurkowskL 
JiMseraud.. 


'Jourdao. 


K 


'Kaiser. 


KOM*. 


*LabeTrie  (Léon)..  .  . 
'Labeyrie  (Adolphe). 

*Lacorabe  jj^ 

*LuU 

Laplaoche 


Xareade. 


•UlU.    . 

*Lauchet. 

Laurent. 

•UTé..  . 


Lebas.  •»••.«•. 

Legrand. . .  «  •  . 

*LeadroU 

'Letenneur 

•Mvy 

Liusac 


.1 


M 


Magnon 

Halotenon 

Maire 

*Malrey 

*Mako«pleefct 

'Martin  (Adrien)..  .  . 
*Martio  (Alexandre).  . 

MarUne. 


Classes. 


Manln. . 
Ifathiêtt, 


S*  d. 
S*  cl. 


f«  d. 

4*  cl. 


r  d. 

pp". 


I"  d. 

4*  cl. 
2«  çl. 
r  cl. 
l''d. 

6*  d. 

2*  cl, 
4"  d. 

fcl, 

ft«  d. 

l"d. 
PP-. 
2"  cl. 
y  cl. 
l"d. 
»'  d. 


3^  d. 
4*  cl. 
4'  d. 

4*d. 

r*ci. 
5*  cl. 
3-  d, 

4*  d. 

à*  d. 


nesMeMces. 


» 


Paris 

Sc-QueaUB. . 
Brassac.  •  •  • 


Orati. 


Paris 

Saint-ÊUenne. 


Paris 

Epernay. .  .  . 

B 
S 

Tours 

Bordeauk.  .  • 


Alger. 


Paris 

Rive-de-Gler . 

Colmar.  •  •  • 

Laval 

Saint-Pancré. 


Gvéret. 


Alais,  ^  •  • 

■ 
Marseille    . 
St-Êtienne . 
Meaux.    .  • 


Périgueux  . 
Le  Creaaoc. 
BriaaçM.  . 


oeTTteeia 


Congé  illimité. 
Congé  ilHmité. 


Carte  géol.  de  la  France, 
^lane.serv.  ord. 
Puy-d<^•DA^le,  »»  ord.  et  eb.  de  fer 

de  Parte  à  Lyon  par  Nevers. 
Algérie. 


Cb.de  fer  do  Paris  h  Lyon  pw  Re- 
vers* 
Loire,  serr.  ord. 


Cb.  do  fer  dePEst  et  eabr . 

Cb  de  fer  de  TEst  et  embr. 

Congé  illimité. 

Congé  ilUmité, 

Indre-et-Loire,  aerflee  ord.   oil 

ch.  de  fer  d'OrléaiiB  et  pnê. 
Gironde ,  ch.  de  fer  du  Wdt  «t  de 

Béliers. 
Algérie. 
Coftgé  ilHmité. 
Seine ,  luacbinos  à  vapeur. 
Loire,  serv.  ord.  —  Gh.  defer  de 

Parts  %  Lyon,  par  Neiger». 
Haut-Bbin,  aerv.  ord* 
Mayenne,  sarr*  ord.  ettcrv.  spéc« 
Moselle ,  serv*  ord. 
Congé  illimité. 
Congé  iUimité, 
Crense,  serf.  ord. 


Gard.  École  des  maUres-^ov.  vin* 
Congé  ilHmité, 
Bonebes- du -Rhône,  aerv. 
Lotre,  aerv.  ord. 
Seine-et-Marne,  serv.ord. 
Congé  illimité, 
Conqé  illimité, 
Dordogne,  serv.  ord.  et  ch.  de  fer 

dt)rléansetprol. 
Saône-«t-Loire,  serv.  ord.  Cl0enr. 

du  oh.  de  fer  du  Creusoc. 
Hantea-Alpes,  serv.  ordln. 
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NoiDf  desGardeS'Mincs. 


Classes. 


Mercanton 2' 

*  Mercier |  3' 

Mermillod 

Miiilscloui 

Mittre 


MIxIewicx. 

*Mœvus.  \ 

Munler.  • 


N 


Nibourel. 
No€l..  • 
NoiDSki. 


"Oglcr.  . 
*Orlowskl. 


*  Pages  (Lucien). 

*  Pages  (Edouard) 

*  Pénëlon 

Peslelard.  •  •  . 

*Pesei 

*  Picard 

'PIchart 

*PlaioD 

*Pomel 

Poosardin. .  .  . 
PrécorblQ(de).. 


R 


Raphanel.  •  . 
*RepeIiD.  .  .  . 

Rollet 

Houet 

*Roulier.  .  .  . 

•Roy 

*Royer 

*Rouiaud  (G.). 

Rouaaud  (C). 


S 


Salzard.. 
Savreuz. 
Savy..  • 
Schmidt. 


cl. 

cl. 
5*  cl. 
k*  cl. 
2*  cl. 


Résidences. 


l"cl. 

PP". 
4*  cl. 


r  cl. 

2*  cl. 
5*  cl. 


» 

Annecy.  •  .  • 

Paris 

Alais.  .  .  .  . 

Avignon  .  •  . 

Oran 

Alais 


Rouen.    . 
Bordeaux. 

Toulouse. 


w 

cl. 

!'• 

cl. 

a- 

cl. 

4' 

cl. 

5«  cl.  1 

2" 

cl. 

5' 

cl. 

5' 

cl. 

5- 

cl. 

5' 

cl. 

2« 

cl. 

a" 

cl. 

5' 

d. 

2- 

cl. 

4" 

cl. 

1" 

d. 

3« 

cl. 

1" 

•cl. 

2" 

cl. 

2* 

cl. 

6* 

cl. 

y 

cl. 

à* 

cl. 

5- 

cl. 

5* 

cl. 

2* 

d. 

Lyon. 


Serrlces. 


» 
Paris.  .  .  . 
Troyes.  •  • 
Oran.  .  •  . 

» 
Oran .  . .  . 

» 
Oran.    .  .  • 
Jarnac  •  •  . 

» 


Saint-^lienne. 
Salnt-É  tienne. 

Lyon 

Montpellier.  . 
Paris 

» 

» 

Sem 

Arles 


Joinvilie  .  .  . 

Amiens*  •  •  . 

» 

Strasbourg.  . 


Haute  SaTole,  disponîhilité. 
Congé  illimité. 
HautC'SaToie,  serv.  ordin. 
Seine,  serv.  des  machines  k  vap. 
Gard,  serv.  ord.  et  ch.  de  (er  de 

Lyon  à  la  Méditerranée. 
Vaucluse,  serv.  ordin. 
Algérie. 
Gard,  serv.  ord. 


Sel  ne- Inférieure,  serv.  ordin. 
Gironde,  serv.  ord. 
Haute-Garonne,  serv.  ordin. 


Chemin  de  fer  de  Lyon  &  Genève. 

Congé  illimité. 


Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Aube,  serv.  ord. 

Algérie. 

Congé  illimité. 

Algérie. 

Congé  illimité. 

Algérie. 

Charente,  serv.  ord. 

Seine ,  serv.  ordin. 


Loire,  serv.  ord. 

Ch.de  f.  de  Paris,  à  Lyon  p.  Ne  vers 

Serv.  ord. 

Hérault,  serv.  ordin. 

Ch.  de  fer  de  l'Ouest. 

Congé  illimité. 

Congé  illimité, 

Ariége,  serv.  ordin.  et  serv.spéc. 

Pyrénées-Orientales,  serv.  ord. 


Haute-Marne,  serv.  ordin. 
Somme,  serv.  ord. 
Nièvre,  serv.  ordin. 
Ch.  de  fer  de  l'Est  et  embr.— Bai- 
Rhin  service  ord. 
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Noms  des  Girdes-Hines.  Class  es. 

*Simon 

'Slmooio 

Soyez  (Charles).  •  •  . 
*Soyei  (VIctorIn)..  •  • 

T 

Thomas.  •  • 

ThouTenln.  •  •  •  •  . 
'Toolza 

Tournois. 

U 
Urbain 

V 

•Vallel 

Vassal 

VérUé 

Vliottx 

VlTlen 

W 

•Welll 

Wolski 

Y 

ÏTart /i-  cl. 

Z 
*Zcrllng A»  cl. 


2"  cl. 
5"  cl. 
3«  cl. 
5«  cl. 


8*  cl. 
r  cl. 
T  cl. 

l'«cl. 


3*  cl. 


i*  cl. 

y  cl. 

2»  cl. 

3-  cl. 

3«  «1. 


y  cl. 

r*ci. 


Résidences. 


Alger. 


Lille  . 
Paris. 


Privas  •  •  .  . 
Paris.  .  •  .  • 
Marseille.  .  . 


Dijon. 


Varsallles.  .  . 


Paris 

Besançon.  .  . 

Alger 

Nancy 

Nantes.  .  •  . 


Nantes.  .  .  . 


Ajrras.  .  .  .  . 


Paris. 


Services. 


Algérie. 
Congé  ilHn^té. 
Nord,  serv.  ordln. 
Cil.  de  fer  du  Nord. 


Ardëche,  serv.  ord. 
Seine-€t-Oise,  serv.  ord. 
Boucbes-du-Rhdnes,8.ord.,ch.  de 

f .  de  Lyon  à  la  Médit,  (c.  expl.;. 
DigponibilUé. 


Selne-et-Oise,  serv.  ord. 


Gh.  def.de  Parisà  Lyon  parDUon. 
Doubs,  serv.  ord. 
Algérie. 

Meurthe,  serv.  ord. 
Loire- Inf.,  serv.  ord.  et  eh.  de  fer 
d'Orléans. 


Congé  illimité. 

LoIre-Inférleure,  cb.  de  fer  d'Or- 
léans et  prolongent. 


Pas-de-Calais,  bassin  houiller. 


Cli.deferderEst. 


19a 


COMMISSIOSS  DE  SIJRVBILLAHCB 

lostitoéef  pour  U  luiTtgation  das  baiMux  à  rapeor  (*). 


Soiasons. 


DeTîoIaine •  Maire  de  Soiasons,  Président. 

Anaonx. Chef  da  génie. 

Deksnay Gli6f  d^escadron  d*artillerie. 

SugoU Ing.  ord.  des  I^onto  et  Glmuuées. 

Martin Plombier. 

Reynard Ingénieur  en  chef  des  ponts-etKshaaa- 

sées.  Président. 
lUdonH  de  LalfaMe.  In^éiiiaBr  ord.  de  la  navigation. 
Hamard Profesaenr   de  mathématiqiiea  an^MoulfOSi 

lycée  de  Moolins. 
HolaiiMl Ckef  deladiviskindestraT.  pnb.  àla 

préfecture; 

Alpet  ICariUmes. 

Conte-Grandchamp.  Ing.  en  cb.  des  ponts-et-ch. ,  Prés. 

Juge «  •  •  •  Ingénienr  des  mines,  Secrétaire. 

Deleatrac.  ......  Ingénieur  des  P.-et-Chaussées. 

Dalmas Commissaire  de  Tinscr.  maritime. 

ScofBer Commandant  du  port. 

De  Grain  Tille Professeur  d^hydrographie. 


»Nioe. 


Gaignière Ing.  en  cbef  des  ponts-et-cbaussées, 

Président. 

Colle Ingén.  ord.  des  pon(s-et-cbaussées. 

Miallaret Ingénieur  civil. 

Maljean Constructeur-mécanicien  à  Mézières. 

Moraine  aîné Maître  batelier  à  CharleTille. 


^Mézières. 


(*)  Cas  ComBissions  sont  établies  en  varia  des  ordonnances  des  33  mai  1843  eC  iT 
janvier  1846 ,  relatives  aux  bateaax  à  vapeur.  Elles  sont  chargées,  sons  U  direction 
des  préfets,  d'inspecter  les  bateaux,  de  s'assurer  s'ils  sont  construits  avee  solidité, 
partlcaliérament  en  ce  qui  concerne  l'appareil  moteur  ;  si  cet  appareil  est  soifuea- 
feaent  entretenu  dans  toutes  ses  psrlies,  et  s'il  ne  présente  pss  da  probabililét 
d'elTractiMis  on  des  détériorations  dangereuses,  etc. 
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Pascal iDgénienr  en  chef  desponts-et-dhatu-*^ 

sées,  Président, 
N Ittgénienr  en  dief  des  Ifines,  Vice- 

président. 
Vniot •  faigénienr  ordinaire  desmmes,  ^0- 

erétmre, 
Labbé.    .......  Ingénieur  des  ^onts-et-Ghanssëes. 

Gonin idem. 

Be  BMdimgne.  .  .  .  idem, 
idem. 


André idem.  ^  Marscilift. 

De  Tonrnadre.  •  .  .  Capkaine  de  frégate. 

Martin idem. 

De  Sainte-\allère.    .  idem, 

Pighetti Lieutenant  de  raisseau. 

Bory Commissaire  de  marine. 

Rebecq Soun-commissaire  de  marine. 

leanaolin Capitaine  an  long  cours. 

Rey Capitaine  de  frégate  en  retraite. 

GiraiiA. Constructeur-mécanicien. 

Ificlofise.  •;* idem, 

Bernard «  iiig8n.ord.ile8f»OBti-«t«oh., 

Pioch Condnetoar       idem, 

Darbont. lieutenant  de  port. 

Fassy Commissaire  de  marine.  \  j^<|^g 

Sonchière Gfnstmctewp^méoanîcîen. 

Gaumier* Constrnetenr  de  naTms. 

Anrant .  négociant. 

Horin tteiiaiBinr  d'hydrographie. 
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Calvadof. 

Varchegay Ing.  en  ch.  des ponts-et*ch.,  iPr^f. 

Dabois Ingénieur  ord.  des  mines. 

Angeard Sous-^ïommissftire  de  marine.  .  ^ 

Morin Direct,  de  Tadminist.  desbaLàvap. 

Delaporte •  Maître  de  port. 

Jean  Maire Mécanicien. 

Ohareate-ZnfMeure. 

De  Beaucé Ing.  ordin.  des  ponts-et- chaussées, 

Président. 

Potel Idem. 

Gamault Professeur  de  physique  an  lycée  <î«l  f-.  Rochelle. 

la  Rochelle. 
Turpain,  père.  .  .  .  Constructeur. 
Le  Commissaire  de  Pinscription  maritime. 
Le  Capitaine  du  port. 

Joffre Direct,  des  constr.  nav. ,  PréiidenU  1 

De  Senneville.  .  •  .  Ingénieur  de  la  marine.  /  Rochefort. 

Guillemain Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées.    ) 

L'Ingénieur  en  chef  des  travaux  maritimes,  Président,    v 

De  Beaucé Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

De  Pailleret Commissaire  de  marine. 

Simon Officier  de  port.  i  «     chAtean 

Yitalis Conducteur  des  ponts-et^haussées.  >  «M  j«qU|^qA 

Layet Maître  au  cabotage. 

Gouineau Syndic  des  pilotes. 

Cartier.  • Constructeur  de  narires. 

Lallemand Maire  du  Château. 

Oone. 

Vogin Ing.  ench.des  p.-et-ch.,  Président, 

Koziorowicz Ing.  ord.  des  ponts-eb-chanssée». 

De  Marsilly Lieutenant-colonel. 

Gandin SouB-commissaire  de  Tinscr.  marit. .  . . 

Zigliara *  .  Maître  de  port.  >Ajaccio, 

Genty Capitaine  du  génie. 

Cuneo  d'Ornano.  .  .  Capitaine  de  vaisseau  en  retraite. 

Bauchetet Cond.  princ.  des  p.-et-chanssée& 

Doniol Ing.  des  pon(s-et-ch..  Président. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie. 

Bouffet Ingén.  ordin.  des  p.-et-chaussées. 

Bonhomme Capitaine  d'artillerie.  VRastia. 

Simonet Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

Casabianca Sous-commissaire  de  marine^ 

Layasse» Lieutenant  de  port. 
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Gdtea-du-Worfl. 

Gililtier.  ...:...  Conducteur  f.  fonct.  d'ing.  ord.  des 

'  P.-et-Chaussées,  Président. 

Le  Fer  de  la  Motte.  .  Sous-cbmmissaire  de  marine. 

HenrteTent Capitaine  au  long  cours.  /  Dinan. 

RoQssan Préposé  en  chef  de  l'octroi. 

Robert Négociant. 

Redoutés idem. 

Fiobtère. 

N .  .'  .  Ingén.  ord.  des  ponts -et-chaussées, 

Président, 

Boyer Architecte.  ^Morlaix. 

,      lie  Loutre Capitaine  an  long  cours. 

Morran Maître  de  port. 

Gard. 

Thibaud Ing.  en  chef  des  mines  en  retraite,  \ 

Président.  I 

Aorès Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

N. Ingénieur  ordinaire  des  ponts-et^ 

chaussées. 

Dombre Ingénieur  ordinaire  du  service  hy- 
draulique. 

Descottes Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Kallet Capitaine  du  génie. 

Sanvan  (Charles).  .  Maire  dV\ramon. 

Henri  de  Chastelier.  Propriétaire. 

Despiard  (L.-A.).  .  .  Propriéteire.  ^Beaucaire. 

Rluic Conducteur  des  ponts-et- chaussées. 

Posae Facteur  à  Beaucaire. 

Georgey Employé  de  la  compagnie  du  canal 

à  Beaucaire. 

Hftrtin Régisseur  du  pont  suspendu  à  Beau- 
caire. 

Delmas  (Anacréon).  Capitaine  du  génie  en  retraite. 

Perouse Directeur  du  syndicat  de  Beaucaire. 

De  Costa Chef  de  bataillon  du  génie. 

Liotard  (Ernest). .  .  Chef  de  division  à  la  préfecture. 

Plagnjol InspecteurdeTAcadémie  en  retraite. 

Anrès Ing.  en  ch.  des  ponts. -et-ch.,  Prés, 

De  Costa, Chef  de  bataillon  du  génie.  (Aigues-Mor- 

N« Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées,  ^     tes* 

De  Demis  (Adolphe).  Propriétaire. 
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Noms  deiGardat-MInti. 


CuTllIier.,  .  . 
D 

Délaissement. 
DeTillera..  .  . 
Doillon.  .  .  . 
Dunkel.  .  .  • 
DttBOwaiLl.  •  • 
*Diirrbach.  .  • 
DiiedslcU.,  • 

B 

^Estlenvrdt.  •  . 
ftUeoM.  •  .  . 

P 

Faugière*.  .  . 

Pontaioe.»  .  . 

Fopp 

Pomler.  .  .  . 

Pauctnlt.  • .  . 

*Fragonard..  . 

G 

Gabriel.  .  •  . 

Gardes 

*Garreau.  .  .  . 

Gayet 

Gérard».  .  .  . 

*Glbert 

•Gllly 

Goddard..  .  . 
*Golemblow8kl 

Gosselln..  .  . 
'Grandlère. .  . 

-Gttète 

'Gulllet.  .  .  • 

GailloL .  •  •  . 

H 

Hallprd.  .  •  . 
Heiiret.  .  •  • 


Classes. 


5*  cl. 


û*  cl. 
5-  cl. 
5*  cl. 
3*  Cl. 

1-cl. 

l"Cl. 
à     Cl. 


S"  cl. 

V  d. 


PP-. 

4«  d. 

5*  d. 
3*  d. 
5*  cU 
i"«d. 


Résidences. 


Paris 

Chaumont .  . 

9edan 

Gray 

Paris 

Rouen  •  .  •  • 
CoBstantlBe.. 
» 


MeU 


llontliiçon. 

Llmcf^.  . 
Angers.  .  . 
Caen.  .  .  • 
Médères.  . 
Paris.  •  .  • 


1-d. 

Paris.  .  •  •  • 

&•  d. 

Cbambéry. . . 

5»  d. 

Alals 

2»  cl. 

ÂUevard. .  .  . 

r  d. 

Epemay..  .  . 

^•d. 

» 

«•  d. 

laTourdvPIn 

5«  d. 

Cbambéry .  . 

i-d. 

» 

8*  d. 

ROUM.    •    .  . 

5»  d. 

» 

6«d. 

ConsUDllM.. 

9«  d. 

» 

8-  d. 

Bomiges..  ■  • 

a*  d. 

Rouen 

l««d. 

Ghalen.  .  •  . 

Senrices. 


Gh.  de  fer  de  l'Ouest. 


Haute-Marne,  s.  ord.  et  s.  spéc 

Ardennes,  serf,  ordln. 

Haut^Sadne,  serf.  ord. 

Service  des  appar.  à  vapeur. 

Seine-hiMf .,  serf.  ord. 

Alférie. 

Haute-Garonne,  ditponibililé. 


Congé  illimité. 
Moselle,  serv.  ord. 


Ailler,  «err.  ordln.  et  tih.  dt  fer 

d*Oriéans  et  prolong. 
Haote-Virane,  serr.  «ni. 
Mdne-et-LoIre,  serv.  ord. 
Calvados,  serv.  or^. 
ArdenneSi  aenr.  onHn. 
Ch.de  f.  duNordetdi.deCelBlMre. 


Senff  ce  des  appareils  à  vnpeor. 

Savoie,  aerv.  ordln. 

École  des  maîtres  onv.  mineurs. 

Isère^  serv.  ord. 

Marne,  dtfpomdtltV. 

Congé  ilHmité, 

Isère,  serv.  ord*  et  serv.  spée. 

Savoie,  serf,  ordln.  et  ch.  de  fer. 

Congé  ilUmité, 

IHtponihilité. 

Congé  iUimité. 

Algérie. 

Cong^  iUimité. 

Cher,  serv.  ord. 


Setae-lhfér.,  serv.  ord. 
Saéne  et»Loire,  serv»  ard«  —  Cb, 
defer  deCreot.- 
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Noms  dwGTJM  Mmiui. 


*  HaifUU.  •  .  • 
*Hufé 


Je^inakL  ...... 

JurkowskL.  .  •  •  .  . 
Josseriud 


*Jmirdan. 


*  Kaiser. 
Koss*. 


'Lab^yrie  (Léod)..  .  . 
*Labeyrie  (Adolphe).  . 

*Lacombe  ^ 

*LaDU 

Laplaocbe 


*Larcade. 


*UU1.    . 

*UacheL 

Laurent. 

•Uvé..  . 


Lebas 

Legraod 

*Loudroll 

*Leteniienr 

Mvy 

Luasac 


.< 


M 


Magnon 

Uaintenon 

Maire 

*llalr€y 

*liakowieekl 

'Martin  (Adrico)..  . 
*Martln  (Alexandre). 

Martine. 


Classes. 


4*  Dl. 
S"  d. 


pp«*. 
V  Cl. 

4«  cl. 


r  cl, 
pp-'. 


4-  d. 

6*  d. 

r  d. 

1"d. 

6-  d. 

t«  d. 
fcl, 

«•  d. 


Massin. . 
MatlUMi. 


1»«d. 

PP-. 
2*  d. 
5*  d. 
l"d. 
»•  d. 


y  d. 
4"  cl. 
4*  d. 

4*d. 
PP-. 
l'»d. 
5«  cl. 
3*  d. 

4*  d. 

4*  cl. 


néanleBces. 


n 

» 


Paris.  . 

Sc-Qu 

Brassac 


Orati. 


Paris 

Salnt-Étienne. 


Paris.  .  . 
Epernay. . 

» 

Tours. .  . 
Bordeaux. 


Alger. 


Paris 

Rive-de-Gler . 


Colmar.  .  •  • 

Laval 

Salot-Paocré. 

n 

» 


Alais.  ^  •  . 

N 

Marseille  . 
St-Êtlenne . 
Meaux.    .  • 


Périgueux  . 
Le  Creuiot. 


BriaBÇMi. 


ScTviees. 


Com^i  ilUmité. 
Comgé  illimité. 


Carte  géol.  de  la  France. 
Alaoe,  serv.  ord. 
Puy-de*Ddnie,8.  ord.  et  di.de  fer 

de  Parb  à  Lyon  par  Nerers. 
Algérie. 


Ch.  de  fer  do  Paris  à  Lyon  par  Re- 
vers. 
Loire,  serv.  ord. 


Cb.  do  fer  de  l'Est  et  embr . 
Cb  de  fer  de  TËst  et  embr. 
Congé  illimité. 
Congé  illimité. 
Indre-et-Loire,  «rflee  ord.   et 

cb.  de  fer  d'Orléans  et  prsff. 
Gironde ,  ch.  de  fer  du  Midi  et  de 

Béders. 
Algérie. 
Congé  illimité. 
Seine,  luacbines  à  Tapeur. 
Loire,  scrv.  ord.  —  Cb.  defer  de 

Paris  a  Lyon,  par  Nefers. 
Haut-Bbin,  aerv.  ord. 
Mayenne,  serv.  ord.  etwrv.  spéc 
Moselle ,  serv.  ord. 
Congé  illimité. 
Congé  illimité. 
Creuse,  senr.  ord. 


Gard,  tcolc  des  maUres-oor.  «m* 
Congé  ilHmité. 
Bovcbes-  du-Rb6ne ,  serv. 
Loire,  serv.  ord. 
Seine-ct-Blame,  serv.ord. 
Congé  iUimité. 
Conffi  ilHmité. 
Dordogne,  serv.  ord.  et  cb.  de  fer 

dt)rléansetproL 
SaOne-et-LoIre,  serv.  ord.  et  werr. 

du  cb.  de  fer  du  Creusot. 
Hantes-Alpes,  senr.  ordtn. 
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Noms  des  Gardes-Mines. 


Mercanton. 
*  Mercier.  . 
Mermillod 
Minlscloui. 
MUtre. .  . 


MUiewicz. 

*li«vus.  \ 

Manier.  . 


N 


Nibourel. 
NoCl..  . 
Noinski. 


*Ogler.  . 
*Orlowski. 


"Pages  (Lucien).  . 

*  Pages  (Edouard)  . 
*Pénéloo 

Pestelard 

*  Pesez 

•Picard 

*Picliart 

*Piatoii 

*Pomel 

PoDsardin 

Précorbia  (de). .  . 


R 


Rapbanel. 
Repelin.  . 
Rollet.  .  . 


Uouet 

Roulier.  .  .  . 

Roy 

Royer 

Rouzaud  (G.). 
Rouzaud  (G.). 


S 


Salzard.. 

Savreux. 

Savy..  • 

*Schmidt. 


Classes. 


2" 
3- 

2« 


Cl. 
Cl. 

cl. 

Cl. 

cl. 


Résidences. 


l"cl. 

PP". 

û'  cl. 


r  cl. 
2«  cl. 
5*  cl. 


k"  cl. 
l'«  cl. 


4-  cl. 
4-  cl. 
5«  cl. 
2'  cl. 
5*= 
5- 
5- 
5* 
2» 


cl. 

cl. 

cl. 

cl. 

Cl. 
4*  cl. 
5'  cl. 


2"  cl. 
4"  cl. 
l'«  cl. 
3"  cl. 
1"  cl. 
2"  cl. 
2"  cl. 
S*  cl. 
5-  cl. 


4*  cl. 
&•  cl. 
5'  cl. 
2-  d. 


» 
Annecy.  . 
Paris.   .  . 
Mais.  .  . 

Avignon  . 
Oran.  .  . 

Alals.    .  . 


Lyon. 


SerTîees. 


Haute  Savoie,  disponibilité. 
Congé  illimité. 
Haute-Savoie,  serv.  ordln. 
Seine,  serv.  des  machines  à  vap. 
Gard,  serv.  ord.  et  ch.  de  (er  de 

Lyon  à  la  Méditerranée. 
Vaucluse,  serv.  ordln. 
Algérie. 
Gard,  serv.  ord. 


Rouen.  .  .  • 
Bordeaux.  .  . 
Toulouse.  .  . 


» 

Paris 

Troyes.  •  .  . 
Oran 

» 
Oran 

» 

Oran 

Jarnac .  •  .  • 


Salnt-Étienne. 
Saiut-Éiienne. 
Lyon.  .  .  . 
Montpellier. 
Paris.  .  .  • 
• 

Sem 

Arles.  .  .  • 


Jolnvllie  .  . 
Amiens.  •  • 

» 
Strasbourg. 


Seine-Inférieure,  serv.  ordln. 
Gironde,  serv.  ord. 
Haute-Garonne,  serv.  ordin. 


Chemin  de  fer  de  Lyon  &  Genève 
Congé  illimité.  ' 


Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Congé  illimité. 

Aube,  serv.  ord. 

Algérie. 

Congé  illimité. 

Algérie. 

Congé  iUimité. 

Algérie. 

Charente,  serv.  ord. 

Sehie ,  serv.  ordin. 


Loire,  serv.  ord. 

Ch. de  f. de Parisà Lyon  p. Ncvcrs 

Serv.  ord. 

Hérault,  serv.  ordin. 

Ch.  de  fer  de  POuest. 

Congé  iUimité. 

Congé  illimité. 

Ariége,  serv.  ordin.  et  serv.  spéc. 

Pyrénées-Orientales,  serv.  ord. 


Haute-Marne,  serv.  ordin. 
Somme,  s<:rv.  ord. 
Nièvre,  serv.  ordin. 
Ch.dc  fer  de  l'Est  et  embr.— Bas- 
Rhin  service  ord.  I 
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Noms  des  Gardes-lUnes. 

'Simon 

*SimoniD 

Soyei  (Charles).  •  .  . 
*Soyez(Victcr!o)..  •  • 

T 

Thomas.  •••••. 
ThouTeDin.  •  •  •  «  . 
*Tou1ia..  •••... 

Tournois. 

U 
Urbain 

V 

•Vallet 

Vassal 

Vérité 

Vitouz 

VlTien 

W 

•WeUI 

'Wolski 

Y 

y?art 

Z 
'Zerling 


Classes. 


2*  cl. 
5"  cl. 
3-  cl. 
5*  cl. 


9^  cl. 
2"  cl. 
2"  cl. 

l'*cl. 


3-  cl. 


a*  cl. 

3'  d. 

2*  cl. 

3-  cl. 


y  cl. 

l"cl. 


Résidences. 


Alger. 

Lille . 
Paris. 


Privas  •  •  •  . 

Paris 

Marseille.  .  . 


Dijon. 


Versailles.  •  . 


Paris.  . 
Besançon 
Alger.  . 
Nancy. . 
Nantes. 


SerYices. 


*•  cl. 


ft-  cl. 


» 


Nantes.  .  .  . 


Arras.  .  .  .  . 


Paris. 


Algérie. 
Congé  illimité. 
Nord,  ser?.  ordin. 
Cil.  de  fer  du  Nord. 


Ardèche,  serT.  ord. 
Seine-et-Ôise,  serr.  ord. 
Bouches-du-Rhdnes,  s.  ord.,  ch.  de 

f .  de  Lyon  à  la  Médit,  (c.  expl.). 
Disponibilité. 


Seine-et-Oise,  sery.  ord. 


Ch.  def.de  Paris  à  Lyon  parDUon. 
Doubs,  serv.  ord. 
Algérie. 

Meurthe,  serv.  ord. 
Loire-Inf.,  serv.  ord.  et  ch ,  de  fer 
d'Orléans. 


Congé  illimité. 

Loire-Inférieure,  ch.  4e  fer  d'Or- 
léans et  prolongem. 


Pas-de-Calais,  bassin  houlller. 


Ch.de  fer  de  l'Est. 


)5o  PEBsoniiEi.  DES  um^ 


N Ing.  en  «b.  clQtpw-«U:h«wb,  Prés,  \ 

Les  ingénîeurv  ordinaires  des  pQnl»"#t>fihaiiMéwi.  j 

Barré .  •  »  lagénitnroipdînaira^taimiaes,         /Metz, 

De  Pontbriant,  »  •  •  Ii^énienr  oivtl. 
YanétcooeL  Idtm» 


«ord. 

Gojard Ing.  en  ch.  des  porta  du  départ,  da 

Nord,  Président. 
Flocq •  .  •  .  In^.  ordin.  des  ports  de  Bankerqne 

et  de  GravcUnea,  Secrétaire, 

Conseil Capitaine  de  port  en  retraite. 

Cuel Ing.  en  chef  des  pontiSf-et-chausséesl 

en  retraite.  l         .^^^ 

Larivière Ing.  de  l'arrondiss.  de  Dnnicerqne.  /    **     *^^' 

Petyt.  .  • Lieutenant  de  port» 

(>aron Enseigne  de  Taîsseau  en  retraite. 

Fournier. ....««  CommiaiMce  tU  rioacr,  BNirttime. 

Terqaem Professeur  d^hydrograplne. 

Pauvels Condnot»  des  p*^ei«GlMiia9.^5errdf. 

Soleau Ing.  ench.  desp.-et-ch. ,  Prés.       \ 

Bonnet Ingén.  ord.  desponts-et-chauflséea.  ( 

Blassean-Desmarez.  Constmcteur  de  bateaux.  i  Co«pièg«t. 

Cœur Architecte.  / 


Legros Ing.  en  ch.desp.-et-^.« /'f^<. 

Allard Ingën*  ard.  des  pontiHet-dbianflsëes. 

Portier Cooiiiàiaaaîr*  de  rinaar»  «utfritiine.    )BQttV>pn^ 

Cary Capitaine  de  port. 

Lefebrre «  Professeur  d^hydrograpbie. 

Leblanc kig»  Qcd.  des  pi.-et-«hMii»^  Prés. 

flqwfiU>U Commissaire  de  U  niAritt«« 

BtefTenbeàb Cupîttinu»  de  port.  J  Calais 

Taldeliè^re,  fils.  .  .  Mécanicien. 

Kibière Ex-roécanicien  de  U  marine. 


fBMCRfUtL  AÏS  VlMft.  iSt 


Ç 


Daguenet Ingén.  ord.  âesp.-et-ch.,  Prei. 

Bourra.  .......  Ingénieur  ord.  des  p.-eUchaussëes. 

Marguet Commissaire  de  rin5cripUmaritiitie.{ 

FùnTÊàmt Capitaine  de  port. 

Barbe Mécanicien.  }  Bajronne. 

Palaa Conducteur  des  ponts-et'-cliaUsbëBS. 

Mein.  ...••...  Mécanicien. 

Dëtroyat Président  de  la  chambte  de  comm. 

Lauga Constructeur  de  navires. 


Rhin  (Bat^). 

N •.  .  .  .  log.  ma  «hef  éa  tervioe  4u  Rhin^ 

Président, 
Dubocq*    ......  Ing.  en  chef  des  ifriiMS. 

Couturat.  ......  Ing.  en  chef  des  pouts-^Mi^ausBéei, }  StrasbMUPf* 

en  rairaito. 
Schwilgué  père.    .  .  Mécanicien. 
Bnsch Maître  batelier. 


lUidae. 

TaTernier.   •  •  .  •  •  Ing.  en  chef  du  service  spécial  du  ] 

Rhône,  Président.  ^ 

Tabareau. .  %  .  •  .  .  Ancien  doyen  de  la  Faculté  deç 

sciences  à  Lyon. 

MontmariUi Ancien  officier  du  génie. 

Meynard. Ingén.  en  ch.  des  ponts-et-chausaées 

Bonnet Idem, 

Aynard Idem. 

Thiolliére Idem. 

Jacquet Ing.  ordio.  des  ponts-^t-clianssëes. 

[>elocre..  ......  Idem. 

Gobin Idem, 

Celler Idem. 

Joardao« Idem* 

Sanial  du  Fay.  •  •  .  Ingénieur  de  la  marine. 

lonchier Sous-ingénienr  de  la  marme. 

Bonnardel Entrepreneur  de  transports  par  eau.  . 

Labrosse«Luoyt. .  .  .  Ingén.  ord.  des  mines,  Secrétaire.  ' 


Lyon. 
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Sadoe-et-boira. 

Delflériès Ingénieurench.desœin.  en  retraite, 

Président. 
Tonmaire Ingënienr  en  chef  des  mines,  Vice- 1 

président. 
Lambert.  •••...  Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chanssëes. 
Jordan Ingënienr  ordinaire  destines,  5e- \^j^«. 

crétaire,  ' 

Delà  Chaise Ingën.  ord.des  ponts  et-chaussëes. 

Duréanlt Idem. 

Bessy Chimiste. 

Champonnois Ingénieur  civil. 

Henret.  .......  Garde-mines. 

Sarthe. 

N Ing.  ench.de8p.-et-ch.,Pr^.ftdait 

Endrès Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

De  PÉtang Lieutenant  de  vaisseau  en  retraite. 

Legraud Garde-mines.  )  Le  Mans. 

Ferrières. Mécanicien. 

Doré Fondeur. 

David •  Architecte  et  négociant. 

Savoie. 

Savoie  (Haute-). 

Levet Maire  d^Annecj,  Pr^5t£/enr. 

Tavernier Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Boniller Chef  de  bataillon  du  génie 

Faraguet Ingén.  ordin.  des  p.-et-ch.,  Secret, 

Lceuffer  (fils) Manufacturier. 

Grand Directeur  de  Tenregistrement.  /Annecy. 

Dossat Procureur  impérial. 

Granet Président  du  tribunal. 

Moris.    . Ingén.  ord.  des  ponts  et-chaussées. 

Bochet Ingénieur  en  chef  des  mines.  ^ 

Tavernier. Ing.  en  ch.  des  p..et-ch. ,  Président 

Bochet Ingénieur  en  chef  des  mines. 

De  Quartery Ingénieur  des  ponts-et^chaussées^ 

Dessaix Membre  du  conseil  général.  .  _. 

FoUiet Idem.  >Thonon. 

lYandin Inspecteur  des  forêts. 

Portier Constructeur  de  barques. 

Mallez.  ...••..  Ing.  ord.  des  p.-et-ch.,  Secrétaire. 
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Dn  Soaich. Ing.  en  chef  des  mines ,  Président, 

Michal Insp.  général  des  ponts-et-chaussées. 

Gallon Ingén.  en  ch.  des  mines. 

Bmzard Architecte  de  la  préfecture.  (  Pans. 

Sanlnier Membre  du  cons.  gén.  des  mannf. 

Guillaume Insp,  princ.  de  lanavig.  et  des  ports. 


• 


Marx Ing.ench.  desp.-et-ch.,  Président  \ 

Boulé Ingén.  ord.  de  la  naTigation  de  la 

Seine,  Vice-président. 

Roger. Ing.  ord.  des  mines  a  Paris,  Secret.  )Helnn. 

Endrès. Ingén.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

PréTost Pharmacien  de  la  maison  centrale. 

Mangeon. ......  Architecte  du  département. 

Tonnelier Docteur-médecin.  1 

Yalette DirecL  de  la  manufact.  de  faïence,  i  Montereau. 

Frontier Directeur  des  coches.  / 


Billaudel Ing.  ord.  des  p.-et-ch. ,  Préiid.  \ 

Guy I  St -Germain 

De  Breuvery I    en-Laye. 

Marcns j 

Picard. Ing.  ord.   des   p.-et-ch ,  Présid.  \ 

!?7*"**' JMantes. 

Tortel i 

Desmares / 

Rousseau Ing.  ord.   des  p.-ot-ch«,  Présida 

Feray 

Darblay )  Gorbeil. 

Laroche 

Huetaîné •     • 

Selne-XiifMeiure. 

Harlé Ing.  en  chef  des  mines,  Président. 

N Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Vice^prés.  ^Rouen. 

Tarbé  de  St-Ardouin.  Jdem . 

Du  Boulet Ingén.  ord.  4^8  ponts-et-chaussées. 

Cohen Idem. 
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Beine-Znfèrlettre  (snlte). 

Uelafosse  aîné.  .  .  •  Ilégocîanf. 

Delafoaae  âis Tàem. 

Delcoiirt(Â.)*  ....  Chef  de  dmsîoii  honor.  a  la  préfec. 

Danguilleconrt. .  .  .  Comnnssaire  de  marine. 

De  Sémerrille.  .  .  .  Capitaine  de  port.  )Ronen. 

Boacher Inspecteur  de  la  navigation. 

Yollet Capitaine -visiteur. 

Blin  (J.j.  ....••  Ane.  constructeur  demach.  à  yap. 
Descos Ingénieur  dea  minas,  Secrétaire, 

N Ing.  enchefdesponts-et-chaussëes, 

Président. 
Quinette Ingénieur  ordinaire  des  ponCs-et- 

chaussées. 

Bellot Idem. 

Laurent Commissatrt»  de  l'inscription  mari-{ 

tima. 

Vebroca Directeur  du  port. 

Sochet Capitaine  de  port. 

Doullé Capitaine  visitmii!.  ^Le  Havre. 

Merlet.  , Idem*  ' 

Maire Gondiiete<ilr  des  poals-eHihaQssees, 

Secrétaire. 

Leqnellec Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

Taultier Officier  de  port« 

Hillus CooatBOcteur  de  machines. 

Le  Marchand Constructeur  de  navires. 

David Fabricant  de  chaînes. 

Rispal Marchand  de  métaux. 

Lavoinne Ing.despoiit»«t-cliaias5.,^é«tdsiil. 

Filleau Commissaire  maritime. 

Laurens  de  Cfaoisy.  .  Lieutenant  de  port.  )  Dieppe. 

Légal Docteur  médecin,  Secrétaire, 

Matthieu •  Ingén.  de  la  manufact.  des  tabacs. 


Var. 

Kerrb Ingéaievr  de  la  mmrme ,  Préêidêni.  \ 

Dn  Bourdieu. .  .  •  •  Commissaire    adjoint ,   chargé   de  J 

Pinscription  maritime.  Wookm. 

Marchand. Lieutenant  de  port.  l 

Cneit Architecte.  / 
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Vendée. 

Forestier. Ing.  ord.  des  p.-et-chanssëes,  Prés* 

Le  Sons-oominissaîre  de  marine. 

Le  maître  de  port.  [  Les  Sables. 

ffoullean Gonstructear. 

Le  Processeur  d^hydrographie,  Secrétaire. 
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LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT  LES  MINES,    USINES,    LES   CHEMINS   DE   PER 

EN  EXPLOITATION,   ETC. 

MAI  ET  JUrN  1866. 


Décret  du  5  mai  1866,  portant  règlement  pour  l'exptoUation  des 

carrières  du  déparlement  de  TEure. 

Napoléon,  etc., 

5>ur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  au  départe- 
ment de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  les  propositions  des  ingénieurs  des  mines  et  du  préfet  de 
l'Eure,  tendant  à  réglementer  les  carrières  de  ce  département; 

Tu  ravis  du  conseil  général  des  mines,  du  a  mars  1866; 

Vu  la  loi  du  31  avril  1810,  et  notamment  les  articles  81  et  89; 

Notre  conseil  d'État  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  carrières  de  toute  nature,  ouvertes  ou  à  ouvrir 
dans  le  département  de  TEure,  sont  soumises  aux  mesures  d*ordre 
et  de  police  ci-après  déterminées. 

Titre  I. 

Titre  IL 

Titre  III.  (       {Comme  au  décret  ci- dessus ^  page  lit  relatif 

Titre  IV.    [  aux  carrières  du  département  de  TAube.) 

Titre  V. 

Titre  VI. 


Décret  du  5  mat  1866,  qui  accorde  à  la  dame  veuve  Grange  et 
aux  sieurs  Gra>gb  fils  la  concession  de  mines  de  plomb  et 
cuivre  argentifères  et  d^ autres  métaux  connexes^  situées  dans 
ta  commune  de  Thermignon,  arrondissement  de  Sâint-Jean-oi- 
MAoniERNB  (Savoie). 

DÉCRETS,   1866.  !• 
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(Extrait.) 

ArL  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  du 
Pelvoz,  est  Umitée*  cooformétnent  an  plan  annexé  au  présent  dé- 
cret, ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

Au  nord-esl^  par  une  droite  brisée  pariant  du  rcobcr  de  Brane- 
rond,  point  A,  allant  au  confluent  des  tnrrents  de  la  Leysse  Pt  de 
la  Rocheur,  lieu  dit  encre  deux  eaux,  point  B,  et  de  là  au  point  C 
d'embranchement,  sur  le  chemin  de  la  Vannoise,  d*un  sentier  des- 
cendant aux  chalets  de  la  Gorge; 

Au  sud- est,  d'abord  par  une  droite  partant  du  susdit  point  C, 
allant  au  rocher  du  Perron,  point  D,  puis  à  Tangle  S.  E.  du  chalet 
Est  de  la  Gorge  d'en  haut,  sur  la  rive  droite  du  Doron,  ladite  ligne 
arrêtée  au  point  E,  où  elle  traverse  Le  Doron  ;  ensuite,  i  partir  dn 
point  E,  par  le  cours  de  ce  torrent,  jusqu'à  l'embouchure  du 
Grand-Pis,  point  F  ; 

Au  sud^ouest,  par  le  cours  du  Grand-Pis,  depuis  son  embou- 
einire  dans  le  Doron,  point  F,  Jusqu'à  son  origine,  point  G; 

Au  nord-ouest^  par  une  droite  brisée  partant  du  susdit  point  0, 
allant  au  roc  de  la  Cravate,  point  H,  puis  au  roc  dit  côte  de  la 
Frais,  point  I,  et  enfin  au  rocher  de  Bmnerond,  point  A  de 
départ 

Lesdites  limites  renferment  une  étendue  superficielle  de  ih  ki- 
lomètres quarrés,  six  hectares. 

Art.  U.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  91  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  de  o',o5  par  hectare 
de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  payeront  aux  sieurs  Richard 
(Cyrille)  et  Angleys  (Charles),  en  exécution  de  l'article  16  de  la 
loi  dn  31  avril  1810  et  à  titre  d'indemnité  pour  rinvention  de  l'un 
des  filons,  une  somme  de  800  francs. 


Décret  du  5  mat  1S66,  qui  accorde  aux  sieurs  Antoine  Peillon, 
Hubert  Pbilloh,  Benott  fiaàvit*  Eugène  Viaouif  et  Jean-Pierre 
RjucADX  la  concession  de  mines  de  calcaire  asptuUlique  et  fntu- 
mineux  situées  dans  la  commune  de  Forehs,  arrondissesnent  de 
Nantua  (Ain). 


SUR  LES  Mmiss.  l5<) 

(ËXTAAIT.) 

An.  u.  Cette  concession,  quî  prendra  le  nom  de  concession  de 
Chézery,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  an  présent 
décret,  ainsi  qu*il  suU»  savoir  : 

Ju  nardr-ouesu  par  iwe  ligne  droltedirigée  de  Tangle  nord  de  li 
maison  de  Pra-Brun,  point  A  du  plan,  vers  Tangle  nord  de  la  mai- 
son de  Tilleret-Haut,  point  G,  mais  partant  seulement  de  son  in- 
tersection avec  le  ruisseau  de  Forens,  point  B,  et  arrêtée  audit 
pointe; 

Ju  nard,  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  G  et  aboutis- 
sant au  milieu  do  Taxe  d6  Tandea  ponC  ùst  Molr»*Combe,  p<HAt  D 
dnplan; 

Au  sud-est^  1*  par  le  cours  de  la  Valserine  depuis  ledit  point  D 
jusqu*au  centre  de  Taxe  du  pont  de  Chézery,  point  E  du  plan; 
a*  par  la  route  de  Forens  à  Ghézery,  depuis  ledit  point  £  jusqu'à 
l*axe  du  pont  sur  lequel  cette  route  traverse  le  ruisseau  de  Forens, 
point  F; 

Au  sud-ouest^  enfin  par  le  ruisseau  de  Forans,  depuis  ledit  point 
F  jusqu*à  Tintersection  de  ce  ruisseau  avec  la  limite  nord^ouest, 
point  B  de  départ; 

Lesdltes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  i  l^Uo- 
mètre  quarré,  a  hectares. 

Art.  h.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  /ia  de  la  loi  du  ai  avril  i8io,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  ré>glés  à  :  i*  une  rente  annuelle  de  o',i5 
par  hectare  pour  tous  les  propriétaires  de  terrains  compris  dans 
la  concession  ;  ;t*  à  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans 
les  terrains  desquels  Textraction  aura  lieu,  laquelle  redevance  est 
fixée  au  trentième  des  minerais  extraits  prêts  à  être  vendus  ou  fi 
être  broyés  ou  distillés,  quand  l'exploitation  se  fera  à  ciel  ouvert, 
et  au  soixantième  des  mêmes  minerais  lorsque  Texploitation  aura 
lieu  par  travaux  souterrains.  Cette  redevance  sera  acquittée  en 
argent  par  les  concessionnaires,  et  TévaluatiOA  en  sera  faite  ^ 
Tamiable  ou  à  dire  d'experts. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  de  ia  mine  de  calcaire  asphaltiguf 

et  bitumineux  de  Ghézery. 

(Extrait.) 

Ari,  7.  Les  coacessiouaaires  ae  |»oiivroB(  pratiquer  ancane  ouverture  de 
travaux  dans  les  bois  domaniaux  ou  communaux,  dans  le  périmètre  de  la  con- 
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cession,  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradicloi rement  procès-Terbal  de  TéUl 
des  lieai  par  les  agents  de  radministration  des  forêts,  afin  qoe  Ton  poisse 
constater,  au  bout  d'un  an  et  saccessiYement  chaque  année,  les  indemnités  qni 
seront  dues.  Les  déblais  extraiU  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  prés  qu'il 
sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables, 
lesquels  seront  indiqués  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de3  agenU  forestiers 
locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 


AiTêtédu  ministre  des  finances,  du  i5  mai  1866,  portant  que  la 
redevance  proportionnelle  à  payer  par  la  compagnie  concession- 
Tiaire  de  ta  mine  de  houille  de  Sairt-Saulve  (Nord),  pendant  les 
années  i865,  1866,  1867,  iS6Set  1869.  est  fixée,  sous  forme  d'à- 
bonnement,  à  la  somme  annuelle  de  i.a96',57  en  principal. 


Arrêté  du  ministre  des  finances^  du  i5  mai  1866,  portant  que  la 
redevance  iiroportionnelle  à  payer  par  les  concessionnaires  des 
mines  de  fer  de  la  Charbonnière  et  des  Varraines  (Moselle), 
pendant  les  années  1866,  1867,  1868,  1869  et  1870,  est  fixée,  sous 
forme  d* abonnement ,  à  la  somme  annuelle  de  a.357',7a  en  prin- 
cipal. 


Décret  du  19  mat  1866,  portant  que  la  redevance  proportionnelle 
de  la  mine  de  houille  de  Doucht  (Nord),  est  réglée ^  sous  forme 
d^ abonnement,  pour  les  années  i865,  1866,  1867^868  et  1869,  à 
95.56/i',75  en  principal  par  année. 


Décret  du  3o  mat  1866,  qui  autorise  la  Société  propriétaire  de  la 
concession  houillère  de  Rorchamp  et  la  Société  propriétaire  de 
la  concession  de  même  nature  dite  d*ËB0ULBT,  à  réunir  ces 
deux  concessions. 

(Extrait.) 

Art.  2.  L^autorisation  ci-dessus  est  donnée  à  charge,  par  les 
sociétés  permissionnaires,  de  tenir  en  activité  Texploitation  de 
chaque  concession,  conformément  à  l^artlcle  3t  de  la  loi  du 
m  avril  1810. 


SUB  LES  UIT<]ES.  l4l 

ArL  3.  Si  rexploitation  des  mines  réunies  a  lieu  de  manière  à 
causer  un  préjudice  gr^ve  à  Tintérêt  public,  ou  contrairement 
aux  conditions  de  la  réunion,  l'autorisation  présentement  accordée 
pourra  être  révoquée,  après  enquête,  par  décision  ministérielle, 
sauf  recours  au  conseil  d'État  par  la  voie  conteutieuse. 


Décret  du  3o  mat  1866,  qui  accorde  au  sieur  Louis-Alexandre-Fré- 
déric Long  la  concession  de  mines  de  cuivre^  plomb,  argent  et 
autres  métaux  connexes,  situées  dans  les  communes  de  Clé- 
mence-d'Ambel  et  Guillaume- Pethouse,  arrondissement  de  Gap 
(Hautes-Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  9.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
Navette,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent  dé- 
cret, ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

ji  Cest,  par  une  ligne  droite  tirée  du  sommet  de  ralguille  des 
Parcs  (ou  autrement  dit  de  Morge),  point  A  du  plan,  lequel  point 
est  situé  à  la  rencontre  des  limites  des  trois  communes  de  Glé- 
mence-d'Ambel,  Guillaume-Peyrouse  et  Ghampoléon ,  au  point  B 
où  le  torrent  du  Bourg  rencontre  la  limite  des  communes  de  Clé- 
mence-d'AmbeletdeGuillaume-Peyrouse;  puis  par  le  torrent  du 
Bourg,  depuis  le  point  fi  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Séveraisse,  au 
point  G  ; 

Au  nord,  par  la  rive  gauche  de  la  Séveraisse,  depuis  le  point  G 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  torrent  de  Navette,  point  D; 

A  Couest,  par  lo  torrent  de  Navette,  depuis  ledit  point  D  Jusqu'au 
point  £,  où  il  reçoit  le  torrent  de  Bachaudé,  également  appelé 
la  Lauze; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  £  au  point  A  de 
départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  10  kilo- 
mètres quarrés,  5o  hectares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et /iia  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o',io  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  le  périmètre  de  la  concession. 
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Arrééé  du  ministre  d$  Vagricuitun,  du  commerce  et  des  travaux 
pMics,  du  11  juin  iM6,  gui  régie  (es  détail  ttexpédHian  de 
trmsport  et  de  iivraUan  des  animtnsgc,  denrées,  marehmdiêes 
et  ùbfets  quelconques  sur  les  voies  ferrées. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  aa  département  de  Pagricnlture, 
du  commerce  et  des  travaux  public», 

Vu  les  lois,  décrets  et  ordonnances  portant  concession  des  che- 
mins 4a  fer;  ensemble  les  cahiers  des  cbargxv  y  anaeiéas 

Vu  rarTicJe  60  de  rordofinaaee  régleneAtaire  du  i&  norembre 

Vu  rantètô  miaistérlel  du  i5  avrU  1869  réglant  ta  délais  d'«x- 
pédition,  de  transport  et  de  livraison  des  animaux,  denrées,  mar- 
chandises et  objets  quelconques  sur  les  voies  ferrées; 

Les  Compagnies  entendues. 
Arrête: 

jfi^.  !••.  Ie3  animatrx,  denrées,  marchandises  et  objets  tnie!- 
conques  remis  aux  chemins  de  fer  seront  expétffés,  transportés  et 
livrés,  de  gare  en  gare,  sur  chaque  réseau,  dans  les  délais  résultant 
des  conditions  ci-après  exprimées  r 

GRANDE  VITESSE. 

Art.  t.  Les  animaux,  dem'ées,  mftrebandisss  et  objets  ^el- 
conqoes,  à  grande  vitesse,  seront  expédiés  par  te  premier  trsàn  de 
voyageurs  comprenant  des  voitures  de  toutes  classes  et  corre»* 
pondant  avee  Imr  destfoatlott,  pourvu  qu'Hs  aient  été  pi^sentés 
à  renregistrement  trois  heures  au  moins  avant  Theure  réglcnen- 
talre  éa  départ  de  ce  train;  faute  de  quoi,  fts  seront  remis  au  dé- 
part  suivant. 

Les  Compagnies  pourront  être  autorisées,  sur  leur  demande,  & 
admettre  les  petits  colis  dans  les  Irains  express  ou  po^le»  sauf  à 
appliquer  le  même  traitement  à  tous  les  expéditeurs  placés  â$m 
les  mêmes  conditions.  Les  autorisations  préoédemBient  accordées 
sont  maintenues. 

^rt.  3.  Pour  les  animaux,  denrées,  marchandises  et  objets 
quelconques  passant  d'un  réseau  sur  un  autre  sans  solution  de  con- 
tinuité, le  délai  de  transmission  sera  de  trois  heures*  compter  de 
Tarrlvée  du  train  qui  les  aura  apportés  «u  point  de  jonction,  et 
Texpédition,  à  partir  de  ce  point,  aura  lieu  par  le  premier  train  de 
voyageurs  comprenant  des  voilures  de  toutes  classes  dont  le  dé- 
part suivra  l'expiration  de  ce  délai. 
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Le  délai  de  transmissioa  entre  les  réseaux  qui,  aboatisaant  dans 
une  même  localité,  n^auraient  pas  de  gore  commuae,  sera  porté  à 
hait  heures,  non  compris  le  temps  pendant  lequel  les  gares  sont 
fermées,  coûformémest  uix  a*  et  3*  paragraphes  de  Farticle  5  ci^ 
dessous,  et  il  sera  de  la  i&èiBe  durée  entre  les  éfaverses  gares 
de  Paris  formant  têtes  de  ligne,  jusqu'à  oe  que  le  service  de  la 
grande  vitesse  entre  lesditea  gaves  ait  été  organtsé  sur  le  dmoùa 
de  fer  de  ceinture,  le  sui^plus  des  cooditloiis  ésoncées  au  para- 
graphe 4"  du  présent  article  restant  applicable  dam  ces  deux 
derniers  cas. 

Ari,  /i.  Les  expéditions  seront  mises  à  la  disposition  des  des- 
tinataires, à  la  gare^  deux  heures  après  Tarrivée  du  train  men- 
tionné aux  articles  2  et  3. 

Art.  5.  Les  expéditions  arrivant  de  nuit  oe  seront  mises  &  la 
disposition  des  destinataires  que  deux  beyres  après  Touverture 
de  la  gare. 

Du  i"  avril  au  5o  septembre,  les  gares  seront  ouvertes,  pour  la 
réception  et  la  livraison  des  marchandises  à  grande  vitesse,  \  six 
heures  du  matin,  au  plus  tard/  et  fermées,  au  plus  tôt,  à  iiuit 
heures  du  soir. 

Du  1*'  octobre  au  5i  mars,  elles  seront  ouvertes  à  sept  heures 
du  matin,  au  plus  tard,  et  fermées,  au  plus  tôt,  à  huit  heures 
du  soir. 

Les  dispositions  des  trois  paragraphes  qoi  précèdent  ne  sont  pas 
applicables  au  lait,  aux  fruits,  à  la  volaille,  à  la  marée  et  autres 
denrées,  destinés  à  Tapprovisionnement  des  marchés  de  la  ville  de 
Paris  et  des  autres  villes  qui  seraient  ultérieurement  désignées 
par  Tadministration  supérieure,  les  compagnies  entendues. 

Ces  marchandises  seront  mises  à  la  disposition  des  destina- 
taireS)  de  nuit  comme  de  jour,  dans  le  délai  fixé  à  Tarticle  U> 

PETITE    VITESSE. 

Art.  6.  Les  animaux»  denrées,  marchandises  et  objets  quel- 
conques, à  petite  vitesse,  seront  expédiés  dans  le  jour  qui  suivra 

celui  de  la  remise. 

Art.  7.  La  durée  du  trajet,  pour  les  transports  à  petite  vi- 
tesse, sera  calculée  à  raison  de  vingt^uatre  heures  par  fraction 
indivisible  de  laS  kilomètres. 

Ne  seront  pas  comptés  les  excédants  de  distance  jusques  et  y 
compris  95  kilomètres.  Ainsi,  i5o  kilomètres  compteront  comme 
is5»  375  comme  260,  etc. 
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ArL  8.  Sur  les  lignes  ou  sections  de  réseau  désignées  à  la 
suite  du  présent  paragraphe,  et  dans  les  deux  sens,  tant  pour  les 
parcours  partiels  que  pour  le  parcours  total,  la  durée  du  trajet 
sera  réduite  à  vingt-quatre  heures  par  fraction  indivisible  de 
900  kilomètres  pour  les  animaux,  ainsi  que  pour  les  marchandises 
taxées  aux  prix  de  la  i'*  et  de  la  a*  série  des  tarifs  généraux  de 
chaque  Compagnie,  et,  en  général,  pour  toutes  les  marchandises, 
denrées  et  objets  quelconques  qui,  rangés  dans  les  séries  infé* 
rieures,  seraient  taxés  au  prix  de  la  a*  série  sur  la  demande  des 
Mpéditeurs. 

EÉ8EAU  DU  ROBD. 

Ligne  de  Paris  à  BouiogDe» 

—  Paris  à  Calais^ 

—  Paris  à  Dunkerque, 

—  Paris  à  Lille  et  MooscroD, 

—  Paris  à  Lille  et  Baisieox, 

—  Paris  à  Yalenciennes  et  QaiéyraiD, 
-^  Paris  à  Erqaelines. 

RÉSKAO  DE  L*BST 

Ligne  de  Paris  à  Strasbourg  et  Kehl, 

—  Paris  à  Mulhouse  et  Bàle, 

—  Pans  à  Forbach, 

—  Paris  à  la  frontière  luxembourgeoise, 

—  Paris  &  G'vtei. 

aÉsxàu  01  l'ouest. 

Ligne  de  Paris  an  Hayre, 

—  Paris  à  Cherbourg, 

—  Paris  à  BresU 

RÉSEAU  d'ORLÈAKS. 

Ligne  de  Paris  à  Bordeaux  (Bastide,  Saint-Jean  ou  transit), 
»       Paris  à  Agen, 

—  Paris  à  la  Rochelle  et  à  Rochefori, 

—  Pans  à  Saiocaiie, 

—  Paris  à  Nantes  et  Saint-Nazaire. 

RftSBAU  DE  PAIUS  A  LTON  ET  A  LA  HtDITSlRARaB. 

Ligne  de  Paris  à  Marseille, 

—  Paris  à  Cette  et  la  Peyrade, 
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Ligne  de  Paris  à  Lyon  (par  NeTers  et  Roanne), 
^       Paris  à  Belfort, 

—  Paris  à  Guloi  et  Genè? e. 

RfeSKAU  DU  MIDI. 

Ligne  de  Bordeaux  (Bastide  ou  SaintJean)  à  Iran, 

—  Bordeaux  (Bastide  ou  Saint-Jean}  à  Cette  et  la  Peyrade. 

Les  animaux,  et  les  marchandises  taxées  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  passant  directement ,  sur  un  même  réseau,  d*une  des  lignes 
précitées  sur  une  autre  de  ces  mêmes  lignes,  seront  également 
transportés  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures  par  fraction  in- 
divisible de  30O  kilomètres,  comme  si  le  transport  avait  lieu  sur 
une  seule  et  même  ligne. 

Pour  les  animaux  et  les  marchandises  qui  emprunteraient  suc- 
cessivement des  lignes  sur  lesquelles  ils  auraient  droit  à  Taccé- 
lération  de  vitesse  et  d'autres  sur  lesquelles  ils  n*y  auraient  pas 
droit,  le  délai  total  du  transport  sera  calculé  en  additionnant  les 
délais  partiels  afférents  à  chacune  des  lignes  de  régime  différent, 
sans  que,  toutefois,  ce  délai  total  puisse  dépasser  le  délai  fixé  par 
Tarticle  7. 

Art,  9.  Pour  les  animaux,  denrées,  marchandises  et  objets 
quelconques  passant  d'un  réseau  sur  un  autre  sans  solution  de 
continuité,  le  délai  d'expédition  fixé  à  Tarticle  6  ne  sera  compté 
qu'à  la  gare  originaire  et  une  seule  fois;  mais  il  est  accordé  aux 
Compagnies  un  jour  de  délai  pour  la  transmission  d'un  réseau  à 
l'autre,  la  durée  du  trajet,  pour  chaque  Compagnie,,  restant  fixée 
comme  il  est  dit  aux  articles  7  et  8. 

Toutefois,  à  Paris,  pour  la  transmission  d'une  gare  à  l'autre  par 
le  chemin  de  fer  de  ceinture,  le  délai  sera  de  deux  jours;  mais  il 
comprendra  la  durée  du  trajet  sur  ledit  chemin. 

Le  délai  de  transmission  entre  les  réseaux  qui,  aboutissant 
dans  uiM  même  localité,  n'auraient  pas  de  gare  commune  sera 
porté  à^rois  jours,  le  surplus  des  conditions  énoncées  au  pa- 
ragraphe 1*'  du  présent  article  restant  applicable  dans  ce  der- 
nier cas. 

jért.  10.  Les  expéditions  seront  mises  à  la  disposition  des 
destinataires  dans  le  jour  qui  suivra  celui  de  leur  arrivée  effec- 
tive en  gare. 

Art.  11.  Le  délai  total  résultant  des  articles  6,  7,  8,  9  et  10 
sera  seul  obligatoire  pour  les  Compagnies. 

Art.  19.  La  fixation  des  délais  ci-dessus  déterminés  pour  les 
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transports  à  petite  vitesBe  effeetnés  mox  prix  et  conditîoiis  des 
tarifs  généraux,  ne  fait  point  obstacle  à  ta  fixation  de  délais  plus 
longs  dans  les  tarifs  spéciaux  ou  coramunsoù  ils  ont  été  ou  seraient 
ultérieurement  introduits,  avec  Tapprobation  de  rAdministration 
supérieure,  coname  compensation  d*une  réduction  de  prix. 

Ai't.  i3.  Du  1*'  avril  au  3o  septembre,  les  gares  seront  ou- 
vertes, pour  la  l'éception  ou  la  livraison  des  marcbandises  à  petite 
vitesse,  à  six  heures  du  matin,  au  plus  tard,  et  fermées,  au  plus 
tôt,  à  six  heures  du  soir. 

Du  i*'  octobre  au  3i  mars,  elles  seront  ouvertes  à  sept  heures 
du  matUif  au  plus  tard,  et  fermées,  au  plus  tAt,  à  cinq  àeures 
du  soir. 

Par  exception,  les  dimanches  et  jours  fériés,  les  gares  des  mar- 
chandises à  petite  vitesse  seront  fermées  à  midi,  et  les  livraisons 
restant  à  faire  avant  la  fin  de  la  journée  seront  remises  à  la  pre- 
mière moitié  du  jour  suivant. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  délai  fiié  pour  la  peroeption  du  droit  de 
magasinage,  soit  par  les  tarifs  généraux,  soit  par  les  tarifs  spéciaux 
ou  communs  homologués  par  TAdministration  supérieure, sera  aug- 
menté de  tout  le  temps  compris  entre  riieure  de  midi  et  Theure 
réglée  aux  paragraphes  i  et  2  du  présent  article  pour  la  ferme- 
ture des  gares. 

MSPOSITIOflS   GilfiBÀLES. 

Art,  1/1.  Aux  délais  fixés  ci-dessus,  tant  pour  la  grande  que 
pour  la  petite  vitesse,  seront  ajoutés  les  délais  nécessaires  pour 
Taccomplissement  des  formalités  de  douane. 

Art.  i5.  Toute  expédition  de  nun*chandises  sera  constatée, 
si  Texpéditeur  le  demande,  par  une  lettre  de  voiture  dont  un 
exemplaire  restera  aux  mains  de  la  Compagnie  et  l'autre  aux 
mains  de  Texpéditeur.  Dans  le  cas  où  Texpéditeur  ne  deman- 
derait pas  de  lettre  de  voiture,  la  Compagnie  sera  ten^  de  loi 
délivrer  un  récépissé  qui  énoncera  la  nature,  le  poids^t  la  dé- 
^gnation  des  colis,  les  noms  et  l'adresse  du  destinataire,  le  prix 
total  du  transport  et  le  délai  dans  lequel  ce  transport  devra 
être  eflfectué. 

Art.  16.  Le  présent  arrêté  sera  affiché,  d*une  manière  per- 
manente et  à  la  diligence  des  Compagnies,  dans  Tintérieur  et  aux 
abords  des  gares  de  voyageurs  et  de  marchandise:»,  et  spéciale- 
ment près  des  bureaux  d'enregistrement  des  marcluindiaes  tant 
à  grande  qu'à  petite  vitesse. 
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ÂrL  \y.  Vwerèié  susvisô  do  i5  atrll  \^g  est  rapporté. 
Ari.  18.  Le  pfésent  arrêté  sera  notffié  aax  OompoKgoies'de  che- 
flriBS  de  fer. 

Les  préfets,  les  fonctionnaires  et  agents  da  contrôle  sont  char- 
gés d*en  snrveiller  l*exécrutioii. 

Armand  BÉOTC. 


Loi  du  i3  juin  1866  concernant  les  usages  commerciaux. 

Ari.  1*'.  Dans  les  ventes  commerciales,  les  cofoditions,  tares  et 
autres  usages  Indiqués  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  loi 
sont  applicables  dans  toute  rétendue  de  TEmpire,  à  défaut  de  con- 
vention contraire. 

Ari.  a.  La  présente  loi  sera  exécutoire  à  partir  du  1"  janvier 
1867. 

TABLEAU  ANNEXE 
À  la  loi  concernant  les  usages  commerciaux. 

!'•  PARTIE. 

RÈGLES   GÉNÉRALES. 

I.  Toute  marchandise  pour  laquelle  la  yeDte  est  faite  au  poids  se  Tend  au 
poids  brut  ou  an  poids  net. 

Le  poids  brut  comprend  le  poids  de  la  marchandise  et  de  son  contenant.  Le 
poids  net  est  celui  de  la  marchandise  à  l'exclusion  du  poids  de  son  contenant. 

La  tare  représente,  à  la  vente,  le  poids  présumé  du  contenant.  La  tare  s'ap- 
plique à  certaines  marchandises  que,  pour  les  facilités  du  commerce,  il  est 
d'usage  de  ne  pas  déballer. 

II.  Tout  article  se  Tendant  au  poids  et  non  mentionné  au  tableau  est  rendu 
an  poids  o^t. 

III.  L'acheteur  a  le  droit,  en  renonçant  à  la  tare  d'usage,  de  réclamer  le 
poids  net,  même  pendant  le  cours  de  la  livraison. 

rV.  Pour  la  marchandise  vendue  au  poids  brut,  l'emballage  doit  être  conforme 
aax  habitudes  du  commerce. 

V.  L'emballage  (toile,  fût,  barrique,  caisse,  etc.)  reste  à  l'acheteur,  sauf  les 
exceptions  portées  au  tableau. 

VI.  Lorsqu'il  y  a  deux  emballages,  l'emballage  intérieur;  en  tant  qu'il  est 
considéré  dans  Tusage  comme  marchandise  et  qu'il  est  conforme  aux  habitudes 
da  commerce,  est  compris  dans  le  poids  net. 
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VII.  Le  tonneau  de  mer  e'entond  du  tonnean  d'affrétoment  toi  qu'il  est  réglé 
pour  rexècation  des  articles  3  et  6  de  la  loi  da  3  juillet  i86i  (*). 

VIII.  Sanf  les  exceptions  portées  au  tableau  ci-après,  il  n*est  accordé  ni 
dons,  ni  surdons,  ni  tolérance  {**). 

IX.  Dans  les  ports  niaritinkes,  touteii  les  marchandises  autres  que  les  afticle« 
manufacturés  se  vendent  sur  le  pied  de  a  p.  loo  d'escompte  au  comptant,  et, 
lorsque  le  vendeur  consent  à  convertir  tout  ou  partie  de  l'escompto  en  terme, 
l'escompte  se  régie  à  raison  de  i  et  i/s  p.  loo  par  mois. 


(*)  Voir  le  tableau  annexé  au  décret  du  a5  août  i86i,  inséré  au  Bulletin  du 
lois  du  deuxième  semestre  i86i,  n*  92. 

(**)  On  entend  par  don  une  réfaction  pour  altération  ou  déchet  en  quelque 
sorte  forcé  de  la  marchandise.  Le  surdon  est  un  forfait  facultatif  pour  l'ache- 
teur, à  raison  d'avaries  ou  mouillures  accidentelles.  La  tolérance,  accordée  en 
général  pour  le  déchet  nommé  pousse  ou  poussière,  a  pour  objet  de  limiter  la 
réclamation  de  l'acheteur  contre  le  vendeur. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


RÈGLES  SPÉCULES  A  CERTAINES  MARCBATOISES. 


(Extrait) 


■arcbaudisbs. 


Argrai  Tir. 


Arsenic  : 

!•  Btane 

3*  iauDe 

s*  Rouge 

Charbon  de  terre 

CoalUr 

Coke.  (V.  Ck&rbim  de  têrr$). 

Ouano 

EIouille.(V.  Ckmrhonde  terre) 
Uailea  de  peirole 


Manf  anése  : 

1*  D'Allemagne,  en   fa- 

lailles 

2*  D'ailirors   oa    autre- 
ment qu'en  fntailles. 

Nitrate  de  potasse 


Salpêtre,  en  simple  embal- 
lage  


Nitrate  de  soude  : 

En  simple  emballage.  .  . 


Ocre 

Plomb  fieni. 


Sel  marin  et  sel  gemme. 


Soude: 

I*  D'Espagne,  en  balles  ; 
C«)  Avec  trois  enveloppes 
(ft)  Avec  quatre  en velop- 


2*  D^auires  profenanees, 
en  ruuilles 


Soufre  (Fleur  de): 

1*  En  balles  et  sacs. . 
2*  En  fttiailles 


Verdet  : 

I*  En  sae9.  .  . 

T  En  ruuillei. 


TARES. 


Poids  net. 


11  kilog. 
7  ki'og. 
i  kilog. 

Poids  net. 
Poids  brut. 

Poids  bruL 


5  p.  100 
Poids  net. 

5  p.  100 


3  p.  fOO 

Poids  brut. 
Poids  brut. 


14  kilog. 

16  kilog. 

Poids  net. 


Poids  brut. 
Poids  net. 


Poids  brut. 
Poids  net. 


USAGES  ET  OBSERVATIONS. 


La  vériflcation  du  poids  net  est  pro- 
portionnelle et  s'établit  sur  lo 
p.  100  de  la  livraison. 

Par  baril  de  300  à  M5  kilogrammes. 
Par  baril  de  loo  à  los  kiloRrammes. 
Par  baril  de  50  à  60  kilogrammes. 

Se  vend  aui  lOO  kilogrammes. 


Se  vendent  au  baril  de  150  kilogram- 
mes brut  ou  120  kilogrammes  net. 


Réfaction  pour  corps  étrangers  au 
delà  de  4  p.  100  au  titrage. 

Frais  de  titrage  partagés. 


Même  réfaction  qu'au  nitrate  de  po- 
usse. 

Se  vend  aux  100  kilogrammes. 

4  p.  100  de  réfaction  pour  impn- 
retés. 

Se  vend  aux  100  kilogrammes. 


J 
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Décret  du  iZ  juin  1866.  qui  accorde  à  la  Société  anonyme  des 
hauts  fourneaux  et  forges  de  Denain  et  d^Anzin  la  concession  de 
mines  de  fer  sihtées  dans  la  commune  de  Wighshies,  arrondis- 
sèment  d'Ayesnes  (Nord). 

(ElTRAIT.) 

Art.  9.  Cette  concession,  qui  prondra  lo  nom  de  concession  de 
Wignehies,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

An  nord  et  au  nord^^t,  par  deux  droites,  Tune  allant  da  point 
C  de  rencontre  de  la  limite  du  département  du  Nord  et  de  Taxe 
du  chemin  de  Roquignies  à  Wignehies,  au  calvaire  placé  en  B, 
point  de  rencontre  des  chemins  de  Féron  à  Wignehies  et  d'Avesnes 
à  Wignehies  ;  l'autre  dirigée  dudit  point  B  au  point  A  déterminé 
par  rintersectîon  d'une  droite  allant  du  point  B  à  la  borne  WF 
posée  sur  la  limite  des  territoires  de  Wignehies  eâ  de  Fournies, 
avec  une  seconde  droite  dirigée  de  la  borne  n*  3  i>Iaoée  sur  la 
limite  sud  de  la  concession  de  Féron,  sur  le  point  d^nterseetioo 
des  axes  des  rues  La  Haut  et  Gogant  Cette  ligne  AB  appartient 
également  au  périmètre  de  la  concession  des  Plions,  dont,  aux 
termes  de  Tordonnance  du  lu  octobre  iS^lu  elle  forme  la  limite 
à  rouest; 

Au  sud-est^  par  une  droite  allant  du  point  A  au  point  D,  inter- 
section de  Taxe  de  la  rue  Gogant  et  de  la  limite  du  département 
du  Nord; 

A  rouest  et  au  nord-ouest,  par  cette  limite,  depuis  le  point  D 
jusqu'en  C,  point  de  départ; 

Lesdîtes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  a  lîiû^ 
mètres  quarrés,  68  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s^applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  regard  des 
minerais  en  filons  ou  couches  qui  seraient  situés  près  de  la  sur* 
face  et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ovvert,  fls  demeurent  à 
la  disposition  des  propriétaires  du  sol,  pourvu  que  leur  eipioita* 
tion  à  découvert  ne  rende  pas  Impossible,  dans  le  présent  et  dans 
Tavenir,  Texploitation  par  travaux  souterrains  de  gîtes  situés  dans 
la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface,  aux  termes  de  rarticle  70 
de  la  loi  du  ai  avril  iSiu. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 


SUR  LES  MIMES.  Idi 

]»  articles  6  et  &«  de  ia  loi  du  sa  myrii  i8m,  s«r  le  produit  des 
ntees  concédées*  sont  réglés  à  one  rente  umuelie  de  «^,06  par 
beetâre  de  terrain  conifutis  dans  la  oonceaaion. 

CMer  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  Wigneries. 

(Extrait.) 

.Art.  5  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires  dé- 
fraient s'étendre  sous  les  parties  bAlies  de  la  commune  de  Wignehies,  ces  tra- 
Taux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d*une  autorisation  spéciale  du 
préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  inçënienrs  des  mines,  après  que  le  conseil 
municipal  et  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après  que  les 
concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  Tar- 
ticle  1 5  de  la  loi  du  ai  avril  18 10.  Les  contestations  relatives,  soit  à  la  caution, 
soit  à  rindemnilé,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours,  couronnement 
audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet ,  s'il  est  re- 
connu que  l'exploitation  peut  cempnMneltre  la  sftreté  du  sol,  celle  des  habitants 
ou  la  conservation  des  édifices. 

Art,  6.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires  devraient 
s'étendre  sous  la  rivière  de  THelpe,  ou  à  une  distance  de  ao  mètres  de  ses 
bords,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutée  qu'après  quH  en  aura  été  donné 
avis  au  préfet  et  aux  ingénieurs  des  mioes  et  éee  ponts-el-chaussécs,  et  après 
que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée 
par  l'article  i2  de  la  loi  do  at  avril  1810. 

Le  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  cooservatien  et  de  eAreté  qui 
seront  jugées  nécessaires. 


Décret  du  i5  juin  1866,  pariant  que  la  redevance  proportionnelle 
de  la  mine  de  kouiile  <<*Aiizi]ff  (Nord)  eH  réglée^  sous  forme 
iCabannement^  pour  les  années  i865,  18S6,  1S67,  1S68  et  1869, 
à  5o.Ao5'^4  en  principal  par  année. 


Décret  du  1 3  juin  1S66,  portant  (,ue  la  redevance  proportionnelle 
de  la  mine  de  houille  de  Drwain  (Nordl  est  réglée,  sous  forme 
d^ abonnement^  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et  1869, 
à  11. 654', 57  en  principal  par  année. 


i 
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Décret  du  i^  juin  1866,  portant  que  la  redevance  prapartionneUe 
de  la  mine  de  houille  de  Fresnes  (Nord)  est  réglée,  sous  forme 
d^ abonnement^  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et  1869, 
à  7.l73^fta  en  principal  par  année. 


Décret  du  i^juin  i866t  portant  que  la  redevance  proportionnelle 
de  la  mine  de  houille  de  Raismes  (Nord)  est  réglée,  tous  forme 
désabonnement ^  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et  1869, 
à  3o.i8/i',29  en  principal  par  année. 


Décret  du  i^  juin  1866,  portant  que  la  redevance  proportUmneUe 
de  la  mine  de  houille  de  VifiOxCOifoi  (Nord)  est  réglée^  sous 
forme  d' abonnement ^  pour  les  années  i865,  1866,  1867,  1868  et 
1869,  à  33.960^,16  en  principal  par  année. 


Arrêté  du  i5  juin  1866,  relatif  aux  transports  de  la  guerre 

et  de  la  marine  à  prix  réduits. 

Le  Ministre  secrétaire  d*État  au  département  de  Tagriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  les  cahiers  des  charges  qui  régissent  les  concessions  de  che- 
mins de  fer; 

Vu  Tarrôté  ministériel  du  3i  décembre  1859,  réglant  Tapplica- 
tion  du  tarif  militaire  sur  les  voies  ferrées; 

Vu  Tarrèté  du  conseil  de  préfecture  de  la  Seine  en  date  du 
i3  juillet  i863  :  ensemble  le  décret  rendu  au  contentieux  du  con- 
seil d'État  le  36  août  i865,  ledit  décret  réformant  l'arrêté  ministé- 
riel susvisé  du  3i  décembre  1859; 

D*accord  avec  les  Ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine; 

Les  compagnies  des  chemins  de  fer  entendues, 

Arrête  : 

TITRE  PREMIER. 

MILITAIRES  OU  MARINS  VOTAGEAKT  ISOLÂMEHT. 

Art,  i".  Sera  transporté  au  prix  réduit  fixé  par  les  cahiers  des 
charges  le  personnel  qui  figure  aux  états  A  et  B  annexés  au  pré- 
sent arrêté. 
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Art,  9.  Tout  militaire  ou  marin,  pour  obtenir  son  transport  à 
prix  réduit  sur  les  chemins  de  fer,  doit  présenter  une  feuille  de 
route.  Cette  feuille  de  route  peut  servir  pour  un  voyage  (aller  et 
retour) . 

Lorsque  la  feuille  de  route  a  déjà  servi  pour  un  premier  voyage 
(aller  et  retour),  chaque  visa  délivré  ultérieurement  par  Tautorité 
compétente  (fonctionnaires  de  Tadministration  centrale  dûment 
autorisés,  dé  Tintendance  ou  du  commissariat  de  la  marine,  chefs 
de  corps  ou  de  détachement,  commandants  de  place,  sous-préfets, 
maires);  en  exécution  d'un  ordre  ou  d'une  permission  de  Tautorité 
militaire,  constitue  une  feuille  de  route  nouvelle  donnant  droit  à 
un  nouveau  voyage  (également  aller  et  retour). 

La  feuille  de  route  ainsi  que  les  visas  successifs  indiquent  la  di- 
rection que  le  titulaire  doit  prendre. 

Art,  3.  La  feuille  de  route  peut  être  suppléée  par  les  sauf-con- 
duits, congés,  permissions  ou  ordres  de  service  délivrés  par  Tau- 
torité  compétente  désignée  à  Tartlcle  a,  et  ce  qui  est  applicable  à 
la  feuille  de  route  est  également  applicable  à  ces  différents  titres. 

Art.  à.  Des  cartes  personnelles,  destinées  à  remplacer  la  feuille 
de  route,  seront  délivrées  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer. 

Pour  le  service  de  la  guerre  : 

Aux  maréchaux  de  France  placés  à  la  tête  des  commandements 
supérieurs,  aux  officiers  généraux  commandant  une  division  ou  une 
subdivision  militaire,  aux  intendants,  sous-intendants  et  adjoints 
à  rintëndance,  aux  officiers  de  gendarmerie  ; 

Pour  le  service  de  la  marine  : 

Aux  préfets  maritimes  et  chefs  du  service  maritime  dans  les  ports 
secondaires,  aux  majors  généraux  de  la  marine,  aux  commissaires 
de  rinscription  maritime. 

Ces  cartes  donneront  à  chacun  des  officiers  ou  fonctionnaires 
désignés  au  présent  article  la  faculté  de  voyager  au  prix  réduit  du 
cahier  des  charges  dans  la  circonscription  où  s'étendent  son  com- 
mandement ou  ses  attributions. 

Art.  5.  Par  exception  aux  dispositions  des  articles  2  et  5,  les 
sous-officiers  et  commandants  de  brigade  de  gendarmerie,  voulant 
voyager  sur  les  chemins  de  fer  pour  affaire  de  service,  seront  ad- 
mis au  bénéfice  de  la  réduction  consentie  par  le  cahier  des  charges 
sur  leur  déclaration  écrite  qu'ils  voyagent  pour  cause  de  service. 

Les  gendarmes  seront  transportés  à  prix  réduit  en  présentant  un 
des  titres  mentionnés  aux  articles  2  et  3. 

Art.  6.  La  feuille  de  route  ou  le  titre  qui  la  supplée  sont  consî- 

DÉCRETS,    1866.  Il 
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dérés  comilie  jouj^  lorsqu'ils  sont  périmés,  et  Be<jk>aneiit  pas  droit, 
dans  ce  cas,  à  la  réduction  de  tarif. 

Aj't,  7.  Les  compagnies  sont  Auturisôcâà  dunuider,  en  route, 
aux  porteurs  de  billets  militaires  l'exhibition  de  leur  feuille  de 
route,  lorsque  ceux-ci  ne  sont  pas  en  uaiforine. 

Il  est  interdit  aux  compagnies  d'exiger  ml  route  oelte  eRhtbitiOD, 
lorsque  les  porteurs  de  bUiets  niilitaires  sont  en  unifonne. 

An,  &  Les  sous-oûlciers  de^  armées  de  terre  et  de  mer,  les  ofil* 
f*ier3-mariniers  soldats  et  agonis  de  même  rang  en  unifmine  ne 
seront  admis  à  voyager  4  prix  réduk  qoe  dans  les  voitures  de 
deuxième  et  troisième  classe»  à  moins  qoo  des  taisons  de  service 
constatées  par  Tautorité  compétente  sur  la  feuille  de  route  ou  sur 
le  titre  <tui  la  supplée  ne  les  obligent  à  voyager  par  un  train  express 
qui  n'aurait  que  des  voitures  de  première  classe.  L'autorité  com- 
pétente reste  d'ailleurs  seule  juge  des  raisaas  de  service  qui  jus- 
tifient l'exception,  et  n'est  pas  tenue  de  les  développer. 

Les  officiers  seuls  et  assimilés  seront  admis  à  voyager  dans  les 
voitures  de  première  classe. 

Jrt.  g.  Sauf  Texception  prévue  au  §  i*'de  rarticleS,  les  com- 
pagnies sont  tenues  de  refuser  le?  billets  do  première  classe  aux 
sous-officiers,  officiers-mariniers,  soldats  et  agents  de  môme  rang 
PU  îmifoimej  quand  bien  même  ceux-ci  les  réclameraient  sous  leur 
responsabilité  personnelle  ou  offriraient  de  payer  place  entière  ; 
mafs  elles  doivent  satisfaire  aux  demandes  de  billets  de  première 
classtB  à  prix  réduit  qui  leur  seraient  adressées  par  des  sous- offi- 
ciers, oiliciers-mariniers,  soldats  et  agents  do  môme  rang  en  habit 
bourgeois, 

JrL  10.  Les  officiers  et  assimilés»  soit  en  uniforme^  aoit  en  ka- 
bit  bourgeois,  peuvent  occvper,  si  boa  le«ir  semble,  des  plaças 
autres  (lue  celles  de  première  classe. 

TlTnE  !L 

MILITAIRES  ou   MARINS  VarA^RfllIT  BN  GOBVS. 

Art.  11.  Sera  traospoi'té,  en  corps,  a« prix  réduit  fixé  partes 
'  cahiers  des  charges,  le  personnel  inscrit  sur  les  états  meniioaoés 
à  l'article  1". 

AvL  13.  Les  voitures,  caissons  et  proloai^es  de  Tanoée,  de  même 
que  les  canons  et  affûts  voyageant  avoc  l'année,  sont  taxés  oonme 
matériel  aux  conditions  gén^^rales  stipulées  dans  le  cahier  des 
charges. 
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Art,  lô.  Les  voitures,  les  caissons  et  les  prolonges  sont  taxés 
comme  vides  et  par  pièces,  k  moins  qa^ils  oe  soient  dômontéB,  au- 
quel cas  ik  sont  taxés  au  poids. 

Les  canons  et  leurs  affûts  sont  taxés  au  poids  dans  tous  les  cas. 

Sont  également  taxés  au  poids  les  approvisionnements,  ainsi  que 
le  matériel  et  le  chargement  des  voitures  à  la  suite  des  corps. 

Art.  lû.  Le  transport  des  militaires  ou  marins  voyageant  en 
corps,  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  bagages  est  taxé  au  quart  du 
tarif  fixé  par  le  cahier  des  charges,  toutes  les  fois  quMI  s^effectue 
dans  les  conditions  ordinaires  et  sans  que  le  Gouvernement  re- 
quière la  suspension  de  tout  ou  partie  du  service  de  la  compagnie 
cbargée  d*opérer  ce  transport 

Néanmoias,  lorsqu'un  trafn  spécial  est  requis  pour  un  envoi  de 
troupes,  il  est  accordé  à  la  compagnie  un  minimum  de  3  francs 
(impôt  compris)  par  kilomètre  parcooru,  si  Tensemble  des  taxes  à 
percevoir  pour  le  transport  du  personnel  et  du  matériel  est  Insnlfi- 
saot  pour  faire  ressortir  une  taxe  kilométrique  égale  k  ce  chifl're. 

Le  minimom  de  5  francs  par  kilomètre  s'applique  également  au 
train  spécial  qui  serait  requis  pour  nn  envoi  de  chevaux  acoott|va- 
gnôs  de  leurs  cavaliers  ou  des  cavaliers  ou  ordonnances  chargés 
de  les  ctmduire,  sMl  s^'agit  de  chevaux  de  remonte  ou  de  chevaux 
appartenant  à  des  officiers,  et  ce  minimum  s'établit  sur  ie  prix  de 
transport  cumulé  des  hommes,  des  chevaux  et  des  excédants  de 
bagages. 

Art.  lô.  Dans  le  cas  où  le  Gouvernement  a  besoin  de  diriger  des 
troupes  ou  uu  matériel  militaire  ou  naval  sur  un  des  points  des- 
servis par  tm  chemin  de  fer,  et  où  il  requiert  la  mise  immédiate  à 
n  disposition  ée  tous  (es  moyens  de  transport,  il  paye  la  moitié  de 
la  taxe  du  tarif,  bien  que  la  compagnie,  après  avoir  satisfait  à  toutes 
les  exigences  de  ia  réquisition,  ait  continué  en  partie  ses  services, 
soH  à  Taide  d*an  matériel  emprunté  prorisoirement  à  une  antre 
coiB|Mi^ie,  soit  même  à  Taide  d'une  portion  de  son  matériel  qai, 
n'ayant  pas  été  employée  en  vertu  de  la  réquisition,  aurait  été  par 
l'administration  reconnue  inutile  pour  assurer  Texécution  de  la 
réquisition. 

AtH.  lé*  Dans  le  cas  où  les  départements  de  la  guerre  ou  de  la 
marine  feraient  construire  des  voitures  cellulaires  pour  le  trans- 
Aremeat  de  leurs  détenus,  les  employés  et  gardiens,  soit  militaires, 
soit  marins,  ainsi  que  les  «létenus  placés  dans  ces  voitures,  seront 
transportés  au  tarif  militaire. 

Le  transport  des  voitures  cellulaires  sera  gratuit. 

?ro¥isoirement,  les  administrations  de  la  guerre  et  de  la  marine 
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feront  transférer  leurs  détenus  dans  un  compartiment  spécial  de 
deoiième  classe  à  deux  banquettes  :  ce  compartiment  sera  payé 
au  prix  de  oSao  par  kilomètre  (plus  Hmpôt  dû  au  Trésor). 


TITRE  ni. 

DISPOSITIONS  COlfXUNES  AUX  MILITAIRES  00  MARIUS 

VOYAGEANT   ISOLÉMENT 
ET    AUX    MILITAIRES    OU    MARINS    VOYAGEANT    EN    CORPS. 

ArL  17.  Les  militaires  ou  marins  voyageant  isolément  ot  por- 
teurs d*un  titre  régulier,  aussi  bien  que  les  militaires  ou  marins 
voyageant  en  corps,  ont  droit  au  transport  gratuit  de  3o  kilo- 
griBtmmes  de  bagages  par  homme.  L^excédaut  est  taxé  au  prix  réduit 
fixé  par  le  cahier  des  charges. 

La  réduction  de  taxe  accordée  aux  militaires  ou  marins  pour 
bagages  n^est  applicable  qu'à  leur  armement  personnel  et  aux  effets 
d'habillement  ou  autres  irenus  objets  à  leur  usage. 

Art.  18.  Tout  militaire  ou  marin  qui  demanderait  à  occuper 
une  place  dite  de  luxe  payera  le  tarif  réduit  de  la  première  classe 
et,  de  plus,  lo  supplément  intégral  exigé  pour  ces  sortes  de 
places. 

An,  19.  Les  chevaux  des  cantinières  commissionnées  voyageant, 
soit  Isolément,  soit  en  corps  (un  cheval  par  cantinière),  sont  taxés 
au  tarif  réduit  du  cahier  des  charges. 

Les  voitures  des  cantinières  sont  soumises  aux  mômes  conditions 
de  tarif  que  celles  de  Tarmée.  Toutefois,  le  chargement  placé  sur 
ces  voitures  est  taxé  au  tarif  réduit,  comme  bagage^  sans  préjudice 
de  la  gratuité  acquise  jusqu'à  3o  kilogrammes  par  voyageur. 

Les  transports  désignés  au  présent  article  ne  profiteront  de  la 
réduction  du  tarif  qu'autant  qu'ils  seront  effectués  en  grande  vi- 
tesse. 

Art.  30.  Les  voitures  particulières  appartenant  à  des  militaires 
ou  marins  sont  taxées  au  prix  du  tarif  ordinaire. 

Art.  91.  Dans  toute  voiture  transportée  sur  les  chemins  de  fer, 
lorsque  les  voyageurs  excédant  lo  nombre  admis  gratuitement  sont 
militaires  ou  marins,  ceux-ci  conservent  le  bénéfice  de  leur  qua- 
lité et  jouissent  do  la  réduction  militaire  appliquée  aux  places  de 
a*  classe. 

Art.  aa.  Les  officiers  et  employés  de  tous  grades  de  l'armée  de 
terre  peuvent  faire  transporter  à  prix  réduit  le  nombre  de  che- 
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vaux  qai  leur  est  attribué,  soit  sur  le  pied  de  paix,  soit  sur  le  pied 
de  cruerre,  par  Tétat  G  annexé  au  présent  arrêté. 

Jrt.  33.  Les  chevaux  des  militaires  ainsi  que  les  chevaux  de 
troupe  ne  sont  expédiés  à  prix  réduit  qu'autant  qu'ils  sont  accom- 
pagnés de  leurs  cavaliers  ou  des  cavaliers  ou  ordonnances  chargés 
de  les  conduire,  sMl  s'agit  de  chevaux  de  remonte  ou  de  chevaux 
appartenant  à  des  officiers. 

Toutefois,  pour  les  chevaux  de  remonte,  il  y  aura  au  moins  un 
cavalier  de  conduite  pour  trois  chevaux.  Dans  le  cas  où  Teffectir 
présenterait  plus  de  trois  chevaux  par  cavalier,  l'excédant  sera 
fixé  au  prix  du  tarif  ordinaire. 

Les  chevaux  dont  il  est  question  au  présent  article  ainsi  qu'aux 
articles  iû«  19  et  as  ci-dessus  seront  transportés  à  grande  vi- 
tesse dans  les  conditions  prescrites  par  l'arrêté  ministériel  du 
11  Juin  1866. 

Art,  «jA.  Les  frais  accessoires  d'enregistrement,  de  chargement 
et  de  déchargement,  de  magasinage,  etc.  sont  perçus,  pour  les 
transports  de  la  guerre  et  de  la  marine,  conformément  aux  tarifs 
ordinaires  et  sans  réduction,  lors  même  que,  sans  avoir  été  requis, 
les  militaires  ou  marins  effectuent  le  chargement  et  le  décharge- 
ment. 

Art.  a5.  Pour  les  transports  de  la  guerre  et  de  la  marine,  le  mi- 
nimum de  la  perception  est  fixée  à  o',io. 

Art,  aG.  Les  dispositions  applicables  aux  voyageurs  ordinaires 
sont  également  applicables  aux  voyageurs  ou  marins  en  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  aux  prescriptions  du  présent  arrêté. 

Art.  37.  Toutes  décisions  antérieures  concernant  les  transports 
à  prix  réduit  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  notamment  l'arrêté 
ministériel  du  3i  décembre  iSSg,  ainsi  que  la  circulaire  qui  l'ac- 
compagne, sont  rapportés. 

Ari.  98.  Le  présent  arrêté  sera  notifié  aux  compagnies  de  che- 
mins de  fer. 

Les  préfets,  les  fonctionnaires  et  agents  du  contrôle  sont  char- 
gés d'en  surveiller  Texécution. 

Armand  BÉIIIG. 


« 


ÉTAT  A.  i58 


LOIS,    I^GKETS  £T   ARRÊTÉS 


ÉTAT  DD  PERSONNEL 

Uessoriissant  au  département  de  la  guerre  qui  doit  être  admis,  suf  les  chemins  de  fei, 
au  bénéfice  de  la  réduction  de  prix  stipulée  par  les  cahiers  des  charges. 


MAISONS  mUTAIUSS  DE  L'CHHUtCOII  KT  VIES  MltMCn,  S.  CXC.  US  HISTISTME  BE  Là  fiVUlREi 

s(U(  Etat- MAJOR. 


OFFlCIBftS  GÉNKAAIIX, 

oflicfers  rapérlflQn  et  «MiallH. 


Maréchaux  de  France. 

Généraux  de  division. 

Généraux  de  brigade. 

Colonels. 

Lieuienants-cotonels. 

Chefs  de  bataillon. 

Cbers  d'escadron. 

Majors. 

intendants  généraui. 

Intendants. 

Sous-intei»danla. 

Adjoints  à  l'intendance. 


Commissaires 
impériaux 

et 
rapporteurs. 


préslcsconseils 
de  révision  et 
les  conseils  de 
guerre. 


Médecins  et  pharmaciens  in- 
specteurs. 

Médecins  et  pharmaciens  prin- 
cipaux. 

Médecins  et  pharmaciens  nMJors. 

Vélérinaiies  principaux. 


Aumôniers 


des  hdpliaux  mili 


I    faire». 

Officiers   l  ^^  Ihabilkment  et 
,  ^    .        1   du  raiMpenienl. 
l'admmis-  J  des  bureaux  de  i'in> 
tion        1   IcndflncM  inflttairtr. 


I 


tion        1   IcndflncM  inflttairtr. 
i  de»  subsistances  mi- 
principaux  (    liiairts. 

de  la  jMiiee  mili- 
taire. 

Interprêles  principaux  aux  ar- 
mées. 

Officiers  supérieurs  de  Thôtei 
des  Invalides. 

Officiers  en  disponibilité  ou  en 
réserve. 

Officiers  en  non-activité.  (Nota. 
Les  officiers  en  retraite  ne  sont 
pas  compris.) 


Khalifats      l  «»«»■««"»  ""  co™- 
lich-aîhas       'nandemcnl    en 
A»h..     '  i   territoire    mlll- 
^«*'"-  taire. 


OFFICIMIS 

dépôts  l6  (rade  de  eapitalae 
et  emplajés  oiilltaire»  assImlléiL 


Capitaines. 

Lieutenants. 

SonS'tieutenants. 

Elévcai  l'6coJ«  impériale  d'appli- 
cation da  l'artillerie  etdu  senic. 

Elèves  à  J'écale  impériale  d'éUI- 
major. 

Elèves  de  l'école  impériale  poly- 
toduiiaue. 

Elèves  à  l'école  spéciale  militaire 
de  Saiot-Cyr. 

Ëléves  à  i 'école  impériale  de  ca- 
valerie de  Saiimur. 

Substituts  prés  les  ronseilt  de 
rcviston  et  les  conseils  de 
Kuerrc. 

Greffiers  attachés  aux  parquets, 
prisons,  pénitenciers  et  ateliers 
de  conaainnés  inilitaîrea. 

Médecins  et  pharmaciens  aides- 
majors. 


Vétérinairea. 
Aides-véterinaires. 

Chapelains  militaires. 


Officiers 

d'adininis- 

iratiun 

et 

adjudants 

d'atJininis- 

traiiwi 


des  hôpitaux  mili- 
ta irea. 

de  l'habillement  et 
du  campement. 

des  bureaux  de  Tin- 
tendance  militaire 

des  suh>istances  mi- 
liiajres. 

de  la  juatiee  mili- 
te ire. 

Interprètes  aux  armées. 
Officiers  de  ThOtel  des  Invalides. 


Officiers  en  non-activité.  (Nota. 
Les  officiers  en  retraite  ne  sont 
pas  coiDpris.) 


lexerçant  un  com- 
ri.Ai<r«  \  mandement  en  ter- 
^neiKS,    I    ritoire  miliUirc. 


Kaïds, 


AOJCDAJITS, 
soBS-ofllelers.  raponos  et  ao)d«t» 
•■  eiaalt 


Ait^adanis. 

.Soui-offlciers  et  poriiers-coo»i- 

gnes. 

Caporaux  et  brigadiers. 
.Soldats  et  enfants  de  troupe- 
Ca«aliert  de  maaéfio. 
Caniiniéres,  vivandières  et  blin- 

chisseuset  coramiasionn^i- 


Commis 

greffiers, 

Agenta 

principaux, 
Sergents 

boiisiera. 


Employés 

de 

l'ariilleria, 

du  génie 

et  des 

équipagee 

militaires. 


aUacbés  a«x  ptr* 
quets,  prison», 
péniteBcicrs  ft 
ateliers  de  con- 
damnés DitiU>- 
rea* 

■  Gardes ,  ouvriefN 

I  d'état  ,  cawr- 
niers,  eclosier». 
militaires,  jruft- 
cier«,gardieiwd€ 

batterie,  eontr*- 
lenrs  de-s  ionAt- 
ries,  des  djjh«' 
factures  d'arme» 
6td€sdir«ciiOD>- 


Militaires  de  l'hôiel  de»  '"'*' 
lides. 

.Militaires  en  congé  '«"»"/?!!;; 
ble,  lorsqu'ils  se  rendent  a*"» , 

leurs   foyers,  lor**!"''' ?*„; 
appelés  ou  qu'il»  îoy«8«Ji.*° 
vertu  d'un  ordre  de  •ervK«il 
Cavaliers  et  fantassins  au«m» 

resindigénes(kiél«»e»«*^'"  I 


son  LES  m^ES. 


ÉTAT    B. 


iSg 


ÉTAT  DU  PERSONNEL 

HessoHiwmnf  mu  département  de  la  marine  qui  doit  elfe  admis,  sur  les  chemins  de  fer^ 
««  bénéfice  tte  la  réduction  de  pria  stipulée  par  les  cahiers  des  chfir§e9» 


Son  Eic.  le  MinislM  de  la  marine,  ten  étal-aM}er. 


ATMNI 

eoips. 


CNfe  d*  1«  OMftna 
Génie  oMiitime. 

UgeMfM   bydffogtê- 

CoflmisMriat  de  là 
marine. 

iMpectMs  de  la  ■a^- 
n»e. 

Pcreoniiel  «dnrintstn- 
lir  des  dlreeiiofia  et 
Haèli«aemenu  siiuès 
hors  dea  ports. 

QBfnpUM«i   des   ma- 


3Cv«5SS 


•priQBas  GÉaÉaAux, 

oOtelen  anaMmirs 

e(  asafmUé*. 


Sanraoo4e 


Aniral,  vice^niiraU  con- 
tre-amiral, capitaine 
de  vaisseau,  capitaine 
de  Tregate. 

Inspecteur  général,  di- 
recteur des  con»truc- 
lions  navales,  ingé- 
nieur. 

Ingénieur  en  chef,  ingé- 
nieur. 

Commissaire  général, 
commissaire,  commis- 
saire adjoint. 

Inspecteur  en  chef,  in- 
specteur, inspecteur 
adjoint. 

Agent  administratif  prin 
cipal. 


Agunt  comptable  princi- 
pal. 

Inspecteur  général,  di- 
recteur, inspecteur  ad- 
joint, premier  et  se- 
cond médecin,  méde- 
oin  ou  pharmacien  en 
ohef.  médecin  ou  phar- 
macien professeur,  mé- 
decin ou  pharmacien 
principal. 

Chef  de  manutention 
principal. 

Commissaire  iinpcrial. 


assosssssasac! 


OFFlClBItS 

depuis  le  mrie  et  ea^Uise 

on 

d«  lieoleoaDt  de  ralsseau, 

et  asainllte. 


EUPLOTÉS  MILITAïaSS, 

offlclera-marlttlen, 

soias-olDciers,  marias,  soldais 

00  afMi*  asstviléa. 


Sobsistances  de  la  ma- 
rine* 

Tribnnauz  de  la  ma- 
rine. 

Ecoles  d'hydrographie. 

Beale  «aYale. .  • .  «  .  .iPrafeiaattr  de  r*  cUtie. 


Examinateur,  professeur 
de  t'*  classe. 


Lieutenant  de  vaisseau, 
enseigne  de  vaisseau, 
aspirant. 

Sons-ingénieur,  élève. 


Sous-ingénieur,  élève. 

Sous-commissaire,  aide- 
commissaire,  commis, 
écrivain. 

Commis,  écrivain. 


Agent  adminisJratif,  sous- 
agent  administratif, 
Qommis,  écrivain. 

Agent  comptable,  soas- 
agent  eom|Mabte|  com- 
mis, écrivain. 

Médecin  ou  pbarmaeien, 
médecin  ou  pharma- 
cien auxiliaire,  aide- 
médecin  ou  aide-phar- 
macien, aide-medecin 
ou  aide-pharmacien 
auxiliaire. 


Chef  de  manotention , 
sous-cherde  manuten- 
tion. 

Rapporteur,  grefller,  com- 
mis grefRer. 

^Professeur  de  7*,  i*  ou 
4*  dasse. 

f  roCeitear  de  s*.  S*  oa 
4*  classe,  élève. 


Magasinier,   préposé   de 
depdt,  distnhineuiL 


J 


i6o 


LOIS,   DÉCBETS  ET  ARBÈTÉS 
Suite  de  /'État  B. 


DiSlGHATIOSI 

«les  eoq»i. 


Trésoriers   des   inTa- 
lides. 


OFFICIERS  GÉNtKAnz, 

olBderf  aupéricun 

et  astlmiléf. 


Trésorier  général. 


AamôDiers  de  la  ma-  Aumônier  en  chef, 
rine. 


MécaDiclens. 


Equipajes  de  la  flotte 
et  innrniiers  perma- 
nenls,  pupilles  de  la 
marine. 


Mécanicien  en  chef. 


OFFICIBtS 

depalt  le  grade  de  eapilaine 

00 

de  lleoteoenl  de  vaUima. 
et  aniallét. 


Trésorier. 


Aumônier. 


Mécanicien  principal  de 
i'*  et  2*  classe. 


Troupes  de  la  marine 
(gendarmerie,  artil- 
lerie, infauterie). 


Employés  de  Tartille- 
rle  et  da  génie. 


BMPLOTiS  niLITAlKES, 

ofllelerf  maHaian, 
looe-offlolera,  nuiiei,  loMiii 
ce  aient»  animilM 


Éléfe  mécanicien. 


Général  de  division,  gé- 
néral de  brigade,  colo- 
nt*  I,  lieoienaiit-colonel, 
chef  de  bataillon  on 
d'escadron  et  major. 


Capitaine,    lieotenani, 
sous-lieutenant. 


Agents  de  surveillance 
des  chiourmes  et  éta- 
blissements pénilen- 
liaires. 

Divers 


Officiers  en  disponibilité 
ou  en  réserva. 

Officiers  en  non  activité. 
(Nota.  Les  officiers  en 
retraite  ne  sont  pas 
compris.) 


Officiers  en  non  activité. 
(Nota.  Les  officiers  en 
retraite  no  sont  pas 
compris.) 


Volontaire,  premier  naî- 
tre et  capitaine  d'amm, 
maître  et  sergent-nu- 
Jor,  second  maître,  ser- 

ffent  d'armes  et  serfeni 
burrier,  qosriierHBai- 
tre,  caporal  d'armes  et 
eaporai  fourrier,  foor- 
rier  ordinaire,  maiel«( 
et  ouvrier  cb«ufl'eur,no 
vice  et  apprenti -mariD 
mousse,  premier  oo  le 
cond  chef  de  mosique^ 
chef    de    musique   do 
bord,   musicien,  pilote 
côlier,  magasinier,  pre- 
mier et  second  eorom» 
aui  vivres,  agent*  infé- 
rieurs des  vivres  (disiri 
buteur,  tonnelier,  bea 
langer,  coq),  forgereo 
et  chaudronnier,  infir- 
mier «n  chef,  inflrniier- 
major,  infirmier  ordi- 
naire et  non  entretenu, 
pupille. 

Sous-officier,  caporal  on 
brigadier,  soldat,  enfant 
de  trou  pie,  cantiniére, 
vivandière  et  blanchis- 
seuse commiMionnéei 

Garde,  ouvrier  d'Êut,ekef 
artificier,  chef  trai- 
rier,  maître  armorier 
second  maître  anas- 
rier,  quartier-maltra  ar- 
murier, gardien  de  bat- 
terie, portier-consigne. 

Adjudant,  sous-adjudant. 
sooB-offiftier,  surveil- 
lant, caporal,  garde. 

Marins  en  disponibilité. 


Msrins  ou  militaires  en 
congé  renouvelable, 
lorsqu'ils  se  rendent 
dans  leurs  foyers,  lors- 
qu'ils sont  rappelés  oo 
au'ils  voyagent  en  verto 
'on  ordro  de  service. 


SUR   LES   MINES. 


6l 


îw  C. 


ÉTAT 


Miquam  le  nombre  de  chevavx  attribué  aux  officiers  et  employés  de  tout  grade, 
soit  sur  le  pied  de  paix,  soit  sur  le  pied  de  guerre. 


NOMBRE 

é9  cheftax 


BÉSIGITATION 


des  armes  et  des  grades. 


ÉUt-maior 
léiiéfai 


lioi 
il. 


Corps 
d'eUHnajor 


iBtndinee 
■ilittire. 


ÉUMujer 


Kut-asior 
Pirticvner 

l'artillerie. 


Iiat-niii^r 
pmicaller 
do  génie. 


1*  ÉUUM-WMJori  et  emphjfis  mititairet. 

Maréchal  de  France 

Général  de  division 

Général  de  brigade 

Colonel 

Lieotenant-colonel 

Chef  d'escadron 

GapiUiDe  (i) 

Lieutenant  (2) 

Soas-lientenant  (2) 

Intendant  général  inspecteur. .  .  . 

Intendant  général  d'armée 

Intendant  militaire 

Sous-intendant  militaire 

Adjoint  à  rintendance 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

Chef  de  bataiHon  ou  major  de 

place 

Capitaine 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

QUlpr  d'escadron 

Capitaine 

Lieutenant  on  sous-lieutenant.  .  . 
Garde  principal  ordinaire 

Colonel 

LientonaDl<colonel 

Chef  dt  hataillon 

Capitaine 

Lieutenant. 

Sous-lieutenant 

Garda  principal 


•^   M 


*•  S 


n 

6 
4 

3 
2 
1 
1 
1 
» 

4 
4 

3 
3 
1 

» 
» 


le 


28 
22 
13 

11 

11 

3 

3 

3 

20 

30 

11 

7 

3 

S 
3 

2 
1 


2 

9 

2 

9 

1 

3 

N 

3 

m 

» 

m 

1 

2 

9 

2 

9 

1 

3 

1* 

3 

m 

2 

ODSEaVATiOHS. 


(*)  Le  oMréehtl  de  France  pourro  de  fone- 
lioofl  dans  l'Inlérleur  a  droit  à  nn  nombre 
de  chevaux  délermlné  par  une  décision  spé- 
cisle. 


(0  Les  eapfUfnes  employés  m  dUisiou 
acilTCs  des  1"  et  k*  oorbs  d'armée  ont  droit 
à  9  chevaoi  sar  le  pied  de  paix. 

(i)  Les  IlettteoaDis  et  sons- lieutenants  ap- 
pelés à  UD  service  d'aide  de  camp  ou  d'olB- 
der  d'ordonnance  ont  : 

Sur  le  pied  de  paix.  .    1  cboTal. 
Aux  divisions  actiTcs.    tcheTsux. 
Sur  le  pied  de  guerre.   8  cbevaux. 
(3)  Les  officiers  d'élat-major  employés  au 
camp  de  ChAlons  ont  une  monture  supplé- 
mentaire. 


Les  officiers  de  Tétat-maJor  des  placée  on- 
ployés  a  Lyon  sont  exceptionneilenenl 
moulés,  savoir  :  le  colonel  oimmandant  la 
pince,  de  t  chevaux,  et  le  maji)r  et  les  capl- 
Uines  adjudants  de  place,  d'un  cbefai. 

A  Marseille,  le  commandant  de  place,  le 
major  de  place  et  deux  des  cinq  adjudants  de 
place  ont  1  cheval. 


Les  chefs  d'escadron  et  les  eapitainea  qui 
remplissent  les  fonctions  d*alde  de  camp  ont 
droit  a  s  chevaux  sur  le  pied  de  paix. 


Voir  l'observation  (t). 


Les  cheb  de  bauillon  et  les  eapllalnas  em- 
ployés comme  aides  de  camp  sont  monlii 
de  1  chevaux  sur  le  pied  de  paix. 

▼olr  roktervaUon  (S). 


1^2 


LOIS,   DÉCRETS  CT  iBRÊTÉS 
Suite  de  /'État  C. 


DÉSIGIIATIOII 

des  armât  et  des  gradM. 


Éiat-niajor 
de»  parcs 

CMMlTBCtiMI 

des 
èqui  pages 
mliUiKS. 


Officiers 

de 
seaté. 


AamÔDiers. . 


Offleters 

d^doiieistra- 

lion. 


Interprèles. . 


Kut-oujor. 


ÉUrtHnelor 
psriiculier 

de 
rartilleric. 


Génie. 


Colonel 

Lieutenant^olonel 

Cher  d'escadron 

Capitaine 

Lieutenant 

Sous-lieutenant 

Garde  priacipal  •■  ordinaire   .  .  . 

;  Inspecteur 

Principal 

Major  do  i**  claaao  des  régiments 
d'Infanlcrie 

Major     (  Troupe»  *  f  «««li  hép«- 

do        <   taaz  et  ambulances. 

r  datse.  (  xeoopes  à  cheval.  .  . 

Aide-major  (  Taupes  à  pied,  bôpi-^ 
et        <   taux  et  ambulances, 
sous-aide.  (  j^^^^^^  ^  ^j^^^^, 

I  Supérieur 
Ordinaire 

t  Principal.  . 
Télérifiaire  et  aide-vétérinaire.  .  . 

/  Principal 

<  OAeler  d'administration 

f  Adjudant. ,  . 

i  Principal 

I  Ordinaire 

f  Gmrdê  iwtpiriaU. 

Colonel.  .      ..•.. 

Lieutcnani-colonel 

Cher  d'escadron 

Capitaine 

Lieutenant 

/  Colonel 

^  Lieutenfint-colonel 

'  Chef  d*eseadroii 

i  Cher  de  bataillon 


ROMBIIE 

dâ  chetaia 

li 

2 

7 

7 

3 

9 

9 

2 

1 

6 

4 

1 

1 

« 

3 

2 

3 

» 

1 

1 

2 

• 

S 

■ 

2 

2 

4 

1 

2 

• 

2 

•• 

1 

■ 

1 

» 

a 

M 

2 

3 

11 

3 

11 

3 

3 

3 

9 

9 

S 

S 

OBSBEVATlOaS. 


SUK  LES  li]£iE& 

Suite  de  /'État  C. 


i6S 


DÉSIGNATION 

écft  anMS  el  des  fndet. 


Iflbnterie 


llDfanieria 


Carilerie. 


iriillerie. 


^Jeoie. 


K(|Qipage8 
uiiliUires. 


de  ebevaaz 


^9 


G^idirmefie. 


(  Capitaine  adjadantrmajor  (4).  .  .  . 
'  )  Médecins 

3"  Corpt  de  troupe. 

Colonel 

Liealenanl^colonel 

Chef  de  balailion  ou  major 

Gapilaine  adjadant-major  (5). .  .  . 
Lieatenant  oa  sous- lieutenant,  of* 

fleier  p«yeir. 

Liestanani  o«  sons-^ientamnt  (6). 

Colonel 

Lienlenant-colonel 

Chef  d'eieadroB  ou  oM^r.  .... 

CaptUine 

\  Lieutenant  ou  8oas>lientenant.  .  . 

(Colonel 
Lieutenanl-colonel 
Cher  d'escadron  ou  major 

I  Capitaine 
,  Lieutenant  ou  soos-lteulenant.  .  . 

/  Colonel 

Lieulenant-colonel 

Chef  de  bataillon  ou  major 

CapUaioe 

Lieutenant  ou  sous-lieutenant.  .  . 

Colonel 

Lieutenant*  colonel 

Chef  d'escadron 

Capitaine 

Lieuicnant  ou  sotis-IieutenanU  .  . 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

Chef  d'escadron 

/  commandant  de  com- 


.    .      1     pagnie 

^           \  commandant  d'arron- 
(     dissemenl 


I  Lieutenant  ou  sona-lieutenant.  .  . 


1 
1 

2 
2 
1 


n 

» 

2 

2 

1 

3 

3 

2 

2 

1 

2 

2 

1 


3 
3 
2 
2 
I 
3 
S 
2 


lé 


1 

7 
7 
3 
1 


« 

4 

3 
2 

9 
8 

4 
8 
2 

8 
ft 

4 
3 
2 
7 
7 
4 
3 
2 

9 
9 
4 


3 
2 


OBSERVATIONS. 


(41  Xm  neuf  pluanoiens  caylialaes  do  ré» 
Rlineot  de  iobara$  de  la  ^rde  ont  droit  à 
t  etieral  eor  le  pied  de  paix  eanme  «ur  la 
pied  de  gaerre. 


(S)  ym  capltatiiea  diaraaierio  chargés  des 
fonoUons  d'aide  de  camp  uo  d'offloler  dor- 
droosaDOB  OBI  ■ 

8nr  le  pied  de  paix.  .  .    1  ohCTaL 
A9X  dlfMona  acUvea  de 

rtniéreor 2  elievaax. 

Sur  le  pied  da  gaeim.  .    »  cbaraiix. 
Les  neuf  ploa  aneleot  caplialMa  des  régl- 
aaala  de  sMiaveaonidroU  à  l  aheeal  s«r  la 
pied  de  paix  comme  sur  le  pied  de  guerre. 
(6)  voir  l»inaiswi*nn  (S). 


▼0fr  robserftUra  (f ). 


Voir  robietfalloo  (f). 
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Décret  du  ^y  juin  1866,  concernant  ta  fixation  de  l'abonnement  à 

la  redevance  proportionnelle. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  do  nos  ministres  secrétaires  d'État  aux  départe- 
ments de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  et  des 
finances. 

Vu  la  loi  du  31  avril  1810; 

Le  décret  du  6  mai  1811; 

Notre  décret  du  3o  juin  1860  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  i".  A  l'avenir,  l'abonnement  à  la  redevance  proportion- 
nelle des  mines  sera  réglé,  pour  les  exploitants  qui  le  demanderont, 
sur  le  produit  net  moyen  des  cinq  dernières  années  pour  les- 
quelles rimpôt  à  la  redevance  aura  été  régulièrement  établi. 

11  ne  sera  pas  tenu  compte,  dans  lesdites  cinq  années,  de  celles 
qui  n'auront  pas  donné  de  produit  net. 

L'abonnement  fixé,  comme  il  est  dit  aux  paragraphes  précédents, 
sera  maintenu  pendant  une  durée  de  cinq  ans. 

Art,  a*  Il  n'est  pas  dérogé  au  droit  qui  appartient  à  l'adminis- 
tration, en  vertu,  soit  de  Tarticle  35  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
soit  de  l'article  33  du  décret  du  6  mai  1811,  de  rejeter  les  de- 
mandes d'abonnement,  lorsqu'il  résultera  de  l'instruction  que  l'ex- 
ploitation a  été  dirigée  en  vue  d'altérer  la  sincérité  des  bases  de 
Tabonnement. 

Toutefois,  le  refus  d'une  soumission  d'abonnement  ne  pourra 
être  prononcé  que  par  une  décision  ministérielle,  rendue  après 
avis  du  conseil  général  des  mines  et  des  sections  réunies  des  tra- 
vaux publics  et  des  finances  du  conseil  d'État. 

Art,  3.  Est  et  demeure  abrogé  notre  décret  susvisé  du  3o  juin 
1860. 

Art.  k*  Nos  ministres  secrétaires  d'État  aux  départements  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  et  des  finances 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
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ADRBSStBS 


A  MM.  LES    PRÉFETS,  A  MM.    LES  INGÉNIEURS  DES   MINES,  ETC. 


MAI  ET  JUIN  1866. 


CHEMINS  DE  FER. 

Mesures  à  prendre  pourpréYenir  ou  arrêter  rioceodie  des  Toitures  àToyageors. 
A  MM.  les  administrateurs  du  chemin  de  fer  d 

Paris,  le  16  mai  i8M. 

Messieurs,  les  incendies  qui  se  sont  déclarés,  en  diverses  cir- 
constances, dans  des  voitures  à  voyageurs  en  circulation  sur  les 
ebemins  de  fer,  ont  fait  nattre  des  préoccupations  et  des  alarmes 
donc  il  est  du  devoir  de  Tadministration  de  tenir  compte. 

En  conséquence,  j'ai  chargé  la  commission  instituée  par  arrêté 
ministériel  du  28  mai  186/1  d'examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  d'in- 
vitor  les  compagnies  à  prendre  des  mesures  spéciales  pour  pré- 
venir le  retour  de  ces  sortes  d'accidents. 

J'ai  également  appelé  l'attention  de  la  commission  sur  l'installa- 
tion actuelle  des  cendriers  et  sur  les  modifications  que  l'intérêt  de 
la  sûreté  publique  nécessiterait  dans  les  dispositions  de  ces  appa- 
reils, de  ceux  notamment  qui  sont  adaptés  à  des  machines  faisant 
le  service  des  trains  express. 

Après  un  examen  attentif  de  la  question*  la  commission  a  émis 
l'avis  qu'il  convenait  d'adopter  les  dispositions  suivantes  sur  tous 
lescheminsdefer  : 

1*  Les  compagnies  devront  étudier  les  moyens  de  préserver  les 
voitures  à  voyageurs  de  la  projection  de  charbons  enflammés  dans 
les  cliâssis,  soit  en  garnissant  de  feuilles  de  tôle  les  angles  rentrants 
situés  sous  le  plancher  desdites  voitures,  soit  en  établissant  un  ta- 
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blierea  tôle  entre  le  ch&ssis  et  la  caisse,  soit  par  tout  autre  moyen 
iju'elles  jugeront  convenable; 

9"  L*application  de  solutions  silicatées  aux«  pièces  en  bois  des 
chftssis  des  voltores  sara  particuliëremeot  signalée  k  leur  atten- 
tion ; 

3"  II  sera  interdit  d^enfermer  des  hommes  dans  des  voitures  ou 
fourgons  dont  ils  ne  pourraient  ouvrir  eux-mêmes  les  portes  de 
l'intérieur; 

4*  toyeompagntasero&t  Invitées  i  munir  de  toiles  métalliques 
les  Persiennes  et  les  châssis  des  portières  des  vagonsécuries  ; 

5"  £n  vue  de  faciliter  les  moyens  de  secours  en  cas  d'accident, 
et  notamment  en  cas  d'incendie,  les  compagnies  seront  tenues  d'é- 
tablir des  marche-pieds  et  des  mains-courantes  le  long  de  toutes 
les  voitures  et  fourgons  des  traios  de  voyageurs,  sans  toutefois  que 
la  circulation  extérieure  le  long  des  véhicules,  pendant  la  marche 
des  trains,  soit  rendue  obligatoire  pour  les  agents. 

Les  wagons  de  la  poste  seront  d'ailleurs  soumis  à  la  même  mesure. 

6*  Rnân  les  compagnies  seront  mises  en  demeure  de  présenter  à 
l'administration  leurs  observations  sur  la  possibilité  de  modifier 
les  cendriers  qu'elles  emploient  depuis  l'arrêté  ministériel  du 
i"  août  i857,  de  manière  à  écarter,  autant  que  possible,  les  dan- 
gers d'incendie  par  les  escarbilles. 

3*aî  l^onneur  de  vous  informer,  Messieurs,  que,  par  ijlécision  de 
ce  jour,  j*ai  approuvé  raris  de  la  commission.  Je  voua  fnvite,  en 
conséquence,  à  appliquer  le  plus  promptement  possible,  en  ce  qui 
vous  concerne,  les  dispositions  ci-dessus  indiquées. 

J'ai  d^ilteurs  appelé  Tattention  de  M.  le  minfstre  des  finances 
sur  la  partie  de  f  avis  de  la  commission  qui  concerne  rétablisse- 
ment  de  marche-pieds  et  de  mains-courantes  le  long  des  Toitares 
et  des  fourgons  des  trains  de  voyageurs,  afin  que  ces  iostallations 
puissent  également  être  appliquées  aux  bureaux  ambulants  de  la 
poste. 

Veuillez,  Je  tous  prie,  Messieurs,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente dépêche,  que  je  communique  à  llngénieur  en  chef  du  con- 
trôle du  réseau  que  vous  exploitez,  en  le  ehargeacrt  d*en  suivre  l*éxé- 
cution  auprès  de  votre  compagnie. 

Recevez,  Messieurs,  Tassuranee  de  ma  considération  trës-dts- 
tinguée. 

Le  ministre  de  fagricuUwrey  du  commerce 
et  des  trawmx  publics^ 

AJiHAND  6ËHIC. 
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CHEmilS    DS    FSR. 

Serrice  da  pflotage  sur  voie  unique. 
À  Ht.         ,  ingénieur  en  chef  du  contrôle, 

Moosreor,  J*ai  soumis  à  la  commfssfofi  institoée  par  ari*êté  Tni- 
Distériel  du  38  juin  186Z1,  les  rapports  qui  m^avaient  été  adressés,  en 
suite  de  ma  circulaire  du  96  juillet  i865,  par  les  ingénieurs  en  chef 
du  contrôle  des  différents  chemins  de  fer  en  exploitation,  pour  ré- 
gler, d>ine  manière  générale,  le  service  du  pilotage  lorsque  la  cir- 
culation s^oflëctoe  accidentellement  sur  une  seule  Toie. 

Après  avoir  examiné  les  divers  systèmes  actuellement  en  vigueur, 
la  commission  a  posé,  dans  les  termes  suivants,  les  principes  gé- 
néraux qui  doivent  présider  au  service  accidentel  à  voie  unique, 
sur  les  lignes  de  chemins  de  fer  où  ce  service  s^eiTectue  par  pilotage: 

«  Lorsque,  sur  une  ligne  à  double  voie,  la  circulation  est  mo- 
«  nentanément  interceptée  sur  Tune  des  voies,  et  qn*un  service 
«  temporaire  à  voie  unique  avec  pilotage  doit  y  être  établi,  les  me- 
c  sures  k  prendre  par  l'agent  chargé  de  l'organisation  de  ce  ser- 
c  vice  sont  les  suivantes  : 

t  Désigner  un  employé  dit  pit^He  chargé  d*accompagner  les  trains 
«  et  les  machines  sur  la  voie  unique.  Un  ordre  écrit,  ou  tel  antre 

■  signe  de  reconnaissance  déterminé  à  Tavance,  est  donné  au  pi- 
t  lote,  de  manière  que  cet  agent  puisse  justifier  de  sa  qualité  pen- 
«  dant  toute  la  durée  de  ses  fonctions.  Cet  ordre  on  ce  signe  lui 

■  sont  retirés  dès  qne  son  service  est  fini. 
«  Pf  aeer  des  gardes  : 

«  1*  A  chacune  des  extrémités  de  la  voie  unique.  Ces  gardes  re- 
«  çoivent  Tordre  écrit  de  ne  laisser  engager  sur  la  voie  unique 
«I  aucun  train,  aucune  machine  sans  la  présence  à  l'aiguille  de 
a  I>amplojé  pilote  et  sans  son  ordre; 

«  s*  A  chacune  des  aiguilles,  sMl  en  existe,  qui  font  communia 
«  qner  la  voie  unique  avec  des  garages  ou  des  embranchements 
«  de  quelque  nature  quMls  soient  Ces  gardes  reçoivent  l'ordre 
«  écrit  de  ne  laisser  engager,  des  garag»)s  on  de  l'embranchement 
«  sur  la  voie  unique,  aucun  train ,  aucune  machine,  aucun  vé- 
0  hicule; 

«  Disposer  Taiguille  par  où  les  trains  marchant  à  conire-voie 
«  sortent  pour  reprendre  leur  voie  normale  de  manière  h  les  di- 
«  riger  toujours  sur  cette  voie. 
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«  Pour  Torganisation  de  ces  mesures,  la  correspondance  peut 
«  (^tre  échaugée  par  le  télégraphe  électrique  à  la  condition  que 
«  les  dépèches  soient  passées  en  toutes  lettres,  sans  abréviation, 
«  et  que  les  réponses  mentionnent  textuellement  les  instructions 
«  ou  les  ordres  reçus  et  les  mesures  prises  en  conséquence. 

«  Ces  dispositions  prises,  il  est  procédé  au  service  à  contre-voie 
«  d*après  les  règles  suivantes  dont  le  pilote,  le  mécanicien,  les 
«  chefs  de  trains  et  les  agents  de  la  voie  assurent  inexécution, 
«  chacun  en  ce  qui  le  concerne  : 

«  Tous  les  trains  et  toutes  les  machines,  quelle  que  soit  leur  di- 
«  rection,  sont  arrêtés  à  leur  entrée  sur  la  voie  unique. 

e  Le  pilote  ne  donne  au  premier  train  marchant  en  sens  con- 
«  traire  de  la  circulation  normale  Tordre  de  s'engager  sur  la  voie 
«  unique  qu'après  avoir  reçu  Tassurance  que  la  voie  est  libre, 
«  qu'un  garde  est  placé  à  Tautre  extrémité,  que  ce  garde  a  reçu 
«  Tordre  écrit  de  ne  laisser  engager  aucun  train,  aucune  machine 
«  sans  la  présence  à  Taiguille  d'un  employé  pilote  et  sans  son 
«  ordre,  et,  dans  le  cas  où  il  existe  des  aiguilles  en  des  points  in- 
«  termédiaires  de  la  voie  unique  temporaire,  que  les  gardes  de  ces 
o  aiguilles  ont  aussi  reçu  la  consigne  écrite  de  ne  laisser  engager, 
«  de  Tembrançhement  sur  la  voie  unique,  aucun  train,  aucune 
«  machine,  aucun  véhicule. 

•  Lorsque  plusieurs  trains  sont  successivement  expédiés  dans  le 
«  mémo  sens  avant  le  passage  d'un  train  marchant  en  sens  con- 
«  traire,  le  dernier  de  ces  trains  est  seul  accompagné  par  Tem- 
«  ployé  pilote.  Le  garde  de  la  tête  de  la  voie  unique  est,  dans  ce 
«  cas,  autorisé  par  Temployé  pilote,  présent  lui-même  à  l'aiguille, 
«  à  laisser  pénétrer  les  trains  non  accompagnés. 

a  Le  garde  de  Taiguille  par  où  les  trains  sortent  à  contre-voie 
«  ramène  cette  aiguille  dans  la  direction  convenable  pour  la  sortie 
«  de  ces  trains  pour  lesquels  il  a  chan/^sa  direction. 

u  Toutes  les  fois  que  les  cantonniers  n'ont  pas  été  prévenus  en 
«  temps  utile  de  la  circulation  à  contre-voie,  le  mécanicien  du  pre- 
«  mier  train  qui  passe  sur  la  voie  unique  en  sens  contraire  de  la 
«  circulation  normale  sur  cette  voie,  doit  marcher  avec  la  plus 
«  grande  prudence  et  être  en  mesure  de  s'arrêter  dans  la  limite  de 
«  Tétendue  de  la  voie  qui  lui  parait  libre.  II  prévient  les  gardes  ei 
«  les  cantonniers  qui,  à  partir  do  ce  moment,  doivent  protéger,  en 
«  avant  et  en  arrière  à  la  distance  réglementaire,  les  travaux  de 
«  nature  à  intercepter  la  circulation,  ou  les  lorries  qu'il  serait  iu- 
«  dispcnsable  de  faire  circuler.  » 
Tout  en  approuvant  cet  avis,  je  me  bornerai,  quant  à  présent, 


CIRCULAIRES.  1 69 

poar  rester  dans  la  limite  des  conclusions  de  la  commission,  à  vous 
inviter,  Monsieur,  à  examiner,  en  ce  qui  concerne  le  réseau  dont 
le  contrôle  vous  est  confié,  d*une  part,  si  les  règlements  en  vigueur 
sont  conformes  aux  principes  sus-énoncés,  et,  d*autre  part,  si  les 
détails  d*exécution,  au  sujet  desquels  vous  conserverez  toute  lati- 
tude d'appréciation,  paraissent  susceptibles  d'être  approuvés  ou 
maintenus. 

Vous  voudrez  bien  ensuite  me  rendre  compte  de  cet  examen, 
dans  un  rapport  qui  mettra  Tadministration  en  mesure  de  statuer 
sur  les  règlements  actuellement  appliqués  au  service  du  pilotage. 

Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très-distin- 
guée. 

Le  ministre  de  CagricuUure,  du  commerce 
et  des  travaux  publics^ 

Armand  BËUIG. 


chemins  de  fer. 

boItes  et  appareils  de  secours. 
Arlicle  yS  de  l'ordoonaoce  du  i5  novembre  1846. 

A  MM,  les  administrateurs  d    chemin    de  fer  d 

Paris,  le  5  Jain  I866. 

Messieurs,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  un  état  fixant  : 

i*La  composition  des  boîtes  à  pansement  qui  seront  placées  dans 
tous  les  trains  de  voyageurs,  conformément  aux  propositions  pré- 
sentées, sur  ma  demande,  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer; 

9"  La  composition  des  boites  de  secours  qui  doivent  être  instal- 
lées dans  les  stations  désignées  par  Tadministration  supérieure,  aux 
termes  derarticle75  de  Tordonnance  du  i5  novembre  18/16;  ladite 
composition  substituée  à  celle  qui  avait  été  réglée  par  la  décision 
ministérielle  du  13  août  18/117; 

y  La  composition  des  boîtes  à  amputation  destinées  exclusive- 
ment à  être  déposées  dans  les  stations  attenant  aux  localités  où 
réside  un  médecin  de  votre  compagnie,  qui  en  aura  la  clef. 

Vous  voudrez  bien  considérer  comme  obligatoire  la  composi- 
tion, ainsi  fixée,  de  ces  diverses  boîtes  ;  mais  il  va  sans  dire  que 

Décrets,  1866.  is 
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votre  compagoie  reste  libre  d'y  ajouter  tel  élémeot  dont  Texpé- 
rience  lui  aurait  fait  reconnaître  la  nécessilé. 

Rien  n'est  changé  d'ailleurs,  quant  à  présent^  à  rindioation  dn 
Btations  qui  ont  été  précédemment  désignées  pour  l%ce?oir  d« 
appareils  de  secours. 

En  ce  qui  touche  les  délais  d'exécution,  j'ai  décidé  qu'ils  cour- 
raient, pour  le  dépôt  des  boîtes  dans  les  trains  de  voyageurs,  du 
1*' juillet  1866,  et,  pour  la  modification  complète  de  la  composition 
des  diverses  boîtes  aflootées  aux  trains,  aux  stations  et  aux  rési- 
dences médicales,  du  3i  décembre  delà  présente  année» 

Je  crois  devoir,  en  terminant,  appeler  Tattention  de  votre  com- 
pagnie sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  ce  que  les  conducteurs  che(§de 
train  reçussent  quelques  notions  élémentaires  sur  l'usage  des  mé- 
dicaments et  appareils  renfermés  dans  les  boîtes  de  secours.  La 
plupart  de  ces  agents  sont  généralement  assez  intelligents  pour 
être  mis  facilement  en  état  d'administrer  les  premiers  soins  aux 
voyageurs  en  attendant  l'arrivée  des  médecins. 

Veuillez,  je  vous  prie,  Messieurs,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente dépêche,  que  je  communique  à  l'ingénieur  en  chef  du  con- 
trôle et  au  médecin  inspecteur*  des  appareils  de  secours.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  recommander  de  fournir  à  ce  dernier  tous  les 
moyens  propres  à  lui  faciliter  l'accomplissement  de  sa  mission,  et 
notamment  de  lui  faire  remettre,  toutes  les  fois  qu'il  les  deman- 
dera, les  clefs  des  différentes  boîtes,  y  compris  la  clef  de  la  boîte  à 
amputation  déposée  dans  les  résidences  médicales. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très-distio- 

guée. 

Le  ministre  de  CagricullurCy  du  cammerct 

et  des  travaux  pubticSy 

ARHA19D  BËHIC. 


BOITES  ]>£  SECOURS. 

I. 

Composition  de  la  hotte  à  pansement  qui  doit  être  placée  dont  let  train 

de  voyageurs^ 

Une  botte  suffisamment  résistante,  contenant: 
I  perchlorure  de  fer  liquide, 
t  alcool  camphré. 
I  eilraii  de  Mlurae. 


3  Flacons 
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Pot  de  glycérolé  d'amidon. 
I  Rouleaa  de  taffetas  d'Angleterre. 
I  Paquet  de  charpie. 
Des  bandes. 
Des  compresses. 
Plusieurs  cardes  de  coton. 
I  Paquet  d'agaric  de  chêne. 

3  Groupes  d'attelles  conjuguées  (cousues  dans  un  drap  fanon). 
I  Ëponge. 

I  Vase  en  cuir  bouilli. 
Des  aiguilles. 
Des  épingles. 
Du  61  ciré  et  des  cordons. 
I  Trousse  fort  simple. 

II. 

Composition  de  la  boUe  de  secours  pour  les  gares  et  stations  désignée 

par  V administration  supérieure. 

Un  coffre  en  chêne  à  compartiments^  contenant  : 

I  Flacon  d'alcool  camphré. 

1  Flacon  d'extrait  de  saturne. 

1  Flacon  d'ammoniaque. 

I  Flacon  de  perchlorure  de  fer. 

I  Flacon  d'éther  sulfurique. 

I  Flacon  de  laudanum  de  Sydenham. 

I  Pot  de  glycérolé  d'amidon. 

1  Rouleau  de  taffetas  d'Angleterre. 

Charpie. 

Bandes. 

Compresses. 

9  Cardes  de  coton. 

a  Draps  fanons  avec  leurs  cordons. 

a  Pelotes  de  fil  ciré. 

I  Paqttet'd'agaric  de  chêne. 

I  Gobelet  en  élain. 

I  Cuiller  en  fer  étamé. 

1  Étui  garni  d'aiguilles. 

X  Pelote  garnie  d'épingles. 
3  Coussins  en  balle  d'avoine. 
lo  Attelles  assorties  pour  fractures. 

2  Attelles  ^icttléefi. 

I  Cuvette  en  cuir  bouilli. 

I  Êpongie. 

I  Tourniquet  de  J.,L.i>etits. 
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1  Basoir. 
a  Bistouris. 
I  Pioco  à  torsion. 
I  Pince  à  anneaax. 
I  Paire  de  ciseaux  droits. 
1  Sonde  en  argent,  pour  homme  et  femme. 
I  Sonde  cannelée. 
I  Spatule. 
Stylets  assortis. 
Lancettes. 
Aiguilles  à  suture. 
Porte-nitr&te  et  nitrate  d'argent. 

m. 

Composition  de  la  caisse  à  amputation  qui  doit  être  placée 
dans  les  résidences  médicales. 

Une  caisse  contenant  : 

I  Scie  à  amputation  et  deux  feuillets. 

3  Couteaux,  dont  un  interosseux, 
a. Bistouris  fixes. 

1  Aiguille  d'Astley  Cooper. 

I  Tenaculum. 

I  Pince  à  esquilles. 

I  Pince  à  torsion. 

I  Pince  à  artères. 

I  Tourniquet,  pelote  et  ligature  (Larrey). 

I  Cautère  oUto. 

4  Aiguilles  pour  suture. 

Arrêté  par  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics. 

Paris,  le  5  juin  i866. 

Armaud  BÉHIC. 


CHEMina  DE  FER. 

Transports  de  la  guerre  et  de  la  marine  à  prix  réduits.* 
A  MM.  les  administrateurs  de  ta  compagnie  d    chemin  de  fer  d 

Paris,  le  is  Juin  «•««. 

Messieurs,  par  un  arrêté  du  aS  juillet  i863,  le  conseil  de  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine  a  statué  sur  les  contestation»  Q^ 
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s*éta!eot  élevées  entre  TËtat  et  les  compagnies  de  chemins  de  fer 
au  sujet  des  transports  des  administrations  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  et,  plus  tard,  un  décret  impérial  du  36  août  i865,  rendu 
au  contentieux  du  conseil  d'État,  a  définitivement  terminé  le  li- 
tige. 11  devenait  dès  lors  urgent  de  modifier  dans  le  sens  de  la 
décision  souveraine  l'arrêté  du  3i  décembre  1869,  par  lequel  mon 
prédécesseur  avait  réglé  Papplication  du  tarif  militaire  sur  les  voies 
ferrées. 

Toutefois,  pour  éviter  de  nouvelles  difficultés,  il  était  avant  tout 
nécessaire  dé  résoudre  d'un  commun  accord  certaines  questions 
de  détail  et  d'en  constater  la  solution  dans  Pacte  qui  allait  inter- 
venir. Après  avoir  recueilli  les  observations  de  LL.  EExc.  les  minis- 
tres de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  celles  des  compagnies,  j'ai 
pris  l'arrêté  ci-joint,  qui  peut  être  considéré  comme  le  résultat 
d'une  entente  à  peu  près  complète  entre  les  parties  intéressées. 
Cet  arrêté,  exactement  conforme  à  la  doctrine  du  Conseil  d'État 
Bur  tous  les  points  où  les  prétentions  des  compagnies  ont  été  ad- 
mises» reproduit,  pour  le  surplus,  l'arrêté  ministériel  du  3 1  dé- 
cembre 1859,  qu'il  est  d'ailleurs  destiné  à  remplacer. 

Je  reproduirai  également  dans  la  présente  circulaire  les  consi- 
dérations qui  accompagnaient  le  document  de  1859,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agira  de  les  appliquer  à  des  clauses  qui,  n'ayant  pas  été  ré- 
forméeSy  sont  maintenues  dans  le  nouvel  arrêté. 

Les  états  A  et  B,  dont  il  est  question  à  l'article  1",  font  connaî- 
tre le  personnel  des  départements  de  la  guerre  et  de  la  marine  qui 
est  admis  à  voyager  au  tarif  militaire.  L'ancien  état  C,  relatif  au 
personnel  du  ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies,  ne  pouvait  plus 
être  maintenu  séparément  alors  que  ce  ministère  avait  Cessé 
d'exister;  il  a  été  versé  dans  Tétat  A  du  département  de  la  guerre, 
qui  Ta  entièrement  absorbé. 

Toutes  les  catégories  supprimées  par  le  décret  du  36  août  i865 
ont  disparu  des  états  A  et  B;  mais  en  même  temps  des  catégories 
nouvelles  ont  été  ajoutées,  certaines  dénominations  ont  été  chan- 
gées, quelques  assimilations  modifiées.  Ces  diverses  mesures  sont 
le  résultat  de  décisions  successives  intervenues  depuis  l'arrêté  mi- 
nistériel du  3i  décembre  1859,  et  qui  toutes  ont  reçu  d'ailleurs 
l'assentiment  des  compagnies. 

Une  seule  objection  a  été  présentée  par  le  syndicat  des  chemins 
de  fer  au  sujet  du  personnel  inscrit  dans  les  états  A  et  B;  elle  con- 
cerne les  examinateurs  des  écoles  d'hydrographie.  «  Nous  croyons, 
«  (Ht  le  syndicat,  que  l'examinateur  de  l'école  d'hydrographie  ne 
«  peut  être  assimilé  à  un  militaire  ou  à  un  marin.  Ce  ne  sont  point 
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«  les  considérants  de  Tarrêté  du  conseil  de  préfecture  qu^il  faat 
n  consulter,  ce  sont  les  termes  dcr  dispositif:  or,  Texaminateur  de 
«  récole  d'bydrographie  ne  figure  nullement  dans  la  lliste  qui  con- 
«  stitue  Tarticle  i*'  de  Tarrêté  du  33  juillet  i865.  »  Les  examina- 
teurs des  écoles  d'hydrographie  ne  figurent  pas  en  effet  dans  l'ar- 
ticle i"  de  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la  Seine  que  le 
Conseil  d'État  s'est  approprié  ;  on  ne  les  trouve  ni  dans  le  disposi- 
tif ni  dans  les  considérants,  et  cela  par  une  raison  bien  simple, 
c'est  que  leur  droit  au  tarif  militaire  n'était  pas  contesté^dans  la 
requête  des  compagnies.  Le  syndicat  confond  évidemment  les  exa- 
minateurs de9  écoles  d'hydrographie  avec  l'examinateur  de  classe- 
ment et  de  sortie  de  l'école  navale,  auquel  les  tribunaux  adminis- 
tratifs ont  refusé  le  bénifice  du  tarif  militaire.  Quant  aux  exami- 
nateurs des  écoles  d'hydrographie,  bien  qu'ils  fussent  compris 
dans  l'ancien  état  du  ministère  delà  marine,  leur  situation  n'a  pas 
été  attaquée  devant  le  conseil  de  préfecture;  il  n'y  avait  dès  loi» 
aucun  motif  pour  les  supprimer  dans  le  nouvel  état  et  j*ai  décidé 
qu'ils  y  seraient  maintenus. 

L'article  a  concerne  la  production  de  la  feuille  de  route  par  le 
militaire  ou  marin  qui  réclame  le  transport  à  prix  rédtift  et  la  dé- 
signation des  fonctionnaires  qui  ont  qualité  pour  la  délivrer.  Par- 
mi ces  derniers  ont  été  ajoutés  les  fonctionnaires  de  Tadministra- 
tlon  centrale  (guerre  et  marine)  «  dûment  autorisés.  ». 

Il  faut  d'ailleurs  qu'il  soit  bien  entendu  aujourd'hui,  comme  en 
i85g,  qu'il  ne  suffit  pas  de  présenter  une  feuille  de  route  pour 
avoir  droit  au  tarif  militaire;  il  faut  encore  que  le  titulaire  figure 
parmi  les  catégories  désignées  dans  les  états  A  et  B.  Des  mesu- 
res devront  donc  être  prises  par  les  départements  de  la  guerre 
et  de  la  marine  pour  que  la  qualité  de  celui  &  qui  est  d^ivré  le 
titre  de  voyage  soit  toujours  clairement  et  complètement  énon- 
cée. 

La  question  de  savoir  si  les  militaires  ou  marins  peuvent,  après 
avoir  accompli  un  premier  voyage,  en  effectuer  un  autre  avec  la 
même  feuille  de  route,  a  été  affirmativement  résolue  par  le  Con- 
seil d'État  :  il  faudra  seulement  qu'il  soit  constaté  que  le  nouveau 
voyage  est  ordonné  ou  autorisé  par  l'autorHé  militaire.  Le  2»  para- 
graphe de  l'article  a,  rédigé  dans  ce  sens,  porte  que  «  lorsque  la 
feuille  de  route  a  déjà  servi  pour  un  premier  voyage  (aller  et  re- 
tour), chaque  visa  délivré  ultérieurement  par  l'autorité  compé- 
tente (fbnctionnaires  de  Fadministration  centrale  dûment  autori- 
ses,  de  l'intendance  ou  du  commissariat  de  la  marine,  chefs  de 
corps  ou  de  détachement,  commandants  de  place,  sous-préfets, 
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maires),  en  vertu  d*un  ordre  ou  d'une  permission  de  Fautorité  mi- 
litaire, constitue  une  feuille  de  route  nourelle  donnant  droit  à  un 
nouveau  voyage  (également  aller  et  retour). 

Il  suit  de  cette  rédaction  que  le  visa  peut  être  délivré  SQit  pour 
permettre  au  titulaire  de  revenir  sur  ses  pas,  soit  pour  lui  faciliter 
le  moyen  de  se  diriger  sur  un  point  ^elconque  du  territoire  autre 
que  celui  qui  avait  été  primitivement  indiqué.  Ainsi,  un  militaire 
oumarin  porteur  d'une  feuille  de  route  de  Paris  à  Strasbourgpour- 
ra,  après  avoir  effectué  ce  double  trajet,  retourner  à  Strasbourg 
et  revenir  à  Paris  au  moyen  d'un  simple  visa  ;  il  pourra  aussi  aller 
de  Straebourjg  à  Golmar,  après  avoir  fkit  viser  sa  feuille  de  route 
dans  la  première  de  ces  deux  villes,  et  revenir  ensuite  de  Colmar  à 
Strasbourg,  pour,  de  là,  se  diriger  sur  Paris,  son  premier  point  de 
départ. 

Quant  au  militaire  ou  marin  qui  i^arrêterait  une  ou  plusieurs 
ft^  en  route,  il  lui  sera  loisible  de  reprendre  le  chemin  de  fer, 
siBS  nouveau  visa,  tant  que  le  parcours  indiqué  sur  sa  feuille  de 
rottte  n'aura  pas  été  complètement  effectué  et  pourvu  qu'il  se  trouve 
dans  la  direction  qui  lui  est  aesignée. 

Toutes  ces  dispositions  figuraient  déjà  danaU'arrôté  du  3i  dé- 
cembre 1869  et  dans  la  circulaire  qui  l'accompagnait.  La  seule 
ooaditlon  nouvelle  qui  ait  été  ajoutée  aux  dispositions  en  vigueur, 
o^est  que  les  visas  apposés  sur  la  feuille  de  routé  constateront 
Tordre  ou  la  permission  de  l'autorité  militaire.  Cette  condition 
semble  surtout  s^adresser  aux  visas  délivrés  par  les  sous^préfets  et 
les  maires;  car,  pour  les  autres  fonctionnaires  également  appelés 
à  viser  la  feuille  de  route,  la  qualité  du  signataire  du  visa  se  con- 
fondra le  plus  souvent  avec  la  qualité  de  celui  qui  doit  ordonner 
OQ  autoriser  le  voyage.  Toutefois,  le  consul  d'État  n'ayant  fait  au- 
cune distinction,  la  constatation  exigée  par  le  décret  du  96  août 
iM5  devra  toujours  être' énoncée  dans  la  rédaction  môme  des 
visas,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'autorité  qui  lee  délivre. 

n  doit  être  d'ailleurs  bien  entendu  que  la  condition  restrictive 
dont  il  est  question  dans  les  observations  qui  précèdent  ne  s'appli- 
quera qu'aux  «  visas  »  du  titre  de  voyage  :  les  fonctionnaires  com- 
pétents, y  compris  les  sous^préfets  et  les  maires,  conservent  la  fa- 
culté de  délivrer,  les  premiers  une  feuille  déroute,  ies  seconds  un 
sauf-conduit,  sans  être  astreints  à  aucune  obligation  autre  que 
cènes  qui  résultent  des  règlements  spéciaux  sur  la  matière. 

Le  dernier  paragraphe  de  l'article  9  stipule  que  «la  feuille  de 
route  ainsi  que  les  visas  successif^  indiquent  la  direction  que  le  ti- 
tulaire doit  prendra  •  Gette  clause  nMmplique  pas  Tobligation  de 
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tracer  un  itinéraire  aux  porteurs  de  feuilles  de  route  ;  elle  a  seu- 
lement pour  but,  deux  directions  étant  données,  de  permettre  au 
titulaire  de  prendre,  sans  encourir  des  difficultés  dans  son  voyage, 
celle  qui  lui  conviendrait  le  mieux,  fût-ce  môme  la  plus  longue.  Il 
suffira  donc  qu*une  feuille  de  route,  délivrée,  par  exemple,  pour  le 
trajet  de  Paris  à  Toulouse,  porte  :  «  par  Limoges  ou  par  Nîmes,  » 
et  le  militaire  pourra  prendre,  suivant  le  cas,  le  chemin  de  fer 
d'Orléans  ou  celui  de  la  Méditerranée  pour  se  rendre  à  sa  destina- 
tion et  en  revenir. 

L'article  3  énumère  les  titres  qui  peuvent  suppléer  la  feuille  de 
route.  Il  n'a  pas  paru  possible  d'exiger  que  ces  titres  (sauf-conduits, 
congés,  permissions,  ordres  de  service)  fussent  toujours  revêtus 
d*un  cachet  administratif.  Une  permission  ou  un  ordre  de  service 
sont  souvent  délivrés  par  un  chef  de  détachement,  qui  peut  être 
un  simple  officier,  quelquefois  même  un  sous-officier,  et  ceux-ci 
n'ont  pas  à  leur  disposition  le  cachet  du  colonel.  Toutefois,  M.  le 
Ministre  de  la  guerre  a  bien  voulu  prendre  certaines  mesures  pùw 
entourer  de  garanties  convenables  Tusage  des  permissions  mili- 
taires. Par  une  circulaire  du  16  octobre  i865,que  j*ai  eu  Thonneur 
de  vous  communiquer  le  93  novembre  suivant.  Son  Excellence  re- 
commande aux  autorités  de  son  département  de  délivrer,  autant 
que  possible,  les  permissions  sur  formules  imprimées  et  d'apposer 
le  cachet  toutes  les  fois  ^ue  le  signataire  du  titre  en  est  réglemen- 
tairement muni.  Ce  sont  là  sans  doute  de  simples  recommanda- 
tions qui  n'ont  pas  un  caractère,  obligatoire  :  mais  elles  n'en  sont 
pas  moins  de  nature  à  prévenir  la  plupart  des  abus  signalés  par 
les  compagnies. 

Il  a  été  reconnu  que  les  chefs  d'un  service  militaire  ou  maritime 
à  poste  ûxe  ne  devaient  pas  être  obligés  de  se  munir  constamment 
d'une  feuille  de  route  pour  voyager  à  prix  réduit  dans  le  ressort  de 
leur  commandement  ou  de  leurs  attributions,  et  qu'il  convenait 
que  des  cartes  personnelles  leurs  fussent  délivrées  par  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer.  Tel  est  l'objet  de  l'article  (i,  auquel  les 
compagnies  ont  donné  en  1869.  et  ont  maintenu  depuis  lors  une 
adhésion  sans  réserve.  La  mesure  n'ayant  rencontré  jusqu'à  ce 
jour  aucune  difficulté,  je  ne  puis  qu'exprimer  le  désir  de  la  voir 
se  continuer  dans  les  mêmes  conditions. 

L'article  5  consacre,  au  profit  des  sous-officiers  de  gendarmerie, 
des  commandants  de  brigade  et  des  gendarmes,  une  disposition 
en  usage  depuis  la  décision  ministérielle  du  31  septembre  i8â9« 
On  s'est  borné  à  en  exclure  les  officiers,  qui,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle U  de  l'arrêté  ci-joint,  sont  munis  de  cartes  personnelles. 
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En  rappelant,  dans  le  deuxième  paragraphe  de  Tartlcle  5,  que 
les  gendarmes  sont  tenus  de  produire  un  des  titres  mentionnés  aux 
articles  a  et  3,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  observer  que,  parmi 
ces  titres,  figurent  les  permissions  et  les  ordres  de  service  délivrés 
par  les  chefs  de  détachement,  et  que,  par  conséquent,  un  simple 
commandant  de  brigade  est  apte  à  autoriser  un  gendarme  à 
prendre  le  chemin  de  fer  toutes  les  fois  que  les  circonstances 
rexigent 

L*arrèté  ministériel  du  3i  décembre  1869  disposait  qu'une  per- 
mission, môme  périmée,  donnait  à  celui  qui  en  était  porteur  le 
droit  de  réclamer  la  réduction  de  tarif  tant  qu'elle  n'avait  pas  été 
utilisée.  Le  conseil  d'Etat  en  a  décidé  autrement.  Tout  titre  de 
voyage  périmé  doit  être  considéré  comme  nul.  L'article  6  est 
conforme  à  cette  décision. 

D'après  l'article  7,  les  compagnies  peuvent,  pour  assurer  le  con- 
trôle, demander,  en  route,  aux  porteurs  de  billets  militaires  l'exhi- 
bition de  leur  feuille  de  route,  mais  seulement  lorsque  ceux-ci  ne 
sont  pas  en  uniforme  ;  runiforme,  lorsqu'il  existe,  par^dssant  suf- 
fire pour  le  contrôle  de  route.  Cette  clause,  empruntée  à  l'arrôté 
de  1869,  et  dont  la  réserve  finale  était  repoussée  par  les  compa- 
gnies, a  été  entièrement  maintenue  par  les  tribunaux  adminis- 
tratifs. 

Les  articles  8,  9  et  10,  relatifs  aux  plaôes  qui  sont  assignées  aux 
militaires  ou  marins,  suivant  leur  grade,  reproduisent  des  mesures 
de  discipline  depuis  longtemps  pcescrites  par  les  administrations 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  dont  TappUcation  n'aggrave,  d'ail- 
leurs, en  rien  les  charges  des  compagnies. 

L'article  11  se  réfère,  pour  les  militaires  ou  marins  voyageant  en 
corps,  aux  états  arrêtés  par  l'article  1*'  pour  les  militaires  ou  ma- 
rins voyageant  isolément.  Cette  disposition  a  pour  but  de  constater, 
à  l'avantage  des  compagnies,  que  le  bénéfice  du  tarif  réduit  n'est 
accordé,  même  dans  le  cas  d'un  voyage  en  corps,  qu'au  personnel 
désigné  aux  états  A  et  B. 

Le  conseil  d'Etat,  d'accord  avec  le  conseil  de  préfecture  de  la 
Seine,  a  décidé  que  les  voitures,  caissons  et  prolonges  de  l'armée, 
les  canons  et  leurs  affûts,  même  lorsqu'ils  voyagent  avec  l'armée, 
doivent  être  taxés  comme  matériel,  aux  conditions  générales  sti- 
pulées dans  le  cahier  des  charges.  Je  cite  textuellement  les  con- 
clusions du  conseil  de  préfecture,  qui  sont  d'ailleurs  reproduites 
dans  l'article  12  de  mon  arrêté;  mais  je  crois  utile  de  faire  remar- 
quer que  les  «  conditions  générales  stipulées  dans  le  cahier  des 
charges  »  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  le  tarif  maximum 
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fixé  par  Tacte  de  concessioii.  Tout  ee  que  les  compagfotes  ont  de- 
mandé et  obtenu,  o^est  qae  les  canons  et  leurs  aflKfIs,  les  roitares, 
caissons  et  prolonges,  cessant  d'être  assimilés  aux  bagages^  fas- 
sent soumis  au  tarif  ordinaire.  Mais  on  ne  saurait  admettre  que, 
dans  le  cas  de  réductions  de  prix  régulièfement  approuvées  et  ap* 
plicables  &  tous,  les  départements  de  la  guerre  et  de  la  marine,  par 
cela  même  qu'ils  représentent  TEtat,  n^auraient  pas  le  droii  d*en 
réclamer  le  bénéfice.  Pour  les  transports  ci-dessus  énoncés»  comme 
pour  tous  autfes  transports  militaires,  les  prix  homologués  sent 
les  seuls  qui  doivent  être  perçus,  lorsqu^il  n*y  a  pas  lieu  d'appli- 
quer Uk  réduction  ûxée  par  le  cahier  des  changes. 

L'article  i5  tranche  une  question  qui  avait  été  soulevé  par  le 
département  de  la  guerre.  Il  s'agissait  de  savoir  si  les  veHuras*  les 
caissons  et  les  prolonges  doivent  être  taxés  à  la  pièce,  comme  véhi- 
cules, ou  au  pofds,  comme  marchandises.  La  taxation  à  la  pièce  a 
été  admise,  selon  la  règle  générale,  sauf  le  cas  où  les  voitures,  cais- 
sons et  prolonges  seraient  démontés.  Quant  aux  canons,  aflttts,  ap- 
provlsiofinements  et  matériel  de  toute  espèce,  que  ces  approvision* 
nementset  ce  matér4el  soletrt  ou  non  chargés  sur  des  voitures,  Ht 
doivent  être  taiés  au  poids. 

L'article  i4  détermine  lecasoà  les  transports  doivent  être  effec- 
tués au  quart  du  tarif  fixé  par  le  cahier  des  charges.  Un  minimum 
de  5  francs  (impôt  compris)  par  kilonètre  parcouru  est  consenti 
aux  compagnies  de  chemins  de  fer  lorsqu'un  train  spécial  est  re- 
quis peur  les  transports  qui  ont  lieu  dans  ces  conditions,  et  ainsi 
se  trouve  généralisée  Tapplication  d'une  taxe  qui,  daos  Torigine  de 
l'exploitation,  était  perçue  par  certaines  compagnies  en  vertu  de 
eertaines  conventfoBs  Intervenues  entre  elles  et  le  département 
de  la  guerre.  Toutefois,  le  minimum  de  6  francs  ne  sera  appliqué 
qu'autant  que  «  Tensemb^  des  taxes  à  percevoir  pour  le  transport 
du  personne]  et  du  matériel  est  insuffisant  pour  faire  ressortir  une 
taxe  kilométrique  égale  à  ce  chiflVe.  »  Dans  l'ensemble  de  ces 
taxes  figureront  celles  qui  seront  prélevées  à  plein  tarif  aussi  bien 
que  celles  qù!  seront  le  résultat  de  la  réduction  légale. 

L'extension  des  dispositions  qui  précèdent  aux  envois  de  che- 
vaux soulève  incidemment  une  question  que  Je  me  réserve  de  trai* 
ter  en  examinant  l'article  ?3,  où  elle  trouve  naturellement  sa  place. 

Je  n'ai  aucuneobservation  à  présenter  sur  l'article  i5,  rdatif  aux 
transports  effectués  à  la  moitié  de  la  taxe  du  tarif.  Je  me  bornerai 
à  faire  remarquer  que  la  rédaction  en  est  conforme  aux  conclu- 
sions du  Conseil  d'État. 

les  dîspositions  stipulées  par  le  cahier  des  charges  en  Ikveur 
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d«s  priaosttiers  civils  devaient  a^appliqaer,  au  même  titre,  atix  prf- 
sonaieps  milftai7e&  L*aartioIe  i9  porte,  en  conséquence,  que,  danarie 
cas  où  les  départements  de  la  gtierre  et  de  la  marine  feraient  con- 
struire des  voitures  cellulaires  pour  le  transfèrement  de  leurs  dé- 
tenus, le  transpert  de  ces  voitures  sera  gratuit.  Quant  aux  mffî- 
taitea  ob  marins  placés  dans  les  Toitures  cellulaire»,  ils  ne  peu- 
vent pas  perdre  le  bénéfice  de  leur  qualité,  et  ils  voyageront  au 
qusrtda  tarif  légal. 

Provisoirement,  les  administrations  de  la  guerre  et  de  la  marine 
continueront  èr  faire  transporter  leurs  détenus  dans  un  comparti- 
ment spécial  de  2*  classe  à  dénie  banquettes,  taicé,  comme  pour 
les  détenus  oivifs,  au  prix  de  o'.^o  par  kilomètre,  plus  Tfmpôt  dû 
au  trésor,  soito'.fta/ir,  impôt  compris.  Ce  mode  de  transport,  dans 
l'état  actuel  des  ciioees,  est  en  même  temps  povr  ces  adninistra- 
tioBs  un  droit  et  une  obligation.  La  décision  de  mon  prédécesseur, 
en  date  du  6  août  1867,  qui  a  interdit  l'immixtion  des  prisonniers 
civils  avec  les  autres  voyageurs,  et  la  décision  additionnelle  du 
99  ootobreF  suivant  sont  en  effet,  de  tous  points,  applicables  aux 
prisonniers  militaires  ou  marins. 

Je  rappellerai,  en  outre,  qu'une  décision  du  i5  juin  18&8  a  assi- 
milé le  transfèrement  des  aliénés  à  celui  des  détenus,  et  que 
nmmixtion  prohibée  pour  les  uns  Ta  été  également  pour  les  autres. 
La  même  règle  doit  être  suivie  à  regard  des  aliénés  de  la  guerre 
et  de  la  marine,  qui  voyageront  dès  lors  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  prisonniers. 

L^articie  17  est  spécialement  consacré  aux  conditions  de  trans- 
port des  bagages  et  des  excédants  de  bagages  des  militaires  on  ma* 
rins  voyageant  soit  isolément,  soit  en  corps.  Sur  la  demande  de 
certaines  compagnies,  et  dans  leur  intérêt,  Son  Exe.  le  Ministre 
de  la  guerre  avait  bien  voulu,  dans  le  temps,  assigner  une  limite 
aux  excédants  de  bagages  susceptibles  d^être  transportés  à  prix  ré- 
doit,  cette  disposition  avait  été  généralisée  par  l'arrêté  ministériel 
du5i  décembre  1869;  mais  les  compagnies,  qui  l'avaient  autre- 
fois sollicitée,  en  ayant  demandé  et  obtenu  Tannulation,  elle  ces- 
sera d*être  appliquée  pour  faire  place  au  régime  du  droit  com- 
onin.  IiO  premier  paragraphe  de  Tarticle  17  est  rédigé  dans  ce 
i^ens.  Quant  au  deuxième  paragraphe,  il  limite,  conformément  aux 
conclusions  du  conseil  de  préfecture,  maintenues  par  le  conseil 
d^ttat»  le  bénéfice  du  prix  réduit  à  Tarmement  personnel  des 
militaires  et  marins  et  aux  effets  d^habillement  ou  autres  me- 
nus objets  à  leur  usage.  VV)U9  remarquerez,  toutefois,  que  cette 
interprétation,  restreinte,  par  ses  termes,  aux  battages  transportés 
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avec  réduction  de  taxe,  ne  s*étend  pas  aux  3o  kilogrammes  trans- 
portés gratuitement  Pour  ce  dernier  transport,  les  militaires  ou 
marins  doivent  nécessairement  être  traités  comme  les  voyageurs 
ordinaires. 

Conformément  à  une  disposition  depuis  longtemps  en  vigueur, 
les  militaires  ou  marins  qui  demanderaient  k  occuper  une  place 
dite  de  luxe  sont  tenus  de  payer  le  supplément  intégral  exigé  pour 
ces  sortes  de  places.  L'article  iS  reproduit  purement  et  simplement 
cette  disposition. 

L'article  19  maintient  aul  cantinières  la  faculté  de  faire  trans- 
porter leurs  chevaux  à  prix  réduit  Quant  k  leurs  voitures,  elles 
seront  soumises  aux  mômes  conditions  de  tarif  que  celles  de  Tar- 
mée.  Toutefois,  le  chargement  placé  sur  ces  voitures  est,  de  tous 
points,  assimilé  aux  bagages,  soit  pour  le  transport  gratuit  jusqu*à 
3o  kilogrammes,  soit  pour  le  transport  de  Texcédant  au  prix  ré- 
duit fixé  par  le  cahier  des  charges. 

En  ce  qui  touche  les  cantinières,  je  dois  placer  ici  une  observa- 
tion. Elles  figurent,  avec  les  vivandières  et  les  blanchisseuses,  sur 
les  états  Â  et  B,  comme  ayant  droit  au  tarif  militaire,  à  la  condi- 
tion d*ôtre  commissionnées;  mais  il  importe  de  rappeler  que  la 
commission  délivrée  aux  cantinières,  vivandières  ou  blanchisseuses 
consiste  en  une  pièce  signée  par  le  chef  de  corps,  et  que  cette 
pièce,  dont  la  production  peut  toujours  être  exigée  pour  l'admis- 
sion au  prix  réduit,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  patente^ 
terme  consacré  par  Tusage  seul  et  non  par  les  règlements.  Des  in- 
structions dans  ce  sens  ont  été  d'ailleurs  adressées  aux  compagnies 
par  Son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  à  la  date  du  9  août  iSôg. 

L'article  90  porte  que  les  voitures  appartenant  à  des  militaires 
ou  marins  seront  taxées  au  prix  du  tarif  ordinaire.  Cette  disposi- 
tion^ empruntée  à  Tarrèté  ministériel  du  3i  décembre  18Ô9  et  que 
consacre  implicitement  Tinterprétation  des  tribunaux  administra- 
tifs sur  la  question  des  bagages,  est  maintenue  dans  le  nouvel  ar- 
rêté. 

D'après  une  clause  du  cahier  des  charges,  deux  personnes  peu- 
vent être  transportées  gratuitement  dans  les  voitures  particulières 
à  une  banquette  et  trois  dans  les  voituces  à  deux  banquettes, 
lorsque  Texpédition  a  lieu  en  grande  vitesse;  les  voyageurs  excé- 
dant ce  nombre  payent  le  prix  des  places  de  a*  classe.  Quelques 
compagnies  avaient  autrefois  élevé  la  prétention  de  faire  payer 
aux  militaires  qui  se  trouvaient  dans  ces  dernières  conditions  le 
prix  intégral  de  la  a*  classe,  sans  tenir  compte  de  leur  qualité.  Une 
semblable  prétention  ne  pouvait  être  admise,  et  il  est  même  diffi- 


CIRCULAIRES.  1 8 1 

cilo  de  s'expliquer  Tiotérèt  qui  Tavait  fait  naître,  car  les  militaires 
n'avaient  qu'à  monter  dans  les  wagons  pour  avoir  droit  à  la  réduc- 
tion consentie  par  le  cahier  des  charges  :  en  restant  dans  la  voi- 
ture transportée  sur  truck,  ils  laissaient  autant  de  places  disponi- 
bles pour  la  compagnie.  L'article  ai  fait  cesser  toute  difficulté. 
Lorsque,  par  exemple,  une  voiture  à  deux  banquettes  contiendra 
quatre  voyageurs,  dont  un  sera  militaire,  les  trois  voyageur^  ordi- 
naires seront  transportés  gratuitement  et  le  voyageur  militaire 
payera  le  prix  d'une  place  de  a*  classe  réduit  dans  la  proportion 
légale.  Je  crois  superflu  d'ajouter  que,  si  les  trois  premiers  voya- 
geurs étaient  militaires  ou  marins,  ils  n'auraient  rien  à  payer, 
puisqu'ils  rentreraient  dans  les  conditions  ordinaires  du  cahier  des 
charges. 

L'article  as  fixe,  conformément  à  l'état  G,  le  nombre  de  chevaux 
attribué  aux  officiers  et  employés  de  tous  grades,  soit  sur  le  pied 
de  paix,  soit  sur  le  pied  de  guerre.  Cet  état,  substitué  à  celui  qui 
était  annexé  à  l'arrêté  ministériel  du  3 1  décembre  1869,  est  con- 
forme au  type  que  j'ai  communiqué  aux  compagnies  le  10  février 
186^. 

Le  conseil  d'État  a  décidé  que  les  chevaux  des  militaires  ainsi 
que  les  chevaux  de  troupe  ne  doivent  être  expédiés  à  prix  réduit 
qu'autant  qu'ils  sont  accompagnés  de  leurs  cavaliers.  Cette  dispo- 
sition doit-elle  être  interprétée  en  ce  sens  que  le  prix  réduit  n'est 
applicable  au  transport  des  chevaux  qu'autant  que  chaque  cheval 
est  accompagné  d'un  cavalier  et  surtout  du  cavalier  auquel  il  ap- 
partient? Les  compagnies  ne  l'ont  pas  pensé,  car  elles  ont  admis 
avec  raison  que  les  chevaux  d'officier  voyageant  avec  les  cavaliers 
ou  ordonnances  chargés  de  les  conduire  seraient  taxés  au  quart  du 
tarif.  Il  m'a  paru  que,  par  des  considérations  analogues  à  celles  qui 
avaient  guidé  les  compagnies,  le  bénéfice  de  la  mesure  devait  être 
acquis  également  aux  chevaux  de  remonte;  mais,  pour  éviter  les 
abus,  j'ai  décidé,  d'accord  avec  Son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre, 
que,  dans  ce  dernier  cas,  il  y  aurait  au  moins  un  cavalier  de  con- 
duite pour  trois  chevaux.  Toutefois,  s'il  s'agissait  de  transporter 
un  convoi  de  remonte  qui  ne  présenterait  pas  cette  proportion 
entre  le  nombre  des  cavaliers  et  celui  des  chevaux,  les  compa- 
gnies ne  devraient  pas  pour  cela  se  croire  autorisées  à  refuser  le 
prix  réduit.  Dans  ce  cas,  les  hommes  seront  d'abord  admis  au  ta- 
rif militaire;  aucune  difficulté  ne  saurait  s'élever ^ur  ce  point  : 
quant  aux  chevaux,  ils  seront  transportés  aux  conditions  de  ce 
même  tarif  dans  la  limite  de  la  proportion  fixée  par  mon  arrêté. 
Ainsi,  par  exemple,  si  le  convoi  se  compose  de  trente  chevaux  et 
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de  huit  hommes,  viogt-quatre  chevaux  seront  ei^pédiés  à  prix  ré- 
duit, et  les  six  autres  payeront  le  tarif  ordinaire. 

L'article  a3|  rédigé  dans  ce  sens,  renferme  les  diverses  dispos!^ 
tiens  que  je  viens  de  rappeler. 

Le  dernier  paragraphe  du  mèaie  article  stipule  que  les  chevaux 
des  militaires  et  les  chevaux  de  tpoupe  voyageant  au  prix  jréduit 
fixé  par  le  cahier  des  chajigeB  davroat  être  transportés  à  grande 
vitesse  dans  les  conditions  prescrites  par  l'arrêté  ministériel  du 
19  juin  1B66  :  j'ai  voulu  qu'il  fût  ainsi  bien  entendu,  alors  aartoui 
que  la  petite  vitesse  était  supprimée  par  suite  de  la  décision  du 
conseil  d État,  que  les  chevaux  eeraieat  expédiés  dansles  ooodK 
tloDs  ordinaires  de  la  grande  vitesse,  c'est-à»dire  par  des  trains  de 
voyageurs  comprenant  des  voitures  de  toutes  classes  et  correspon* 
dant  avec  leur  destination.  Certaiaes  irrégularités,  qui  m'ont  été 
signalées  par  Son  £xc.  le  ministre  de  laguore,  ont  motivé  en  outre 
cette  clause  additionnelle. 

L'article  nU,  relatif  aux  frais  accessoires  d'enregistrement,  4e 
cbargement,  de  déchargement,  etc.,  est  conforme  A  la  décision  4es 
tribunaux  administratifs. 

D'après  l'article  aô,  lemininmn  deiapKir8eptien<eBt  réduii,dans 
tous  les  cas,  à  o',  a«  pour  les  expéditions  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine, soit  qu'il  s'agisse  d'expéditions  soumises  au  minimum  légal 
de  o',ûo,  soit  qu'il  s'i^isse  de  celles  dont  le  minimum  a  ététabaiasé 
à  o\tb  par  les  compagnies  elles*mémes. 

L'article  a6  a  pour  objet  de  iaire  couiattre  que  ies  dispositions 
applicables  aux  voyageurs  ordiuaifes,  telles,  par  exemple,  que  ies 
mesures  adoptées  pour  les  billets  perdus,  les  suppléments  de 
route,  etc.,  sont  également  applicables  aux  militaires  ou  marins 
en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  cJauaes  spéciales  ooncemant 
les  départements  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Je  vous  ferai  remarquer,  en  terminant,  que  J'ai  réuni  dans  l'ar- 
rêté ci-joînt  non-seulement  les  dispositions  de  l'arrêté  ministériel 
du  3i  décembre  1869  qui  n^ont  pas  été  réformées  par  le  conseil 
d'État,  mais  encore  les  différentes  décisions  successivement  ren- 
dues sur  la  matière.  L'article  07  rapporte  en  conséquence  tout  ar- 
rêté, toute  décision  antérieure,  et  l'administration,  les  compagnies 
et  les  intéressés  trouveront  ainsi,  dans  un  seul  et  même  document» 
la  solution  des  diverses  questions  relatives  à  l'application  du  tarif 
militaire. 

Bien  que  la  jurisprudence  des  tribunaux  administratifs  ait  fixé 
les  points  litigieux  et  que  les  autres  aient  subi  une  épreuve  de  plus 
d^  six  ans  sous  le  régime  de  l'arrêté  de  1859,  j'ai  cru  nécessaire. 
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MeMlears,  de  présenter  les  observations  qn\  précèdent  pour  bien 
faire  comprendre  le  sens,  la  portée  et  le  but  du  nouvel  arrêté  que 
vous  aurez  à  exécuter.  Toute  difficulté  étant  aujourd'hui  résolue 
en  principe,  je  me  plais  à  espérer  que  les  compagnies  feront  ce 
qui  dépendra  d^elles  pour  aplanir  celles  qui  pourraient  surgir  dans 
la  pratique. 

Je  vous  prie,  Messieurs,  de  donner  des  ordres  en  ce  sens  aux  di- 
vers agents  de  votre  exploitation  et  de  vouloir  bien  m'accuser  ré- 
ception de  la  présente  circulaire  ainsi  gue  de  l'arrêté  ci-annexé. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très-distin- 
guée. 

Le  ministre  de  CagrictUlure,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Armand  BÉHIG. 


GUEMIRâ  DS   FER. 

Registres  des  réclamations.  —  Article  76  du  règlement  général. 

A  MM,  les  administrateurs  du  chemin  de  fer  d 

Paris,  le  iS  Juin  i^GC- 

Messieurs,  des  réclamations  sont  journellement  adressées  à  Tad- 
miûiairaiion  au  sijget  des  difficultés  que  le  public  éprouverait  à  se 
(aire  présenter,  par  les  ageats  des  compagnies,  le  registre  déposé 
dans  ciiaque  station  pour  recevoir  les  plaintes  qu'il  peut  avoir  à 
formuler. 

Les  résistances  qui  se  produisent  me  paraissent  inexplicables 
en  présence  des  termes  si  formels  de  rantide  76  de  lymdonnance 
da  i5  novembre  i856,  qui  prescrit  de  «  présenter  ce  registre  à 
toute  réquisition  des  voyageurs.  » 

Je  vous  invite  en  conséquence.  Messieurs,  à  donner  des  ordres 
pour  que  oette  disposition  du  règlement  soit  exécutée  sans  hésita» 
lion  et  sans  observaSion  par  le  personnel  de  vos  gares. 

Dans  le  cas  où  de  nouveaux  refus  viendraient  t  se  produire,  je 
me  verrais  forcé  de  faire  dresser  procès-verbal  contre  les  agents 
récalcitrants. 

Veuillez,  je  vous  prie.  Messieurs,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente dépèche,  que  je  porte  à  la  connaissance  de  M.  Tingénieur  en 
chef  du  contrôle,  en  le  chargeant  de  suivre  l'exécution  des  pres- 
criptions qu'elle  renferme. 
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Recevez,  Messieurs,  Tassurance  de  ma  considération  très-distin- 
guée. 

Le  ministre  de  CagricuUure,  du  commerce 

et  des  travaux  publics^ 

Armand  BÉHIG. 


PERSONNEL. 


DÉCRETS  ET   DÉGISIONS  RELATIFS  AU   PERSONNEL  DES   MINES. 

MAI  ET  JUIN  1866. 


DÉCRET. 

i3;i/iii.  — M.  Drouot  (Pierre-Auguste),  inspecteur  général  de 
a*  classe  au  corps  impérial  des  mines,  est  admis  sur  sa  demande  à 
faire  valoir  son  droit  à  la  retraite  à  partir  du  i^'  juillet  prochain. 

DÉCISIONS  MINISTÉRIELLES. 

5  mars  i866n.  —  M.  Pigeon,  ingénieur  en  chef  de  s*  classe  à 
Gh&lon,  est  chargé  du  service  de  Tarrondissement  de  Clermont,  en 
remplacement  de  M.  Baudin,  nommé  inspecteur  général  de  2*  cl. 

Idem  (**).— M.  Baudin,  inspecteur  général  de  aidasse,  remplace 
M.  de  Billy,  promu  à  la  1'*  classe. 

Idem  (♦♦♦). —  M.  Tournaire,  ingénieur  en  chef  de  a»  classe,  est 
chargé  de  Tarrondlssement  de  Ghâlon,  en  remplacement  de  M.  Pi- 
geon, appelé  à  la  résidence  de  Clermont. 

19  juin*  — M.  de  Gommines  de  Marsiliy,  ingénieur  en  chef  de 
9*  classe,  actuellement  chargé  de  Tarrondissement  minéralpgique 
de  Périgueux,  est  mis,  sur  sa  demande,  en  congé  illimité,  et  auto- 
risé à  accepter  les  fonctions  de  directeur  de  la  compagnie  des 
mines  d'Anzin. 

[*,  **  et  *")  Décisions  omises  dans  la  livraison  précédente. 
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GOiNCEBNANT   LES   MINES,    USINES,    LES   CHEMINS   DE    FER 

EN   EXPLOITATION,    ETC. 

JUILLET  ET  AOUT  1866. 


Arrêté  du  minisire  des  finances,  du  7  juillet  1866,  portant  que  la 
redevance  proportionnelle  en  principal  à  payer  par  la  société 
concessionnaire  de  la  mine  de  Dourdel  et  Monts alson  (Loire), 
pendant  les  années  1860,  i86â,  i865,  1866  et  1867,  est  réglée, 
sous  forme  d'' abonnement,  à  la  somme  annuelle  de  3  169'.  75. 


Décret  du  21  juillet  1866,  qui  déclare  d^inlérét  publie  la  source 
(Ceau  minérale  connue  sous  le  nom  de  source  ancienne  et  qui 
alimente  C établissement  thermal  de  Balaruc,  arrondissement 
de  ^fONTPELLiER  (Hérault). 


Décret  du  91  juillet  1866,  ^ut  accorde  aux  propriétaires  de  la 
mine  de  plomb  sulfuré  de  la  Chauvetane,  concédée  par  ordon- 
nance royale  du  39  décembre  1836,  la  concession  de  mines  de 
même  nature  situées  dans  la  commune  de  GdillAche-Pbyrocse, 
arrondissement  de  Gap  (Haotes-Alpes). 

(Extrait.) 

Art,  3.  Cette  coDcessioD,  qui  sera  réunie  &  la  concession  de  la 
Gbauvetaue  située  dans  son  enceinte»  et  qui  formera  désonnais 
avec  elle  une  seule  concession,  est  délimitée,  conformément  au 
plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

Intérieurement,  par  les  limites  de  la  concession  de  la  Chau- 
vetane  ; 

DÉCRETS,  1866.  iS 


lg6  U)i59  DÉCBKTS  ET  ARKÊTÉS 

Extérieurement  :  au  nardj  par  le  torrent  du  Saix  ou  de  la  Coa- 
damlne,  depuis  sa  naissance  au  point  A  commun  à  la  fois  aux  li- 
mites des  communes  de  Guillaume  Peyrouse,  arrondissement  de 
Gap-Vallouise,  arrondissement  de  Briançon,  et  Saint-Christophe, 
arrondissement  de  ÛMnoble,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  torreut 
de  Vaxivier  au  point  B;  puis  par  le  torrent  de  Vaxivier  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  torrent  de  la  Muande  Bellone  au  point  G  ; 

A  r ouest  et  au  sud,  par  le  torrent  de  JoUbèrneys  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  Sevêraisse  au  point  t)  ;  puis  par  le  cours  supérieur 
de  la  Sevêraisse  jusqu'au  confluent  du  torrent  de  Chabourney  au 
point  E  ;  enfin  par  le  torfeot  de  chàbourney  depuis  son  confluent 
avec  la  Sevêraisse  audit  point  E,  jusqu'à  sa  naissance,  au  col  de 
Sirac,  point  F,  sur  la  limite  qui  sépare  la  commune  de  Guillaume- 
Peyrouse,  arrondissement  de  Gap,  et  de  Champoléon,  arrondisse- 
ment d'Embrun  ( 

À  Vesty  par  la  limite  de  la  commune  de  Guillaume  Peyrouse. 
depuis  ledit  point  F  à  la  naissance  du  torrent  de  Chabourney,  jus- 
qu'à la  naissance  du  torrent  de  la  Condamine,  point  A  de  départ; 

LeSdites  limites  comprenant  une  étendue  superficielle  de  i5  ki- 
lomètres quarrés,  75  hectares. 

Art.  3.  Par  suite  de  ladite  extension,  l'étendue  superficielle  de  la 
concession  de  la  Chauvetane  est  fixée  à  i5  kilomètres  quarrés, 
8â  hectal^es. 

Art.  6.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  les 
artioles  B  et  ûi  de  la  loi  du  ai  avril  1610,  sur  le  produit  des  mines 
concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o'yo3  par  hectare 
pour  tous  les  terrains,  tant  anciens  que  nouveaux,  compris  dans 
la  concession. 


Dë^r9l  du  91  juillet  1866,  qui  accorde  aux  sieurs  Jean-Baptiste 
Barbi,  dit  Barbi-Sqhmitz,  et  Paul-François  Barbk  la  concession 
de  mines  de  fer  hydroxydë  oolitMque^  situées  dans  les  communes 
de  LivERDD!!  et  de  Frodaro,  arrondisseinents  de  Tool  et  Nahcy 

(Meurthe). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  6on6essioti,  ttui  prendra  le  nom  de  concession  de  la 
CroHette-Liverdûn,  est  limitée,  conforfltément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  quil  suit,  savoir  :  . 

A  Vouest^  par  une  droite  partant  de  la  tête  du  bao  de  Liverdon, 
point  M,  pour  aboutir  à  la  borne  tribanale  des  communes  de  Li- 
verdun,  Champlgneulles  et  Velaine*en-Haye«  point  E,  ladite  droite 
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coîacidaat  avec  la  limite  orientale  de  la  concession  aoyacente  de 
LiverduQ  ; 

Au^êud,  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  E  oi^iesBiis  défibi 
pour  aboutir  à  la  borne  tribunale  des  communes  de  Livefduti, 
Ghampigneulles  et  trbUard,  point  F  ; 

A  Cest^  par  une  ligne  brisée  composée  de  dedx  drottéâ  :  la  pre- 
mière allant  du  point  F  à  là  borne  sud-ouest  de  la  concession  de 
la  Voiletriche  instituée  par  décret  du  26  septembre  iSSg,  point  G, 
la  seconde  partant  dudit  point  G  et  passant  par  la  borne  de  la 
même  concession  placée  sur  la  lisière  des  bois  communaux  de 
Frouard  et  du  bois  impérial  de  la  Voiletriche  à  la  limite  sépara- 
tive  de  ces  deux  bois,  point  H,  pour  aboutir  au  chemin  de  Frouard 
à  Liverdun,  au  point  L,  la  ligne  GH,  servant  de  limite  occidentale 
à  la  concession  sus  désignée  de  la  Voiletriche  ; 

Au  nordi  par  le  rebord  méridional  du  chemin  de  Frouard  à  Li- 
verdun,  entre  le  point  L  et  la  tète  du  bac  de  Liverdun,  point  de 
départ  M  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superflcielle  de  5  lu- 
lomètres  quarrés,  72  hectares. 

Art.  3.  La  présente  concession  ne  s'applique  qu'aux  minerais  de 
fer  exploitables  par  travaux  souterrains  réguliers.  A  Tégard  des 
minerais  de  fer  dits  d^alluvlon  et  des  minerais  de  fer  en  iilons  ou  en 
couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface  et  susceptibles  d'être 
exploités  à  ciel  ouvert,  ils  demeureront  à  la  disposition  des  pro- 
priétaires du  sol,  pourvu  que  leur  exploitation  à  ciel  ouvert  ne 
rende  pas  impossible,  dans  le  présent  ou  dans  Tavenir,  Texploi* 
tation,  par  travaux  souterrains,  des  gîtes  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  les  droits  que  pourraient  avoir  à 
exercer  les  propriétaires  de  la  surface  aux  termes  de  Tart.  70  de 
la  loi  du  21  avril  1810. 

Art,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  U'i  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées»  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de  o'.i>5  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Cahier  des  charges  de  la  conceuion  des  mines  de  fer 

de  la  CRoiSETTS-LiTsaDUN. 

(ExTRAIt.) 

Art.  5.  Les  coDcessioouaires  n«  pourront  pratiquer  aaedno  ouTortiiro  de 
iravaHi  daos  les  forêts  de  rÉtaU  avant  qu'il  ait  été  dressé  cootradictoireraent 
procès-yerbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  l'administration  des  forêts. 
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afin  qii«  Ton  poisse  constater,  an  bout  d'an  ao  et  successÎTemeot  chaque 
aonèe,  les  iodeninités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travanx  seront  déposés  aussi  prés  qu'il  sera  pos- 
sible de  l'entrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables,  lesquels 
seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux,  les 
concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

Art.  9.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir,  autant  que  lenrs  ex- 
ploitations le  permettront^  à  la  consommation  des  usines  établies  ou  à  établir 
dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé 
de  gré  à  gré  on  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi 
du  ai  avril  1810  pour  les  exploitations  de  minières  de  fer. 


Décret  du  11  août  1866,  portant  modification  du  périmètre  de  la 
concession  des  mines  de  plomb  argentifère  de  Roore  (Puy-de- 
Dôme). 

(Extrait.) 

Art.  1*'.  Est  acceptée  la  renonciation  faite  par  la  société  anonyme 
des  mines  de  plomb  argentifère  et  fonderies  de  Pontgibaud,  pro- 
priétaire de  la  concession  dite  de  Roure,  aux  parties  de  cette  con- 
cession qui  se  trouvent  situées,  conformément  aux  indications  du 
plan  annexé  au  présent  décret:  1"  à  Test  de  la  ligne  droite  AB; 
a*  au  sud,  d'une  ligne  brisée  formée  des  deux  droites  BG  et  CD  ; 
3*  enfin  à  Touest  de  la  ligne  droite  DE  ;  lesdites  lignes  étant  défi- 
nies à  l'artiole  3  ci-après. 

Art.  3.  Annexion  est  faite  à  la  concession  de  Roure  du  terrain 
compris  entre  les  lignes  précitées  AB  et  DE,  les  périmètres  des 
concessions  de  Barbecot  et  des  Combres,  et  la  circonférence  qui 
serait  tracée  du  puits  principal  de  Tancienne  exploitation  de  Roure, 
telle  qu'elle  existait  en  1789,  avec  un  rayon  de  a  /ioo  toises  ;  circon- 
férence qui,  d'après  Tarrèt  du  conseil  d*État  du  Roi  du  sô  avril  de 
ladite  année,  délimitait  la  concession. 

Art.  3.  Par  suite  de  ces  modifications  apportées  au  périmètre 
primitif,  la  concession  des  mines  de  plomb  argentifère  de  Kourc 
est  et  demeurera  délimitée,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Cest^  par  une  ligne  droite  tirée  de  la  tour  isolée  sise  au  sud 
du  ch&teau  de  Pontgibaud,  point  A  du  plan,  à  l'angle  est  du  bâti- 
ment le  plus  &  l'est  du  hameau  de  Monteillet,  commune  d'Olbi. 
point  B  ; 
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Au  sud-estf  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  précité  B  à 
l'angle  sud  du  bâtiment  du  moulin  de  Gohade,  point  G; 

Au  sud  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  G  à  la  croix  qui  est 
plantée  au  sommet  Puy^de-Baubon,  point  D  ; 

A  C ouest ^  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  précédent  D  au 
b&timent  le  plus  à  Test  du  hameau  de  Goêffe,  commune  de  Mont- 
fermy,  point  E; 

Au  noi'd  et  au  nord-est^  par  la  ligne  brisée  EFGHKLA,  formant 
limites  communes  avec  les  concessions  décembres  et  deBarbecot, 
laquelle  ligne  est  définie  ainsi  qu'il  suit,  par  les  ordonnances  du 
uy  février  i8a8  et  6  décembre  1826,  qui  ont  institué  lesdites  con- 
cessions: 

«(  i<»  Une  ligne  droite  EF  menée  du  b&timent  le  plus  à  Test  de 
«  Coêffe  au  ruisseau  des  bois  de  Matanel,  de  manière  à  rencontrer 
«  ce  ruisseau  à  une  distance  de  i.83o  mètres  de  la  maison  précitée 
«  à  celle  de  i.5ûo  mètres  de  la  maison  le  plus  à  Test  de  Pranal  ;  » 

tt  •!<>  Une  droite  FG  menée  du  point  déterminé  sur  le  ruisseau, 
c  à  la  maison  précitée  de  Pranal; 

a  3*  Une  ligne  GH  de  1.000  mètres  environ,  menée  du  dernier 
«  point,  perpendiculairement  à  la  limite  suivante  ; 

«  4-  Une  ligne  HK  partant  de  Textrémité  de  la  précédente  et  di- 
a  rigée  sur  les  angles  ou  bâtiments  les  plus  à  Touest  de  Javelle  et 
«  d*Encbal  ; 

«  5*  Une  ligne  KL,  menée  du  bâtiment  le  plus  à  Touest  d'Encbal, 
«  au  milieu  de  Pontgibaud  ; 

«  6*  Enfin  une  ligne  LA,  partant  du  milieu  du  pont  de  Pontgi- 
«  baud  et  dirigée  sur  la  tour  isolée,  au  sud  du  château  de  la  même 
«  ville.  » 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  5i  ki- 
lomètres quarrés  8/i  hectares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par  les 
articles  6  et  ûa  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit  des  mines 
concédées,  sont  réglés  â  une  redevance  de  o'.o5  par  hectare  de  ter- 
rain concédé  par  le  présent  décret. 
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Décret  du  oiô  août  1866,  qui  autariie  la  soeiétédes  fonderies  et 
forges  du  Creusot  à  réunir  la  concession  de  ta  mine  de  fer  du 
Jat-Rougb  (Dottbs)  à  la  concession  de  même  nature  dite  de 
Laissey,  qu'elle  possède  dans  ledit  déparlement, 

(EXTUAIff.) 

Art,  9.  La  fiociété  permissionn^tire  devra  tenir  en  activité  Vex- 
ploitation  de  chacune  4^  cea  concessions,  pQAfQrmémeqt  apx 
prescriptions  de  l'article  3i  de  |a  loi  du  ai  avril  1810. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRISStIf 

A  MM.  LES  PRÉFETS,  A   MM-  tES  INGÉNIEURS  DES  MINES,  ETC. 

JUILLET  ET  AOUT  1866. 


ÉCOLES  IMPÉRIALES  p*ARTS  ET  tfÉTIERS. 

A  M.  le  Préfet  d 

Rfonsîeur  le  Préfet,  par  une  cîrcolaire  du  5  mars  dernier  (♦),  J^i 
eu  riionneur  de  vous  Indiquer  les  mestires  que  vous  auriez  à  pres- 
crire pour  le  concours  d^admlssion  dans  les  écoles  impériales 
d*arts  et  métiers.  Je  viens  compléter  cette  communication,  en  vous 
donnant  connaissance  de  deux  arrêtés  rendus  le  aa  juin  et  déter- 
minant, Tun  les  circonscriptions  des  trois  écoles,  et  Tautre  les  notes 
qui  doivent  représenter  le  résultat  de  l^examen  des  candidats. 

D*après  le  premier  de  ces  arrêtés,  les  circonscriptions  se  com- 
poseront des  départements  désignés  ci-après  : 

éCOLK  DE  CHALOHS. 

Aisne,  Ardennes,  Aube,  Gôte-d*Or,  Doubs,  Eure,  Jura,  Marne, 
Hautc-Marae,  Meurthe,  Meuse,  Moiselie,  Nord>  Oise,  Paa-d^Calais, 
Bas-niiin,  Haut-Abin,  HautenSa^ne,  Seine  (partie),  SeiAe-et^rM^rfia» 
SelneotOlse,  Seine-Inférieure,  Somsie,  Vosgea,  Yonne. 

éCOLG  p'ARGERS. 

Allier,  Calvados,  Charente,  Gharenie-lnférieiire,  Gber,  Côtes^du- 
Nord,  Creuse,  Dordogne,  Eure-et-Loir,  Finistère,  Gironde,  lUe-et- 
Vilaine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Landes,  Loir-et-Cher,  Loire-Infé- 
Heure,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Manolie,  Mayenne,  Morbihan,  Nièvre, 
Orne,  fiasses-Pyrénées,  Hautes-I^rénéip^t  Sarthe,  Seine  (partie), 
Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne,  Haute-Vienne. 

n  Btxprh,  p.  «S. 
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ÉCOLE  D*A1X. 


Ain,  Basses- Alpes ,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche, 
Arlége,  Aude,  Aveyron,  Bouchcs-du-Rhône,  CantM,  Gorrèze, 
Corse,  Drôme,  Gard,  Haute-Garonne,  Gers,  Hérault,  Isère,  Loire, 
Haute-Loire,  Lot,  Lot  et-Garonne,  Lozère,  Puy-de-Dôme,  Pyrénées- 
Orientales,  Rhône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Tarn-et- 
Garonne,  Var,  Vaucluse,  et  les  trois  départements  de  TAlgérie. 

Aux  termes  du  second  arrêté,  la  valeur  relative  assignée  à  cha- 
cune des  parties  de  Texamen  sera  fixée  comme  il  suit  : 


Lecture i 

Écriture. i 

Orthographe i 

Arithmétique 2 


Géométrie 2 

Destin 2 

Travail  manuel 2 


Afin  d^arriver  à  une  appréciation  exacte  et  comparative  du  mé- 
rite des  candidats,  il  sera  attribué  à  chacune  de  leurs  réponses  ou 
des  parties  de  leur  travail  une  valeur  numérique  exprimée  par  des 
chiffres  qui  varieront  de  o  à  20  et  qui  auront  respectivement  les 
significations  ci-après  : 

0 Néant. 

1,  3 Trés-mal. 

3,  4,  5 Mal. 

6,  7,  8 Médiocrement. 

9,  10,  11 Passablement. 

12,  13,  14 Assez  bien. 

15,  14,  17 Bien. 

18,  1» Très-bien. 

20 Parfaitement. 

Une  moyenne  sera  établie  d*après  ces  chiffres  pour  chaque  par- 
tie du  programme  ;  chacune  de  ces  moyennes  sera  multipliée  par 
les  nombres  ou  coefficients  exprimant  leur  valeur  relative,  et  la 
somme  des  produits  donnera  le  nombre  total  des  points  ou  degrés 
obtenus  pour  Tensemble  des  épreuves. 

Nul  ne  pourra  être  déclaré  admissible  au  concours  définilifi  s*il 
n'a  obtenu  au  moins  la  moitié  du  maximum  pour  l'ensemble  de 
son  examen. 

Je  vous  prie  de  m*accuser  réception  de  la  présente  circulaire,  et 
de  pourvoir  à  Texécution  des  dispositions  qui  y  sont  énoncées. 

Vous  recevrez  prochainement  des  exemplaires  des  procès-ver- 
baux que  le  Jury  devra  dresser  et  vous  remettre  dans  le  plus  bref 
délai,  en  y  Joignant  les  dictées,  les  problèmes  d'arithmétique  et  de 
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géométrie,  ainsi  que  les  dessins.  Vous  recevrez  en  même  temps 
UQ  exemplaire  d*un  bordereau  qui  devra  être  dressé  par  votre 
préfecture  et  renvoyé  à  mon  ministère,  avec  les  documents  indi- 
qués ci-dessus.  Il  est  inutile  de  vous  faire  observer  que  cet  envoi 
devra  être  fait  avec  la  plus  grande  promptitude,  pour  que  les  can- 
didats admis  au  second  examen  puissent  se  présenter  au  jour  fixé 
devant  la  commission  régionale,  et  que  les  nominations  n'éprou- 
vent point  de  retard.  Quant  aux  pièces  de  bois  et  aux  pièces  de  fer, 
vous  voudrez  bien  les  faire  renfermer  dans  une  boite,  en  distin- 
guant par  des  étiquettes  celles  de  chaque  candidat.  Lorsque  le  se- 
cond examen  aura  lieu  dans  un  autre  département,  ces  pièces 
devront  y  être  transmises  suivant  les  instructions  qui  seront  don- 
nées à  ce  sujet. 

J*aurai  l'honneur  de  vous  adresser  prochainement  des  indica- 
tions relatives  au  second  examen  qui  doit  être  passé  devant  les 
commissions  régionales. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l'agriculture^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Armand  6ËHIG. 


ÉCOLES   IMPÉRIALES  D*ARTS   ET   MÉTIERS. 

Envoi  de  documents  pour  le  premier  examen  d'admission. 

j4  m,  le  Préfet  d 

Paris,  le  i9  Juillet  1866. 

Monsieur  le  Préfet,  par  une  circulaire  du  10  de  ce  mois  (•),  con- 
cernant l'examen  d'admission  dans  les  écoles  impériales  d*arts  et 
métiers,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  informer  que  vous  recevriez 
prochainement  des  exemplaires  des  procès-verbaux  et  du  borde- 
reau qui  devront  être  envoyés  par  votre  préfecture  à  mon  minis- 
tère avec  les  autres  documents  relatifs  aux  candidats.  Je  vous 
transmets  ci-joint  ces  exemplaires. 

Dans  le  procès-verbal  sont  indiqués  les  divers  exercices  desti- 
nés &  constater  le  degré  d'instruction  des  candidats.  Après  la  lec- 
ture, viendra  la  dictée  qui  servira  d'épreuve  tant  pour  l'écriture 

0  Suprà,  p.  191. 
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que  pour  rcirthograpbe;  en  conséQuence,  elle  devra  être  faite  asset 
lentement  pour  que  chacun  puisse  écrira  k  son  aiae,  et  elle  1:1e 
devra  pas  être  de  moins  de  quinae  lignes.  L'^amen  oral  cousis^ 
tera  en  questions  sur  la  gn^mmaire,  l'arithmétique  et  la  géomé-. 
trie.  Conformément  au  décret  dv  ^o  décembre  }8Q$,  la  dictée, 
les  deux  problèmes  d'arithmétique,  les  deux  problèmes  de  géot 
métrie  et  Tépure  de  dessin  linéaire  seront  faits  en  présence  du 
jury;  quant  k  la  pièce  de  bois  ou  de  fer  en  rapport  avec  lexpétier 
auquel  ohacun  des  candidats  aura  dû  s'exercer,  le  jury  pourra 
charger  un  ou  deux  de  ses  membres  de  présider  à  cette  opération 
dans  les  ateliers  mis  ^  sa  disposition  par  les  soins  de  la  préfecture, 
et  les  notes  seront  données  par  le  jury  sur  le  vu  des  pièces  et  )e 
rapport  des  délégués.  Les  dessins  d'ornement  ne  s'exécuteront 
pas  en  séance;  chaque  candidat  préparera  le  sien  h  l'avauee, 
comme  il  l'entendra»  et  11  le  remettra  signé  par  lui  au  présidant 
du  jury. 

Chaque  procès-verbal  sera  revêtu  des  signatures  des  membres 
du  jury.  Les  dictées,  les  problèmes  d'arithmétique  et  de  géométrie, 
ainsi  que  les  épures  de  dessin  linéaire,  seront  visés  par  le  pré- 
sident. 

Quant  au  bordereau»  tous  les  candidats  qui  seront  présentés 
devront  j  être  inscrits  suivant  le  nombre  des  points  obtenus  par 
chacun  d'eux;  mais  en  l'envoyant,  votre  préfecture  ne  devra  y 
joindre  que  les  documents  relatifs  à  ceux  des  candidats  qui  auront 
obtenu  au  moins  la  moitié  du  maxiiaum  pour  l'onsemble  de  leur 
examen.  Le  bordereau  sera  revêtu  de  votre  signature. 

*Vous  savez  que  vous  aurea  à  me  transmettre,  avec  )q&  procès- 
verbaux  et  le  bordereau,  les  demandes  de  bourses  que  vous  aurez 
reçues,  ainsi  que  les  délibérations  des  conseils  municipaux  aux- 
quels elles  auront  été  communiquées.  Je  vous  serai  obligé  de  com- 
prendre dans  la  lettre  d'envoi  votre  avis  personne)  sur  chaque  de- 
mande et  des  renseignements  détaillés  sur  la  profession  et  hi 
position  de  fortune  des  parents  des  candidats  auxquels  If  vous 
paraîtra  à  propos  de  venir  en  aide.  Il  sera  nécessaire  en  outre  que 
vous  indiquiez  précisément,  d*après  les  circonstances,  si  c*est  une 
bourse  entière  ou  trois  quarts  de  bourse,  ou  la  moitié,  ou  le  quart 
seulement,  qu'il  vous  semblera  y  avoir  lieu  d'accorder. 

Bien  que  cette  circulaire,  ainsi  que  la  précédente,  n'ait  point 
pour  objet  le  deuxième  examen,  pour  lequel  vous  reeevree  des 
instructions  spéciales,  je  crois  utile,  dans  Fintérêt  des  familles,  de 
faire  connaître  dès  à  présent  les  villes  où  cet  examen  aura  lieu, 
suivant  un  arrêté  du  ua  juin  dernier.  Ces  villes  sont  ^ 
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ÉCOLE  DE  CBALONS. 

Paris. Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-e(-¥iirDe. 

|\b|Vs llsrne,  Aisne,  Ardennes. 

AiiiBifs Somme,  Oise. 

LiLLB Nord,  Pas-de-Calais. 

Bbsahçok.  . .  .  Douha,  Haule-Sadae,  G6t«i-d'0r»  Jura. 

Xkoxbs |IaB(e~Marac,  Aulif,  Yonne. 

Rouen Seine-Inférieure,  Cure. 

Nancy Meuse,  Heurthe,  Moselle,  Vosges. 

Strasbourg.  .  Haul-Rbin,  Bas-Rhin. 

ÉQQUB  Cl'ANeERS. 

Cabn Calvados,  Manche,  Orne. 

Rbnrbs Ftnislère,Gôtes-da-Nord,Ille-et-Ti1ai  ne,  Mayenne. 

Tqobs. Indre-et-LoiM,  Sarlbe,  Maiae-el-Loire,  Loir-ei- 

Chor.  ^ 

Nantes Loire-Inférieure,  Vorbihap.,  Vendée. 

Poitiers.  .  .  .  Vienne,  Deux-Sôvres,  Charente,  Charente-Infé- 
rieure. 

Boii»«aVX.  .  .     Gironde,  Landot,  BaasM-Pyrénées,  Haules-Piré- 

LiMOGBs. . . .  .^     ^^uifr-Vienne,  Do^dogne,  Crçuse. 
Bourges.  .  .  .'     Cher,  Indre,  Nièvre,  Allier. 
Pabis Seine,  Eure-et-f^ir,  Loiret. 

ÉCOLE  D'AIX. 

Clbrhont.  .  .     Poy-de-DÔme,  Haute-Loire,  Cantal,  Corréze. 

ToQLOusB. . .  .     Haute-Garonne,  Tara,  Tarn-et-Garonne,  Ariége, 

Avayron. 

Agbi^.  .....     Lot,  Lot-e^aroui^e,  G^rt. 

Montpellier.  .     Hérault^  Aude,  Pyrénées-Orientales. 

NtHBS Gard,  Lozère,  Vaucluse,  Ardécbe. 

GSAMBtRY.  .  .     Isère,  Savoie,  Hauta-Savoie,  Haules-A^s. 

Lyon Rhône,  Ain,  Loire,  Drôme,  Saône-el-L.oire. 

MARSEILLE.  .  .  ppuçhes-du-RhAoe»  Var,  Basses-Alp«>«  Alpes-Ma- 
ritimes, Corse  et  les  trois  départements  de  l'Al- 
gérie. 

Je  VOUS  prie  de  voul(rfp  bien  m'aconser  réeeption  de  la  présente 
cirootoire. 

Reeevesi,  Mentteur  le  Préfet,  l^ssorance  de  ma  considépation  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l^a^icutture,  du  commerce 
et  des  tra»amx  publics^ 

Armand  BËHIG. 
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USINES  MéTÂLLUBGIQDES   ET  HINIÀRES  DE  FER. 

Exécution  de  la  loi  du  «9  mai  1866. 

A  M.  le  Préfet  d 

Parif,  le  26  Juillet  IS66. 

Monsieur  le  Préfet,  la  loi  du  âi  avril  1810  sur  les  mioes  a,  vous 
le  savez,  réglementé  non-seulement  ce  qui  concerne  les  exploita- 
tions minérales  de  toute  nature,  mais  encore  les  usines  métallur- 
giques de  divers  ordres;  elle  porte,  article  70  : 

«  Les  fourneaux  à  fondre  les  minerais  de  fer  et  autres  substances 
«  métalliques,  les  forges  et  martinets  pour  ouvrer  le  fer  et  le  cuivre, 
(c  les  usines  servant  de  patouillets  et  de  bocards,  celles  pour  le  traite- 
«  ment  des  substances  salines  et  pyriteuses  dans  lesquelles  on  con- 
«  somme  des  combustibles,  ne  pourront  être  établis  que  sur  une 
«  permission  accordée  par  un  règlement  d'administration  publique.  » 

^insi,  aux  termes  de  cet  article,  aucune  dos  usines  qu*il  com- 
prend ne  pouvait  s'établir  sans  une  permission  conférée  par  un 
décret  rendu  on  Conseil  d'État,  et,  en  vertu  de  Tarticle  ^tx^  les  for- 
malités qui  devaient  nécessairement  précéder  rémission  de  ce  dé- 
cret étaient,  à  très-peu  près,  les  mêmes  que  celles  auxquelles  sont 
soumises  les  demandes  en  concession  de  mines,  c*est-à-dire  des 
publications  et  affiches  de  quatre  mois  dans  le  chef -lieu  du  dépar- 
tement, dans  celui  de  l'arrondissement,  dans  la  commune  où 
devait  être  situé  rétablissement  projeté  et  dans  le  lieu  du  domicile 
du  demandeur.  A  Pexpiration  de  ce  délai  de  quatre  mois,  le  préfet 
donnait  son  avis,  tant  sur  la  demande  en  elle-même  que  sur  les 
oppositions  et  demandes  en  préférence  survenues  ;  radministratioo 
des  mines  donnait  le  sien  sur  la  quotité  du  minerai  à  traiter,  l'ad- 
ministration des  forêts  sur  le  bois  à  consommer  dans  Tusine,  et 
Tadministration  des  ponts-et- chaussées  en  ce  qui  concerne  les 
cours  (IVau. 

On  voit  que,  dans  Tenquête  à  laquelle  chaque  demande  était 
soumise,  TAdministration  avait  à  examiner  non-seulement  si  réta- 
blissement projeté  pouvait  avoir  pour  résultat  de  nuire  aux  tiers,  à 
raison  de  son  insalubrité  ou  de  son  incommodité,  mais  si  les  con- 
*  ditions  dans  lesquelles  il  devait  fonctionner  pouvaient  en  assurer 
Texistence,  s'il  devait  trouver  à  sa  portée  le  minerai  ou  le  com- 
bustible nécessaire  à  son  roulement;  en  un  mot,  l'industrie  métal- 
lurgique était  considérée  comme  mineure,  et  l'Administration 
discutait  pour  elle,  dans  chaque  cas  particulier,  les  conditions 
économiques  sous  lesquelles  elle  pouvait  être  habile  à  naître  et  à 
se  développer. 
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En  fait,  rAdministration  n'a  pas  rigoureusement  exécuté  la  loi 
telle  qu^elIe  était  faite,  et  Ton  ne  pourrait  pour  ainsi  dire  pas  citer 
un  seul  cas  de  refus  opposé  à  rétablissement  d'une  usine  métal- 
lurgique dans  aucune  partie  du  territoire  de  TEmpire  ;  mais,  en 
admettant  même  que  ces  dispositions  eussent  eu  leur  raison  d'être 
au  moment  de  la  promulgation  de  la  loi  de  iSio,  c'est  à-dire  à 
une  époque  où  Tindustrie  métallurgique  était  encore  dans  Tenfance, 
elles  ne  pouvaient  plus  se  justifier  à  aucun  degré  à  Tépoque  ac- 
tuelle où  cette  industrie  a  pris  d'immenses  développements,  où  les 
maîtres  de  forges  eux-mêmes  réunissent  à  la  science  commerciale 
la  plus  avancée  la  connaissance  la  plus  approfondie  de  tous  les 
détails  de  la  fabrication.  Le  Gouvernement  a  donc  pensé  qu'il  con- 
venait d'affranchir  l'industrie  d'une  tutelle  devenue  sans  objet  et 
des  retards  excessifs  que  cette  tutelle  lui  imposait  :  il  a  présenté 
au  Corps  législatif  un  projet  de  loi  portant  abrogation  des  ar- 
ticles 73  à  78  de  la  loi  de  1810,  et  ce  projet,  après  avoir  été  adopté 
par  le  Corps  législatif  et  avoir  ensuite  subi  le  contrôle  du  Sénat, 
est  devenu  loi  de  l'État  sous  la  date  du  9  mai  dernier  (% 

Aujourd'hui  donc,  aucune  permission  n*est  plus  nécessaire  pour 
rétablissement  d'une  usine  métallurgique  ;  mais  je  dois  ajouter  de 
suite  que  la  loi  nouvelle  ne  dispose  qu'en  ce  qui  touche  le  point  de 
vue  de  la  métallurgie,  c'est  <à-dire  celui  de  la  transformation  ou 
de  l'élaboration  des  substances  métalliques,  et  qu'elle  n'a  pas  pour 
effet  de  dispenser  les  usines  de  l'exécution  des  règlements  auxquels 
elles  peuvent  se  trouver  soumises  sous  d'autres  rapports. 

Ainsi,  s*agit-ll,  pour  ces  usines,  de  s'établir  sur  un  cours  d'eau 
qui  doit  leur  servir  de  moteur,  elles  doivent  évidemment  remplir 
toutes  les  formalités  prescrites  par  les  lois  et  règlements  relatifs  à 
la  police  des  cours  d'eau. 

De  même,  si  les  lieux  où  elles  doivent  être  construites  sont  com- 
pris, soit  dans  le  rayon  des  douanes,  soit  en  territoire  soumis  au 
régime  forestier,  elles  doivent  satisfaire  aux  diverses  conditions 
prescrites  par  les  lois  et  règlements  qui  régissent  soit  le  service 
des  douanes,  soit  celui  des  forêts. 

Ainsi  enfin,  et  c'est  le  cas  du  plus  grand  nombre,  si  elles  sont 
classées  parmi  les  établissements  insalubres  ou  incommodes,  elles 
doivent  remplir  les  formalités  qui  régissent  ces  établissements; 
jusqu'ici  ces  formalités  s'accdmplissaienl  en  même  temps  que  celles 
qui  concernaient  la  métallurgie  proprement  dite,  et  lorsque  des 
oppositions  étaient  formulées  au  point  de  vue  de  l'Insalubrité  ou 

(•)  Suprà.  p.  56, 
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de  rincommodlté  de  Tusine,  Tautorité  supérieure  ae  prononçait 
qu'après  que  le  conseil  de  préfecture  avait  été  appelé  à  donner  son 
avis,  conformément  au  décret  du  i5  octobre  1810.  A  l'avenir,  Pin* 
struction  administrative,  sous  le  rapport  de  Tlnsalubrité  ou  de  Tin- 
commodité,  devra  se  faire  seule,  bien  entendu,  mais  il  devra  tou- 
jours y  être  procédé,  et  je  ne  puis  mieux  faire,  pour  fixer  vos  idées 
sur  la  marche  &  suivre»  que  de  vous  prier  de  vous  référer  &  la  cir- 
culaire de  Tun  de  mes  prédécesseurs  du  19  juin  i8A5,  et  au  tableau 
qui  y  est  annexé.  Ce  tableau  indique  dans  quelle  classe  des  établis- 
sements insalubres,  incommodes  ou  dangereux,  rentre  chacune 
des  usines  régies  jusqu'ici  par  la  loi  de  1810,  et  il  mt)  parait  de  na- 
ture à  lever  toute  incertitude.  C'est  à  vous  d'ailleurs.  Monsieur  le 
Préfet,  aux  termes  des  décrets  de  décentralisation,  qu'il  appartient 
de  statuer  sur  les  demandes  en  autorisation  d'établissements  insa- 
lubres ou  incommodes,  et  vous  pourrez,  par  là  môme,  statuer  di- 
rectement désormais  sur  toutes  les  demandes  d'établissement  d'u- 
sines métallurgiques,  sauf  les  recours  de  droit.  Seulement,  comme 
il  s'agit  là  d'une  matière  essentiellement  spéciale,  pour  laquelle  les 
ingénieurs  des  mines  ont  une  compétence  incontestable*  Je  ne  puis 
que  vous  inviter  à  prendre  Tavis  de  ces  ingénieurs  avant  de  sta- 
tuer sur  les  affaires  qui  vous  seront  soumises. 

En  résumé,  Monsieur  le  Préfet,  et  sous  la  seule  réserve  que  je 
viens  dMndiquer,  toute  liberté  est  laissée  désormais  aux  maîtres  de 
forges  pour  établir  des  usines  à  fer  là  où  ils  le  jugeront  utile  à  leurs 
intérêts;  mais,  en  présence  de  cette  liberté  et  de  l'abus  qu'on  en 
pourrait  faire,  on  a  dû  se  demander  s'il  n'y  avait  pas  quelques 
autres  modifications  à  apporter  à  la  loi  de  1810. 

£n  vertu  des  articles  5g  à  67  de  cette  loi,  les  propriétaires  des 
fonds  contenant  des  minières  de  fer  sont  tenus  de  les  exploiter  de 
manière  à  satisfaire  autant  que  possible  aux  usines  établies  dans  le 
voisinage  avec  autorisation  légale,  et,  si  après  une  mise  en  demeure 
régulière,  ces  propriétaires  ne  déclarent  pas  qu'ils  entendent  ex- 
ploiter, ou  si,  après  en  avoir  fait  la  déclaration,  ils  n'exploitent  pas 
effectivement  ou  n'exploitent  pas  en  quantité  suffisante,  les  maîtres 
de  forges  peuvent,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  Préfet, 
exploiter  eb  leur  lieu  et  place  ;  c'est,  comme  on  le  voit,  une  véri- 
table dépossession  opérée  contre  le  propriétaire  de  minières  au 
profit  de  l'industrie  des  forges  que  Ton  considérait  alors  comme 
une  industrie  dMntérèt  général.  La  fabrication  du  fer  étant  à  cette 
époque  pour  ainsi  dire  dans  l'enfance,  on  pouvait  craindre  que  ce 
précieux  métal,  nécessaire  tout  à  la  fois  aux  œuvres  de  la  paix  et 
aux  œuvres  de  la  guerre,  ne  fit  défaut  dans  diverses  circonstances 
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OÙ  l*inlérél  du  pàjs  tout  entier  pouvait  paraître  engagé»  et»  par 
suite»  on  avait  cru  devoii^  attribuer  de  par  la  loi»  à  ceux  qui  se  li- 
vraient à  sa  préparation,  des  privilèges  exceptionnels  sur  la  pro- 
priété d*aatruii  Ces  privilèges^  à  tout  prendre^  pouvaient  s'expli- 
quer encore  tant  qu'il  appartenait  à  l'autorité  supérieure  d'aocor- 
der  des  per&i^ions  pour  la  construction  des  usines  à  fer;  il  y  avait, 
dans  l*exanien  qui  était  fait,  à  divers  degrés,  des  conditions  de  la 
demande»  de  la  personnalité  des  demandeurs»  des  garanties  qui 
pouvaient  rassurer  les  propriétaires  de  minières  contre  les  abus 
que  les  maftreif  de  forges  auraient  été  tentés  de  faire  de  la  faculté 
à  eux  Gonférée  par  la  loi  de  iSiot  mais,  une  fois  qu'au  régime 
des  permissions  on  substituait  la  liberté  pour  tout  le  monde  d'é- 
tablir partout  et  sans  conditions  des  usines  à  fer,  11  n'était  plus 
possible,  évidemment,  do  laisser  subsister  cette  faculté,  et  aussi 
la  loi  nouvelle  abroge-t-elle  les  articles  69  à  67  de  la  loi  de  1810. 

Par  des  raisons  semblables,  elle  abrogp  aussi  Tarticle  7g,  qui  au- 
torisa les  permissionnaires  d'usines  à  faire  des  fouilles  hors  de 
leurs  propriétés  pour  y  trouver  des  minerais  et  à  exploiter  ceux 
qu'ils  ont  découverts; 

L'article  60,  qui  autorise  les  permissionnaires  à  établir,  sous  cer- 
taines conditions,  des  patouillets,  lavoirs  et  chemins  de  charroi 
sur  les  terrains  qui  ne  leur  appartiennent  pas; 

Et  enfin  Tarticle  70,  dans  celle  de  ses  dispositions  qui,  en  cas  de 
concession  d'un  terrain  précédemment  exploité  comme  minière, 
oblige  le  concessionnaire  à  fournir  aux  usines  qui  s'approvisionnent 
sur  le8  lieux  compris  en  la  concession,  la  quantité  de  minerai  né- 
cessaire à  leur  roulement* 

Toutefois»  le  législateur  a  compris  qu'il  y  aurait,  pour  les  usines 
qui  s'étaient  établies  sous  Tempire  des  dispositions  qu'il  s  agit  d'a- 
broger4  un  véritable  préjudice  si  ces  dispositions  cessaient  d'exister 
de  suite  et  sans  transition,  il  était  Juste  et  dans  une  certaine  me- 
sure nécessaire  de  laisser  à  ces  usines  un  délai  suffisant  pour  s'as- 
surer dans  l'avenir  leurs  approvisionnements,  et  la  loi,  aussi  sage 
que  prévoyante»  a  décidé  que  les  dispositions  dont  il  s'agit  conti- 
nueraient d'être  applicables,  pendant  dix  années  encore» aux  usines 
établies  avec  permission  antérieurement  à  sa  promulgation* 

Avec  ce  tempérament  ^  la  législation  nouvelle  n'aura  pour  notre 
industrie  métallurgique  aucune  conséquence  fâcheuse,  môme  dans 
les  oireonstanoes  les  plus  défavorables,  et  il  faut  bien  reconnaître 
d'ailleurs  que,  si  en  1810  l'industrie  des  forges  pouvait  avoir  be- 
soin, dans  une  certaine  mesure,  de  la  tutelle  de  l'État  et  des  pri- 
vilèges qu'elle  lui  conférait,  elle  est  arrivée  aujourd'hui  à  un 
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développement  tel  qu'elle  peut  trouver  en  elle-méine  les  ressources 
qui  lui  sont  nécessaires.  Aujourd'hui,  gr&ce  aux  voies  de  commu- 
nication perfectionnées  ouvertes  sur  toutes  les  parties  du  terri- 
toire, les  usines  peuvent  aller  chercher  au  loin  les  minerais  et  le 
combustible  pour  leur  alimentation;  elles  n'en  sont  plus  réduites 
à  ce  voisinage  qui  faisait  la  base  de  la  loi  du  !ii  avril  1810,  et,  par 
là  même,  elles  peuvent  se  passer  du  privilège  que  cette  loi  avait 
entendu  leur  assurer.  Les  conditions  d'achat  et  de  vente  des  mi- 
nerais seront  librement  débattues  avec  les  propriétaires  de  mi- 
nières, et  ceux-ci  seront  affranchis,  pour  l'avenir,  d'une  servitude 
qu'aucun  motif  d'intérêt  général  ne  pouvait  plus  justifier,  sans  que 
l'intérêt  de  l'industrie  des  forges  en  doive  être  un  seul  instant 
compromis. 

Je  no  doute  pas,  Monsieur  le  Préfet,  que  les  considérations  qui 
précèdent  ne  soient  accueillies  avec  faveur  par  les  divers  intérêts, 
et  que,  si  quelque  inquiétude  avait  pu  naître  au  premier  abord 
parmi  les  maîtres  de  forges  de  votre  département  sur  les  résultats 
de  la  loi  nouvelle,  cette  inquiétude  n'ait  bientôt  cédé  devant  des 
réflexions  plus  attentives. 

Après  avoir  ainsi  rendu  libre  dans  la  main  de  ceux  qui  les  pos- 
sèdent la  propriété  des  minières,  la  loi  du  9  mai  1866  s'est  occupée, 
articles  5  et  6»  de  définir  les  règles  qui  devient  dorénavant  pré- 
sider à  leur  exploitation. 

En  vertu  de  la  loi  de  1810,  article  57,  cette  exploitation  ne  pou- 
vait avoir  lieu  sans  permission,  mais  dans  la  pratique  on  avait  ad- 
mis déjà  que,  toutes  les  fois  que  l'extraction  était  purement  super- 
ficielle, une  simple  déclaration  était  suffisante;  la  loi  consacre  en 
droit  ce  qui  existait'déjà  en  fait  :  à  l'avenir,  une  permission  ne  sera 
plus  nécessaire  que  lorsque  l'exploitation  devra  être  souterraine, 
et  Ton  conçoit  que,  dans  ce  cas,  il  y  ait  des  mesures  spéciales  à 
prescrire  pour  protéger  la  conservation  du  gfte  minéral  et  la  vie 
des  travailleurs. 

Il  est  dit  d'ailleurs  à  l'article  58  que,  dans  tous  les  cas,  les  ex- 
ploitants seront  tenus  d'observer  les  règlements  généraux  et  locaux 
auxquels  est  assujettie  l'exploitation  des  minières;  et  enfin,  le 
second  paragraphe  de  ce  même  article  58  rappelle  que  les  contra- 
ventions aux  dispositions  de  Tarticle  57  de  la  loi  de  1810  et  aux 
règlements  généraux  et  locaux  relatifs  aux  minières,  sont  passibles 
des  peines  portées  par  les  articles  9  à  96  de  ladite  loi;  déjà,  la 
jurisprudence  avait  complété,  sous  ce  rapport,  une  lacune  que  ces 
articles  paraissaient  présenter  ;  mais,  puisqu'on  faisait  une  légis- 
lation nouvelle  pour  les  minières,  il  ne  pouvait  y  avoir  qu'avan- 
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tage  à  rappeler  ce  que  déjà  la  jurisprudence  elle-même  avait 
décidé. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  premières  instructions  que 
j*ai  cru  devoir  vous  adresser  pour  la  mise  à  exécution  de  la  loi  du 
9  mai  1866;  si  ces  instructions  laissaient  quelque  incertitude  dans 
votre  esprit,  je  m^empresserais  d^y  ajouter  toutes  les  explications 
que  vous  pourriez  désirer. 

Vous  trouverez  le  texte  de  la  loi  du  9  mai  à  la  suite  de  la  pré- 
sente circulaire. 

Je  vous  prie  de  m*accuser  réception  de  cette  circulaire  dont  j'a- 
dresse des  ampliations  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  ministre  de  CagriculturCy  du  commerce 

et  des  travaux  publics^ 

Abmand  BÉHIC. 


BEDEVAlfCE  PROPORTIONNELLE  DES  MINES. 

Abonnements. 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  5  août  186«. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  ci-jointe, 
expédition  d'un  décret  impérial  du  27  juin  dernier,  qui  modifie, 
dans  quelques-unes  de  ses  dispositions,  le  décret  du  5o  juin  1860 
relatif  aux  abonnements  en  matière  de  redevance  proportionnelle 
des  mines. 

La  pensée  de  ce  décret,  clairement  exprimée  par  le  rapport  à 
l'Empereur,  qui  le  précédait,  était  de  venir  en  aide  à  l'industrie 
des  mines,  en  facilitant  les  abonnements  à  la  redevance,  en  donnant 
^  ces  abonnements  une  base  fixe  et  hors  de  toute  contestation, 
celle  du  revenu  net  des  deux  années  précédentes.  Mais  dans  l'ap- 
plication, il  a  donné  lieu  à  des  difficultés  diverses  gui  en  ont  rendu 
la  modification  nécessaire. 

Ainsi,  lorsqu'il  avait  prescrit  que  l'abonnement  à  la  redevance 
serait  établi  pour  cinq  années  consécutives  sur  le  revenu  net  moyen 
des  deux  années  précédentes,  il  n'avait  certainement  pas  entendu 
que  l'on  pourrait  faire  entrer  dans  le  calcul  les  années  qui  n'au- 
raient donné  aucun  revenu,  surtout  lorsque  cette  absence  de 
revenu  aurait  été  le  résultat  de  mesures  frustratoires  prises  par  les 
exploitants. 

DÉCRETS.   1866.  lU 


2dt  GTRCtJUIltËd. 

Cependant,  eti  présence  des  termes  du  décret,  pltiëieurs  comités 
d'évaluation  et  avec  eux  la  section  du  contentieux  du  Conseil  d'Ê* 
tat  ont  admid  que  Tabsence  de  revenu,  la  perte  même  sur  Tune 
des  deut  années  prises  pour  base  du  calcul  de  la  redevance,  ne 
devaient  pas  empêcher  d^accorder  l'àbôntlemeât,  et  Ton  voit  de 
suite  combien  cette  Jurisprudence  pouvait  devenir  onéreuse  potir 
\e  Trésor. 

n  y  avait  etl  aussi,  dans  les  applications  qui  ont  été  faites  dit  dé- 
cret de  18609  incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  les  anné^  ft 
prendre  pour  base  de  rabontiement  étaient  les  années  de  rede- 
vance ou  les  années  de  produits.  Les  comités  d^évaluatfon  opéraient 
à  cet  égard  dans  des  sens  divers,  et  là  Jurisprudetice  du  Conseil 
d'État  lui-même  avait  varié  à  cet  égard. 

Il  importait  de  fixer  toutes  les  incertitudes,  de  rétablir  les  vrais 
principes,  et  c'est  dans  ce  but  qu^a  été  rendu  le  nouveau  décret 
du  37  Juin  dernier. 

Par  son  article  i«%  il  stipule  qu'à  l'avenir  Tabonnement  sera 
calculé»  non  plus  sur  les  deux  années  comme  le  portait  le  décret 
de  1860,  mais  sur  les  cinq  années  antérieures,  et  il  ajoute  que  ce 
seront  les  cinq  années  pour  lesquelles  Timpêt  aura  pu  être  régu- 
lièrement établi,  c'est-à-dire  les  années  de  redevance.  H  décide, 
en  outre»  que  des  cinq  années  prises  ainsi  pour  base  de  l'abonne- 
ment, on  retranchera  les  années  qui  n'auront  pas  donné  de  pro- 
duit» de  sorte  que  ces  années  n'entreront  pas  dans  le  calcul  de  la 
redevance,  et  que,  par  suite,  si  aucune  année  n'a  donné  de  revenu, 
il  n'y  aura  pas  lieu  à  abonnement. 

Vous  remarquerez,  d'ailleurs,  qu'il  est  dit  expressément,  à  Tar- 
Ucle  2,  ce  qui  était  certainement  dans  l'esprit  du  décret  de  1860, 
qu'il  n'est  point  dérogé  au  droit  qui  appartient  à  l'administration, 
en  vertu  des  dispositions  précitées  de  la  loi  du  ai  avril  1810  et  du 
décret  du  6  mai  1811,  de  rejeter  les  demandes  d'abonnement 
lorsqu'il  résultera  de  l'instruction  que  Texploitation  a  été  dirigée 
en  vue  d'altérer  la  sincérité  des  bases  de  l'abonnement;  mais, 
afin  de  donner  dans  ce  cas  toute  garantie  aux  intéressés,  Il  est 
stipulé  que  le  refus  d'une  soumission  d'abonnement  ne  pourra 
être  prononcé  que  par  une  décision  ministérielle,  rendue  après 
avis  du  Conseil  général  des  mines  et  des  sections  réunies  des  tra- 
vaux publics  et  des  finances  du  Conseil  d'État. 

En  résumé  donc,  le  nouveau  décret  n'enlève  aux  exploitants  de 
mines  aucun  des  avantages  que  le  décret  de  1860  a  eu  pour  objet 
de  leur  assurer  ;  il  ne  fait  en  réalité  qu'en  expliquer  les  disposi- 
tions, de  manière  à  en  rendre  l'exécution  conforme  à  la  pensée 
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qui  rayait  inspiré,  et  personne  assurément  ne  pourra  s'y  mé« 
prendre. 

Je  ne  puis  que  vous  prier.  Monsieur  le  Préfet,  de  donner  à  la 
présente  circulaire,  ainsi  qu'au  décret  du  27  juin,  toute  la  publi- 
cité nécessaire.  Vous  en  trouTerez  ci-joints  quelques  exemplaires 
poar  les  membres  du  comité  d'évaluation  de  votre  département. 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente,  dont  j'adresse  des 
ampliations  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  CagricuUure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Aamano  BÉHIG. 


PERSONNEL.  ao5 


PERSONNEL. 


hégbets  £T  dégisions  helatips  au  personnel  des  mines. 

juillet  et  aout  1866. 


DÉCRETS. 

1 1  juillet  i866.  —  M.  Du  Souich,  ingéDîeur  en  chef  de  i'*  classe, 
au  corps  impérial  des  mines,  est  nommé  inspecteur  général  de 
2'  classe. 

lUaoûi  i866.  — Les  ingénieurs  des  mines  ci-après  dénommés  ont 
été  promus  ou  nommés  dans  Tordre  impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur, savoir: 

Au  grade  d^officier, 

M.  Yène,  inspecteur  général  de  a*  classe. 

Au  grade  de  chevalier, 

M.  Peschart  d'Ambly,  ingénieur  en  chef  de  a*  classe  à  Périgueux. 

M.  Roger,  ingénieur  ordinaire  de  i'*  classe,  faisant  fonctions  d'in- 
génieur en  chef. 

M.  le  comte  de  Vassart  d'Bosier,  ingénieur  ordinaire  de  r*  classe 
à  Paris. 

M.  Huyot,  ingénieur  ordinaire  de  i*  classe,  au  service  de  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Midi.* 

i8  août  1866.  —  Sont  nommés  élèves  ingénieurs  des  mines  les 
élèves  de  TÊcole  polytechnique  dont  les  noms  suivent  : 

Rang  nr  la  lltta  lénteale 

de  tortie 
de  l*Éool«  polytaohofqna. 

MM.  Langlois  (François) i 

Rigaud  (Fernand) a 

Vieira  (Gustave) '. 3 
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D£GISIOHS  MIMlSTiRIELLES. 

6  juillet  i866.  —M.  Leseure,  ingénieur  ordinaire  de  a«  classe  à 
Rive-de-Gier,  sera  attaché  au  service  da  contrôle  de  rexploitatiou 
da  chemin  de  fer  des  aiguilles  du  Gluzel,  etc.  U  conservera  d'ail- 
leurs ses  attributions  actuelles. 

is  juillet  1866.  —  M.  Perrin,  ingénieur  ordinaire  de  3*  classe 
déjà  attaché  au  service  du  sous-arrondissement  de  Ghambéry  et 
au  contrôle  de  Texploitation  du  chemin  de  fer  Victor-Emmanuel» 
sera  attaché  également  au  contrôle  de  la  ligne  d'Aix  à  Annecy. 

là  juillet  1866.  — M.'^Lefébure  de  Fourcy,  ingénieur  en  chef  de 
r*  classe,  actuellement  chargé  du  service  du  contrôle  de  Texploi- 
tation  du  chemin  de  fer  du  Nord,  sera  chargé  du  service  de  Tar- 
rondlssement  minéralogique  et  du  service  des  carrières  de  Paris, 
en  remplacement  de  M.  Du  Souich  nommé  inspecteur  général. 

idem.  —  M.  DeolenpQt  ingénieur  ordinaire  de  1**  classe»  ac- 
tnatlement  chargé  du  Bouskarrondiasement  de  Valeacienn^  sera 
chargé  du  service  de  Tarrondissement  minéralogique  de  Lille  en 
romplaeenent  da  M.  l^ingénieiir  en  ohef  Didaji  appelé  à  un  autre 
samèe. 

U  remplira  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef. 

Il  continuera  provisoirement  à  résider  à  Valenolennes. 

Idem.  —  M.  Diday,  ingénieur  en  chef  de  1^  classe,  actuellement 
chargé  du  service  minéralogique  de  Lille,  sera  chargé  du  contrôle 
de  Texpliritatlon  du  chemin  du  Nord  en  remplacement  de  M.  Lefé- 
bare  de  Fourcy,  appelé  h  un  autre  service. 

17  juillet  1866.  —  M.  Du  Souich,  nommé  inspecteur  général  de 
9*  classe,  sera  chargé  du  service  de  la  division  minéralogique  du 
Centre  en  remplacement  de  M.  Drouot,  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

9  août  1866.  —  M.  Roger,  ingénieur  de  1'*  classe,  actuellement 
attaché  à  Parrondissement  minéralogique  de  Paris  et  au  service 
des  carrières  du  département  de  la  Seine,  sera  chargé  de  Tarron- 
disoement  minéralogique  de  Périgueux,  en  remplacement  de  M.  Tin- 
génieur  en  chef  de  Gommines  de  Marsilly  mis,  sur  sa  demande,  en 
congé  illimité.  Il  remplira  les  fonctions  dMngénleuf  en  chef. 

11  août  1866. —  M.  Descos,  ingénieur  ordinaire  de  i'*  classe, 
actuellement  attaché  au  service  des  appareils  à  vapeur  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  sera  attaché  au  service  do  l'arrondissement 
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minéralogique  du  département  de  la  Seine  en  remplacement  de 
M.  Roger,  appelé  à  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef. 

1 1  août  1866.  —  M.  Worms  de  Romilly,  ingénieur  ordinaire  de 
3*  classe,  actuellement  chargé  du  sous-arrondissement  minéralo- 
gique de  Bourges,  sera  attaché  au  service  des  appareils  à  vapeur 
du  département  de  la  Seine  en  remplacement  de  M.  Descos,  ap- 
pelé à  un  autre  service. 

la  août  1866.  —  M.  Luuyt,  ingénieur  ordinaire  des  mines  déjà 
attaché  au  service  du  contrôle  de  Texploitation  des  lignes  de  Lyon 
à  la  Croix-Rousse  et  de  Sathonay,  sera  attaché,  en  outre,  au  con- 
trôle de  Texploitation  de  la  ligne  de  Sathonay  à  Bourg. 

SI  août  1866.  —M.  Leseure,  ingénieur  des  minesàRive-de-Gier, 
sera  attaché  au  service  du  contrôle  de  Tembranchement  de  Roanne 
à  Amplepuis. 

aU  août  1866.  —  M.  Lorieux,  ingénieur  ordinaire  à  Nantes,  sera 
attaché  au  contrôle  de  la  ligne  de  Gh&lonnes  à  Gholet. 

26  août  1866.— M.  Gacarrié,  ingénieur  en  chef  de  a*  classe,  chargé 
de  Tarrondissement  minéralogique  de  Saint-Ëtienne,  du  contrôle 
de  Texploitation  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par  le  Bourbon- 
nais et  de  la  section  du  chemin  de  fer  d'Arvant  au  Lot,  comprise 
entre  Arvant  et  Massiaâ,  sera  chargé  en  outre  de  la  section  cbm- 
prise  entre  Massiac  et  Murât. 
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LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT  LES  MINES,    USINES,    LES   CHEMINS  DE   PBR 

EN   EXPLOITATION,   ETC. 

SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1866. 


Décret  du  3i  mars  1866  (♦),  qui  ouvre,  sur  Vexeixice  1866,  un  cré- 
dit représentant  une  somme  versée  au  trésor  par  divers  indus- 
triels, en  exécution  de  la  loi  du  i5  avril  i865,  pour  les  travaux 
du  canal  de  Vitry-le-François  à  Saint-Dizier. 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^État  au  départe- 
ment de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Vu  la  loi  du  8  Juillet  i865,  portant  fixation  du  budget  général 
des  recettes  et  des  dépenses  de  Texercice  1866  ; 

Vu  notre  décret  du  38  octobre  suivant,  contenant  répartition 
des  crédits  du  budget  dudit  exercice; 

Vu  la  loi  du  15  avril  i865,  qui  autorise  les  maîtres  de  forges  des 
départements  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  du  Nord  à  avan- 
cer au  trésor  une  somme  de  t. 600.000  francs  pour  être  affectée 
aux  travaux  du  canal  de  Vitry-le-François  à  Saint-Dizier; 

Vu  l'article  i3  de  la  loi  du  6  juin  i8/ii3.  portant  règlement  défi- 
nitif du  budget  de  Texercice  18/io; 

Vu  nos  décrets  des  aS  juin,  18  septembre  et  21  octobre  i865,  et 
17  janvier  1866  {**),  qui,  à  la  suite  de  versements  effectués  par  la 
compagnie  des  mines  d*Anzin  et  divers  industriels,  en  exécution 
de  la  loi  susvisée  du  i5  avril  i865,  ont  ouvert  à  notre  ministre  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  des  crédits 
s'élevant  ensemble  à  i./ia9.333',3/ii; 

(*)  Ce  décret  avait  été  omis  dans  la  a*  livraison  de  1866. 
(*•)  Suprà,  p.  a. 

DkCBKTS,    1866.  i5 
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Vu  rétat  ci-aniiexé,  constatant  qu'il  a  été  versé  au  trésor  une 
nouvelle  somme  de  i7o.68e';66'p«"diTenr  industriels,  appiicaWy 
aux  travaux  dont  il  s'agit; 

Vu  notre  décret  du  lo  novembre  i856; 

Vu  le  sénatiw-conwiite'du  61»  défeettit|]^vi86\»(art:  /i)V 

Vu  la  lettre    de    notre  ministre  des  finances,    en  date  du 

i5  maiaria66;' 

Notre  conseil  d'État  eatendii*». 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*'.  ilestouWrt'ànolwm?n*rtre'db'l'agrft5ulture,  ducom- 
merce  et  des  travaux  publics,  sur  les  fonds  de  Texercice  1866,  cha- 
pitre IX  du  budget  extraordinaire  {Étailissement  de  canaux  de 
navigation),  un  crédit  de  i7o.666',66. 

2.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  au  moyen  des  ressources  spéciale» 
venée»^8u  tiSIsoren^exéoution  de'ia  loi  précitée  dui5  avr^l  186^ 

3;  N06  ministres  secnôtaipes  d'État  au  département  de  l'âgricul- 
tuW,dtt«onnnwce  études*  travaux  publics,  et  au- département  de» 
finances  sont  chargés,  chucanf^n  cequlMe  concerne,  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

État  des  sommes  versées  auirèsùr,ù  litre  d'avances  faites  à  i'ÉUii%  pai^des 
industriels  des  déparlements  de  la  Haute-Marne,  de.  la  Meuse,  et  du^ 
Nord^  pour  les  travaux  du  canal  de  Vitry-le-Françoisà  Sainte  Dizier.  [Lai 
du  i5  avril  i8^&,) 


DATKS 

dM  T«rt6meBU. 


i4férnwiS6« 


dAsigmatioit  ■ 
do  conpilbl*  qtl  a  re«a  tes  fandt. 


^cflTeur  de  rar«oiiiUuement  de  ^ 
Chaumont 


MfOMaBldeMreiseiMiiU  anlèrieara 


Enseinbl6*  »...  .  .  . 


(  1.409493,34 


1.600.000,00 


OfeSnTATIOMS. 


Vu  pour  être  annexé  au  décret  impérial  en  date  da  3i  mars  1866,  enreAÛtri 
sous  le  n"  14^* 

Le  âfinist^edè  C agriculture ,  du  commerce 
et  des  tmwntx'puùUcs^ 

Arhamd  BtHIC. 
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ArrnM>du.MmmàK9idm  Vaqiticadiure,  dâL^ammerce'  et  des  irauaius 
publies^  du  so  avril  1 866,  portant  règlement  pour  la  4:irciUaf> 
fioft  d/ÊS^iactmotÂioes.êmr  le^xotUes  ovdinairesj*)^ 

Le-fttinistra  saorétaire  d'Éliat  an  dépar-temeai  de»  Tagiicultuce^ 
dveomraerc&eè  des  travauxpubUcë^. 

Ta  la.loi  da  So  mai  iSâi.,  anr. la  policdidiii «roulage  et  dos. messa- 
geries publiquesi; 

Vq  le  FègJem«Dt  d'admiaietration*  piiblîqiDa.du.io.aQût.  iSôub» 
pour  l'exécution  de  la  loi  susvisée; 

YmiailoL  du  31  juillet  i856(  coiicecQaiU<left.€Q>Qtjrav(eiitioas.auiL 
règieBiaDtBr.ssr  les  appareils  à-  vapeup; 

ya"le>déorefidu  26  janvier  ia65^  portant rètfemeui) sur  les. chaun 
dières  à  vapeur,  notamment  le  deuxième  paragraphe  de  Tar- 
tfid»47  de'ce  décret,  ainsi  conçu*  : 

a  Ua> règlement  spécial  fixera,, s'il  y  a.lieu,  las  conditlonfi.Teiai«. 
tives  à  la-circttbttioiii  dea  locoraotivea  sur  lea  routesordlnaires^» 

Sur  la  prapositiDn  du  conseiller  d'État^  seenétaira  gv^oéral» 

Arrête  : 

Art,  1*'.  L'emploi  des  locomotives  sur  les  routés  a8f>-ej  qurles 
chemins  de  fer  est  soumis  aux  dispositions  sulTantes  : 

TITBfi  !•'. 

▲UTORlSATIOIf  A  OBTERIR  POOa  FAIRE  CIBCUCBB   DES  LOCOMOTIVES; 

Art.  1.  Toute  personne  qui  voudra  étsblIV'un'SdPVieepar  loo^ 
motives  pour  le  transport,  soit  des  voyageurar,  soit  des-  mapehnn*^ 
dises^  devra  se  pourvoir  d'une  autorisation,  qui  sera  dét^rée^par 
le  préfet,  si  le  service  est  compris  dans-un*  '  seul' départemmtyeiJ' 
par  le  Ministre  des  travaux  publics,  s'il  en^  embrasse  devxov^u»  : 
plus  grand  nombre. 

Art.  5.  La  demande  qui  sera  adressée  à  cet  effet  au  Préfet  ou 
au  Ministre  devra  indiquer  1 

1*  L'itinéraire  détaillé  que  le  pétltiionnairr  a  Tintention  de 
siiirre; 

1*  Le  poids  des  wagons  chargés  et  celui  desmactainea^avec  leur 
approvisionnement,  et,  pour  ces  dernières,  la  charge*  de  chaque'  > 
essieu; 

(")  Cet  arrêté  atait  été  omis  dans  la  a*"  livraitoB  de  1866. 
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3'  La  composition  habituelle  des  trains  et  leur  longueur  totale, 
machine  comprise. 

Art.  Il'  Cette  demande  sera  immédiatement  communiquée  aux 
ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et,  si  l'itinéraire  comprend  des 
chemins  vicinaux,  aux  agents- voy ers  des  départements  traversés, 
qui  seront  appelés  à  donner  leur  avis,  eu  égard  à  Pétat  des  routes 
et  chemins  que  les  locomotives  doivent  emprunter,  ainsi  qu'à  la 
nature  des  ouvrages  d*art  qui  se  trouvent  sur  le  parcours. 

Sur  le  vu  de  ces  avis,  les  préfets  statuent  par  des  arrêtés  spé- 
ciaux. 

Dans  le  cas  où  la  décision  est  réservée  au  Ministre,  les  préfets 
lui  renvoient  les  demandes,  avec  Tinstruction  dont  elles  auront 
été  Tobjet  et  leur  avis  personne),  pour  y  être  statué  ce  que  de 
droit. 

Art.  5.  L*arrêté  d'autorisation  déterminera  les  conditions  par- 
ticulières auxquelles  le  permissionnaire  sera  soumis,  indépen- 
damment des  prescriptions  générales  du  présent  règlement. 

Il  fixera  notamment  le  maximum,  tant  de  la  charge  par  essieu 
de  locomotive,  que  de  la  longueur  du  convoi. 

A  moins  de  circonstances  exceptionnelles  qui  nécessiteraient 
une  réduction,  la  charge  pourra  être  portée  à  8.000  kilogrammes 
et  la  longueur  du  convoi  à  «jô  mètres. 

L^arrété  pourra  d'ailleurs  autoriser,  lorsqu'il  y  aura  lieu,  des 
charges  plus  fortes  et  des  longueurs  de  convoi  plus  grandes. 

Enfin  il  proscrira  les  précautions  spéciales  à  prendre  an  passage 
des  ponts  suspendus  et  autres  ouvrages  d*art 

Art,  6.  Les  arrêtés  des  préfets  qui  refuseraient  les  autorisations 
demandées  pourront  être  l'objet  d*un  recours  devant  le  Ministre. 

Les  arrêtés  qui  auront  autorisé  la  circulation  sur  des  routes 
impériales  et  départementales  devront,  dans  tous  les  cas,  être 
portés  à  sa  connaissance. 

TITRE  IL 

MISE  EN  CIRCULATION  DES  LOCOMOTIVES. 

Jrl.  7.  Les  machines  locomotives  ne  pourront  circuler  sur  les 
routes  autres  que  les  chemins  de  fer  qu'autant  qu'elles  satisferont, 
en  ce  qui  concerne  leurs  générateurs,  aux  prescriptions  du  décret 
du  35  janvier  i865,  et  qu'après  l'accomplissement  des  conditions 
spéciales  ci-après  déterminées. 

Art.  8.  Kllcs  seront  munies  : 
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1*  D*QQ  appareil  de  changement  de  marche; 

a*"  D'an  frein  assez  puissant  pour  empêcher  le  mouvement  de 
Tessieu  moteur  sous  Taçtion  de  la  vapeur,  au  maximum  de  pres- 
sion que  comporte  la  chaudière; 

3"  D'an  avant-train  mobile  autour  d^ine  cheville  ouvrière,  ou  de 
(out  autre  mécanisme  équivalent,  permettant  de  tourner  avec  fa- 
cilité dans  des  courbes  de  petit  rayon. 

Art,  9.  Le  foyer  de  la  chaudière  devra  être  établi  de  manière  à 
brûler  sa  fumée. 

Des  dispositions  seront  prises  pour  empêcher  la  projection  des 
escarbilles  par  le  cendrier  et  par  la  cheminée. 

Art,  10.  La  longueur  de  la  machine,  entre  ses  parties  les  plus 
saillantes,  ne  devra  pas  excéder  2'',5o. 

Les  bandages  des  roues  devront  être  à  surface  lisse,  sans  aucune 
saillie. 

Art,  11.  Aucune  locomotive  ne  pourra  être  mise  en  service 
qu'après  avoir  été  visitée  par  les  ingénieurs  des  mines,  et,  à  leur 
défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées.  En  cas  d'empê- 
chement, ces  ingénieurs  pourront  se  faire  remplacer  par  les  agents 
sous  leurs  ordres.  Ils  s'assureront  que  la  machine  remplit  les  con- 
ditions prescrites  par  les  articles  7  à  lo  ci -dessus.  Us  pourront 
exiger,  lorsqu'ils  le  jugeront  nécessaire,  qu'elle  soit  soumise  à  une 
expérience  qui  leur  permette  de  constater  l'efficacité  des  appareils 
dont  elle  doit  être  pourvue  et  son  aptitude  au  service  auquel  elle 
est  destinée. 

TITRE  ni. 

MARCHE  ET  COROUITE  DES  TRAIRS. 

Art,  13.  La  vitesse  en  marche  ne  dépassera  pas  so  kilomètres  à 
l'heure.  Cette  vitesse  devra  d'ailleurs  être  réduite  à  la  traversée 
des  lieux  habités  ou  en  cas  d'encombrement  sur  la  route. 

Le  mouvement  devra  également  être  ralenti,  ou  même  arrêté, 
toutes  les  fois  que  l'approche  d'un  train,  en  effrayant  les  chevaux 
ou  autres  animaux,  pourrait  être  cause  de  désordres  ou  occasion- 
ner des  accidents. 

Art.  i3.  L'approche  du  train  devra  être  signalée  au  moyen 
d'une  trompe,  d'une  corne  ou  de  tout  autre  instrument  du  même 
genre,  à  l'exclusion  du  sifflet  habituellement  employé  dans  les  lo- 
comotives qui  circulent  sur  les  chemins  de  fer. 

Art.  16.  Pendant  la  nuit,  le  train  portera  à  l'avant  un  feu  rouge 
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et  à  Tarrière  un  feu  vert  Ces  feiirx>devroQt  être  tlbânés  une  demi- 
'>lieure  arprès  le  cowïlier  en  seleil,  et  ne  pourront  ?être  éteints 
^uHiD0  demfMhooreitMraDt  son  lever. 

Art.  i5.  Deux  hommes  devront  être  eiolueivoment*  al  tachés.. au 
'^«srvicede  la. machine.  Il  y  aura,  en  outre,  un  conducteur:  préposé 
à  la'maRCBUvre  d'untfreinirplacé  à  Uarvière  da  tratu  tootesdes  fois 
que  la  machine  remorquera>p)tt8  d^un  véhicule. 

Ce -frein  sera  d^une  fyuissance  snffiâaate'pour  retenir  leitcasu  en- 
tier, sauf  la  machine,  sur  les  pentes  les  plus  fortes  que  pfféaentsira 
•le*  parcours. 

Art.  16.  Le  machiniste  devra  se  ranger  ù  sajdporte  àFapppoebe 
de  toute  autre  voftore^  de  manière  à  Is^isser  libre  au  moins  la  moi' 
tié  de  la  chaussée. 

Art.  17.  Les  locomotives  et  leurs  trains  ne  pourront xtotionoer 
d^une  manière  prolongée  et  sans  nécessité  sur  la  voie  publique. 
Ils  devront  être  remisés  aux  deux  extrémités  deileur  parcoors. 

Valimentation  d'eau  et' de  charbon  ne  poorra-se  fairesur  la  voie 
publique 'qu'à  la  condition 'de  ne  point  «ontrawierila  otrculaUiui. 

Il  est  expressément  int^dit  d'y  opérer 4e  décrassage  des  grilles. 

Art,  18.  La  largeur' du  chargement  "des  voitaees  me  idevra^pas 
excéder  ji"*,5o.  Toutefois,  il  pourra  être  acoordé,  parles  préfets 
des  départements  traversés,  des'pepoiis  ^oiaux  idorirculation 
pour  des  objets  d'un  grand  volume,  qui  ne  sevraient  ^xasisnseepti- 
blés  d'être  chargés  donDfs^oeS'Oonditions. 

Art,  19.  Les  locomotives  et  les  voitures  porteront  surane  plaque 
métalliqjue,  en  caractères  apparents  et  lisibles,  le  nom  et  le  do- 
micile de  Tentrepreneur  de  transports.  Chaque  machine  aura  en 
outre  un  numéro  d'ordre  ou  un  nom  particulier. 

TI/TIŒ.IV. 

>DisrosiTias&  gmésales. 

uArtj  ao.  maurtas  qui  n (est. pas  expressément  réglé  par  le  pnésent 

nnFètéftlesnuichines  locomotives,  ainsi  que  les  voituires quelles 

remorqueront,  seront  soumises,  en  tout  ce  qui  lenrestiapplicabie, 

iiaux'dispositiDafl jdesilois  «et  règlements  sur  la  police  du  roulage, 

oosotaiBaient  à  ^celles  (des  titres  I  et  hii  du  déoretdu  jo.aoûtikSiifl. 

Ârt^'.%i^  'iiesiipgéniettr»des  ponts-et-cfaausséesietiks.ingéBiAnrs 

des  mines,  ainsi  quelles  ageoBts  sous  leurs  ordresidêmeot'Cimim^- 

ovtanési  nDtiBiisrgé8^'8ixiaaa'diiisolioades4inô£Bte^'et  ainec  JcKCon- 
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xoQrs  ëes  autorités  locales,  de  la  survellhince  relative  à  l'exéftu- 
tion  des  nresures  prescrites  par  le 'présent  rèfriement. 

ikrt,  'ig.'  bes^coBtrapventions  tiu  «présent  règlemeirt  eerontcon- 
statées,  poursuivies  et  réprimées,  suivant  les  cas,  conformément 
aux  lois  du  5o  mai  i85i  et  du  %\  juillet  i856,  ainsi  qu'aux  disposi- 
tions de  Tarticlo  /iyi  du  Code  pénal,  sans  préjudice  de  la  respon- 
sabilité civile  queies  Tcontrevcnants  peuvent  encourir  aux  termes 
des  articles  i382  et  suivants  du  Codé  Napoléon. 


Décret  du  i"  octobre  1866,  qui  accorde  aux  sieurs  Mathieu  Salles, 
Adrien  Mothe,  Louis  Hosch  er  Henri  Hosch  La  concession  de 
mines  de  manganèse  situées  dans  la  commune  de  Portet-de- 
LucHON,  arrondissement  rf^ Saint-Gaddens  (Haute-Garonne). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de 
'Portet-de-Luchon,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  Sudy  par  le  bord  septentrional  de  la  route  a*Arreau  à  Ba- 
gnères-de-Luchon,  depuis  le  point  A,  rocher  de  Peyresourde.  à  la 
limite  de  la  ilaute-Garonnc  et  des  Hautes -Pyrénées  jusqu^au 
point  B,  angle  sud-ouest  de  la  maison  appelée  la  poste  de  Portet- 
de-Luchon; 

A  CEst  et  au  riord^  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  B  au 
point  de  rencontre  des  ruisseaux  d'Artigues  et  des  Bousquets, 
pointe  du  plan;  puis  par  une  seconde  ligne  droite  joignant  îe 
point  C  au  sommet  du  Piccarony,  point  D  du  plan; 

A  COucst,  par  la  limite  des  départements  de  la  Haute  Garonne 
et  des  Hautes- Pyrénées,  depuis  le  point  D  jusqu'au  rocher  de 
Peyresourde,  point  A  de  départ; 

Lesdites  limites  renferment  une  étendue  superficielle  de  i  kilo- 
mètre quarré,  ali  hectares,  5o  centiares. 

Art.  à.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  U^  et  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  annuelle  de  o',5o 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 
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Décret  du  8  octobre  1866,  qui  accorde  au  sieur  Deloil-Martirt  la 
concession  de  mines  de  lignite  situées  dans  les  communes  de 
SAiNT-MiiME  et  de  Forgalqoibr,  arrondissement  de  Forgalqoiek 
(Basses-Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  coDcessiOD,  qui  est  et  demeurera  rénnie  à  la  conces- 
sion de  mines  de  lignite  de  Dauphin  pour  ne  former  avec  celle-ci 
qu*une  seule  et  même  concession,  est  limitée  conformément  au 
pian  annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

Au  Sud.  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  de  Saint-Maime 
et  allant  à  une  borne  plantée  dans  le  ravin  du  bois  d*As8on,  borne 
séparant  les  concessions  de  Dauphin  et  de  Villeneuve; 

A  CEst,  par  u^o  ligne  droite  allant  de  cette  borne  séparative  à 
Tanglo  sud-ouest  de  la  maison  Brive,  ligné  servant  de  limite  ouest 
à  la  concession  de  Villeneuve  ; 

Au  Nord^  par  une  ligne  droite  fermant  le  triangle  et  allant  de 
Tangle  sud-ouest  de  la  maison  Brive  au  clocher  de  Saint-Maime. 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  90  hec- 
tares, 5o  ares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  par 
les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le  produit  des 
mines  concédées,  sont  réglés,  comme  dans  la  concession  primitive, 
k  une  redevance  annuelle  de  o',5o  par  hectare  pour  les  terrains 
ajoutés  par  le  présent  décret  à  ladite  concession. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRISStflS 

MM.   LES   PRÉFETS,  A   MM.    LES  INGÉNIEURS  DES   MINES,  ETC. 

SEPTEMBRE  et  OCTOBRE  1866. 


En^oi  (l'un  règlement  pour  la  circulation  des  locomotiTes  sur  les  routes 

ordinaires  (*). 
A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  SO  arril  1S66. 

Monsieur  le  Préfet,  un  certain  nombre  de  demandes  ayant  élô 
présentées  dans  ces  derniers  temps  pour  obtenir  rautorisation  de 
faire  circuler  des  locomotives  sur  les  routes  ordinaires,  TAdminis- 
tration  s'est  occupée  de  déterminer  la  forme  dans  laquelle  cette 
autorisation  pourrait  être  accordée  et  le?  conditions  auxquelles 
les  permissionnaires  devraient  être  assujettis. 

Une  commission  composée  des  hommes  les  plus  compétents  a 
été  chargée  d*étudier  les  dispositions  à  adopter  :  j'ai  fait  ensuite 
moi-même  Texamen  des  questions  auxquelles  elles  donnaient  lieu» 
et  j^ai  pris,  à  la  date  du  30  avril  courant,  un  arrêté  destiné  à  ré- 
gler ce  qui  concerne  le  nouveau  mode  de  transport.  Xal  Thonneur, 
Monsieur  le  Préfet,  de  vous  adresser  ampliatlon  de  cet  arrêté  (**). 

On  ne  saurait  assimiler  les  machines  circulant  sur  les  routes 
aux  autres  appareils  &  vapeur  astreints,  par  le  décret  du  aS  jan- 
vier i865,  à  une  simple  déclaration  :  le  contact  direct  de  ces  ma- 
chines avec  le  public,  l'intérêt  de  conservation  des  routes  et  par- 
ticulièrement des  ouvrages  d*art  qui  exige  une  limitation  de  poids 
des  locomotives,  a  fait  considérer  comme  indispensables  un  exa- 
men et  une  autorisation  préalables,  et  Tarticle  a  du  règlement  exige 
qu'on  se  pourvoie  d'une  permission  qui  sera  délivrée  par  le  Préfet, 
si  le  service  de  transport  à  établir  est  circonscrit  dans  un  seul  dé- 
partement, et  parle  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 

(*)  Celte  circulaire  avait  été  omise  dans  la  a*  livraison  de  1866. 
(*•)  Suprà,  p.  ait. 
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travaux  publics,  si  lo.  service  embrasse  plusieurs  départements. 

LMnstructiou  doit  d^ailleurs  être  très-sommaire.  La  locomotive 
reconnue  apte  au  service  sera  autorisée  i\  circuler  aux  conditions 
générales  posôes  dans  ie  règlement  :  il  y  aura  seulement  à  exa- 
miner les  limites  de  poids  que  comporte  son  itinéraire,  etc*està  ce 
point  de  vue  que  raffaire  devra  être  traitée  par  les  ingénieur* 
pour  les  routes  impériales  et  départementales,  et  par  les  ai^ents- 
Toycrs  pour  les  chemins  vicinaux  (art.  U  du  règlement). 

L'arrêté  d'autorisation  déterminera  les  conditions  particulières 
auxquelles  le  permissionnaire  sera  soumis,  indépendamment  des 
prescriptions  générales  du  règlement,  et  fixera  notamment  le 
maximum  de  la  charge  par  essieu  de  locomotive  et  de  la  longueur 
du  convoi  (art.  5).  La  charge  pourra  être  portée  à  8000  kilo- 
grammes, et  la  longueur  du  convoi  à  ^5  mètres.  Mais  vous  voudrez 
bien  ne  pas  perdre  de  Tue,  Monsieur  le  H*éfet,  que  ces  mavhna  oe 
sont  posés  qu'à  titre  de  simple  indication,  TAdministration  pou* 
Tant,  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  les  réduire,  comme 
elle  pourra,  s'il  y  a  lieu,  autoriser  des  charges  plus  fortes  et  des 
longueurs  plus  grandes  (i6irf.,  g  5;.  Enfin,  Tarrèté  d'autorisation 
prescrira  les  précautions  spéciales  à  prendre  au  passage  des  ponts 
et  autres  ouvrages  d'art  [ibid.,  g  ix). 

Dans  le  cas  de  refus  de  permission  parle  Préfet, Tarticle  t  ouvre 
aux  demandeurs  un  recours  contre  la  décision  préfectorale;  ils 
peuvent  se  pourvoir  devant  le  Ministre.  Le  Préfet  devra,  dans 
tous  les  cas,  porter  à  la  connaissance  de  TAdministration  supé- 
rieure les  arrêtés  qui  autoriseront  la  circulation  sur  les  routes 
impériales  et  départementales. 

Outre  les  conditions  générales  prescrites  par  le  décret  du  26  jan- 
vier i865,  en  ce  qui  concerne  leurs  générateurs,  les  niaclirnes 
devront,  pour  être  admises  à  la  circulation  sur  les  routes,  satis- 
faire à  certaines  conditions  spéciales  :  il  faut,  en  éfltet,  puisqu'el- 
les empruntent  la  voie  publique,  qu'olies  le  fassent  sans  eutraver 
la  circulation,  sans  être  une  cause  de  gêne  et  de  trouble  pour  les 
passants  et  les  riverains  :  il  y  est  pourvu  par  les  articles  7,  8,  9 
et  10  du  règlement.  Les  ingénieurs  des  mines  et,  à  leur  défaut, 
les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sont  appelés  à  s'assurer  que 
la  locomotive  remplit  ces  conditions  spéciales,  et  ce  n'est  qu'après 
cette  constatation  que  la  mabhine  peut  être  mise  en  service 
(art.  11). 

Les  articles  13  à  19  du  règlement  contiennent  une  série  de  près- 
criptions  de.  détail  plus  ou  moins  analogues  à  celles  qui  règlent 
les  véhicules  ordinaires,  notamment  pour  le  signal  d'ai4)roch6, 


réclairage  peDdant  la  nuit,  le  personnel  chargé  du  service  de  cha- 
que convoi,  le  stationnement  des  locomotives  et  des  trains  sur  la 
voie  publique,  etc.  Le  maximum  de  la  vitesse  est  fixé  à  20  kilomè- 
tres par  heure.  Ce  maximum  est  probablement  supérieur  à  celui 
qui  sera  réalisé  dans  la  pratique» imais  j'ai  peneé  qu'ilJaUalt  se 
montrer  assez  large  sur  ce  point,  afin  de  permettre  la  concurrence 
avec  les  autres*moyeDs  de  transport  déjà  en  .^mge.  Ceite .vllesse 
sera  d'ailleurs  réduite  «nofts.d'eneom  brament  et. a  lattraversée 
des  lieux  habités  où  oHe  pourrait  «offrir  des  inconvénients  et  même 
des  dafigers  (art.  la). 

Enfin,  les  art.  aoet  99  >a8Bi\$ettis8ent  les  ilooûmolives,  ten  jtout 
ce  qui  leur  est  appliaable,  aux  lois  et  règlemeatasur  la  police  du 
roulage,  et  rappellent  lea  diverses  lois.nelativesàla.Qonatataléonjet 
à  la  répression  des  contraventions. 

Telle-est,  ;\donsieur  le  Préfet,  réonnomieigéa^'aledu  aràgtooent 
dont 'je  vous  adresse  ampliation.  Il  me  parait  «ompreadre  les  .du- 
positi(ms'néc«8saires  pour  que  les .eeaaûs. auxquels  llindustrie  vase 
livrer  sur  œtte^applioation  nouvelle  do.lawapeuihsetliftasent  leplus 
librement  possible,  et  1  dons. de»  conditiomM^ui. sauvegardent  Tin- 
térét  des  passants,  des  riverains-etide  la  oonsermitioD  des  roules. 

Je  dois,  on  terminant,  vous  reoomiaander  d'apporter  à  Tinâtruc- 
tion  de  ces  affaires  la  plus  grande  célérité  possible.  Il  importe  en 
effet,  qu'à  ses  débats,  ^industrie  des  transports  n'éprouve  dans 
ses  entreprises  aucun  retard  provenant  du  faitde  TAdmini^tration. 
Les  antomtésiioaales  ne  devant  point  d'ailleurs  être  consultées  et 
les  ingénieurs  étant. seuls  appelés  à  donner  un  avis  aux  points  de 
vue  déterminés  par  le  règlement,  cette  instruction  peut  être  fort 
prompte.  Je  vous  prie  de  veiller  à  ce  que  les  décisions  ne  sv.  fas- 
sent jamais  longtemps  attendre. 

Nous  marchons  ici  dans  une  carrière  nouvelle;  disposé  que  je 
suis  à  introduire  dans  le  règlement  les  modifiôationsdont  Tcxpé- 
rience  démontrerait  la  néflesaité,  je,idâsire  que  vous  recueilliez 
avec  soin  les  faits  qui  vous  paraîtront  de  quelque  importance,  et 
je  recevrai  avec  plaisir  les  observations  que  vous  jugerez  utile  de 
me  communiquer. 

Je  vous  prie  de' vouloir  bien  ta'acouser  réefsytttoaiilodaïqprésente 
circulaire. 

Recevez,  Monsieur  le'Pi^Mt,  'i'assuroneedeiniaxonaiâératioaila 
plus  distinguée. 

Le  Mimsire  de  iyagtHeaUure^tdu  ^eommerce 
et  des  travaux  publics^ 

ID.BÊUIC. 


9SI0  G1RGULA1BES. 

STATISTIQUE  DE  L*1NDDSTRIE  UIN^RALE  {*). 

Production  et  coDsommation  des  combustible!  minéraux  en  i^5. 

A  M.  le  Préfet  du  déparlement  d 

Paris,  le  20  août  iSM. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  double 
expédition,  les  tableaux  sur  lesquels  doivent  être  consignés  les 
renseignements  statistiques  relatifs  à  la  production  et  à  la  con- 
sommation des  combustibles  minéraux  pendant  Tannée  i865. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  transmettre  ces  tableaux  sans  délai 
à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  votre  département,  en  les  priant 
de  faire  en  sorte  qu'ils  puissent  m'étre  renvoyés  par  votre  inter- 
médiaire dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

rattache  un  véritable  intérêt  à  être  exactement  renseigné  au 
sujet  du  prix  de  vente  des  charbons  sur  les  lieux  principaux  de 
consommation,  et  je  recommande  à  MM.  les  ingénieurs  de  porter 
une  attention  toute  spéciale  sur  cette  partie  de  leur  travail. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  m'accuser  réception  de  la 
présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Minisire  de  l'agriculture,  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  aatorisation  : 

U  eomeiller  dTÉIaty  ieeréUûf  çinànl, 

G.  os  BOUREUILLE. 


STATISTIQUE  DE  l'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

Consistance  et  production  des  usines  à  fer  en  1865. 
A  M.  le  Préfet  du  déparlement  d 


Paris,  le  21  aoOt  i860. 


Monsieur  le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  double 
exemplaire,  les  tableaux  statistiques  relatifs  à  la  consistance  et  à 
la  production  des  usines  de  fer  en  i865,  en  vous  priant  de  les  faire 
parvenir  sans  retard  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Ces  tableaux  sont  en  tous  points  conformes  à  ceux  des  années 


(*)  Ces  circulaires  avaient  été  omisas  dans  la  précédente  lifraison. 
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précédentes,  et  je  n*ai  pas  dès  lors  d'instructions  nouvelles  à  vous 
adresser  au  sujet  des  renseignements  qu'ils  ont  eu  pour  but  de 
fournir.  Cependant  je  ne  ne  croîs  pas  inutile  de  rappeler  à  MM.  les 
ingénieurs  quMls  doivent  joindre  à  leur  travail  des  notes  détaillées 
faisant  connaître  aussi  exactement  que  possible  le  prix  de  revient 
des  produits  dont  il  est  fait  mention  sur  Tétat  â.  Il  importe  d'in- 
diquer séparément,  pour  chaque  sorte  de  produit,  et  par  quintal, 
le  poids  et  la  valeur  des  matières  premières  et  des  combustibles 
consommés,  la  dépense  en  main-d'œuvre  et  les  frais  généraux, 
tout  en  ayant  soin  de  distinguer,  autant  que  possible,  les  frais  que 
néces.-ite  la  fabrication  proprement  dite,  tels  que  les  dépenses  de 
direction  ou  l'intérêt  du  fonds  de  roulement,  des  frais  afférents 
à  l'intérêt  des  capitaux  engagés  dans  la  construction  des  usines. 

Je  désire  que  MM.  les  ingénieurs  fassent  tous  leurs  efforts  pour 
être  en  mesure  de  vous  adresser  les  états  dont  il  s'agit  dans  les 
derniers  jours  d'octobre,  et  je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  dès 
qu*ils  vous  seront  parvenus,  de  vouloir  bien  me  les  transmettre 
sans  délai. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  de  la  présente 
circulaire,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM  les  ingénieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'agriculture^  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisatioD  .- 
Le  eomeUUr  d*Ètat ,  ucrétaire  général , 
'  G.  DB  BOUREUILLE. 


STATISTIQDE  DE  l'iNODSTRIR  MIMÉRALE. 

Production  des  mines  et  minières  métalliques  et  des  métaux 

antres  que  le  fer,  en  i865. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  32  août  iS66. 

Monsieur  le  Préfet  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  double 
expédition,  un  tableau  sur  lequel  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de- 
vront, suivant  l'usage,  consigner  les  renseignements  statistiques 
relatifs  à  la  production  des  métaux  autres  que  le  fer  et  des  mines 
et  minières  métalliques,  pendant  l'année  i865, 

Ces  tableaux  sont  à  très-peu  près  conformes  à  ceux  des  années 


S93  cmniftiiE».'- 

précédeDisa;  ce[reinlant  II  m'ë  para  utile  d^  ^ounnum-oolooM- 
aysut  pourobjet  de<rel&ter-le  nonibra'des'journéwde  travsll de> 
onTTiers  employés  aur  tes  tnlD»  etmlflfêFestiaidnMi  lei  mfav 
niétailfqiies. 

nnr:  les  Ingénieurr  devront  fdlre  tous-  iBurs^edW»  povr  Bftrir 
terminé  leurtravail,  an  pi  M  tard,  1b'  i5  (xiMbre  procbalo,  et  Je 
vous  prie,  Mbosleur  le  Prtlbt,  de  vouloir  btea  nm  le  traoametln" 
àSs  qn'H  vona-sera  parvenu.' 

veuill^E;\roiislear'le  Pi'ftfët,  m'accuse r-récepttoa' de  la  prtiMMa 
circulaire,  dootj' adresse  ampllatlbn  à  MM',  les  Ingéolears^. 

RecevcE,  Monsieur  le  ITéfet',  l'^aurance  de  ma  contildération  la 
phis  distinguée. 

O  Ministre  de  ÇagricttiOirB;-  du  commerce 
etdei  travaux  publies. 

Pour  le  Hinislre  el  pir  luloriMiion  : 
Le  cmuéillèr  d'Étal,  itcrilain  fétièni, 
G.  DE  BOUitEUlLLE. 


SKkTIBTiq«Z  DB.L'UKDeSTBia.]UHiBJi.X. 


A  M.  U  Préfet  du  département  d 

Plrit,  1s  33  KM  ItM. 

UoQsieur.  la  Prâfst^  j'ai  Ibooneur  de  vous  adresser,  par  le  cou- 
der de  ce  Jour,  les  formules  Imprimées  sur  leiiquelles  devrontétre 
consignés,  suivant  l'usage,  les  renseignements  statistiques  relatlb 
,  à  la  production  du  sel  marin  en  France,  pendant  le  cours  du  der- 
nier exercice. 

Les  Intitulés  des  colonnes  de  ce  tableau  s'expliquent  assez  par 
leur  texte  seul,  pour  qn'll  ne  sott  pas  néoessalra  d'entropà  leur 
égard  dans  de  plus  amplea  détails,  et  Je  me' contenterai  de  rappeler 
à  UM.  les  ingénieurs  qu'ils  ne  doivent  point  comprendre  les  sommes 
perçues  &  titre  d'frapdt  dans  la  valeur  des  sels. 

Monaleur  le  Préret,  recevoir  un  exemplaire  de  ce  ta- 
uataixl,  dans  les  premiers  Jours  de  novembre.  Veuillëi 
mamjer  à  MM.  les  Ingénieurs  de  votre  département  de 
lis  promptoment  possible  les  renseignements  qu'ils  ont 
>  fournir.  Je.  voua  remercie,  à  l'avance,  de  l'empressé 
'US  voudrex  bieo  mettre  h  remplir  les  inienllons  que  je 
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Je  vous  prie,  Uonsieui;  le  Pcéfot,  de  m'aocusev  céception  de  la 
présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampliation  &  MM.  les  ingé- 
nieurs. 

Recever,  Mansletrr  le  Pféfet,  ràssmnince  de  n»  consicfêt*atfon  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministt^  tLeVagricuUùre^  du  eonimerce 
et  des  travaux  publics. 

Powr  le  miiUtre  ei  'par  tatoriBaUoo  i 
Le  conuilhr'^Êlia^  sêPhiflùirê- génférai^ 
G.  Di  BCrHflECntLK. 


STATISTIQUE  D£  L*Iin>USTRIE  mtIttiXàLK» 

Accidents  arriTés,  en  i865,  dans  les' miiiMy  minières;^  caivièrettcrttoiuMàmDi 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  24  août  1866. 

Monsieur  le  Préfet,  le  moment  est  venu  où  MM.  les  ingénieurs 
des  mines  vontavoir  à  s'occuper  de  la  production  des  renseigpBr 
ments  relatifs  aux  accidents  arrivés,  en  i865,  dans  les  minfis,  mi«- 
Dières,  carrières  et  tourbières  de  votre  département. 

JTal  Thonneur,  en  conséquence,  de  vous  adresser,  en  double 
exemplaire,  le  tableau  sur  lequel  devront  être  consignés  les  ren- 
seignements dont  il  s*agit 

Ce  tableau  est  eu  tout  point  conforme  à  ceux  des  années  précé- 
dentes; et  je  n'ai  pae,  dès  lors,  d'instructions. spéciales  à  vous  adres- 
ser en  ce  qui  le  concerne. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  da  prendre  les.  mesures  néces- 
saires pour  que  latravaii.de  MM.  les  ingénieurs  me  parvienne  par . 
votre  intermédiaire  dans  les  derciers  jours  d'octobre. 

Je  vous  serai  obligé.  Monsieur  le  Préfet,  de  m*accnser  réception 
de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  amp)iation  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines. 

Recûvez»  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  da  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Minisire  de  Cagriculture^  du  commerce 
el  des^  travauwipubiics. 

Peurle  Minblre  et  par  autorisation  : 
Le  êommUler  d'Élat,  teeréUtirê  générât, 
G.  DE  BOUREUIULE. 


2*i4  CIRCULAIRES. 

STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

Renseignements  à  fournir^  pour  i865,  relalïTeroent  aux  appareils  i  vapeur 
aalres  que  ceux  employés  sur  les  bateaux  à  Tapeur  ou  dans  renceinte  des 
chemins  de  fer. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Psris,  le  m  août  IIM- 

Monsieur  le  Préfet*  j'ai  Thonneur  de  vous  trausmettre  les  états 
n**  1  et  a  sur  lesquels  devront  être  Inscrits,  en  ce  qui  concerne 
l'année  i865,  les  documents  statistiques  relatifs  aux  appareils  à 
vapeur  fixes  et  locomobiles  employés  dans  les  établissements  in- 
dustriels ou  agricoles. 

L'état  n**  i  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  appareils  installés 
ou  supprimés  en  i865,  ainsi  que  ceux  qui  sont  restés  en  chômage 
pendant  tout  le  cours  de  cet  exercice. 

L*état  n*  2  est  relatif  aux  épreuves. 

Je  vous  transmets  également  un  état  récapitulatif  sur  lequel 
MM.  les  ingénieurs  devront  indiquer  les  différents  genres  d*éta- 
blissements  industriels  actifs  et  inactifs  qui  étaient  desservis  en 
186Ô  par  des  appareils  à  vapeur*  le  nombre  des  chaudières  mo- 
trices et  des  récipients  de  vapeur  quMls  renfermaient,  ainsi  que  le 
nombre  et  la  force  des  machines  qui  leur  donnaient  le  mouvement. 

Les  renseignements  à  recueillir  pour  Tannée  i865,  présentent 
un  Intérêt  spécial  à  raison  des  changements  que  le  décret  du  aS  jan- 
vier dernier  a  apportés  dans  la  réglementation  des  appareils  à  va- 
peur, et  MM.  les  ingénieurs  comprendront  par  là  même  combien  il 
Importe  que  ces  renseignements  soient  recueillis  avec  le  soin  le 
plus  attentif. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  transmettre  sans  délai  ces  tableaux 
à  MM.  les  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  appareils  à  va- 
peur dans  votre  département,  en  les  priant  de  vous  en  faire  retour 
assez  à  temps  pour  que  vous  puissiez  me  les  renvoyer  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d*octobre. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  de  m^accuser  réception  de  la 
présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampliatlon  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  Cagricutture,  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  el  par  autorisation  : 
te  eorueiller  d'Êlat,  ieerétmr$  général, 
G.  DE  BOURi£UILLE. 
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STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE   MINÉRALIS. 

Bateaux  à  Tapeur  nariguant  sur  les  fleuTes,  ritièreB^  lacs  et  canaux 

et  bateaux  statioDuaires  en  i865. 

À  M.  le  Préfet  du  département  d 

Pârii,  le  n  août  ISM. 

Monsieur  le  Préfet,  J*ai  Thonneur  de  vous  transmettre  en  dou- 
ble expédition  les  états  n*  i  et  n*  a  destinés  à  recevoir,  pour 
rexercice  i865,  les  renseignements  relatifs  aux  bateaux  à  vapeur 
qui  ont  navigué  sur  les  fleuves,  rivières,  lacs  et  canaux  de  votre 
département. 

Je  n'ai  point  d'instructions  nouvelles  à  adresser  à  MM.  les  mem- 
bres des  commissions  de  surveillance  au  sujet  des  renseignements 
qui  font  Tobjet  de  ces  états,  et  Je  me  contenterai  de  leur  recom- 
mander de  contrôler  avec  soin  les  chiiTres  qui  leur  seront  fournis 
en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  voyageurs  transportés  et  le 
poids  des  marchandises  portées  ou  remorquées. 

Je  désire  recevoir  dans  les  derniers  jours  d'octobre  les  états  dont 
il  s'agit,  et  je  vous  prie  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
que  ce  délai  ne  soit  point  dépassé. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  delà  présente 
circulaire. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
pins  distinguée. 

Le  Ministre  de  C agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Pour  le  Ministre  el  par  autorisaiion  : 
Le  eonsêiiler  d'État,  teerittnre  général, 
G.  DB  BOUREUILLE. 


STATISTIQUE   DE   L^IMDUSTRIE  MINÉRALE. 

Bateaux  k  vapeur  na?iguant  sur  mer  et  bateaux  stationnaires  dans  la  xone 

maritime,  en  i865. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Paris,  le  28  août  t866. 

Monsieur  le  Préfet  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joints,  les 
tableaux  n*  i  et  n*  q  sur  lesquels  devront  être  inscrits,  suivant 
l'usage,  les  documents  statistiques  relatifs  aux  bateaux  à  vapeur 
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français  qui  avaient,  en  i8G5,  leur  point  de  départ,  de  relâche  ou 
d'arrivée  dans  l'un  des  ports  de  votre  département. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  transmettre  ces  tableaux  à  MM.  les 
présidents  des  commiflsions  de  surveillance  qui  peuvent  exister 
dans  votre  département,  et  les  inviter  à  faire  en  sorte  qu'ils  puis- 
sent m*ètre  renvoyés,  au  plus  tard,  dans  la  première  quinzaine  de 
novembre.  Ils  devront  d'ailleurs,  comme  d'habitude,  me  parvenir 
par  votre  intermédiaire,  et  je  recevrai  arvec  reconnaissacnce  les 
observations  que  vous  voudrez  bien  y  joindre. 
Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  Ta  présente  circulaire. 
Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  C agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Ministre  cl  par  auioriiation  r 
Ut  tontêiUer  d'Étal,  teeréiairt  gémérolj 
G.  D&  fiOUREtHLLfi. 


STATISTIQUE  DE   L'iIFDUStlIIE  IIIIIÉRM*C. 

Machines  locomotÎTes  et  appareils  à  vapear  fixes  employés  dan&  renceinte 
des  chemins  de  fer.—  Gomhuslibles  consommés  dans  les  machines,  dépéts, 
ateliers,  slations,  etc.  —  Année  i865. 

A  M.  ,  ingéftiewr  en  chef  des  mines. 

Paris,  le  29  août  iFCti 

Monsieur,  j^ai  rUoBuear  de  vaus  adresser  ci -jointes,  les  for- 
mules imprimées  »••  i  et  a  destinées  i\  recevoir,  pour  l'année  i865, 
les  renseignements  statistiques  relatifs  aux  machines  locomotives 
employées  sur  les  chemins  de  fer  dont  le  contrôle  est  centralisé 
entre  vos  mains. 

L'état  ïï^  i  doit  faire  connaître  le  nom  et  le  numéro  de  chaque 
macb^ine,  «es  dimensions  f>riocipaleii,  etc. 

Quant  à  Tétat  n"  2,  il  devra  nientioa<ner  les  épreuves  faites  pen- 
dant le  cours  du  dernier  exercice. 

J'y  joins  deux  autres  tableaux  sur  lesquels  vous  aurez  à  consi- 
gner les  renseignements  relatifs  aux  machines  à  vapeur  fixes  qui 
existaient,  en  i865,  aux  stations  ou  dans  les  ateliers  des  mêmes 
chemins. 

Vous  trouverez,  suivant  Fusage,  annexé  à  cet  euToî  un  tableau 
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desttoé  à  faire  eoanattre  le  poids  et  la  valeur  sur  les  lieux  de 
eononnaation  des  cokes,  houilles  et  briquettes  employés  dans 
l^eaeeinte  des  chemins  de  fer. 

Je  désire,  Monsieur,  recevoir  un  exemplaire  de  ces  états,  au 
plus  tard,  dans  les  derniers  jours  de  novembre,  et  Je  vous  serai 
obligé  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  que  ce  déiai  ne 
nit  pas  dépassé. 

Je  vous  prie  de  m'accnser  réception  de  cet  envoi. 

Receves,  Monsieur  Tassurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  C agriculture^  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Minisire  et  par  autorisation  : 
Le  conttilUr  d'État,  teeritaire  générât, 
G.  DE  BOUREUILLE. 


«TATISTIQDE  1>C  l'IMODSTAIE  lHH^aALB. 

Renseignements  statistiques  sommaires  relatifs  aux  deux  semestres  de  l'an- 
née iS66.  —  Produits  des  mines  de  combustibles  minéraux  et  des  usines 
à  fer. 

A  M.  le  Préfet  du  département  d 

Piris«  le  te  aoèt  iMC. 

Monsieur  le  Préfet,  le  moment  est  venu  oft  MM.  les  ingénieurs 
des  mines  ont  à  s^occuper  de  la  réunion  des  documents  relatifs  à 
la  production  des  mines  de  combustibles  minéraux  et  des  usines  à 
fer,  pendant  le  premier  semestre  de  Vannée  courante. 

Tal  rhonneur  de  vous  transmettre  les  modèles  des  états  sur  les- 
quels ces  renseignements  devront  être  consignés,  en  vous  priant 
de  les  f^ire  parvenir  sans  retard  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines 
de  votre  département. 

Je  désire  d*ailleurs  recevoir  ces  états  dans  les  derniers  jours  de 
septembre  au  plus  tard. 

Quant  aux  renseignements  concernant  le  second  semestre  de 
Tannée,  Je  demande  à  MM.  les  ingénieurs  de  faire,  en  temps  utile, 
tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  les  recueillir  aussitôt  après  fex- 
piration  de  Tannée  et  pour  être  en  mesure  de  me  les  adresser  au 
plus  tard  dans  la  seconde  quinzaine  de  Janvier. 

Je  les  remercie  &  Tavance  des  soins  qu'ils  voudront  bien  prendre 
pour  réaliser  les  JAteotions  ^e  je  viens  d'exprimer. 

Les  états  dont  il  8*agit,  Mooaleiu*  le  Préfet,  vous  seront  namis 
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suivant  Tusage  par  MM.  les  ingénieurs,  et  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  à  votre  tour  me  les  transmettre,  dès  qu'ils  vous  seront  par- 
venus, avec  les  observations  personnelles  que  vous  Jugeriez  utile 
d'y  ajouter. 

Veuillez  m^accuser  réception  de  la  présente,  dont  j'adresse  am- 
pliatlon  à  MM.  les  ingénieurs. 

ilecevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  C agriculture^  du  commerce 

et  des  travaux  publics. 

Pour  le  Miniiitre  el  par  aatorisation  : 
Le  eonteiller  (TÊiatf  teerétaire  général, 
G.  DE  BOUREUILLE. 


CONTRÔLE  ET  SDRYEILLARGB  DES  CHEMINS  DE  FER. 

Tenue  des  bureaux  des  ingénieurs,  inspecteurs  et  commissaires. 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  i"  septembre  1866. 

Monsieur  le  Préfet,  la  tenue  des  bureaux  des  ingénieurs,  des 
inspecteurs  de  Texploitation  commerciale  et  des  commissaires  de 
surveillance  administrative  préposés  au  contrôle  des  chemins  de 
fer,  n'a  pas  fait  Tobjet,  jusqu*à  présent,  d'une  organisation  uni- 
forme. Plusieurs  chefs  de  service  ont  proposé  d'appliquer  à  ces 
bureaux  quelques-unes  des  prescriptions  du  règlement  du  a8  juil- 
let i853  sur  la  tenue  des  bureaux  des  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  ;  mais  il  y  avait  un  choix  à  faire  dans  ces  prescriptions,  et  il 
pouvait  se  rencontrer  des  lacunes  à  combler  et  des  modifications  à 
introduire;  il  fallait,  en  outre,  éviter  de  statuer  isolément  pour  ne 
pas  créer  des  dilTércnces  entre  des  services  placés  dans  des  condi- 
tions identiques.  J*ai  chargé,  pour  ces  motifs,  une  commission  spé- 
ciale d'étudier  les  diverses  systèmes  actuellement  en  usage  dans 
les  services  de  contrôle  de  chemins  de  fer,  et  de  rechercher  les 
mesures  qui  pourraient  ètro  utilement  adoptées.  J'ai  fait  moi-même 
un  examen  attentif  de  la  question,  et  je  vais  indiquer  ci-après  les 
règles  qu'il  conviendra  de  suivre  à  l'avenir. 

l<>  BUREAUX  DES  IKGÉNIEURS. 

Les  services  de  contrôle  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  sont 
placés  sous  des  conditions  particulières  qui  ne  permettent  pas  de 
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leur  appliquer  indistinctemeottoutes  les  prescriptions  de  Tinstruc- 
tion  du  a8  Juillet  i85a,  concernant  les  bureaux  des  ingénieurs  des 
ponts-et-chaussées.  On  ne  saurait  mieux  faire,  toutefois,  que  de 
s^en  tenir,  dans  la  plupart  des  cas,  aux  dispositions  de  cette  in- 
struction, sauf  à  opérer  les  changements  commandés  parla  nature 
du  service. 

Il  devra  exister,  dans  chaque  bureau  d'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées  ou  des  mines,  un  registre  d'ordre  A,  conforme,  pour  les 
ingénieurs  en  chef,  au  modèle  n"  i,  et  pour  les  ingénieurs  ordi- 
naires, au  modèle  n^  lo,  annexés  (i  l'instruction  du  38  Juillet  i85a. 
Ce  registre,  indispensable  pour  la  régularité  des  écritures,  existe 
déjà  dans  plusieurs  services  de  contrôle;  mais  il  a  été  quelquefois 
subdivisé  en  deux,  Tun  pour  rentrée,  Tautre  pour  la  sortie  des 
affaires.  Cette  complication  est  peu  utile. 

La  circulaire  du  aS  juillet  i85a  ne  détermine  pas  d'une  manière 
fixe  la  classification  à  établir  sur  les  répertoires,  Elle  laisse  aux  in- 
génieurs le  soin  d'adopter  la  plus  simple  et  la  plus  appropriée  à  la 
nature  du  service.  La  même  latitude  serait  laissée  aux  ingénieurs 
du  contrôle.  Je  joins,  toutefois,  à  la  présente  circulaire  un  mo- 
dèle de  nomenclature  (formule  n<*  1),  qui  est  déjà  employé  dans 
plusieurs  services,  et  qui  pourra  être  utilement  consulté  comme 
paraissant  répondre  à  tous  les  besoin?. 

Les  registres  modèles  3  et  la,  /i  et  i/i  de  Tinstruction  de  i85a 
(contraventions  à  la  police  de  la  grande  voirie-usines,  irriga- 
tions, etc.),  ne  sauraient  concerner  le  service  du  contrôle;  ils  sont 
remplacés  par  le  registre  des  accidents,  prescrit  par  la  circulaire 
du  6  février  1857. 

Il  existe  dans  les  archives  des  services  de  contrôle  de  Texploita- 
tion  un  assez  grand  nombre  de  pièces  qui,  se  rapportant  à  des  faits 
essentiellement  temporaires,  deviennent  inutiles  après  un  certain 
laps  de  temps.  Les  chefs  de  service  sont  à  môme  d'apprécier  quelles 
sont  les  pièces  quMl  importe  de  conserver,  et  ils  ont  la  faculté  d'in- 
troduire dans  la  tenue  de  leurs  inventaires  et  de  ceux  des  ingé- 
nieurs ordinaires  les  simplifications  compatibles  avec  la  régularité 
du  service,  et  dont  l'expérience  démontrerait  l'utilité. 

11  ne'saurait  y  avoir  aucune  innovation  &  introduire,  en  ce  qui 
concerne  l'emploi  des  timbres,  les  notes  pour  le  personnel,  les  re- 
gistres matricules  et  leurs  extraits,  les  états  d'affkirea  en  retard, 
chemises  de  dossiers  et  toutes  les  formules  qui  peuvent  s'appro- 
prier aux  services  de  contrôle.  On  se  conformera,  en  conséquence, 
aux  dispositions  de  l'instruction  du  38  Juillet  i85*i  (art.  5,  i4et  16, 
modèles  d«*  6,  7, 9  et  i8>  Il  n*y  a  pas  lieu  non  plus  de  rendre  obli- 
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gatoMfiiles  registres  de  tour  nées  des  Ingénleaw^  en  ungedans  le 
service  des  pontao-el^cfaausséee  (art  7  et  i&da  ITinatraetliOB,  moÉMe 
n*  8).  Les  iQdicatioi»  de  ce  registre  tenaient  double  enploi  aves  les 
renseignements  consignés  dans  tes  rapports  nensuelstpresoritsiâr 
la  cijrcalaire  do  igjaillet  i85A«  La.teouedecesvoglstresser&'donc 
facultative. 

a*  BORfinux  D£s  iifspecTKtnts  01:  h^xpumtkttoit  oommcuLE. 

Les  bureaux  des  inspecteurs  principaux  et  particuliers  ne  né* 
cesBiteat  pas  une  tenue  aussi  compliquée.  U  suffira  d'un  rcglMte 
d*^atrée  et  de  sortie,  d'un  répertoire  et  d'an  inventaire.  Ces  regis- 
tres serontdressés  conformément  aux  indioatixms  de  l'iastmctten 
du  98  juillet  18Ô2.  La  seule  modifioatios  à  apporter  consister»  à 
substituer  le  titre  dHnspeeieur  principal  ou  par  tieuiierk  celui  dTtn- 
çénêeur  en  ehefoix  ordinaire. 

3*  BOREAUX  DES  COUHISSAIRES  0E  SURVEILLUIICB  ADXIlinnUTrVE. 

Dne  circulaire  du  is  août  i85i  a  prescrit  la  tenue  dans  les  bu^ 
reaux  des  cenmissanres  de  surveillance,  de  deux  registres,  Tim 
d'entrée  et  de  sortie,  l'autre  de  correspondaBCfs^ety  en  outre,  d'^in 
Inventaire  des  archives  et  objets  appartenant  à  l'État.  La  disposi- 
tion de  ces  registres  n'ayant  pas  été  bien  déterminée,  j'ai  faltpr^ 
parer  les  formules  ci-jointes  (modèles  s,  3,  à)j  qnA  paraissent  réu- 
nir toutes  les  conditions  nécessaires  de  simplicité  et  de  clarté. 

Les  archives  des  bureaux  des  commissaires  devront  ôtre  dassées 
d'aprèt»  quatre  divisions  désignées  sopsles  titres  de  :  1*  Service  ffé- 
nérul;  u^  Ëxplaitati4m  technique;  3*  Service  de  ta  voie  ei  det  irch 
vaux  d'art;  tf*  Bxpioitatian  commerciale,  W  n'y  aura  pas  Itea  d^ 
tabllr  d'inventaire  spéeial  pour  chacune  de  ce»  di viatons,  ni  de 
dossier  destiné  à  recevoir  les  pièces  inutiles;  on  évitera  ainsi  aw 
cause  de  complications  sans  porter  pré^dice  à  la  régularitédli 
asrvioe. 

Lorsque  plusieurs  commissaires  sont  attachés  à  un  même  bUr 
reau,  chacun  d'eux  pourra  être  astreiot  à  tenir  un  oarae^.  Cette 
ibrmaUté  peut,  dans*  certains  cas^  présenter  queii^us avantage; Je 
^roiflj  toutefois,  devoir  laisser  aux  chefs  de  serviee  iesoin  d'en  ap- 
précier l'opportunité  et  d'arrêter  la  formule  du  carnet. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  dispontioiis  auxquelles  il 
conviendra  de  se  conformer  à  l'avenir  pour  la  team  des  bureaiK 
des  ingénieur»,  inspecteurs  et  commissaires  do  l'exploîtatisa  des 
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chemins  de  fer,  et  qui  devront  être  appliquées,  au  plus^tard,  &, par- 
tir du  !•'  janvier  1867.  Les  formules  dont  Tusage  est  prescrit  seront 
imprimées  par  les  soios  de  MM.  les  ingénieiars  en«cbef,  d'après  les 
modèles  déterminés;  quant  aux  frais  d'impression,  ils  seront  impu- 
tés sur  les  fonds  de  contrôle  et  de  surveillance  des  chemins  de  fer 
concédés,  et  acquittés  dans  la  forme  ea  usage. pour  les  dépenses  de 
cette  nature. 

Je  vous  prie  de  m*accaser  réception  de*  la  présente  circulaire, 
dont  j*adresse  ampliatîDn  à  MM.  les  ingénieurs  du  contrôle  de  re.\- 
ploîtation. 

Recevez,  Mansieur  le  Préfet,  l'assuraneede  ma  considéraitioii  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  d'État,  chargé  de  Vintérim  du  ministère 
de  t'agrUmUurey  du  cûmmerce  et  des  travaux 
publics^ 

E.  ROUHKR. 


Modèle  n*  I. 
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NOMENCLATURES  ADOPTÉES  POUR  LES  RÉPERTOIRES. 


Exploitation  technique  et  matériel. 


Pertonael. 


Tenue  des  boréaux. 
Surveillance 


Matériel 

Staliont 

Gompotition  des  trains. 
Circulation  des  trains.  . 


GontraTentions. 
Accidents.  .  .  . 
SUtistiuue.  .  . 
Objets  divers.  . 


Gardes-mines. •-> Commissaires  de  surveillance,— 
de  police.  —  Congés.  —  Libre  circulation.  — 
Agents  de  la  compagnie.  —  Inspection. 


Voie,  gares,  passades  à  niveau,  aiguilles,  disques 

et  autres  accessoires. 
Locomotives,  wagons,  machines  fixes. 
Police  des  cours.  ^  Service  intérieur. 


Ordres  généraux,  double  et  simple  voie.  —  Ordres 
spéciaux.  ^  Signaux.  —  Relards.—  Machines  de 
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HUILBS  MINÉRALES  £T  AUTRES  HYDROCARBURES. 

Eafoi  dtt  décret  impérial  du  18  avril  1866.  —  InstructioDs  pour  l'applicatioD 

de  cet  acte. 

A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  20  octobre  I866. 

Monsieur  le  Préfet,  l'emploi  des  huiles  minérales,  dans  réclai- 
rage,  est  d'une  date  assez  récente  ;  mais  ses  avantages,  au  point 
de  vue  économique,  sont  généralement  reconnus.  Malheureuse- 
ment, la  fabrication  et  le  commerce  de  ces  substances  ne  sont 
pas  sans  de  graves  dangers.  De  plusieurs  points,  dans  ces  der- 
niers temps,  des  explosions,  des  incendies,  leur  ont  été  attri- 
bués, et,  dès  lors,  le  devoir  de  TAdministration  était  de  chercher 
à  garantir  la  sécurité  publique,  tout  en  protégeant  en  cette  ma- 
tière spéciale  les  usages  domestiques,  le  commerce  et.  l'industrie. 

En  ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris,  la  préfecture  de  police  a 
confié  au  conseil  d*hygiène  publique  et  de  salubrité  du  départe- 
ment de  la  Seine  i^étude  des  questions  relatives  à  cet  objet,  et  le 
rapport  adopté  par  ce  conseil  a  été  ensuite  soumis  au  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures,  avec  demande  d'un  projet  de 
réglementation  spéciale. 

G^est  à  la  suite  des  délibérations  de  ce  comité  qu*est  intervenu 
le  décret  impérial  du  18  avril  1866  (*),  qui  a  été  inséré  au  Moni- 
teur du  a  a  du  même  mois. 

Cette  publication  ayant  été  suivie  de  réclamations  de  la  part  de 
fabricants  et  de  chefs  d'usines  pour  la  distillation  des  pétroles  et 
des  huiles  de  schiste  brutes,  le  comité  consultatif  des  arts  et  ma- 
nufactures a  été  appelé  de  nouveau  à  émettre  son  avis  sur  les 
instructions  à  donner  aux  préfectures  pour  la  saine  application 
du  décret  C'est  donc  conformément  aux  propositions  du  comité 
que  je  vous  adresse  aujourd'hui,  Monsieur  le  Préfet,  les  explica- 
tions dans  lesquelles  je  vais  entrer,  en  suivant  Tordre  des  disposi- 
tions du  décret  : 

1*  L'article  i*'  indique  les  substances  qui  sont  régies  par  le  dé- 
cret et  les  classe  en  deux  catégories,  d'après  leur  degré  d'inflam- 
mabilité.  Quelques  explications  sont  nécessaires  pour  bien  fixer  la 
portée  du  paragraphe  1*'  de  cet  article.  11  ne  comprend  pas  seu- 
lement le  pétrole  brut  ou  épuré  et  les  produits  liquides  désignés 
par  la  dénomination  générale  d'hydrocarbures,  qui  sont  extraits, 

(•)  Suprà,  p.  49. 


2  36  GlRGULAlReS. 

I)ar  distillation,  du  pétrole,  du  goudron  de  houille,  des  asphaltes, 
des  schistes  et  autres  minerais  bitumineux,  quel  qvovoit  le  nom 
qa*x>Q  leur  donne  dans  le  commerce  et  Tindustrie;  il  comprend 
encore  les  huiles  essentielles  d'origine  végétale,  comme  Tessence 
de  térébenthine,  et  les  liquides  formés  d*un  mélange  de  ces  huiles 
avec  de  Tesprît- de-vin  ou  des  alcools;  mais  il  ne  doit  pas  être 
é1i0&du  aux  alcools  eux-mêmes  noo  dénaturés,  non  plus  qu'à  la 
parafioe  braiie  ou  non  épurée,  aux  goudrons  et  autres  résidus, 
solides  ou  pâEteux,  de  la  dlstiliation  du  pétrole  et  des  schistes  bi- 
tnmineux,  et  aux  produits  fabriqués  avec  les  huiles  dites  lourdes, 
pour  le  graissage  des  essieux.  Les  dépôts  de  ces  diverses  matières 
et  les  ateliers  où  elles  sont  fabriquées  ou  élaborées  ont  été  portés, 
quand  on  en  a  reconnu  la  nécessité,  au  nouveau  tableau  qui  se 
prépare  pour  les  étahliasemeats  classés;  ceux  qui  n'y  figurent  pas 
pourront  être  exploités  sans  autorisation  préalable  de  Tautorité 
administrative,  et  ne.  seront  astreints  à  aucune  réglementation 
particulière. 

3*  Lob  SS  3  ®(  3  ^u  même  article  i*'  indiquent  que  les  substances 
ci 'dessin  dénommées  sont  de  la  première  ou  de  la  seconde 
catégorie,  aeAon  qu'elles  émettent  ou  non,  à  une  température 
moindre  que  35°  du  thermomètre  centigrade  «  des  vapeurs  sus- 
ceptibles de  prendre  feu  au  contact  d'une  allumette  enflammée, 
le  décret  laissant  naturellemeot  aujc  Instructions  le  soin  d'expli- 
quer comment  les  expériences  doivent  être  conduites  pour  constater 
le  degré  d'inflammation.  Le  procédé  est  simple  et  à  la  portée  de 
tousi.  Il  «uffii,  en  effet,  de  chauffer  au  haio-marie  le  liquide  à  es- 
sayer, dans  une  capsule  en  cuivre  do  6  à  7  centimètres  de  dia- 
mètre et  3  à  3  centimètres  de  profondeur.  Au  moment  où  un  petit 
thermomètre,  dent  le  réservoir  plonge  dans  le  liquide  remplissant 
la  capsule,  marque  35*  centigrades,  en  promène  une  allumette 
enflammée  à  la  «urfaoe  du  liquide  ainsi  échauffé  ;  après  quoi  on  la 
plonge  dans  le  liquide,  qui  est  de  première  ou  de  deuxième  caté- 
gorie, suivant  qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y  a  pas  inflammation  de  sa  va- 
peur, ou  du  liquide  lui-même,  il  est  très-facile  de  combiner  un 
appareil  portatif  pour  ces  épreuves,  qui  peuvent  être  confiées  i 
toute  f)erBon&e  quelque  peu  adroite  et  intelligente.  On  peut,  il  est 
▼rai,  objecter  contre  la  manière  de  procéder  ci-dessus  décrite, 
qu'à  rittstant  où  le  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  graduelle- 
ment chanfié  arrive  à  marquer  35%  le  liquide  lui-même  est  réelle- 
ment à  une  température  plus  élevée.  Si  l'objection  précédente 
était  présentée  par  la  partie  intéressée,  on  écarterait  cette  cause 
d'erreur  en  chauffant  tout  d'abord  le  liquide  à  essayer  au  bain- 
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marie,  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  marquât  pin?  de  55»  (56  on 
57"  par  exemple],  laissant  ensuite  refroidir  lentement  et  en  procé- 
dant &  l'essai  par  rapproche  d^uoe  allumette  erfitammée,  au  mo- 
ment où  le  thermomètre  serait  redescendu  exactement  à  35°. 

y  Le  troisième  paragraphe  de  Tartlcle  3  porte  que  les  dépôis 
pour  la  vente  au  détail,  en  quantité  n'excédant  pas  i5o  litres  de 
substances  de  la  première  catégorie,  peuvent  être  établis  sans 
autorisation  préalable  ;  que  leurs  propriétaires  sont  seulement 
tenus  d'adresser  au  préfet  une  déclaration  indiquant  la  désignation 
précise  du  local,  la  quantité  &  laquelle  ils  entendent  limiter  leur 
approvisionnement,  et  contenant  l'engagement  de  se  conformer 
aux  mesures  générales  énoncées  en  l'article  5.  Il  peut  arriver. 
Monsieur  le  Préfet,  qu'un  dépôt  dont  ^approvisionnement  n'est 
habituellement  que  de  i5o  litres  en  contienne  momentanément, 
et  par  exception,  une  quantité  excédant  ce  chiffre.  Cette  prévision 
se  réaliserait,  par  exemple,  si  un  marchand  en  détail  faisait  venir 
un  baril  d'huile  de  i5o  litres  avant  d'avoir  complètement  épuisé 
son  précédent  approvisionnement 

Évidemment,  dans  ce  cas,  11  n*y  aura  pas  lieu  de  considérer  le 
propriétaire  du  dépôt  comme  coupable  de  contravention,  et  de 
dresser  un  procès -verbal  contre  lui,  pourvu  que  l'excédant  de 
substances  on  magasin  ne  soit  pas  habituel  et  ne  dépasse  pas  txrm 
limite  raisonnable. 

4*  L'article  5  règle  les  conditions  d'emplacement  et  les  disposi- 
tions que  doivent  remplir  les  dépôts  pour  la  vente  au  détail  des 
substances  de  la  première  ou  de  la  deuxième  catégorie;  mais  cet 
article.  Monsieur  le  I^éfet,  n'a  pas  dTeffet  rétroactif  en  ce  qui  con- 
cerne  les  établissements  déjà  autorisés  par  un  acte  administratif. 
Ainsi,  les  dépôts  aujourd'hui  existants  en  vertu  d'une  permission 
particulière  pourront  être  maintenus  dans  les  conditions  prescrites 
par  les  actes  d  autorisation,  si  les  exploitants  les  trouvent  préféra- 
bles à  celles  du  décret  du  18  avril  dernier.  IVone  autre  part,  rien 
ne  s'opposerait  à  ce  que  les  personnes  qui  voudraient  créer  de  nou- 
veaux dépôts  d'huiles  minérales  pour  la  vente  au  détail  fissent  une 
demande  d'autorisation  de  deuxième  classe,  par  application  du 
décret  du  i5  octobre  1810,  si,  à  raison  de  circonstances  locales, 
dont  MM.  les  préfets  auraient  à  tenir  compte,  ils  croyMent  pouvoir 
obtenir  cette  autorisation  sous  des  conditions  moins  sévères  que 
celles  de  l'article  5  du  nouveau  décret. 

Au  nombre  de  ces  dernières  conditions  figure,  sous  le  n«  2,  l'o- 
bligation de  garnir  les  portes  de  communication  des  dépôts  de 
seuils  en  plen^ey  saillant  d'un  décimètre  au  moins  sur  le  sol  dallé. 
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de  manière  à  retenir  les  liquides  qui  viendraient  à  se  répandre. 
Mais  ces  seuils,  ayant  pour  objet  d'empêcher  les  huiles  de  s'écou- 
ler au  dehors,  pourraient,  sans  inconvénient,  être  remplacés  par 
quelque  autre  disposition  équivalente,  telle  que  la  forme  concave 
qui  serait  donnée  au  sol  dallé,  ou  bien  des  pentes  avec  rigoles  dis- 
posées de  manière  à  amener  les  liquides  répandus  dans  une  clterae 
ou  un  réservoir  intérieur. 

5'  Quant  aux  dépôts  ouverts  sans  autorisation  antérieurement  au 
décret  du  18  avril,  et  qui  ne  répondraient  pas  aux  prescriptions 
des  n*'  /i  et  6  de  Tarticle  5  de  cet  acte,  des  délais  pourront  leur 
être  accordés  pour  régulariser  leur  position,  et  MM.  les  préfets,au- 
ront  à  apprécier  ce  quMls  pourront  avoir  à  décider  à  cet  égard,  en 
tolérant,  à  titre  provisoire,  afin  de  ménager  les  intérêts  privés, 
certains  établissements  qui,  bien  quMrréguliers,  ne  compromet- 
traient pas  actuellement  la  sécurité  publique  et  devraient  toujours 
plus  tard  rentrer  dans  les  conditions  réglementaires. 

6'  Le  n*"  6  du  même  article  5  veut  que  les  liquides  soient  conser- 
vés ou  dans  des  vases  en  métal,  munis  d'un  couvercle,  ou  dans  des 
fûts  solides  et  parfaitement  étanches,  dont  la  capacité  ne  doit  pas 
dépasser  cent  cinquante  litres,  ou  enfin  dans  des  touries  en  verre 
ou  en  grès,  revêtues  d'une  enveloppe  en  tresses  de  paille,  osier  ou 
autres  matières  de  nature  à  mettre  le  vase  d  Tabri  de  la  casse,  la 
capacité  de  ces  touries  ne  devant  pas  excéder  soixante  litres.  Si 
pourtant,  dans  certains  cas,  les  liquides  expédiés  des  lieux  de  pro- 
duction étaient  renfermés  dans  des  vases  d'une  contenance  un  peu 
plus  grande,  tels  que  des  fûts  de  cent  soixante-dix  litres  ou  des 
touries  de  soixante-dix  litres  de  capacité,  comme  il  s'en  rencontre 
quelquefois,  ces  récipients  pourraient  être  exceptionnellement 
admis. 

7*  L'observation  des  dispositions  prescrites  dans  les  n**  7  à  12 
de  l'article  5  est  placée  sous  la  surveillance  des  autorités  munici- 
pales. £n  vertu  du  dernier  paragraphe  du  n"  la,  elles  ont  même  à 
indiquer  et  à  prescrire  les  mesures  de  précaution  à  prendre,  sui- 
vant les  cas,  pour  prévenir  les  accidents  dans  les  petits  magasins 
de  vente  au  détail,  dont  l'approvisionnement  est  limité  à  5  litres 
de  substances  de  la  première  et  à  60  litres  de  substances  de  la 
deuxième  catégorie.  Elles  ne  devront  pas  perdre  de  vue  que  les 
petits  établissements  sont  dispensés,  en  raison  de  leur  faible  impor- 
tance, des  conditions  générales  applicables  aux  dépôts  plus  consi- 
dérables; elles  doivent  donc  se  borner  à  prescrire  des  mesures  sim- 
ples, d'une  .exécution  facile,  peu  coûteuse,  qui  ne  nécessiteront, 
en  général,  aucune  construction  spéciale,  afin  de  n'apporter  aucune 
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gène  en  dehors  de  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour  sauve- 
garder la  sûreté  du  public,  et  surtout  les  marchands  eux-mêmes. 
Le  cas  échéant,  les  intéressés  auraient,  d'ailleurs,  le  droit  de  se 
pourvoir  devant  MM.  les  préfets  contre  celles  des  conditions  pres- 
crites par  Tautorité  municipale  qu*ils  jugeraient  excessives.  Dans 
Topinion  du  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  il  pour- 
rait y  avoir  lieu  de  donner  satisfaction  aux  réclamations  des  fabri- 
cants d'huiles  minérales  pour  réclairage,  en  tolérant,  au  moins 
dans  les  premiers  temps,  à  titre  d'expérience,  un  maximum  d'ap- 
provisionnement des  petits  magasins  dont  11  s*agit  ici  supérieur 
aux  limites  de  5  et  6o  litres  fixées  par  le  décret,  et  qui  pourrait 
aller  Jusqu'à  ao  litres  pour  les  substances  de  première  et  3oo  li- 
tres pour  les  substances  de  deuxième  catégorie;  sous  la  réserve, 
toutefois,  que  les  détaillants  qui  useraient  de  cette  tolérance  con- 
serveraient les  liquides  inflammables  dans  des  récipients  en  métal 
ou  des  fûts  en  bois  bien  étanches  et  cerclés  en  fer,  à  Texclusion 
des  touries  en  verre  ou  en  grès.  L'envaisselage  dans  des  récipients 
solides,  non  fragiles  et  parfaitement  étanches,  écarte  en  effet 
beaucoup  de  causes  d'accideuts,  et  peut  ainsi  atténuer  considéra- 
blement le  danger  inhérent  à  la  présence  d*une  plus  grande  quan- 
tité de  liquides  inflammables.  Vous  pourrez  donc.  Monsieur  le 
Préfet,  dans  certaines  circonstances  que  je  vous  laisse  le  soin 
d'apprécier,  tolérer,  à  titre  provisoire,  que  les  maximum  d'ap- 
provisionnement des  petits  magasins  de  détail  inscrits  dans  le 
dernier  paragraphe  du  n*  12  de  l'article  5  soient  dépassés,  dans 
les  limites  et  sous  les  conditions  restrictives  indiquées  par  le 
conaité. 

L'article  6  porte  que  les  dépôts  qui  ne  satisferaient  pas  aux  con- 
ditions prescrites  par  les  dispositions  précédentes  seront  fermés 
sur  l'injonction  de  Tautorité  administrative,  sans  préjudice  des 
peines  encourues  pour  contravention  aux  règlements  de  police. 
Le  droit  ainsi  donné  à  l'autorité  de  faire  fermer  les  dépôts  est 
une  mesure  d'ordre  public,  et  non  une  pénalité.  L'administration 
n'aura  recours  à  ce  parti  extrême  qu'en  cas  d'urgence  et  de  né- 
cessité absolue.  Les  infractions  commises  par  les  propriétaires  ou 
exploitants  des  dépôts  seront  d'ailleurs  constatés,  généralement, 
par  des  procès-verbaux  réguliers,  et  leurs  auteurs  seront  pour- 
suivis devant  les  tribunaux  de  simple  police. 

Au  sujet  de  l'article  7,  il  reste  à  expliquer.  Monsieur  le  Préfet, 
que  l'intention  du  décret  n'a  pu  être  et  n'a  pas  été  d'interdire 
l'emploi  des  fûts  de  toute  dimension  qui  sont  employés  pour  l'em- 
barrillage  des  huiles  minérales  expédiées  des  usines  de  l'intérieur 
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OU  des  ports  de  mer  aux  usines  d'épuration  et  aux  grands  entre- 
pôts établis  à  proximité  de  Paris,  de  Marseille  et  sur  d'autres  points 
de  TËmpire.  Les  dispositions  dudit  article  se  rapportent  seulement 
aux  transports  dirigés  des  usines  de  fabrication  ou  d*épuration  et 
des  grands  entrepôts  vers  les  dépôts  où  se  fait  le  débit  et  la  vente 
en  détail»  et  de  ces  derniers  établissements  chez  les  petits  reven- 
deurs et  chez  les  consommateurs.  C'est  dans  ce  sens  restreint  que 
l'article  7  doit  être  entendu  et  appliqué. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  m'accuser  réception  des 
présentes  instructions,  à  la  suite  desquelles  est  reproduit  textuelle- 
ment le  décret  dont  elles  doivent  servir  à  diriger  rapplication. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  Cagricullure^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Arvand  BËHIG. 
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DÉCRETS  ET   DÉGISIONS  RELATIFS  AU   PERSONNEL  DES   MINES. 


SEPTEMBRE  et  OCTOBRE  1866. 


DiCISIOR  IIIIIQUE  PODR  SBPTBMRRE  ET  OGTORRK. 

a6  octobre  1866.— M.  Arnoux,  ingénieur  ordinaire  de  première 
classe  au  corps  impérial  des  Mines,  actuellement  eq  congé  illi- 
mité, est  mis,  sur  sa  demande,  en  disponibilité  sans  traitement  à 
partir  du  1"  novembre. 


LOIS,  DÉCRETS,  ARRÊTES,  ETC. 


LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊT 

CORGERNANT  LES   UINES,   USINES,   LES   CHEHI 
EW   EXPLOITATION,   ETC. 

NOVEMBRE  kt  DÉCEMBRE  1866. 


Décret  du  ai  novembre  1866,  tur  la  mise  à  la  retra 
leurs  généraux,  des  inspecteurs  principaux,  des  ti 
liculiers  et  des  commissaires  de  surveillance  adn 
chemins  de  fer. 

Napoléon,  etc.. 

Vu  notre  décret  du  aa  juin  i8fi3  (arl.  a  et  3} 
une  litnile  d'âge  pour  l'admission  à  la  retraite  des  i 
Déraux,  Inspecteurs  principaux,  inspecteurs  partie 
missaires  de  surveillance  administrative  des  chemli 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secréulre  d'Éta 
meut  do  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  inspecteurs  généraux  des  chemins 
specteurs  principaux  et  Inspecteurs  particuliers  di 
commerciale  sont  nécessairement  admis  à  Taira  val( 
à  la  retraite  à  V&ge  de  soixante-dix  ans. 

Les  commissaires  de  surveillance  administrative  < 
fer  sont  nécessairement  admis  à  faire  valoir  leurs 
traite  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 

Art.  i.  Les  commissaires  de  surveillance  qui  étale 
avant  le  décret  du  33  juin  i863  susvisé  seront  mali 
rage  de  soixante-dix  ans.  Les  commissaires  qui,  a; a 
militaires,  compteraient  moins  de  douze  ans  de  se 
dans  le  cadre  des  commissaires  seront  maintenus  e 
q«'&  l'expiration  de  cette  période  de  douze  années. 

(')  Annales  dtt  mines,  6*  «tria,  lama  II  de«  lois  at  dtctet» 
DteRETS,  1S66. 
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Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  mialstre  secrétaire  d'État  at 
ment  des  alTaires  étrangères, 

Atods  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Un  Traité  de  commerce,  suivi  de  deux  tarirs, 
conduit  Vienne  le  n  décembre  iSGG  entre  la  France  et  t 
eîles  ratifications  de  cet  Acte  ayant  été  échangéesÂ  Vienj 
mânie  mois  de  décembre,  ledit  Traité,  dont  la  teneur  su 
sa  pleine  et  entière  exécution. 

TRAITÉ. 

Sa  Ifajesté  TEmpereur  des  Français  et  Sa  Majesté  1' 
d'Autriche,  animés  d'un  ^1  désir  de  resserrer  les  liens  < 
cTétendre  les  relations  commerciales  entre  leurs  Ëtaia 
oDt  résolu  de  conclure  un  Traité  à  cet  effet,  et  ont  noi 
leurs  plénipotentiaires: 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  M.  le  duc  d( 
(Antoine-Al/red-Agénor),  son  ambassadeur  près  Sa  Maji 
riale  et  Royale  Apostolique,  grand-croix  de  son  ordre  ii 
la  Légion  d'honneur,  etc.,  etc.,  etc.; 

Et  M.  Herbet  (Charles-Fraoçois-Édouard],  ministre  p 
tiaire  de  i"  classe,  conseiller  d'Ëtat,  directeur  des  consi 
faires  commerciales  au  département  des  afTaires  étranger 
officier  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  etc., 

Et. Sa  Uiuesté  l'Empereur  d'Autriche,  M.  le  baron  dei 
déricrFerdinand).  son  conseiller  .intime,  ministre  de  sa 
des  affaires  étrangères,  grand-croix  des  ordres  deSaint- 
de  Léopold,  grand-croix  de  l'ordre  impérial  de  la  Lég 
neur,  etc.,  etc.,  etc.; 

Et  M.  le  baron  de  Wiillerstorret  Urbair  (Bernard),  cont 
son  conseiller  intime,  minisire  du  commerce  et  de  l'indu 
Yalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer  de  a'  classe,  etc., 

Lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pou 
peclif»,  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  c 
suivants  : 

Art.  i".  Il  y  aura  pleine  et  entière  liberté  de  comm 
navigation  entre  les  sujets  de  S.  M.  l'Empereur  des  F 
ceux  de  9,  M.  l'Empereur  d'Autriche;  ils  ne  seront  pas 
raison  de  leur  commerce  et  de  leur  industrie  dans  les  p 
ou  lieux  quelconques  des  fitatsrespeclirs,  soit  qu'ils  s'y  é 
soit  qu'ils  y  résident  temporairement,  &  des  droits,  tu 


;e  soit,  autres  ni  plus 
tionauK;  et  les  privi- 
zs  dont  joulraleDt,  en 
ts  de  l'uDe  des  Hautes 
i  de  l'autre, 
facture  aulricbieDiie 
aité  seront  admis  en 
irre,  soit  directement 
'art les  contractantes, 
ionaels  compris. 
!  dans  le  tarir  A,  ainsi 
e  ou  de  Diaoufacture 
ipulatiOQS  des  Traités 
igne,  les  i3  janvier, 
;Ique,  le  i"niai  18B1 
,  le  3  août  1861;  3>ec 
ioj'ufQ  iB6fi;avec  les 
Svrier  i865;  avec  les 
igae,  le  iSjuia  i865, 

3  le  tarif  B  joint  an 
aformëmeat  aux  dis- 
B  d'origine  ou  de  nia- 
irdé  aux  provenaocea 

exportées  d'Autriche 
jmptes  de  tous  droits 


le  de  laine  et  de  soie 
)grainn]e9. 


,  rognures  de  peaux 
3',75 
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Le  régime  des  produits  non  dénommés  dans  te  pi 
pourra  être  modiflë  qu'en  cas  de  guerre,  par  mes 
pour  les  marchandises  seulement  qui  sont  consi 
articles  de  guerre. 

Art.  5.  Lu  marchandises  de  toute  oature  venant  i 
États  ou  y  allant  geront  réciproquement  aCTrancblei 
tout  droit  de  transit. 

Le  régime  des  armes  et  munitions  de  guerre  n 
lois  et  règlements  des  Ëtaia  respectifs. 

Art.  6.  Si  l'une  des  Hautes  Parties  contractantes 
d'établir  un  droit  de  consommatloo  nouveau  ou  un 
droit  d'accise  ou  de  consommation  sur  un  article  d< 
de  fabricatioD  uationale  compris  dans  les  tarifs  ann 
traité,  l'article  similaire  étranger  pourra  être 
grevé  à  l'importation  d'un  droit  égal  ou  équivalent 

Art.  7.  Les  marchandises  de  toute  nature  origin 
et  Importées  en  Autriche,  et  réciproquement  los  n 
toute  nature  originaires  de  l'Empire  d'Autriche  e 
France,  ue  pourront  être  assujetties  à  des  droits  qu 
cisq  OU  de  coDsoramation  supérieurs  ï  ceux  qui  gr 
raient  les  marchandises  similaires  de  production  n 
folslesdroits  à  l'importation  pourraient  être  augmei 
que  représenteraient  les  frais  occasionnés  aux  pro 
naux  par  le  système  de  l'accise. 

Art.  8.  Les  articles  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  e 
pUtloe  ou  autres  métaux.  Importés  de  l'un  des  de 
soumis  dans  l'autre  au  régime  de  contrôle  établi  p 
similaires  de  fabrication  nationale,  et  payeront,  s'i 
même  base  que  ceux-ci,  les  droits  de  marque  et  de 

Art.  9.  Les  Hautes  Parties  contractantes  se  gai 
proquement  le  traitemeut  de  la  oatiou  la  plus  favi 
ce  qui  concerne  l'importation,  l'exportation  et  le  t 
d'elles  s'engage  &  faire  profiter  l'autre  de  toute  fave 
Tiléges  ou  abaissements  dans  les  tarifs  des  droits 
ou  &  l'exportation  des  articles  mentionnés  ou  non 
traité,  qui  sont  déj&  ou  qui  viendraient  &  Un  accor 
puissance. 

Art.  10.  Les  produits  non  originaires  de  l'em] 
Importés  d'Autriche  en  France  par  mer,  sous  pavll 
puissances  contractantes,  ne  seront  pas  soumis  h  d 
élevées  que  celles  dont  sont  ou  pourront  être  frap 


SXB  lEB  lUXEâ. 

ront,  k  ce  titre,  aucun  droit  à  payer  sur  le  territoii 
U  y  aura  réciprocité,  en  France,  pour  les  rabncants 
autricUeiiB  et  leurs  commiB  vojogeun. 

Art.  16.  Le  présent  Traité  restera  en  vigueur  pe 
oées,  à  partir  du  1"  Janvier  de  yaonée  1867.  Dans  le 
des  deux  Hautes  Pantlea  cootractaiiles  u'aurajt  ootl 
araut  la  fia  de  ladite  période,  son  intention  d'eu  l 
effets,  il  demeurera  obligatoire  jusqu'à  l'expiration  1 
partir  du  jour  où  l'une  ou  l'autre  des  Elautes  Parliez 
l'aura  dèuoocé. 

Les  Sautes  [>artfes  contractautes  se  réservent  li 
irodulre  d'un  commun  accord,  dans  ce  Traité  < 
annexés,  toutes  modifications  qui  ne  seraient  pas 
avec  son  esprit  et  ses  principes,  et  dont  l'utilité  sei 
par  l'expérience. 

Art.  17.  Les  ratifications  du  présent  Traité  seroi 
Vieanedans  un  délai  de  quinze  jours,  ou  plus  tût,  si 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  l'on 
revêtu  du  cacliet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Vienne,  en  double  expédition,  la  11  décemt 
gritce  1S66. 

(L.  5.}  Signé  Grau 
(L.  S.)  Signé  Eu.  Il 
{L.  S  )  Signé  Bedsi 
{L.  S.)  Si^iï  WHLi 
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enfin  £tre  mises  en  entrepôt,  au  gré  du  propriétaire 
cause,  le  tout  sou^  les  mêmes  conditions  que  cellet 
ou  seront  soumises  les  marchandises  apportées  pa 
tionaux. 

Art.  6.  Les  articles  précédents  ne  sont  pas  appll 
gation  de  c6te  ou  de  cabotage  des  pajs  respectirs, 
rera  exclusivement  réservée  au  pavillon  national. 

Art.  6.  Les  marchandises  de  toute  nature  impori 
d'Autriche  en  France,  sous  pavIlloD  autrichien, 
II  juin  i86g,  d'un  pays  quelconque,  et,  réciproqu 
chandises  de  toute  nature  Importées  sous  pavillon 
tricbe.ne  payeront  respectivement  de  plus  forts  d 
ni  d'autres  de  toute  nature  perçus  au  profit  de 
muoes,  des  corporations  locales,  de  particuliers 
ments  quelconques,  que  si  elles  étaient  importa 
national 

II  est  entendu  que  la  rcUche  d'un  navire  autric 
plusieurs  ports  intermédiaires  ne  lui  fera  point  perc 
l'importation  directe,  à  la  condition  que  le  navire  n' 
opération  d'embarquement  dans  ces  ports  d'escale 

Art.  7.  Les  navires  autrichiens,  venant,  avec  ou  s; 
d'un  port  quelconque  dans  les  ports  de  l'Algérie,  d 
de  la  Guadeloupe  ou  de  la  Réunion,  seront  assim 
français;  dans  les  autres  colonies  françaises,  ils  Jo 
ment  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

Les  Importations  et  les  exportations  par  nav: 
seront  assimilée.'^  i.  celles  effectuée?  par  navires  na 
ports  de  l'Algérie,  et  &  celles  effectuées  par  navire 
plus  favorisée  dans  les  autres  colonies  françaises. 

A  partir  du  11  juin  1SS9.  les  importations  pa 
chiens  seront  assimilées  ix  celles  effectuées  sous  p 
dans  les  ports  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  e 

Art.  8.  Les  marchandises  de  toute  nature  qui  s 
des  ports  autrichiens  par  des  navires  français,  01 
des  navires  autrichiens,  pour  quelque  destination 
seront  point  assujetties  à  d'autres  droits  ni  formaiil 
si  elles  étalent  exportées  par  navires  oationauii,  e 
BOUS  l'ua  et  l'autre  pavillon,  de  toute  prune  ou  rest 
OU  autres  faveurs  qui  seront  accordées,  dans  les 
à  la  navlj^ation  nationale. 

Art.  9.  Il  est  fait  exception  aux  stipulations  di 
en  ce  qui  concerne  les  avantages  dont  les  produ 
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at  être  r«bjet,  tut  ea  Pnoee  qu'eo  An- 

ioaa  appartenant  b  l'un  des  deux  Ëlati 
ises  à  naviguer  sur  toutes  les  T«fea  de 
tant  DBturetles  qu'arUficwiloB,  du  t«rri- 
német  coDdJUsns,  et  enscquItUat,  ea-oe 
'éreotB  tant  à  la  coque  qu'à  la  cacfaisoB, 
unbaroatjoiw  de  ob  pays, 
ties  eau  tractantes  ae  pourront  accorder 
u  inuBunité' coucftniant  le  commerce  ou 
^t,  qui  ne  sut àliBstant  étendu i Jeun 

è  entrera  en  vlguenr  en  mène  terafv  que 

du  par  les  Hautes  t^rtiâs  contractante!  ; 

L  aura  la  même  durée. 

s  du  préscTit  traité  seront  échangées  à 

ne  cellee  du  traité  de  couuuerce  précitâ. 

>otentialreE  respectifs  l'ont  signé  et  l'ont 

armes. 

e  expédition,  le  n  décembre  de  l'sn  de 

ligné  GaiMonT. 
ligné  Ed.  Uebbet. 
^Igné  fitcsT. 
ligné  WCLLERSToar. 

ecrétalre  d'État  au  département  des  >/• 
îè  de  Tesécution  du  présent  décret. 


S6,  qui  prescrit  la  publicaliati  du  Pra- 
aité  de  commerce  et  au  Traité  de  navi- 
mbre  lies,  entre  ta  Trance  et  C Autriche. 


loistre  secrétaire  dïtat  au  département 


lusce  qui  suit: 

aal  reUUJrwi  Traité  de  commerce  et  an 
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1*  A  l'Importation,  on  devra  coost&ter  I 
acquitter  pour  ces  échantillona,  montant  qi 
en  espèces  ou  dûment  cautionné. 

3*  Afin  de  bien  constater  leur  Identité,  t( 
autant  que  possible,  marqués  par  l'apposltioi 
ou  decacbets,  le  tout  sans  frais. 

h'  Le  bordereau  qui  Hera  dressé  de  ces  et 
États  contractants  auront  à  déterminer  la  I 

a.)  L'é numération  des  échantillons  Impoi 
lodicatiocs  propres  à  faire  reconnaître  leur 

b.)  L'Indication  du  droit  qui  frappe  les  éc 
mentloii  que  te  montant  des  droits  a  été  i 
cautionné. 

c.)  L'Indication  de  la  manière  dont  les 
marqués, 

d.)  La  flxatîon  du  délai  i,  l'expiration  t 
droit  pa.fé  d'avance  sera  déllaltivement  acq 
a  été  cautionné,  réclamé  à  la  personne  gi 
preuve  de  la  réexportation  des  écliantilion 
en  entrepôt  ne  soit  fournie.  Ce  délai  ne  t 
année. 

5*  Lorsque,  avant  l'expiration  du  délai  Û 
Ions  seront  présentés  à  un  bureau  ouvert  i 
exportés  ou  réintégrés  en  entrepôt,  ce  bur( 
les  objets  dont  la  réexportation  doit  avoir  1 
les  mêmes  que  ceux  présentas  t  l'importai 
aucun  doute  b  cet  égard,  le  bureau  constati 
la  réintégration  en  entrepôt  et  restituera  le 
posés  en  espèces  &  l'entrée,  ou  prendra  le 
pour  décharger  la  caution. 

IL  Art.  i5.  Pour  Jouir  de  l'immunité  de 
voyageurs  de  commerce  français  devront  èti 
de  patente  conforme  au  modèle  I  ci-joint,  ei 
merce  autrichiens  d'une  carte  do  légltimatlc 
délivrée  conformément  au  modèle  11  cl-ann 

Ces  documents  seront  valables  pour  le  co 
quelle  ils  ont  été  délivrés.  Ils  conliendroi 
signature  du  porteur  et  seront  revêtus  dus* 
torlté  compétente  qui  les  a  délivrés. 

Sur  i'exblbltlon  de  ces  documenta,  les  r 
respectifs,  après  que  leur  Identité  aura  été 
de  l'autorité  compétonte  de  l'autre  Ëtat  une 
DÉCRETS,   1866. 
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Vu  le  décret  du  ig  (lâceobre  1866  (•) 

traité  de  commerce  et  de  navlgadOD  ce 

entre  I&  France  et  l'Antricbe, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  su 

Art.  i".  Les  marchandise  d'origine  ( 

triche  reprises  dans  le  traité  conclu,  I 

la  France  et  t'AutrIclie,  Importées  autr 

navires  français  ou  sous  pavillon  autrict 

I*  A  une  surtaxe  de  aS  centimes  pou: 

ces  marchandises  sont  afTrancbies  de  to 

qu'elles  sont  taxées  à  moins  de  3  Tranci 

a*  Aux  surtaxe!  édictées  par  l'artic 

1816,  lorsque  ces  marchandises  sont  ai 

et  au-dessus  par  loo  kilogrammes. 

Art.  3.  Notre  ministre  de  l'agricultur 
vaux  publics  et  notre  ministre  des  fini 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  di 


Décret  du  31  décembre  1866,  qui  déctar 
ii'eau  thermale  sulfureuse  dite  du  Hoc 
terets  (Hautes- l'y  rénées). 


Décret  ("j  du  37  Hcceinlire  1866  relat 
du  19  mai  1866  tur  ta  mar 

NiPOL^on,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  sec 
ment  de  l'agriculture,  du  commerce  et 

Vu  la  convention  de  navigation  et 
aA  juin  iSiï,  entre  la  France  et  Icstta 

Vu  la  convention  de  navigation  coi 
entre  la  Franco  et  le  Royaume-Uni  de  l. 

Vu  les  traités  de  commerce  et  de  1 
France: 

Le  g  février  18&9,  avec  le  Danemark 


r 


SUR   LES   MINES. 


Il  sera  publié  et  affiché. 
Les  préfets,  les  fonctionnaires  et  agents  du  cont 
d'en  Eurreiller  l'eiécution. 

&RHA1I 


Arrêté  du  3i  dicemhre  1866,  portant  fixation  des 
sur  les  chemins  de  fer  pour  Cannée 

Le  Ministre  secrétaire  d'État  au  département 
du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Vu  les  cahiers  des  charges  qui  régissent  les  coi 
mlns  de  fer,  et  spécialement  l'article  desdits  cal 
fixation  des  frais  accessoires; 

Vu  l'article  lij  de  l'ordonnance  réglementaire 
I8&6,  sur  la  police,  la  sûreié  et  l 'exploitât! on  des 

Vu  les  propositions  des  compagnies  ; 

Vu  les  aïls  des  fonctionnaires  du  contrôle; 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  3o  avril  1863; 

Sur  le  rapport  du  Conseiller  d'État,  directeur  i 
et  chaussées  et  des  chemins  de  fer. 
Arrête  ; 

Art.  1".  Les  dispositions  de  l'article  1"  de  l'a 
du  3o  avril  1869,  portant  fixation,  pour  la  même 
accessoires  d'enregistrement,  de  manutention, 
magasinage,  continueront  de  recevoir  leur  app! 
l'année  1S67,  sur  les  divers  chemins  de  fer  en  ex 

Art.  9.  I^es  tarifs  citceptlonnels  de  magasinage 
Marseille  et  de  Paris  (la  Chapelle),  ce  dernier  poui 
seulement,  leadlts  tarifs  autorisés  parles  décisions! 
3i  octobre  1861  etSunovembre  I SG6,  sont  provisoiri 

Art.  3.  Sont  maintenus  dans  les  tarifs  homt 
accessoires  qui  seraient,  sous  le  rapport  des  pr 
tlOLis,  plus  avantageux  pour  le  public  que  ceux  1 
du3o  avril  1861. 

Jrt.  U.  Le  présent  arrêté  sera  notifié  aux  cod 
mlns  de  fer. 

Il  sera  publié  et  affiché. 

Les  préfets,  les  fonctionnaires  et  agents  du  cont 
d'en  surveiller  l'exécution. 

ARKin 


CIRCDLAIBES. 

CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTK 

A  UM.   LES  PRÉFETS,  A   MM.    LES  INGÉNIEURS  DES   l 
NOVEMBRE  et  DÉCEMBRE  1866. 

CHEHinS  DE  FER. 

A  M.  t  ingénieur  en  chef  d 

Pirii,  l«  )  diev 

Monsieur,  p&r  le  décret  du  34  juin  i863  11  avait  été 
l'admission  à  la  retraita  des  Inspecteurs  de  rexploitaii< 
ciale  et  des  .commissaires  de  surveillance  admiulstrati 
mins  de  fer,  une  limite  d'âge  fixée  à  soixante-deux  a 
iDspecteurs  principaux  et  à  soixante  ans  pour  les  inspi 
ticuiicrs  et  les  commissaires  de  surveillance;  ces  demi 
toutefois  Ûtre  maintenusjusqu'i.  l'expiration  d'une  pêi 
ans  lorsqu'ils  n'auraient  pas  accompli  ce  temps  de  ser 
cadre  des  commissaires. 

J'ai  riionneur  de  vous  iurormer  qu'un  décret  du  ai  à 
modifié  ainsi  qu'il  suit  les  dispositions  du  décret  du  as 

Les  inspecteurs  principaux  et  les  inspecteurs  par 
l'exploitation  commerciale  seront  nécessairement  ad 
valoir  leurs  droits  à  la  retraite  k  l'Uge  de  soixante-dix  : 

Les  commissaires  de  surveillance  seront  nécessairem 
faire  valoir  leurs  droits  à  !a  retraite  à  l'Uge  de  soiianl 

Toutefois  ceux  de  ces  derniers  qui,  ayant  des  service: 
compteraient  moins  de  douze  ans  de  services  effectifs  d 
des  commissaires,  seront  maintenus  en  activité  jusqu 
tioD  de  cette  période  de  douze  années. 

Le  même  décret  dispose  en  outre  que  les  commissai 
veillance,  qui  étaient  en  eiercice  avant  le  décret  du  31 
seront  maintenus  Jusqu'à  l'&ge  de  soixante-dix  ans. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  connaissance  de 


UBCDIAIRES. 
t'iQStractlOD  qui  a  eu  Iten  sur  es  projet,  et  à  Uquell 
chambres  de  commerce  ont  été  appelées  à  prendre  ; 
teral  seulement  que  les  dispositions  que  consacre  la  i 
élaborées  avec  le  concours  actif  et  dévoué  de  ces  cha 
vent  être  considérées,  à  juste  titre,  comme  l'œuvre  du 
Le  tableau  annexé  &  cette  loi  contient,  dans  une  prei 
des  règles  générales,  et,  dans  une  seconde  partie,  uni 
lure  des  marchandises  avec  les  tares  et  usages  en  rega 
réunion,  et,  11  est  permis  de  le  dire,  un  coramenceine 
cation  des  conditions  de  vente  commerciale  qui  soi 
plus  usitées  et  les  plus  convenables  parmi  celles  qu'il 
rible  de  généraliser  ;  et  si  l'on  a  cru  devoir  leur  cons( 
d'usages,  qui  montre  bien,  en  effet,  l'esprit  et  l'orlg 
sure.  Il  n'en  faut  pus  moins  constater  qu'elles  former 
Dir,  un  véritable  droit  commun  applicalile  dans  toutes 
k  défaut  de  stipulation  contraire,  et  sauf  les  modl 
pourront  y  être  introduites  ultérieurement  par  une  1( 
Celle  qui  nous  occupe  vient  fonder  pour  le  commer< 
tutlon  utile  et  sagement  progressive,  qui,  sans  dlminu 
liberté  des  transactions  commerciales,  doit  les  rendrt 
et  plus  sûres,  tant  dans  les  relations  inlérieures  que  ( 
lions  Internationales,  et  qui  répond,  dès  lors,  à  un  i 
besoins  de  notre  époque. 

Tous  le  remarquerez.  Messieurs,  la  France  contic 
r61e  digne  d'elle,  et  qui  lui  est  inspiré  par  son  génie 
Elle  crée,  comme  pour  les  poids  et  mesures  et  les  : 
pour  la  codification  des  lois  civiles  et  criminelles,  ud 
d'abord  national,  tendra  naturellement  à  devenir  co 
amènera,  de  plus  en  plus,  les  divers  pays  h  des  bal 
roerciales  rendues  semblables  dans  leur  Intérêt  comi 
rapport,  ta  loi  présente  un  caractère  particulier  d'op 
moment  où  va  s'ouvrir  l'Exposition  universelle,  desti 
un  si  vaste  concours,  non-seulement  entre  les  forces 
des  peuples,  mais  encore  entre  les  idées  utiles  et  féco 
Nous  avons  vu  que  la  nouvelle  loi  respecte  entièrei 
cipe  essentiel  de  la  liberté  des  conventions,  et  c'est  lai 
inconstestjbles  mérites.  On  doit,  toutefois,  reconna 
il  est  désirable  que  les  commerçaniâ  n'y  dérogent  pa 
slté  réelle,  pour  suivre  des  habitudes  purement  loca 
merce  français  a,  dans  cette  circonstance  même,  do 
preuves  d'un  esprit  large  et  éclairé,  que  le  fait  ne  pa 
voir  se  produire  d'une  manière  asseï  fréquente  pour 


QIHCULAiHES. 
Veulllfli  tnrlter  H.  l'ingéaleur  eu  ctief  des  mlnea  à  t 
le  pins  tOt  possible  cea  procèa-verbaux,  ainsi  qu8  le  i 
semble  qui  doit  les  accompagner. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'adresser  ensDlts  le  touti  t 
les  observations  que  voua  auriez  à  présenter  sur  cette 
tjelle  du  servioe. 

Recevez,  Uooaleur  le  Préfet,  l'assurance  da  ma  ( 
la  plus  distinguée. 

Le  minîitre  de  VagricuUure,  i 
et  des  travaux  publics. 

Pool  le  miniitra  et  pir  lui 

Lt  tminlitr  fÉW,  iterik 

G.  Bl  BOnREUlL 


TrantmiKian  di  I*  loi  da  19  mai  i((66  el  du  décret  da  1 
nialif  i  iod  applicatioD, 
A  M. 

Pttia,  le  38  d«ci 

La  loi  du  19  mal  )866,surlamAriaemarohBnde,ad^ 
des  circulaires  d"  io33,  io3à  et  loh-j.  Je  la  transmet 
au  service  avec  une  amplfatloo  du  décret  (*)  rendi 
rapplicatiOD  des  dispositions  des  articles  A  et  6. 

L'article  1"  du  décret  supprime  les  droits  spéciaux 
applicables  aux  pavillons  de  divers  paya  étrangers, 
conventions  de  navigation  conelueB  avec  la  Frauce> 

L'article  s  affï-anchU  de  la  taxe  de  1  franc  par  toni 
en  vertu  des  dispositions  du  traité  du  36  janvier  1 
France  et  l'Angleterre,  lea  navires  français  et  anglai 
Royaume-Uni  ou  des  possessions  britanniques  en  F 
Immunité  est  étendue  aux  navires  des  paya  étran^ 
actes  conventionnels,  sont  assujettia  aujourd'hui,  b 
des  ports  britanniques,  à  la  taxe  dont  il  s'agit. 

Aux  termes  de  l'arlicle  5,  la  suppression  du  droi 
sur  les  navires  étrangers,  prononcée  par  l'article  k  1 
ajournée  à  l'égard  des  navires  des  États-Unis  d'Amer 
timentsdecette  puissance  restent  provisoirement  aoui 
au  payement  du  droit  de  tonnage  dont  ils  sont  actut 
aibles.  Conformément  aux  déclarations  faites  dans  la  1 

('}  Voit  a  dècnt  t  n  data  (17  dAnubra  iSM),  iuprà,  f.  i< 


CtRCOLAlRES. 
TRAITi  Dl  nAVtGATIOn, 

Aux  termes  des  articles  i  et  7,  les  b&tlments  a 
vant,  avec  ou  sans  chargement,  d'un  port  quelc 
ports  de  France  ou  d'Algérie  sont  assimilés  aux 
pour  toutes  les  taxes  de  navigation.  Cette  stipulât 
des  dlsposîtloas  du  décret  rendu  le  ig  décembre  e 
cution  de  la  loi  Au  19  mai  1866  sur  la  marine  mai 
aux  navires  autrichiens  l'Immunité  at)soiue  des  dn 
d'expédition  et  d'acquit.  Ce  sera  donc  uniquement 
tion  des  relevés  statistiques  que  le  service  aura  à 
l'article  3,  lUiera  A,  du  protocole  final,  d'après  le 
autrichien  correspond  &  ofiUS  du  tonneau  françait 

D'un  autre  côté,  Les  marchandises  de  toute  ori; 
nature  importées  directemenl  d'Autriche  eu  Franc 
BOUS  pavillon  autrichien,  sont  aCTrancliies,  par  1' 
snrtaxede pavillon.  La coudltlon  du  transport  direc 
sans  application  en  ce  qui  concerne  l'Algérie,  où  l< 
Importées  par  navires  étrangers,  sans  distinction 
sont  affranchies  de  cette  surtaxe,  en  vertu  de  la  I 
est  réglé,  de  plus,  que  les  bâtiments  autrichiens  p< 
dans  dos  ports  étrangers  Intermédiaires,  sans  perdi 
transport  direct,  s'ils  n'effectuent  pendant  leurs 
opération  d'embarquement. 

Les  articles  5  et  g  réservent  aux  nationaux  l'exerc 
et  la  jouissance  des  privilèges  relatifs  à  la  poche. 

TRAITÉ  DE  COHHEHCE. 

L'article  a  étend  aux  produits  d'origine  ou  de  i 
trichienne  les  avantages  de  notre  tarir  convention 
tendu  toutefois  que  les  sucres  bruts  ou  raffiné; 
mélasses,  resteraient  placés  provisoirement  sous  '. 
général. 

Des  dégrèvements  nouveaux  sont  stipulés,  en  ou 
articles  énumérés  dans  le  tableau  A  annexé  au  ti 
articles,  il  en  est  ud  certain  nombre  pour  lesquels 
auront  la  Taculté  d'opter  entre  la  taxe  actuelle  de 
lorem,  «t  le  droit  spécifique  de  60  francs  par  100  : 
sont  des  produits  spéciaux  que  le  tarif  autrichien  ] 
au  droit  de  60  fraocs.  11  s'agit  des  porte-monnaie. 


CiRCULAlBEb. 

1 03  OU  en  corne,  des  buTards,  portefeuilles 
des  albutns  recouverts  ou  non  en  cuir,  des 
;  en  bois  tourné,  vernis  et  ornés,  que  notre 
omination  de  petits  meubles  de  main,  dans 
le.  Le  bénéfice  du  droit  de  60  francs  serait 
es  produits  se  trouveraient  garnis  en  métal 
ent  revêtus  ou  incrustés  de  nacre,  d'Ivoire 
serait  plus  permise  et  le  service  applique- 

Imissibles,  selon  le  choix  deâ  Importateurs, 

)u  bien  a  UD  droit  spécifique,  les  dëclara- 

e  régime  dont  les  intéressés  entendent  ot}- 

ils  la  vérification  faite,  ces  déclarations  ne 

ifiées. 

visions  sont  établies  pour  la  catéjforie  in- 

.  La  première  devient  ainsi  lu  quatrième  et 

!s  lïls  mesurant  plus  de  ao.ooo  mètres  jus- 

ot.  Cette  modification  ne  porte  que  sur  les 

inclils. 

ne  conventionnel  aux  produits  d'origine  ou 

ienne  est  subordonnée,  pour  les  Importa- 

ition  du  trimsporl  direct  telle  qu'elle  a  été 

î  s'étendra  aux  Importations  eO'cctuêes  par 

nt  le  payement  des  Burtnxes  déterminées 

traités  avec  l'Angleterre,  la  Belgique,  etc. 
terre  ne  seront  soumises  à  aucune  restrlc- 
Its  autrichiens  pourront  donc  être  importés 
,  soit  autrement,  en  empruntant  dans  leur 
8J8  intermédiaires. 
mention  des  marcbandîses  non  originaires 

terre.  Selon  ce  qui  a  été  réglé  dans  dos 
nitrophes,  et  comme  t'indique  l'artiole  lo 
autricti ienne  pour  les  arrivageepar  mer,  on 
ses  dont  il  s'agit  au  droit  ries  importations 
Tailleurs  que  des  pays  de  production.  Leur 
tuer,  du  roete,  dans  les  mômes  eouditions 
originaires. 
38  stipulations  du  traité  ée  corameree  aont 

décrets  cl-anneiés,  tes  avantages  eon{rié- 
>utricbe  profiteront  b  la  Orande-Bretogoei 
i  l&Suëds  et  à  la  Norvège,  k  la  Suisse,  A 


PËBBOHHIit. 

U  Prusse  et  aux  autres  Ëtats  du  ZoUverei 

aux  graads-ducbés  de  Mecklembourg  et 

J'Iavite  les  directeurs  des  douanes  ù  p( 

sitiOQs  à  la  connaissance  du  service  et  é 

Le  conaeillet  d'État,  diri 

et  des  contributions  in 


PERSONNE 

DËCBETâ   Et    DÉGISIONS  RELATIFS  AU 

NOVEMBRE  bt  DËCËMl 


7  novembre  1866.  —  M.  Transon,  ingé 
au  corps  impérial  des  iiiiDes,  est  admis 
valoir  ses  droits  à  la  retraite  (61  ans  d"fl 

IRRÈTÉ  UCHISTÉB 

i5  novembre  186O.  —  M.  Voisin,  ingén 
au  corps  Impérial  des  mines,  actuellen 
du  coDsoil  général  des  mines,  sera  ci 
arrondi  33  cm  eut  minéraloRique  de  Valent 
au  contrôle  d'exploitation  du  chemin  d 
remplacement  de  M.  Decierck,  appelé  i 
en  chef. 

DÉCISIONS  UiniSTÉRl 

t-j  novembre  1866. —  Le  service  des 
des  appareils  à  vapeur  du  départeme 
placé  par  décision  du  5o  septembre  i8t 
clusives  ne  l'ingénieur  en  clief  de  Tarn 
de  Rouen,  sera  réuni  au  service  de  l'in 
arrondissement  de  Rouen. 

^^  novembre  1866.—  M.  Matrot,  Ingén 
temporairement  au  secrétariat  du  coj 
dater  du  1"  octobre. 


AB 


mbr 
rsoi 


ANNALES 

DES   MINES. 

LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTES 

CONCBBRANT  LES  MINES ,    USINES  ,    LES  CHEMINS  DE 
EN   EXPLOITATION,   ETC. 


LA  SITUATION   DE  L'EMPIRE 

ttitatt 

AU  SÉNAT  ET  AU  CORPS  LÉGISLATIF. 

]>DTi«r    1866. 

A(rloaltnre,   oommaroe  et  travaux  publia 

ÂGRICDLTDRE. 

La  Eituatlon  da  l'agriculture  n'a  pas  éprouvé  de  cbi 
sensible  depuis  l'aoDée  dernière,  et  le  Gouveroement  n' 
coDtinuer  &  seconder,  par  tous  les  moyens  dont  11  peut 
tes  efforts  qu'elle  De  cesse  de  faire  dans  la  raie  des  tmél 
et  du  progrta. 

DECRETS,  isee. 


"^*.^rj 


2  LOtS,  DÉCHETS  ET  ABBÊTËS 

La  récolte  de  Tannée  i865  a  été,  pour  les  céréales,  moins  abon- 
dante que  celle  des  deux  années  précédentes.  La  production  du  fro- 
ment, dans  Tensemble  de  la  France,  a  été  inférieure  de  lo  pour  loo 
environ  à  cella  d*uBe  aonée  ordioaire,  et  le  déficit  aété  sensible 
surtout  dans  la  zone  méridionale,  où  une  sécheresse  persistante  a 
exercé  une  influence  nuisible  sur  la  plupart  des  produits  agri- 
coles. Une  influence  analogue  s'est  produite,  dans  une  certaine 
mesure,  pour  les  contrées  de  TEst.  Les  départements  du  Nord  et  de 
rouest,  ces  derniers  surtout,  ont  beaucoup  moins  souffert;  ce 
sont  les  plus  productifs  en  céréales,  et  c'est  ce  qui  explique  com- 
ment le  déficit  géaéf al  de  la  récolte  da  froment  ne  dépasse  pas  le 
chifl*re  de  lo  pour  loo,  quoiqu'il  soit  bien  plus  considérable  sur 
certains  points. 

En  présence  d'une  récolte  aussi  peu  abondante,  les  prix  n^au- 
raient  pas  manqué  d'éprouver  un  mouvement  de  hausse  assez  pro- 
noncé, si  les  récoltes  exceptionnellement  productives  des  années 
i865  et  iS6li  n'avaient  pas  laissé  de  restes  considérables,  dont 
l'existence  a  empêché  les  cours  de  s'élever  d'une  manière  bien 
sensible.  Cependant  le  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  qui,  au 
mois  de  janvier  i865,  était  coté  à  i5%66  en  moyenne,  sur  les  mar- 
chés choisis  autrefois  comme  régulateurs  des  tarifs  do  Téchelle 
mobile,  s'était  élevé,  en  décembre  dernier,  sur  les  mêmes  marchés, 
à  un  taux  moyen  de  i6',66. 

L'agriculture,  et  partie ulièremenl  celle  du  midi  de  la  France,  a 
continué  h  se  plaindre  de  la  position  difficile  qui  lui  est  faite  par 
le  peu  d'élévation  des  prix  actuels;  mais  le  Gouvernement,  tout  en 
reconnaissant  ce  que  cet  état  de  choses  a  de  fâcheux  pour  les  in- 
térêts agricoles,  n'a  pas  pu  admettre,  comme  on  a  essayé  de  le 
soutenir,  que  la  législation  qui  régît  l'importation  des  céréales  fût 
responsable,  en  quoi  que  ce  soit,  de  la  situation  pénible  où  Tagrl- 
culture  se  trouve  placée  momentanément.  En  effet,  sous  l'empire 
de  cette  législation,  les  rapports  commerciaux  qui  existent  entre 
la  France  et  l'étranger,  et  qui  ont  pour  objet  les  grains  et  les  fa- 
rines, ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  tout  à  fait  à  l'avantage 
de  l'agriculture  française,  et,  loin  de  contribuer  à  déprécier  les 
cours,  ils  n'auraient  pu  que  les  améliorer,  si  d'autres  circonstances 
n'y  avaient  pas  fait  obstacle. 

Pendant  les  onze  premiers  mois  de  l'aanéa  i865|  les  exporta- 
tions ont  dépassé  de  beaucoup  les  importations. 

Si  Ton  prend  les  chiffres  du  Commerce  gënérmi^  compiieiia&t  to«t 
le  mouvement  commercial  doat  le  ft-ocneai  en  grains  ou  en  farine 
a  été  l'objet  entre  la  France  et  l'étranger  (importations  et  expor- 
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tatlona  directes,  importations  temporaires  pour  mouture 
exportations  ea  provenant,  transit,  entrées  et  sorties  c 
pOts^  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

I*  Imporuiioni  de  froment  ea  grilni 

diDi  Icsqacli  l'ilgtrifl  pour. 

Ce  qui  rtdoii  les  ipponi  de  rtltiager  1 

ImporiailsDi  de  Itrioe  do  tromBDl  (") 

qui  rcprtienienL  ta  gr«ini  1  psu  prés 

fDlnUMi  méiriquw,  laïqucis,  ajomèt  m 

indiqué!  cl-d  Ci  lui,  font  un  lolal  de. 

éÊ  rramcnl  k  l'im portillon. 

y  BiporULioni  da  (romrnil  en  griin» 

11  n'y  •  iDCone  triée  d'eip*dilioM  pou  l'ilgâile. 

Sip«n((ioiii  de  farine  de  fromenl. 

AA  il  (eut  dèdoire,  pour  eaioii  t  l'Altérie 

Heile  ■■  tolil  pour  la  farine  de  froment. 

quantité  qui  repréienle  ea  paioa  i  pea  prit •  .  .  . 

leiqueU,  ajooiéi  aui 

iadiqaé*  ptMhasi,  loot  u  i*ul  de. 

Rapproché  du  diiffre  des  Inportatioos,  le  total  des  ex] 
des  onze  premiers  mois  do  i865  donne  donc  au  eommert 
une  différence  de  près  de  3.  loo.ooo  quintaux  do  froment 
en  faveur  de  l'eiportatloD. 

Si  l'on  opère  de  la  mfime  façon  pour  le  commerce  tpéa 
comprend  seulement  les  quantités  de  froment  étranger 
pour  être  livrées  à  la  coosonnnatjon  en  France,  et  les  qn 
froment  français  (grains  et  farines)  exportées  pour  les  pi 
gers,  on  obtient  les  cbiifres  suivants  : 


(*)  D'après  les  documents  ronrnis  par  les  doaanes,  le  chiffre  de  l 
lemponrire  des  bleu  Mnogers  pour  la  nioolDre  a  été,  punr  les  dix  pr 
de  l'aBota  iB65,  de  i.SSH.^Sci  quinlsBi  Miétriques,  qui  ont  à«mi 
réuporlalion  oorrespaBdanle  db  farines. 

(")  Les  documenta  publics  chaque  mois  par  l'admieiitration  dei 
font  pu  connaître  quelle  est  la  part  de  l'Atgèrie  dans  les  imporlatlt 
en  n-iDce;  mais,  d'après  les  fait!  constatés  par  le  tableau  général 
Nié  pnr  itt64,  la  proportion  des  (arines  al|èriennBS  dans  ce*  impor 
été  d'environ  les  deui  tier«.  Si  ce  lait  s'est  reproduit  en  i8â5,  c 
permis  de  le  penser,  le  chiffre  des  importations  étrangères  devrait  i 
d'enviTOs  i3  a  14.000  qaintani  de  trfl«eat,  c«  qni  augaenlemil 
différence  en  taieur  deTeiportalioB.  Le  [ait  a,  du  reste,  peu  d'imp* 
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1*  ImporUllona  de  rramïnt  m  griioi iH-llo 

Atnt  Ictqasls  l'AIetri»  Dgare  pour. ItS.lTO 

Ce  qui  rédali  lea  ipporti  de  l'tlriDger  t IO.TH 

Imporudeni  de  firiae  ds  (rament  (') liMt 

qninlili  qui  repr^eale  ea  griln*  eoTtroa ll-lM 

qalnuui  mtIriquM,  leiqueit,  ijoutéi  au  cbilTra  ci-deMui  de M.tm 

toDi  UD  lotal  approiiiiietil  de sj.tM 

de  Iroment  en  gniDi  i  HmporUiion. 

1*  EiportiliOD*  de  Trament  en  gtiin* i  iit.ti* 

Il  n'j  i  p«i  Irice  d'eipMiiion*  pour  l'AIgtrie. 

Eiporleiioni  de  farine  de  fromeol sn.CTf 

d'ob  il  liai  dédaite  pour  eoToU  t  t'AIgtria i.ll> 

Reale  lo  (oui  paor  U  farine  de  ftomenL «t.tM 

quallli  qui  repiAieale  environ SS4.M* 

de  gralDf,  leaqueli,  ejeulti  an  ehiffie  cl-deasna  de. i.tH.TlS 

foQl  an  toUl  de l.TU^ll 

qulnlaui  mélrjqnet  de  hwneni  en  griini  à  l'eiportetion. 

Rapproché  du  chlttre  des  Importations,  te  total  des  exportations 
des  onze  premiers  mois  de  i865  dooDe  donc  au  commerce  spécial 
une  différence  d'environ  1.670.600  quintaux  de  froment  en  grains 
en  faveur  da  l'exportation. 

D'nn  autre  cAté,  si  la  culture  des  céréales  n'a  pas  donné  des 
résultats  complètement  favorables,  U  n'en  a  pas  été  de  même  de  la 
culture  de  la  vigne.  Le  produit  des  vignobles  a  été  exceptionnel- 
lement avantageux  en  i865,  tant  sous  le  rapport  de  la  quantité  que 
BOUS  celui  de  la  qualité,  et  notre  agriculture  y  trouvera  un  dédom- 
magement précieux  des  pertes  que  peut  lui  faire  éprouver  le  bas 
prix  persistant  des  grains. 

Le  développement  progressif  de  l'exportation  des  divers  produits 
agricoles  autres  que  les  céréales  oCTre  aussi  pour  elle  d'atlles  com- 
pensations. Les  expéditions  en  Angleterre  se  sont  accrues  notable- 
ment sous  rioQuence  des  traités  de  commerce.  Le  nombre  des 
animaux  de  race  bovine  exportés  en  Angleterre  pendant  les  oiue 
premiers  mois  de  iS63  n'avait  été  que  de  io.i5ii  il  a  été  pour  les 
onze  premiers  mois  de  i865,  de  95,9^8.  Pour  les  animaux  de  U 
race  ovine,  le  chiffre  s'est  élevé  de  )6.77&  à  5o.3S8;  et,  pour  les 


e  pour  lee  inportatiOM  da  forine  da 
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porcs,  de  3.610  à  5i.Slfj.  L'exportation  des  viandes  fralct 
lôes  pour  toutes  destinations  s'est  élevée  de  A. 669. 786  Iclloi 
en  i863  [onze  premiers  mois),  à  6.998.430  kilogrammes 
celledubaurrafTalaousalâ,  deio.853,73&kilograinmesài7. 
Bour  la  volaille  et  le  gibier,  le  chiffre  s'est  accru  de  1 .3Âi 
iDgrammes  à  9.oio.3S3;  et,  pour  les  œufs,  de  i7.363.f 
grammes^  a8.3a1.893. 

L'application  du  régime  de  la  liberté  de  la  boulange 
contre  encore  sur  quelques  points  une  certaine  résistu 
pas  de  la  part  des  populations,  qui,  par  suite  du  prix  très 
auquel  se  maintient  le  pain,  sont  généralement  fort  indi 
à  la  question  de  savoir  quel  est  le  bénéBce  réalisé  par  les 
gers,  mais  de  la  part  de  certaines  autorités  locales,  qui  pi 
obéir  k  d'anciennes  habitudes  de  réglementation  et  &  l'j 
exacte  qu'elles  se  font  de  leur  responsabilité  en  pareille 
Cependant  la  situation  est  généralement  satisfaisante,  et,  e 
assez  fMquemment  un  léger  écart  au  profit  des  boulange 
leurs  prix  de  vente  et  ceux  qui  résulteraient  d'une  taxe 
pale,  cet  écart  est  compensé  dans  bien  des  cas  par  une  a 
tion  dans  la  qualité  de  la  denrée.  D'ailleurs,  le  nombre  des 
gers  qui  vendent  leur  pain  au-dessous  du  prix  que  fixerai 
si'est  beaucoup  augmenté  ;  le  public  trouverait  aisément 
partout  à  se  soustraire  aux  exigences  des  boulangers,  s'il 
geait  excessives,  et  l'Intervention  de  l'autorité  municipal 
qu'elle  est  inutile,  a  l'inconvénient  d'empêcher  l'applicati 
plëte  du  régime  de  liberté  et  d'entraver  te  développeme 
concurrence. 

Le  Gouvernement  a,  en  outre,  pressé  avec  toute  l'activll 
ble  l'examen  des  questions  spéciales  qui  intéressent  la  pr 
agricole. 

La  Commission  qui,  en  iS6â,  avait  été  nommée  pour  et 
question  des  engrais,  a  établi  une  enquête,  dans  laquelle  el 
tendu  les  principaux  agriculteurs,  chimistes,  ingénieurs  e 
Dilstes,  tous  ceux  enfin  qui  pouvaient  lui  donner  des  rei 
ments  sur  la  fabrication  et  la  consommation  des  engrais 
moyens  de  multiplier  ces  utiles  substances,  d'en  abaisseï 
et  de  les  soustraire  aux  fraudes  signalées  dans  les  tran 
auxquelles  leur  commerce  donne  lieu.  La  Commission  pa: 
parvenue  au  terme  de  ses  études,  et  il  est  permis  d'espé 
dans  le  cours  de  cette  année,  le  Gouvemenent  pourra  prési 
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Une  CoœmiBsiOQ  a  &I6  oommée,  qui  t-anfen 
plus  coosidérables  daos  la.  science  et  dans  l'ind 
de  cette  assemblée,  un  questioankire  a  été  ré 
diercber  dans  tous  les  départemeots  sérlcicclea 
qui  perarattront  de  fixer  t>6auc«ttp  de  pointe  e 
veraés  pour^u'il  soit  possible  d'useoir  uaeopi 
i  suivre.  Les  âducstiona  qui  voot  être  Tailcs  av 
aalses  auront  encore  l'avantage  de  fournir  d( 
paraiaon  et  d'appréciation  très-précieux.  Toute 
«ont  lentes,  et  il  liut  attendre  que  la  Com 
iorormations  qu'elle  recueille  en  ce  inoment, 
conclus  ion  8  propres  à  déternuser  les  causes 
dsute,  alors,  les  moyens  d'en  préserver  le  préc 
le  guérir. 

La  faveur  avec  laquelle  le  public  agricole  c( 
las  concours  justifie  l'importance  que  Je  Gouv< 
d'attacber  &  ces  luttes  pacifiques,  dont  le  résul 
pas  nouveau  dans  la  vole  du  ippogrès. 

Cette  année,  une  exposition  de  fromages  a 
jusqu'ici  négligé,  aux  eSbits  de  riudustrie  rui 
du  fromage  outrait  pour  une  trop  large  part  da 
agriooles,  la  consorematlân  de  ce  produit  offi 
alimentaire  trop  sérieuse,  pour  que  le  Gouven 
dustrie  fromagËre  privée  plus  longtemps  des  n 
juarche  progi'essive.  Ce  concours,  auquel  las 
«DipressÉe  de  prendre  part,  a  dépaeaé  les  prévit 
conçues,  l&o  producteurs  étrangers  et  àih  Crat 
présenté  des  spécimens  fort  remarquables  de 
coonas.  Le  concours,  qui  n'avaitétë,  cependant 
mois  environ  avant  l'époque  do  sa  tenue,  a.  i 
c'est  a  l'agriculture  française  que  la  prime  d'I 
nimement  attribuée  par  un  jurj  composé  d'if 
et  étrangers.  Ainsi,  dans  cette  occasion,  la  Fran 
de  plus  une  eupériorité  dont  nous  BOfames  fiers 

Dans  le  courant  de  cette  année,  notre  agricul 
d'un  grave  danger.  Une  épiiooUe  meurtrière,  i 
sent  à  toutes  les  médications  essayées  ou  propc 
et  par  la  pratique,  le  typhus  contagieux  des  b 
déclarée  tout  à  coup  en  Angleterre.  Cette  malad 
comme  originaire  des  steppes  de  l'Europe  oriet 
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pODtanément  en  dehors  de  ces  régions,  anit  pé- 
I  &  plusieurs  époques  dans  le  slëcte  dernier  et 
i8t5;  mais,  depuis  lors,  elle  n'avait  plus  pam 
s  les  contrées  qui  nous  avoislnent,  parce  que  son 
ujours  été  arrêtée  par  la  sévérité  des  règlements 
nés  contre  elle  dans  les  États  atlemands  llmltro- 
d'orlglne.  Aujourd'hui  que  les  moyens  de  commn> 
es  différents  pays  sont  devenus  al  rapides  et  si 
ices  ont  beaucoup  augmenté  ponr  qae  le  typhus 
urne  les  barrières  que  l'Allemagne  a  pu  opposer 
ruption. 

[t,  d'ailleurs,  la  cause  du  développement  de  l'épi- 
lyaume-Unl,  toujours  est-Il  qu'elle  n'a  pas  tardé  i 
us  grands  ravages,  et  que,  peu  de  temps  après, 
itée  en  Hollande,  puis  presque  Immédiatement  en 

re  nouvelle  de  l'apparition  du  fléau,  le  Gouverne- 
leui  proresseurg  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort  en 
Allemagne,  pour  reouelllEr  tous  les  renseignements 
[alrer  sur  la  nature  de  la  maladie  ;  et,  aussitôt  que 
is  été  permis,  il  a  pris  Immédiatement  toutes  les 
I  à  nous  en  préserver.  C'est  ainsi  qu'en  vertu  du 
Eembre  dernier,  l'importation  et  le  transit  de  tous 
l'espèce  bovine  et  de  tous  les  débris  frais  des 
provenant  des  pays  loresCés  ont  été  absolument 
ites  nos  frontières.  La  même  défense  a  été  appli- 
jon  et  au  transit  des  mêmes  animaux  et  des  mêmes 
provenance  quelconque  sur  la  zone  des  frontières 
les  contrées  envahies.  Enfin,  sur  tout  le  reste  des 
ée  n'a  été  autorisée  qu'après  une  constatation  préa- 
nitaireet  de  la  provenance  par  des  agents  compé- 

>mme  cela  a  été  expliqué  plus  haut,  par  suite  de  la 
imunicatlons  et  de  la  singulière  subtilité  da  prin- 
qui  caractérise  le  typhus,  presque  an  moment  de 
js  dispositions,  l'épizootie  s'était  introduite  à  pea 
;mps  sur  deux  points  de  l'Empire,  dans  une  com- 
ement  du  PasKle-Calals,  par  l'importation  de  deux 
I  durbam  amenés  d'Angleterre,  et  dans  une  iocslité 
du  Nord,  toute  voisine  de  la  frontière  belge,  par 
ée  en  Belgique, 
atration  était  sur  ses  gardes,  et  une  Jnstrnctlon 
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avait  été  préparée  d'avance  pour  Indiquer  aux  préfei 
auraient  à  Taire,  si  le  typhusTeDaltàsemoutrersarqu 
de  leurs  départements.  Aussi,  de  la  fin  du  mois  d'&oi 
nencemeot  de  novembre,  nos  pertes  se  sont  boraées  à  / 
tant  morts  qu'abattus,  tandis  qu'à  la  fin  de  décembre 
en  Angleterre,  plus  de  73.000  animaux  attaqués,  de 
56.O0O  étaient  morts;  et,  en  Hollande,  plus  dB  iS.o< 
atteints,  parmi  lesquels  la  mortalité  a  été  également  co 
et  encore  la  maladie  y  reste-t-elle  en  vole  de  progressio 
circonscrite  Josqu'alors  dans  la  province  du  Sud-Uolland 
de  francbir  une  sorte  de  cordon  sanitaire  par  lequel  on 
elle  à  Vy  renfermer,  et  de  se  propager  avec  violence  d 
vince  d'Utrecht.  En  Belgique,  où  les  dispositions  prése 
rapprochent  de  celles  qui  ont  été  mises  en  vigueur  en 
nombre  des  pertes  n'a  été  que  de  Aoo  à  5oo,  et  la  mal 
éteinte. 

En  somme,  gr&ce  au  concours  le  plus  utile  et  le  pli 
apporté  par  tout  notre  Corps  diplomatique  et  consuls 
transmission  des  renseignements  recueillis  &  l'étrange 
mlnlstratlon  générale  ainsi  que  par  tous  les  préposés 
des  douanes,  par  les  préfets,  les  sous-préfets,  les  maire 
riaaires  et  les  propriétaires  eux-mêmes,  qui  tous  ont 
zèle  et  d'Intelligence,  chacun  dans  la  sphère  de  son  ai 
zooUe  avait  disparu  de  la  France  depuis  le  &  novembre 
nous  avoir  inOigé  que  ai  pertes,  lorsqu'au  commet 
décembre  elle  fut  subitement  reconnue  au  jardin  <1 
tion,  où  elle  venait  d'être  introduite  par  deux  gazelle 
d'Angleterre. 

Ce  fait  était  sans  précédent  dans  l'histoire  du  typhus  1 
qui  n'avait  présenté  jusqu'ici  que  les  animaux  de  l'esi 
comme  pouvant  contracter  cette  affection  et  la  commu 
tement  ft  leurs  congénères.  En  cette  clrconsunce,  aprj 
périr  les  deux  gazelles,  elle  a  frappé  avec  la  même  ic 
yacks,  des  zébus,  des  daims,  des  chèvres,  un  aurocb,  1 
Aussitôt  et  sans  perdre  un  instant,  secondée  avec  le  j 
empressement  par  le  directeur  et  le  vétérinaire  du  J 
que  par  les  autorités  locales,  l'administration  prit  tou 
cautions  nécessaires.  On  fit  abattre  tous  les  animaux  q 
les  moindres  symptémes  de  typhus,  et  on  les  fit  enfouii 
ainsi  que  tous  les  animaux  morts,  en  ayant  soin  de 
fosses  de  substances  désinfectantes  appropriées;  et,  ci 
lement  absolu,  rendu  facile,  d'aUieurs,  par  les  iustaU 
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du  Jardin  d'acclimatatioa,  a  étË  rigonreueemeat  ob»rvé. 
cas  de  l'épicootie  ne  a'est  manifetté  dans  les  enviroas;  en 
u'il  parait  certain  que,  cette  tiM  encore,  le  Atnger  est  ooa- 

cet  iucideat,  xusii  grare  qu'ioatteodo,  puisque,  parmi  les 
X  attaqués  dans  la  dernière  intasion,  fl  su  rai  eut  dea  animaux 
sont  pu  de  l'espèce  des  ruiuiDaots,  tendait  &  prouver  qae, 
irement  à  l'opiolOD  reçue  jusqu'à  présent,  les  bâteal  ceraes 
le  les  moulons  n'étadeut  paa  les  seuls  qui  fasaent  aptes  à 
or  le  tyi^us.  Le  Gouvememeot  ae  vit  d«DC  dans  la  néeenité 
rarir  &  de  nouTellea  restnletiMis,  et  un  second  décret  a 

les  défenses  édictées  par  le  premier  à  tous  les  qnadrnpft- 
l'exceptioa  seulement  du  cbeval,  de  l'&ne,  du  mulet  et  du 

Bt  aujourd'liai  l'état  des  choses,  et  on  peut  avoir  la  confiance 
:  le  dévouement  ince-^sant  et  éclairé  que  chacun  apportée 
s  commune,  nous  pourrons  maiotenir  cette  situation  et  nous 
irdu  fléau.  L'administration  s'empresse,  d 'ail lenrs,  d'alto 
utant  qu'il  est  en  elle  les  entraves  que  l'intérêt <de  IVanedes 
les  les  plus  ImporlaateB  de  la  richesse  publique  impose  à 
trie  et  au  ooromerci?,  et  elle  accorde  des  facillEésd'iiDporta- 
!  produits  toutes  les  Tola  qu'elle  crcdt  pouvoir  le  faire  suis 
en  lent. 
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tuation  a  été  sattafaisante  pendant  l'année  i865,  et  lesder- 
inforinatioDS  constatent  que,  grice  au  prix  modéré  de  l'ea- 
1  et  à  la  reprise  de  nos  relations  commerciales  et  maritiines 
s  États-Unis,  une  amélioration  est  à  signaler. 
0  qui  concerne  l'induslrle  du  coton,  on  prévoyait  généraJe- 
lu  commencement  de  l'annàe  que  la  guerre  des  Ktats-Unls 
It  à  son  terme.  Les  événements  n'ont  pas  tardé  à  justifier 
Tévision,  et  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  sont  accomplis  a 
i  jeté  une  certaine  Indécision  dans  les  esprits  ;  on  redoaCait, 
irs,  une  baisse  plus  ou  moins  forte  dans  le  prix  de  la  matière 
ire. 

ifTet,  en  avrïl,  arec  tin  stock  de  63,ooo  baUea  au  Havre,  ka 
était  comparativement  à  ta  fin  de  décembre  précédent,  de 
par  loo  kilogrammes  pour  les  New-Orlcans,  et  de  loo  tt. 
îs  Surate-Tennevilly,  ce  qui  n'avait  pu  s'effectuer  Bans  im- 
le  grands  sacrifices  aux  détenleurad'anclens  approvisionne- 
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meots.  ToQtelols,  Ueo»fl&itc6  0onmença 
saa^at  -àa  prMdmt  Llncotn  est  vcmu  ji 
ctam  l«B«0klres  jnduslristles. 

Après  UD  moment  d'hésitation,  l'activ 
ao  mois  de  mal,  it  difficulté  de  se  pron 
Bien  <s'eM  Mt  sentir  tout  d'abord  dans 
Calvados,  t'Ome,  )e  Hant-ntiia,  les  Vosg 
ments  éprouvés  par  la  erise,  OBt,  à  qui 
suivi  le  inouvenient.  A  panir  de  cctce  i 
grtsaé,  les  salaires  ont  comiDencé  &  se  r 
la  coDsommation  aidant,  le  manuracturiei 
frtoa  rétnimératwrs.  Cependant  l'inoertlti 
Tlcrlomrements  existant  «n  Amérique  peu 
travail,  au  moles  mr  l'entrain  d^  transi 
qn'fl  «  paru  certain  que  tes  approvisionne! 
pen  importants.  La  spéculation  a  ramené  I 
■Hmveati  en  norembre,  parce  qne  rexp6ri( 
un  certain  prix,  le  coton  maDuraeturé  ces 
la  cODSomniatioa. 

En  somne,  le  travail  est  actif  partoat, 
antérieures  ont  disparu,  et  rinduetrieco 
attendre,  pour  prendre  le  développement  i 
que  le  retour  espéré,  dans  un  avenir  pro 
aussi  modérés  qu'ils  étaient  avant  la  guerre 
ft  l'abri  des  brusques  oscillations  qui  ont  ét< 
et  de  malaise. 

Pendant  les  once  premiers  mois  de  ■  866,  : 
laine  exportati«n  déduite,  s'est  élevée  à  t 
eOe  avait  ét^,  pendant  la  môme  période  df 
logrammes. 

Llndustrle  de  la  laloe,  &  part  quelque; 
causes  secondaires  ou  momentanées,  a 
semble,  une  bonne  activité.  Elle  a  été  fai 
l'année  par  les  achats  des  An>éricains,  qui 
rattra  sur  nos  marcbés,  et  plus  tard  aussi 
Bsre,  par  la  convention  de  commerce  avei 
de  nouveaux  déboucbés,  principalement  au 
Ceux-ci  ont  pu  déjà  reconnaître  combien, 
tions  spéciales  dont  ils  sont  le  centre  (fabi 
passementerie,  etc.  ),  étalent  exagérées  les 
c  le  Zollvereln  avait  fait  nali 
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I  de  Reime,  qui  avait  éprouvé  nue  sorte  de  raleutlsoement 
ar,  a  reçu,  daus  le  dernier  mois  de  l'anoée,  d'abonduites 
tndes.  La  reprise  est  générale,  il  ce  point  que  les  bras  sem- 
i]re  déraut. 

me  l'année  précédente,  l'industrie  de  la  laine  a  pa  se  pro- 
a  matière  première  sans  bauase  sensible,  grftce  aux  apports 
nés  étrangères,  de  celles  de  l'Australie  surtout  Les  trans- 
I  ont  été  animées,  et  les  salaires  se  sont  maintenus  réma- 
urs. 

raperlQ,  toutefois,  n'a  pas  toujours  conservé,  dans  la  Selne- 
ura  et  dans  les  Ardennes,  l'activité  qu'elle  avait  atteinte  aux 
lauvais  jours  de  la  crise  cotonnlère,  et  qui,  sur  certains 
avait  fait  organiser  le  travail  de  nulL  Cette  situation  a  été 
ée  tour  &  tour  ft  un  excès  de  production,  ft  un  engouement 
9r  pour  certaines  étofTes  étrangères  k  bvf  prix,  à  la  guerre 
sll,  au  retour  à  l'usage  des  effets  du  coton,  et  enfin  à  l'im- 
on  étrangère,  qui  pourtant  est  environ  dix  fois  moins  cod- 
tle  que  notre  exportation.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'industrie 
■e,  &  part  certaines  oscillations  toujours  Inséparables  du 
ment  commercial,  se  trouve  dans  une  bonne  position,  et 
lortatlons  n'ont  pas  été  inférleuresà  colles  de  l'année  précé- 
Cette  branche  du  travail  national  poursuit,  d'ailleurs,  entre 
progrès,  le  développement  du  tissage  mécanique. 

lustrle  du  lin  et  du  chanvre  a  eu  à  subir  des  variations  dans 
des  textiles  qu'elle  emploie.  En  baisse  dans  les  premiers 
omme  conséquence  de  l'extension  donnée  &  la  culture  du 
prix  se  sont  élevés  en  prévision  du  rendement  Inférieur  de 
Ite,  et  cette  hausse,  suivant  quelques  industriels,  n'aurait 
jours  été  compensée  par  une  augmentation  de  prix  corres- 
te  pour  te  produit  fabriqué.  L'industrie  n'en  a  pas  moins 
lé  une  activité  soutenue;  on  a  remarqué  surtout  celle  à  la- 
ie tissage  du  chanvre  a  donné  lieu  dans  l'Isère.  L'écoulé- 
les  produits  a  été  également  facile, 
ustrie  des  soies,  éprouvée  déjà  par  plusieurs  mauvaises  ré- 
acompté  vainement  sur  celle  de  i865,  qui,  plus  défavorable 
que  1^3  précédentes,  a  démontré  que  les  graines  du  Japon 
seules,  ou  à  peu  près,  quant  à  présent,  lo  privilège  de 
de  bons  résultats.  11  a  fallu  suppléer  au  déficit  de  la  ré- 
idigëne  par  des  importations  de  soies  étrangères  générale- 
asufflsantes  pour  entretenir,  au  complet,  le  travail  des  flla- 
t  des  préparations  accessoires  de  l'industrie  de  la  soie. 


Celle-ci  qui,  au  commeacemenl 
aons  le  coup  de  la  cherté  de  la  mat 
du  marché  des  Ètats-Uols,  a  pu,  d£ 
nombreuses  quantités  de  soieries  i 

La  fabrique  du  Gard  étendait  en 
merclales  avec  le  Levant,  où  elle  e 
nalrament  destines  &  L'Algérie. 

Le  tissage  de  la  soie  se  développ; 
la  Savoie  parlacrëatlondeplusleui 
la  direction  des  cbers  d'ateliers  de 

Enfin,  grâceà  la  reprise  des  afblr 
mandes  de  l'étranger  et  uotamme 
aui  besoins  de  la  consommation  lut 
très  producteurs  s'est  améliorée.  I 
lève  i  Salnt-Étienne  et  dans  la  Han 
où  l'avait  tenue  le  peu  de  faveur  a 
façonnée  Les  salaires  sont  général 

Dans  ces  conditions  favorables, 
tière  première  semblent  seules  fa 
complet  de  l'industrie  dea  Eoies. 

La  situation  de  la  métallurgie  est 
plaintes  qui  s'étaient  élevées  cont 
sont  dissipées  devant  l'abaissement 
mations  se  sont  limitées  à  quelques 
qui  ne  pouvaient  appeler  rintervei 
cette  concurrence  n'est  autre  chos 
tfme,  source  de  progrès  au  profit  ( 

Les  prix  présentés  d'abord  cornu 
tendance  il  se  relever.  On  les  sig 
Haute-Marne,  et  comme  assez  avan 
dennes  etlaUayeune. 

A  plusieurs  reprises,  le  Nord  de 
trafic  des  acquits  &  caution,  auqu 
que  le  décret  du  i5  février  1863  a 
poraire  des  métaux.  Une  enquête  c 
ce  moment  devant  le  Comité  consi 
permettra  d'apprécier  si  ces  réel: 
quelles  limites  11  sera  possible  de 
nuire  &  nn  autre  Intérêt  non  moln; 
Btructeurs,  qui,  grftce  au  régime  de 
poraire,  se  «ont  créé  de  nouveaux 
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EîtustlcQ  comBierciale  de  l'Empire  révèle  une  activité  aoa 
s  grande  que  ceUe  qui  a  été  constatée  pour  l'industrie.  La 

ei  les  premiera  mois  de  l'aonée  accuBent  une  certaine  lao- 
f,  les  mois  qui  oui  snivi  présentent  au  contraire  une  acUvité 

qne  DOD-eeulemeut  le  dé£clt  des  premiers  jours  a  été  con- 
nus encore  qu'il  j  a.progrès  sur  l'année  précédente. 
ici  les  chiffres  pour  le  commerce  spéci&l  : 


Différence  ea  plus 39«.l3t.iWD 

3  répartissent  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :  importations,  atS  niH> 
de  francs;  exportations,  iSi  millions  de  francs. 
mtà  la  navigation,  elle  se  résume  de  la  manière  suivante  : 
;rées:  ^.673  867  tonneaux  dont  i.BSi.sôosous  pavillon fran- 
La  mÈme  période  de  i86û  avait  donné  û.3ii.668  tonneaux, 
».8n.457  par  navires  français.  Ainsi,  dans  l'enEemble  du 
ement  ft  l'entrée,  l'augmentation  a  été  de  aOo.  iSg,  et  la  part 
îBt  de  notre  pavillon  s'est  accrue  de  18.793  tonneaux, 
lies  :  3.969.070  tonneaux,  dont  i.5<>i,93f|  sous  pavillon  fran- 
Pour  la  même  période  de  186S,  c'était  3,968.7*0  tonneaux, 
1 .375.538  sous  pavillon  français,  d'où  un  accroissement  ab- 
le  380. .'^Sa  et,  pour  notre  marine,  de  ia5.686  tonneaux. 
I  l'expérience  se  fait,  plus  el!e  prouve  combien  la  réforme 
mique  Inaugurée  en  1860  a  élé  une  mesure  salutaire  pour 
érêts  commerciaux  de  la  France.  Chaque  année  vient  consta- 
1  nouveau  progrès  et  démontrer  l'inanité  des  craintes  eipri- 
par  des  esprits  timides,  qui  semblaient  ignorer  tout  ce  qu'il 
i  virilité  dans  le  génie  industriel  du  pays. 
ii,  noQ-seuIcment  nos  exportations  se  sont  accrues  d'une 
s  de  181  millions  pendant  les  onze  mois  de  i865,  comparés 
12e  mois  de  iS6£i,  mais  encore  la  répartition  de  cetexcé- 
somme  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  s'est  faite  i  l'égard  des 
Lvec  lesquels  nous  avons  conclu  des  traités  de  commerce. 
opte  général,  par  puissance,  de  l'exercice  i865,  n'est  pas 
i  établi,  mais  on  peut  dire,  d'après  les  faits  d^'à  constatés, 
le  s'éloigne  pas  beaucoup  des  résultats  accusés  pour  l'année 
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1 86à.  Or,  ces  résuUals,  comparés  i 
cédé  la  rérorme  économique,  pn 
accroissement  de  658  miiUoiis  de  fi 
presque  totalité  (618  raillions)  aux 
des  traités  de  commerce. 

Voici  d'ailleurs,  comme  pour  l( 
de  notre  situation  commerciale  av' 

Pendant  les  dix  premiers  mois 
gleteire  en  France,  non  compris  1 
iSg  mlllioDS,  ont  atteint  le  chiffre 
lions  dans  les  10  mois  de  186Û,  ni 
dont  la  valeur  avait  été  de  107  mi 
fvofit  des  importations  une  augme 

Voici  d'ailleurs  le  tableaa  comp: 
dises  importées  d'&ngletarre  peut 
années  iWA  et  ]886: 


r 
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lalnCi  de  6  millions  sur  les  fils  de  lin  ou  dec 
sur  les  fers;  mais,  par  contre,  11  y  a  dim 
sur  les  flls  de  laine,  de  i  million  sur  les  Uf 
Quant  à  nos  exportations  &  desUnatioi 
accusent,  pour  les  principales  marchandi 
qui  se  cblETre  par  ii,6A3,ooa  fr.  Voici  les 


(Dii  premiera  mois 

de  -864  el 

1 
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„,..., 
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\ 
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PoiU. 

T«lcmmU<>lliDg«l. 

Sacre  rilHni 
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LOIS,   REGRETS   ET   AltRÈTÉS 
:ompar^son  de  cea  chiffres,  on  volt  qu'il  y  a  ;  i*  dlml- 

11  inillloasde  fr.surlestim>9de«ole,'de  1  biIDIod  mr 
de  lalaa,  de  S  raillions  sur  ta  mercerie,  de  i  B  mlllioDs  ntr 
le-vle.  de  7  mllIloDS  sur  lac  ourragu  ett  peaiïx,  et  de 

Bor  las  tisaaB  de  coton;  3* «ugmmtatton  ito  10  roilllons 
•ares,  de  t  nHUoBS  sur  les  «aufa,  de  à  mlllfoiu  et  demi 
iloes  &  ensemencer,  de  1  million  sur  les  vètemeitts  et  Ua- 

i5  millions  sur  les  céréales,  de  8  millIoDS  sur  les  bes- 
le  A  millloDS  sur  les  produits  cblmiques. 
domine  dans  la  situation  dont  les  principaux  résultats 
d'être  signalés,  c'est  une  diminution  plus  ou  moins  ac- 
is  nos  envols  de  produits  fabriqués  en  Angleterre,  et 
e  Dite  augmentattOD  notable  pour  les  produits  agricoles 
lar  nous  k  la  même  destination. 

)lissement  de  nos  relations  directes  avec  tes  Ëlala-Unts 
a  explique  suIBsammQDt  la  réduction  constatée  dans 
Ion  de   nos  produits  fabriqués  pour  l'Angleterre.   En 

le  monde  sait  que,  pendant  la  euerre  civile  qui  a  désotè 
de  l'Union  américaine,  l'Angleterre  était  un  lutermé- 
f  de  nos  anciennes  relations  avec  les  États-Unis  d'Amé- 


tioDB  commerciales  avec  la  Belgique  sont  satisfaisantes, 
rogrès  tant  à  Tlmportation  qu'il  Texporiation. 
)ur  les  principales  marchandises  et  pendant  les  dix  pre- 
s  de  i86â  et  de  i865,  la  valeur  des  échanges  entre  la 
la  Belgique: 


paraison  de  ces  chiCTres  accuse  une  augmenUtion  de 
francs  à  l'importation,  et  de  1 1.867.000  francs  à  l'expor- 


mentatlons  à  l'Importation  de  Belgique  en  France  portent 
j.ooofrancssurleshouliles,  pour  n  millions  sur  les  lins 
ipes,  pour  a  millions  sur  les  plombs. 
irtation  de  France  GuBelgique,  tesaugmentattoussontde 
sur  les  tissus  de  laiae,  de  5  millions  sur  les  vins,  ds 
sur  les  grains  et  farines,  de  1  million  sur  ta  mercerie  ^ 
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a  réduction  de  9.800.000  francs  sur  los  tissus 
lions  sur  les  tIds,  de  1.700.000  francs  sur  les  U 
laine. 

Quant  ft  nos  traités  avec  le  Zollvereln,  la  Suis: 
Suède  et  la  Horwége,  et  avec  l'Espagne,  leur  ex< 
trop  récente  pour  qu'il  soit  possible  d'apprécié 
ces  traités  ont  pu  exercer  sur  nos  échanges  ave 

Voici  toutefois  les  r^uttats  généraux  pour  les 
de  i86Aetde  1866: 

1'  ABSOGianOH  alluàhde. 


Les  résultats  généraux  sont  les  mêmes  aux  di 
il  7  a  dans  le  détail  une  différence  de  a  mlllk 
pour  l'Importation  et  eo  moins  pour  l'eiportatlc 


Imporitiloni  en  Prtnc* it.vsi.oM  rr. 

Etporuiion*  de  Prince i9i.TSi.gM 

L'augmentation,  en  ce  qui  touche  notre  expo: 
dérable.  Elle  s'élève  à  95.866.000  francs  et  por 
sur  les  soies  et  bourres  de  sole  pour  S  mllllOQS, 
A  millions,  sur  les  tissus  de  sole  pour  la  millions 
constater  l'Influence  de  notre  traité  avec  la  Sul 
tions  de  tarifs  obtenues  par  la  France  s'appllq 
aux  vins  et  aux  tissus  de  sole. 

3*  PATS-BiS.  — SCËDB  BT  HOBWÉGB,  —  : 

Lee  relevés  publiés  mensuellement  par  l'a 
douanes  ne  comprenant,  parmi  les  pays  qui  flgi 
levés,  ni  les  Pays-Bas,  ni  la  Suède  et  la  Norwég 
n'a  pas  été  possible  d'établir  d'une  manière  p 
DOS  échangea  avec  ces  pays. 

L'administration,  en  même  temps  qu'elle  a  po 
concerne,  à  l'exécution  des  lois  et  des  règleme 
et  le  commerce,  a  continué  l'œuvre  de  révision 
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treprise»  dans  un  esprit  libéral,  pour  mettre  la  législation  en  har- 
monie avec  les  besoins  nouveaux  et  avec  le  développement,  si 
considérable  aujourd'hui,  des  intérêts  économiques. 

Un  décret  impérial  du  i3  août  i865  a  modifié  le  tarif  dé  quel* 
quesépices,  teiles  que  le  pcivre^  le  piment^  la  cannelle,  le  gi^ 
rofle,  etc.,  qui  jouissaient  encore  d*une  modération  de  droit  quand 
elles  étaient  importées  directement  par  Bsvired  flrançaisr  des  pa^» 
situés  au  delà  des  caps  Hom  et  de  Bonne^Espérance.  Cette  me- 
sure, qui,  conformément  aux  prescriptions  de  l'article  5â  de  la  loi 
du  17  décembre  181/ii,  sera  soumise,  sous  forme  de  projet  de  loi,  i 
la  sanction  du  Corps  législatif  répond  à  un  vœu  émis  dans  Ten- 
quête  sur  la  marine  marchande  et  a  pour  but  de  généraliser  les 
principes  établis  par  les  lois  des  7  et  aS  mai  1860,  lesquels  ne  re- 
connaissent plus  pour  le  pavillon  français  qu^une  situation  privi- 
légiée, è  savoir  :  Timportation  directe  des  pays  de  production. 

Plusieurs  questions,  qui  étaient  à  Tétude  en  186/ii,  sont  actuelle- 
ment résolues,  et  d?autres  sontTobjetde  projets  de  loi  qui  ont  été 
renvoyés  au  Corps  légi^atif  pendant  la  dernière  session. 

La  faculté  nouvelle,  accordée  au  commerce,  moyennant  cer- 
taines garanties,  de  fabriquer  des  armes  de  guerre  pour  Texpor- 
tation,  avait  donné  lieu  de  reconnaître  que  le  décret  de  1810,  sar 
répreuve  des  armes,  avait  vieilli  en  plusieurs  points  et  devait  être 
revisé.  Le  règlement  d'administration  publique  du  19  juin  i865, 
préparé  après  des  expériences  et  une  étude  spéciale  dans  le  sein 
de  Tadministration  et  du  Conseil  d'État  pour  régir  cette  matière 
délicate  et  importante,  est  aujourd'hui  en  vigueur. 

Ajoutons  ici  que,  sur  la  demande  des  industriels,  et  pour  déve^ 
lopper  leurs  débouchés,  un  règlement  d'administration  publique, 
concerté  entre  les  ministères  compétents,  a,  le  26  août  dernier,, 
par  modification  à  rordonnance  prohibitive  du  sS  février  i&37,. 
autorisé,  sous  certaines  garanties,  la  fabrication  des  pistolets  de 
poche,  revolvers  ou  autres,  destinés  à  l'exportation. 

Enfin  un  décret  rendu  le  5i  décembre  dernier,  destiné  à  rem- 
placer l'arrêté  du  ig  décembre  18A8  du  chef  du  pouvoir  exécutif, 
vient  d^introduire  dans  le  régime  des  trois  écoles  impériales  d^arts 
et  métiers  de  Chaions,  d'Alx  et  d'Angers,  les  améliorations  que 
l'expérience  et  un  exenmen  approfondi  ont  fait  juger  nécessairesL. 
Il  avait  été  recommandé  aux  directeurs  de  ces  écoles  de  suivre 
attentivement  les  effets  du  régime  établi  en  i8û8,  et  d'étudier  avec 
soin  les  modifications  qui  pourraient  y  être  apportées  utilemeiit. 
Les  résultats  de  cette  étude  ont  été  mis  à  profit  par  laiCommissioa 
qui  a  été  chargée  de  préparer  le*  décret 


sus   L£S  HlHBfi. 

On  doit  déelarer,  du  reste,  que  cca  établisse 
dejuatifier  Is  sollicitude  du  OouvememeDt.  i 
pnldic,  d'uQft  faveur  Uujaura.  croissaDte.  Les 
alblee  sonb.  chaque  année,  beaucoup  plus  nom 
vacantee,  et  il  n'est  pas  possible  d'en  recevoii 
maiatiea  de  l'ordre  y  &été  mieux  assuré  qu'a 
en  à  y  r6j)fiiner.  ta  géaisnl,  que  de  légërca  îj 
pllne.  Enfin,  las  élève»  sortants  trouvent  alséa 
l'industrie. 

Le»  projets  de  loi  qui  ont  été  soumis  an  Co 
cours  de  la  dernière  session  portent  sur  des  i 
dlveis  titre»  sa  liante  sollicitude. 

Un  de  ces  projets  propose  d'attribuer  aux 
d'utile  décentralisation,  le  droit  qui  appartien 
nlstre  d'approuver  les  budgets  et  l«s  compl 


Un  second  projet  a  pour  but  d'unifier  les 
ventes  commerciales  saaa  déroger  au  princip 
berté  des  transactions,  et  de  créer  pour  ces 
droit  commun  de  nature  i,  assurer  la  facilité  e 
Qoos  du  commerce,  ainsi  que  la  bonne  et  loj 
oonvention^ 

Un  troiséme  projet  de  loi  propose  de  rend 
des  marcbaodises,  on  iodemnisant  les  court! 
exercice  de  la  perte  du  droit  de  présentati 
l'article  ^i  de  la  loi  du  a&  avril  1816. 11  doit 
respectant  les  droits  acquis,  un  privilège  qui 
concilier  avec  L'état  actuel  des  babitudes  et  de 
oiales. 

Un  quatrième  projet  de  loi  est  destiné  à  i 
«sprit  libéral,  la  matière  des  sociétés  par  acti 
d'assurances  mutuelles  et  des  sociétés  dites  d( 

La  dernière  partie  de  ce  projet  Intéresse  sui 
ouvrières,  qui  attachent  le  plus  grand  prix  è  1 
questions  qu'elle  soulève.  Pour  obtenir  des 
sirés  par  la  Commission  du  Corps  législatif,  ui 
qnète  a  été  constituée  avec  la  mission  de  réi 
les  éléments  d'appréciation  concernant  les  w 
Cette  Commission  a  entendu  les  économistes 
occupés  de  l'origine  et  du  développemea 
ainsi  que  les  ouvriers  qui  ont  été  désignés 
consoils  ou  génats  des  associationa  de  cnédit 


r^m^^' 


Enfin  l'expérieDce  avait  ann 
comme  opportun  le  remanlei 
ralatif  aux  usines  à  gaz.  Le  Coi 
tares  a  procédé  h  ces  divers  tr 
avec  des  projets  de  décret,  si 
appréciation  du  conseil  d'Ëtal 

D'autres  questions  importai 
d'examen  dans  l'Admlnlstratio: 

&  la  suite  de  l'Enquête  sur  1 
pérleur  du  commerce,  de  l'agi 
le  vœu  qu'il  Tût  procédé,  pai 
plusieurs  dispositions  du  Coi 
onéreuses  ou  nuisibles  au  cré 
qu'elles  étalent  en  désacord  ai 

L'Administration  s'est  emprt 
sltlons  indiquées  par  le  Consc 
chargée  de  l'étude  des  quesiio 
claie  Cette  Commission  a  pens 
vail  complet  et  réritablemeat 
l'ensemble  du  livre  II  du  Code 
maritime,  et  de  le  revoir  avec 
été  formé  trois  sous-commlss 
préparatoire,  dont  le  résultat  s 
commerce  intéressées,  en  mé 
même  poursuit  activement  ses 

Une  autre  Commission,  form 
marine,  a  été  en  même  temps  < 
dlqué  par  l'enquête,  les  règleu 
changes,  à  la  visite  et  a  l'avi 
police  des  ports. 

Une  vaste  enquête  sur  les  pr 
gissent  la  circulation  monéti 
simultanément,  au  nom  du  coi 
venue  dans  le  taux  de  l'escoi 
France.  Cette  enquête  a  été,  ( 
compétents,  confiée  au  Conseil 
culture  et  de  l'Industrie,  sout 
Suspendue  quelque  temps  sur 
mêmes  et  par  suite  des  séan 
depuis  et  s'est  poursuivie  sani 
jour  vingt-sept  séances,  dans 
dix  déposants.  Il  reste  encore 
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notamment  des  délégués  des  Chambres  de  commerce 
gers;  mais  on  constate  déjà,  dans  les  dépositions  tiUm, 
le  da  rena^goement*  puisés  aux  meilleures  sonnet 
on. 

rëceot»  Invasion  du  choléra  en  Egypte,  d'où  cetto  ma- 
épandue  dans  plusieurs  autres  parties  de  rorient,  aii» 
Iversee  contrées  de  rsurope,  a  évoillé  la  soUloitiKk  du 
ent  sur  le  danger  que  préseote,  pour  la  sauté  pubUcpKt 
le  des  barrières  que  l'on  peut  actuellement  opposerau 
lent  du  flëan,  qui  a  été  certsinement  Importe  an  É^^te 
leriQS  revenant  de  la  Mecque,  où  l'épidémie  avait  étâ 
ar  ceux  qui  venaient  de  l'Inde-  A  la  suite  d'un  rapport 
l'Empereur  par  les  Ministres  des  affaires  étrangères,  et 
tiire,  du  commerce  et  des  tr&vsux  publics,  et  approDvé 
ité,  il  a  été  décidé  qu'une coorérencediplonatique  serai! 
DDStantinople  &  l'effet  de  rechercher  les  moyens  prad- 
■pposer  il  de  nouvelles  luvasions  du  choléra  par  cette 
jilli  par  les  puissances  arec  un  empressement  unanime, 
i  été  poursuivi  avec  toute  l'activiiÂ  que  comporte  on 
sérieux.  Les  représentants  de  la  Krance  sont,  tt  Goostan- 
luis  d'instructions  préparées  avec  le  plus  grand  soin  st 
icours  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique.  Au. 
1  cet  exposé  sera  publié,  les  travaux  de  lu  conférence 
)  doute  commencé.  11  est  permis  d'on  espérer  les  meil- 
Uts. 

e  y  est  d'autant  plus  intéressée  que.  par  le  nombre  et 
«  de  ses  relations  avec  l'Egypte  et  l'Orient  en  ^fiaéni. 
lier  port  tnédi terra néen  est  naturel tament  exposé  à 
)n  de  la  maladie.  Il  a  éuï  même  malheureusement  atteint 
nsl  que  plusieurs  autres  localités  françaises  et  la  capl- 
ime.  L'Âpidémie  a,  Diev  merci,  cessé  de  sévir.  BlIeaÉté 
par  des  mesures  conformes  aux  données  de  l' expérience 
lemps  qu'aux  règlements  en  vigueur,  et  eile  n'a  eo,  en 
1  l'i^.tendua  ni  la.  gravite  des  épidémies  précédentes. 
Ddre,  comme  on  l'a  fait,  que  le  système  suranné  das 
araataines,  ^stème  d'ailleurs  impraticable  dans  un  port 
rseille,  aurait  préiiené  cette  ville  mieux  que  le  système 
:t  pratique  d'obaervailons,  d'eiamen  et  de  puriflcattons 
rec  disceroement  et  suivant  le  besoin  aux  navires,  los 

à  la  cargaison,  il  faut  oulilier  les  Invasions  si  doolon- 
itatées,  BOUS  le  régimeque  l'on  précnnise,  dans  les  loca- 
ommo  AncOne.  tulta,  Naplea,  l'EsiMgne.  etc.,  y  ont  en 
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reooora  «t  ont  été  frappées  pins  gravetneat  que  noos;  il  fi 
pn  remarquer  4»,  si  certains  ports  ont  attribué  leur  préaer 
àdeiaiOTeii5qael»oi«iU3ation  réprouve,  laConeetlaptufli 
partie  du  littoral  français  et  bien  d'autres  pays  ont  été  égal 
préaerrés  suia  l'emploi  de  parais  moreu;  il  Taat  enfin  écoi 
peur  ou  d'autres  paasloni,  au  lieu  d'exaaiiDer  lea  chofies  a 
calme  et  l'impurtialité  que  comiBande  na  sujet  aussi  grave. 

DÈS  que  l'on  fat  inioraié  du  déreloppenenl  de  l'épidiéi 
Egypte,  l'administration  s'empresaa  d' j  envoyer  des  médeciiu 
pbannacien,  dans  l'intérêt  de  aoa  ■atloaaux  et  des  popolatioi 
l'oD  savait  maoqaer  de  secoora  médicaux.  Cette  mesure  a 
eosore  à  la  reconnaisaBiKe  excitée  par  le  coonge  et  le  (W 
ment  des  repréarataots  de  la  Fraoee,  qui,  dans  cette  ciicoa: 
encore,  ont  été  admirables, 

L'Administration  acootinnë  d'apporter  le  plus  grand  soin 
ce  qtil  lOBche  à  la  santé  publique.  Les  résultats  d'une  pn 
enquête  sur  le  goitre  et  le  crétinisnie  ont  été  relevés  et  tn 
&  la  ComnissiiHi  cbarsée  d'ëlndler  cette  question,  qui  ini 
des  populations  malbeureuses. 

Les  rapports  de  l'Acadéraie  impériale  de  médecinesur  la  va 
les  épidémies  et  les  eaux  liiermales  ont  été  publiés,  et  des  n 
penses  ont  été  distribuées,  sur  la  proposition  de  ce  corps  si 
aux  médecins  et  anx  antres  personnes  qui  les  ont  méritéi 
leurs  travaux  ou  lenr  dévouement.  Il  a  été  également  décem 
la  proposition  du  Comité  consultatif  d'bygiëue  publique,  desr 
penseï  aux  meroto^s  les  plus  mûrltants  des  conseils  d'bygiëi 
bllque  et  de  salubrité  des  départements. 

L'Administration  s'est  également  efforcée  de  pourvoir  da 
antres  parties  dn  service,  et,  pour  ce  qui  la  concerne,  à  la 
et  rapide  exécution  des  lois  et  règlements. 

Malgré  des  faits  regrettables,  mais  beurensement  peu  nomi 
l'expérience  contlaue  ù  é[ro  favorable  à  la  lut  du  35  mai  iS6 
a  supprimé  le  délit  de  coalition.  L'Administration  supérieure 
rendre  exactement  compte  des  faits  qui  se  produisent  en  cetl 
tiëre;  et,  toutes  les  fois  qn'ii  s'est  élevé  entre  des  pUroos  i 
ouvriers  des  contestations  dignes  d'attention,  elle  a  donné  ai 
torités  locales  des  iustroctions  conformes  ii  l'esprit  de  la  lo 
citée.  Il  a  été  spécialement  recommandé  de  laisser  anx  ont 
comme  anx  patrons,  nne  entière  liberté  pour  discuter  paci 
ment  les  conditions  du  travail,  et  de  n'intervenir  en  quoi  ^ 
soit  dans  le  débat,  si  ce  n'est  pour  assurer  le  maintien  de  1' 
et  la  répresiloa  deloat  aolB  pouvant  pwter  atteiiitaieelte  Ul 
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laeuDfiB,  rectifications  et  grands  ponts,  s'étalent  élevés  r 
tlvement  &  a.Sâo.ooo  francs,  a.86o.aoo  francs  et  i.ioo.ooo  1 
Les  crédits  afférents  aux  mêmes  travaux,  en  1665,  ont  i 
a.Soo.ooo  francs,  i.Soo.ooo  francs  et  i.uoo.ooo  francs. 

Avec  des  ressources  aussi  restreintes,  l'Admlnlstratioa  a 
borner  &  assurer  la  continuation  des  entreprises  en  cours 
cutlon  et  n'autoriser  aucune  adjudication  nouvelle.  Voici 
est  au  1"  janvier  i866,  la  situation  des  différents  travaux. 

Les  lacunes  des  routes  impériales  s'étendent  sur  seize  dé 
ments,  situés  près  des  frontiëres  des  Alpes  et  des  Pyrénées  o 
les  parties  montagneuses  du  centre  de  la  France,  tels  q 
départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  des  Alpes-Harîtin 
la  Dr&me,  de  l'Isère,  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savole,  des  I 
et  Basses-Pyrénées,  de  l'Arlège,  de  la  Lozère^  etc.,  etc.  Ui 
gueur  de  33  kLomètres,  évaluée  à  1,100.000  francs,  a  été 
née  dans  le  cours  de  l'année  i865;  les  travaux  ont  en  ou 
poursuivis  sur  une  longueur  de  398  kilomètres,  dont  Tachée 
exigera,  &  partir  du  1"  janvier  1866,  une  dépense  de  9.600.1 
Quant  aux  lacunes  qui  restent  à  entreprendre,  et  doi 
projets  ne  sont  pas  encore  approuvés,  leur  longueur  est 
kilomètres,  et  la  dépense  probable  de  33  millions  de  francs 
l'acbèvement  total  des  lacunes  des  routes  impériales  doit  enti 
à  partir  de  1866,  une  dépense  de  33.&aa.ooo  francs. 

Les  travaux  de  rectification  des  routes  Impériales  présent 
résultats  suivants  : 

Une  longueur  de  7?  kilomètres,  répartis  entre  vingt  dé 
ments,  a  été  terminée  en  i865.  La  dépense  totale  de  ces  t 
s'est  élevée  à  3.&fiù.ooo  francs.  D'un  autre  cAté,  diverses  en 
ses  comprenant  ensemble  une  longueur  de  i5o  kilomètres,  i 
cours  d'exécution  dans  vingt-quatre  départements,  et  la  d 
restant  &  faire  au  1"  Janvier  1866  pour  leur  achèvement  e 
luée  ft  3.961.000  fr.  Enfin  les  rectifications  dont  Tutlllté  pu 
a  été  déclarée,  mais  dont  l'exécution  n'a  pu  être  encore  entr 
sont  évalués  à  3 1  .o3o.Soo*  fr.  Il  reste  donc  &  dépenser,  à 
de  1S66,  une  somme  de  >4. 991.800  fr.  pour  terminer  les  ; 
caUons  dont  l'utilité  it  été,  dès  à  présent,  reconnue  et  constj 

Le  crédit  extraordinaire  affecté  chaque  année  aux  grands 
des  routes  impériales  permet  de  restaurer  ou  de  reconstruii 
cesslvement  ceux  de  ces  ouvrages  qui  sont  parvenus  au  tei 
leur  durée,  ou  dont  les  dispositions  défectueuses  ne  sont  ] 
rapport  avec  les  besoins  de  la  circulation.  Les  ponts  ac 
ment  en  cours  d'exécution  sont  au  nombre  de  dix-huit,  et  ( 
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coûter  une  somme  totale  de  7.6 
i"  Janvier  1B68  étant  de  5.S; 
1.766.500  francs.  Divers  antres 
construction  a  été  déclarée  d'n 
Taux  ne  ront  pas  adjugés,  eiU 
). «37.000  franos. 

Lea  grands  travanx  pabllcs  qn 
longtemps  l'objet  d'allooattons  1 
ont  4té  affectée  i  ht  continuât! 
de  reconstruction  des  nouvelles 
^eur  des  parties  de  ces  niu 
477  kilomètres,  qui  ont  coûté  10 
ser,  poar  les  achever,  nne  somn 
que  k  une  longueur  de  190  Iciloi 

Le  réseau  des  routes  Torestléi 
routes  d'un  développement  tôt 
dernières  évaluations,  qui  00m] 
qu'en  1870  des  portions  de  rout 
culatlon,  le  réseau  entier  cod 
actaelleinent  ouvertes  au  pubtr 
métros.  La  dépense  restant  k  ta 
pléter  le  réseau  des  rentes  cli 
crédit  de  3oo.ooo  francs  a  été 
fonds  de  l'exercice  iU5. 

Indépendamment  des  crédiU 
budget  de  i865  comprenait  unew 
une  partie  des  subventions  qae 
vertu  de  la  loi  du  48  mai  18S8,  p 
de  commnnicatton.  Une  annuité 
de  chaque  exercice  jusqu'à  parfi 
par  l'État,  c'est-à-dire  jusqu'à  iB 

Le  dernier  exposé  de  la  situati 
résultat  des  études  auxquelles  a 
des  excédants  de  largeur  des  roa 
montré  qu'on  s'était  fort  exagér 
cette  mesure,  que  la  surface  à  alli 
de  i.ogo  hectares,  et  que  les  frai 
tnre  de  ces  terrains  comme  pou 
des  talus  des  routes  ne  laisserai 
bénéfice  peu  considérable.  NéaB 
suivi  I^ppltcation  d'une  Idée  Jus 
chose  publique.  Des  projets  dét^ 
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S  qui  p&raissideDt  offrir  les  coaditioDS  I 
blés.  Ce  sont  les  départements  de  TAlane,  de  l'Oit 
l'Eure,  d 'Indre-et-Loire,  de  Seine-et-Oise,  de  la  s 
de  l'Ioone. 

Dans  plusieurs deces  départeaionts,  les  torrains 
cotation  ont  été  remis  à  l'administrïtion  des  domii 
dora  à  leur  aliénation  aprèsaToir  accompli  les  form: 
par  la  loi  du  30  m&î  iSii.  Ces  mesuras  seront  succc 
dues&toaelasdéparteinantsoù  les  routes présentei 
ds  largeur. 

iriTiGATiOH  a-iisîsmz. 


L'amélioration  progresive  des  rôles  navigabJe 
d'èire  l'objet  de  la  sollicitude  du  Gonvernement 
l'industrie  réclament  avec  persistance  etavec  just< 
loppement  de  ce  mode  de  communication,  qui  pi 
concurrence  avec  les  chemins  de  Ter,  résoudre  b 
des  transports  à  bon  marché. 

Le  réseau  des  voies  navigables  de  l'Empire'  com; 

3.000  kilomètres  de  rivières  ou  de  parties  de  rlvif 
train; 

9.600  kilomètres  de  rivières  navigables  ; 

&.800  kilomètres  de  canaux  ou  de  rivières  ass 
nauz. 

Koua  n'avons  pas  k  oons  occuper  ici  des  parties  l 
Tières,  qui  n'exigent  généralement  qne  des  travaux 
Cependant  quelques-unes  d'entre  elles,  présentar 
longueur  d'environ  Saokitomètres,  offrent  des  débo 
k  l'exploitation  des  régions  forestières  du  centre 
France. 

Qoant  aux  rivières  et  anx  canaux,  ils  se  complèi 
ment,  en  établissant  des  communicatione  coni 
grands  bassins  qui  partagent  le  territoire  de  l'Empli 
par  leur  ensemble  le  réseau  de  notre  navigation  ii 

jHoiig  avons  dit  que  la  longueur  totale  des  r!v 
était  de  9.600  kilomètres.  Cette  longueur  comp 
maritimes  des  fleuvea,  d'un  développement  total 
très;  mais  elle  comprend  en  outre  3.600  Idlomët 
bien  que  classés  parmi  les  rivières  savlgablea  par 
lo  juillet  iSm,  ne  sont,  en  fait,  le  siège  d'aucune 
figurent  pas  au  tableau  des  contributions  iadirec 


SOR  LES  MINES. 
Snr  ta  basse  Seine,  entre  Paris  et  Rouen,  une  navlj 
stante  est  établie  entre  Rouen  et  l'embouchure  du  c 
Denis,  à  la  Brfche  ;  mais  il  existe  encore,  entra  la  BricI 
une  lacune  trës-regrettable  pour  les  bateaux  qui  vleni 
leur  déchargement  sur  les  ports  Intérieurs  de  la  ville.  ( 
va  être  comblée  par  la  construction  du  barrage  écl 
resnes,  qui  a  été  mis  récemment  en  adjudication,  et  di 
vaux  seront  entrepris  activement  dans  la  campagne  pi 
navigation  de  la  basse  Seine  appelle  encore  une  autre  ai 
que  rendent  nécessaire  les  b^olns  croissants  du  comi 
l'Industrie;  cette  amélioration  consiste  à  assurer  aux 
tirant  d'eau  de  9  mètres,  pour  leur  permettre  de  pat 
naux  du  Nord  sur  la  Seine,  sans  être  astreints  i  un  trans 
D^à  ce  résultat  est  obtenu  entre  l'Oise  et  la  Brlche,  i 
de  l'étendre  jusqu'à  Rouen,  et  des  études  complètes  01 
dans  ce  but  Les  travaux  seront  entrepris  dès  que  la  a 
crédits  le  permettra. 

Sur  le  Bhftne,  entre  Lyon  et  Arles,  on  a  continué  à  ! 
système  de  barrages  submersibles  qui  a  obtenu  sur  ( 
succès  complet;  les  travaux,  dirigés  avec  soin  et  exéc 
leur  degré  d'urgence,  font  disparaître  successivement 
les  plus  dangereux  pour  la  batellerie.  Ce  genre  d'où 
tinué  avec  persévérance  pendant  quelques  années  t 
dé6altivement  résolu  la  problème  si  difficile  de  l'amé 
la  navigation  du  RhOne. 

Le  canal  maritime  de  Salnt-LouIs,  destiné  Jk  substlt 
bouchures  du  Rhûne  une  voie  toujours  accessible  au 
d'un  parcours  Taclle,  a  reçu,  dans  le  commencement 
pagne,  une  vive  Impulsion  ;  mais  les  travaux  ont  été 
sèment  ralentis  dans  les  derniers  mois  par  l'épldém 
parmi  les  ouvriers.  Us  seront  repris  avec  activité  dans 
prochaine. 

Sur  la  SsOne,  la  destruction  du  banc  de  rochers  qui 
le  pont  de  Nemours  à  Lyon  avait,  en  abaissant  le  plan  d' 
de  graves  obstacles  à  la  navigation  au  passage  de  1 
barrage  écluse  de  l'Ile  Barbe,  approuvé  a  la  suite  d'u 
stmctlon,  fera  disparaître  ces  obstacles,  et  formera  1 
retenue,  qui  sera  complétée  par  l'établissement  do  ( 
barrages  écluses  entre  Lyon  et  Chùlon. 

EDRn  OD  a  continué  les  travaux  d'amélioration  de 
vières  moins  Importantes,  telles  que  la  Sarthe,  la  Ma] 
la  Vire,  ainsi  que  les  travaux  d'endiguement  du  Var. 

UËCRETS,    1SG6. 
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l«s  canaux  navlgaUea,  dont  la  lenteur  totale  est,  comme  noas 
ravons  dit,  de  à.ioa  kilomètres,  repréacailent  une  dépenn  d'eiiYl- 
rou  8uo  millions. 

Sur  cette  longueur,  i.t>3o  kilomètres  sont  l'objet  de  concessions, 
en  sorte  que  retendue  des  lignes  administrées  par  l'État  n'est  qne 
de  3,77a  kilomètres.  Quelques  nouveaux  canaux,  d'une  longneor 
floseinble  de  ifto  kilomètres,  sont  en  entre  en  TOle  d'exécution.  Ce 
■ont  ceux  de  Vltry  à  Saint-DIzier,  des  honillères  de  la  Sarre,  de 
Roubaix,  de  la  Rocbelle  à  H&nns,  et  de  la  baote  Seine  entre  Trofea 


Le  canal  de  Vltry  à  Saint-Dizler,  de  an  kilomètres  de  longueur, 
doit  mettre  le  bassin  métallurgique  de  la  Haute-Marne  en  commn- 
nicatlon  d'une  part  avec  les  faoulllëres  de  la  Sarre,  de  l'autre  avec 
celles  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique.  Les  Industriels  de  la 
Uaute-Marne,  comprenant  tout  l'Intérêt  qui  s'attacbe  pour  eux  à  la 
création  de  cette  vole  navigable,  ont  offert  à  l'État  une  avance  de 
1.600.000  francs  pour  b&ter  l'acbëvement  des  travaux,  et  celte 
offre  a  été  acceptée  par  une  loi  du  i5  avril  i863. 

Le  sacrifice  que  s'Imposaient  ainsi  les  Intéressés  a  porté  ses  fruits. 
Les  travaux,  activement  poussés  en  i865,  sont  aujourd'hui  à  pen 
près  terminés,  et  ta  navigation  pourra,  dès  le  commencement  de 
l'année  1867,  être  ouverte  entre  Saint-Dizier  et  Vilry.  Il  ne  restera 
plus  qu'à  terminer  quelques  kilomètres  outre  Saint-DIzier  et  Cba- 
moullle;.  où  est  établie  la  prise  d'eau  définitive. 

Des  résultats  noo  moins  satisfaisants  ont  été  obtenus  pour  le 
canal  des  bouUlëres  de  la  Sarre,  exécuté  également  Ji  l'aide  d'une 
avance  de  lo  millions  de  francs  offerte  par  les  industriels  de  l'Alsace 
et  acceptée  par  la  loi  du  so  mai  1860.  Ce  canal,  d'une  longueur 
totale  de  SU  kilomètres,  dont  8' ,5  sur  le  territoire  prussien,  et  ia',5 
sur  la  partie  limitrophe  entre  laF'rance  ot  la  Prusse,  peut  être  au- 
jourd'hui corisidéré  comme  terminé,  et  la  navigation  y  sera  ou- 
verte, suivant  toute  prohabilité,  dans  les  premiers  mois  de  1866. 

1«  canal  de  Roubaix,  destiné  &  créer  nue  communication  navi- 
gable entre  les  bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Lys  par  les  vallées  de 
l'Espierre  et  de  la  Deule,  est  déjà  ouvert  depuis  plusieurs  années, 
d'une  part  sur  le  versant  de  la  Deule,  et  de  l'autre  sur  le  versaot 
de  l'Escaut,  entre  cette  rivière  et  Roubaix.  11  reste  à  réunir  c«3 
deux  sections,  en  franchissant  le  faite  qui  les  sépare,  au  moyen 
d'un  canal  k  point  de  partage  de  8  kilomètres  de  longueur.  Les 
projets  définitifs  de  ce  caoal  étaient  terminés  en  186A,  mais  tous 
les  fonds  disponibles  ont  dA  être  affectés  Jusqu'Ici  tu  payement  des 
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indemnités  de  terrala,  qui  uteigneiit  un  chiffre  très-élei 
tntBux  ne  pourront  être  entrepris  qu'en  186&. 

Le  canal  de  Marana  &  la  Hochelle,  commencé  en  yertu 
eret  impérial  du  sS  messidor  an  Xlil,  et  exécuté  lentemeni 
de  longues  années  &  l'aide  de  condamnés  militaires,  a  pi 
4e  mettre  le  port  de  la  Rochelle  en  communication  avec  1 
Maruis  et  U  vallée  de  la  Sèvre;  sa  longueur  est  de  a&  kll 
Les  traranK  sont  trë»-avancéB;  et  pourront  être  promptei 
minés,  dès  que  des  crédits  sDfflsants  y  seront  alTectés. 

Le  canal  de  lu  hante  Seine  a  été  ébauché  en  18A8  sur 
longueur  entre  Troyes  et  Bar-sur-Selae,  mais  les  travaux 
repris  josqu'id  que  dans  la  section  comprise  entre  Troj 
MaiMQBrBlanches,  sur  10  kilomètres  de  longueur.  On  obti< 
cette  année  un  résultat  important  pour  ta  ville  de  Trojes,  1 
nant  en  amont  de  la  ville  une  aouvelle  cale  qui  sera  aSe 
confection  des  coupons  do  charpente,  et  qui  permettra  i 
à  m  destination  le  port  de  Trojes,  dont  Le  commerce  éi 
depuis  longtemps: 

Enfin  on  a  continué  «n  i865  les  travaux  qui  ont  été  1 
pour  l'amélioration  des  aaciens  canaux,  et  dont  les  résul 
virement  appréciés  par  la  batellerie;  ces  travaux  se  sa 
qoés  notamment  aux  canaux  de  la  haute  Deule,  du  Centre 
b«ne,  de  ta  Somme,  du  RhAoe  au  Rhin,  de  Bourgogne. 

L'Administration  a  d'ailleurs  recueilli  tous  los  documei 
Balrea  pour  obtenir  un  ordre  de  priorité  entre  les  diver 
tfonoemeots  que  réclament  encore  nos  voies  navigables, 
se  mettre  en  mesure  de  donner  l'emploi  le  plus  utile  pos 
allocations  extraordinaires  qui  pourraient  être  mises  à  i 
dtion. 


L'amélioration  des  ports  maritimes  répond  à  un  double 
Pour  nos  grands  ports,  qui  forment  1«  Blégs  principal  des 
tlona  Intenuttosales,  l'intérêt  est  éminemment  commet 
ports  doivent  offrir  k  la  navigation,  oub«  la  raciliié  d'at 
•écnrité,  de  vastes  surfaces  d'eau  pour  le  statlonnamenl 
vires,  un  grand  développement  de  quais  pour  le  chargea 
déchargement  des  cargaisoBS,  des  entrcf><Us  destinés  à  rot 
muvhaodlaes,  des  iostninwnta  de  visite  et  de  radoub 
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Quant  aux  ports  secondaires  qui,  pour  la  plupart,  sont  adonnés 
soit  à  la  grande  pèche,  soit  à  la  pêche  côtière,  ou  qui  ne  consti- 
tuent que  des  ports  de  refuge,  Tintérôt  qui  s^attache  à  leur  amé- 
lioration et  la  nature  des  travaux  à  y  exécuter  sont  d'un  autre 
ordre.  Si,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  on  a  établi  des  bassins  à  flot, 
qui  peuvent  seuls  permettre  aux  bfttiments  Taccès  des  ports  à 
marée,  on  s*est  borné,  dans  la  plupart  des  autres,  à  exécuter  les 
ouvrages  nécessaires  pour  assurer  la  sécurité  de  la  navigation,  et 
offrir  des  abris  sû^s  à  cette  population  maritime  si  dévouée,  s 
courageuse,  qui  forme  la  pépinière  de  notre  flotte. 

Les  grands  ports  où  s'exécutent  en  ce  moment  des  travaux 
extraordinaires  sont  ceux  de  Marseille,  du  Havre,  de  Bordeaux,  de 
Dunkerque,  de  Boulogne,  de  Dieppe,  de  Saint-Nazaire,  de  Brest, 
de  Saint^Malo. 

A  Marseille,  les  agrandissements  successifs  du  port  ont  con- 
stamment été  devancés  par  les  besoins  toi:^ours  croissants  du  com- 
merce et  de  la  navigation.  En  i86/i,  le  mouvement  du  port  de  Mar- 
seille, entrées  et  sorties  réunies,  s'est  élevé  à  18.0S9  navires 
jaugeant  S.Sao.ooo  tonnes.  Dans  ce  mouvement,  la  marine  k 
vapeur,  qui,  depuis  18/ïo,  s'est  rapidement  développée  dans  la 
Méditerranée,  a  été  représentée  par  5.067  navires  jaugeant 
1,663.000  tonnes,  c'est-à-dire  la  moitié  du  jaugeage  totaL  Pour 
satisfaire  aux  besoins  d'une  navigation  aussi  active,  il  est  indis- 
pensable de  multiplier  les  bassins,  et  de  donner  aux  quais  un  déve- 
loppement en  rapport  avec  Timportance  des  opérations  commetr- 
ciales.  A  la  fin  de  Tannée  i865,  le  bassin  Napoléon,  présentant  une 
étendue  de  ati  hectares  et  une  longueur  de  quais  de  i,Aoo  mètres, 
était  terminé,  et,  par  suite,  le  port  de  Marseille  possédait  90  hec- 
tares de  surface  d'eau  et  9  kilomètres  de  quais  propres  aux  opé- 
rations d'embarquement  et  de  débarquement.  On  a  poursuivi, 
dans  le  cours  de  la  dernière  campagne,  les  travaux  du  bassin 
Impérial,  qui  fait  suite  au  bassin  Napoléon,  mais  ces  travaux  sont 
encore  trop  peu  avancés  pour  exercer  une  influence  sensible  sur 
la  navigation. 

Au  Havre,  on  a  continué  les  travaux  d'élargissement  du  chenal, 
et  l'on  pourra  terminer  en  1866  la  construction  du  second  brise- 
lames  de  l'entrée  du  port,  ainsi  que  l'enlèvement  des  restes  de  la 
tour  de  François  I",  qui  forment  un  écuell  dangereux  pour  les  na- 
vires. Mais  l'entrepi.je  la  plus  importante  pour  Tavenlr  du  Havre 
est  celle  qui  a  été  autorisée  par  le  décret  du  i3  août  186A,  et  qui 
a  pour  objet  l'agrandissement  du  port  par  l'annexion  des  terrains 
de  la  citadelle.  Les  travaux  commencés  dans  le  cours  de  la  dernière 
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campagne  eont  conduits  avec  activité;  l'avance  de  . 
faite  à  l'État  par  la  chambre  de  commerce  permettr; 
rapidement  cette  utile  entreprise. 

Le  port  de  Bordeaux  est  destinô  à  recevoir  &  la  fols  1 
maritime  et  la  navigation  fluviale.  Le  tonnage  de  la  i 
pear,  qui,  plus  que  toute  autre,  a  besoin  de  grandes  t 
ses  opérations  de  chargement  et  de  décliargement,  : 
lesfllx  dernières  années,  et  s'est  élevé,  en  186/1,  &5d8 
Cette  situation  a  rendu  nécessaire  l'élargissement  des  < 
des  Chartrons  et  de  Bacalan,  et  la  construction  di 
veaux  quais  verticaux,  dont  la  longueur  tot^e  est  de 
Ces  entreprises  sont  en  voie  d'exécution. 

Les  travaux  d'amélioration  du  port  de  Dunkerque,  ! 
le  décret  du  lù  juillet  18G1,  comprenant,  outre  l'élan 
l'approfondissement  du  chenal  et  divers  autres  travaux 
la  construction  d'un  nouveau  bassin  k  flot  dont  l'éclu 
largeur  de  31  mètres,  et  un  tirant  d'eau  supérieur  c 
celui  des  écluses  actuelles,  l'établissement  d'une  formi 
et  enfin  la  reconstruction  d'une  partie  des  fortiflcationi 
placement  doit  être  occupé  par  les  nouveaux  ouvrage 
projeté  ne  ponvait  être  entrepris  avant  l'exécution  de: 
fortifications;  ces  travaux  se  poursuivent  sous  la  direct 
militaire.  De  leur  cOté,  les  ingénieurs  se  sont  attach 
meilleur  parti  possible,  dans  l'intérêt  du  port,  de  c< 
aitlourd'hul.  Ainsi,  par  un  sjstëme  de  guldeaux  dispi 
nlère  à  diriger  le  courant  des  chasses,  ils  ont  réalisé  1 
dans  l'avant-pcrt  et  le  chenal  des  approfondissement! 
traduits  par  une  augmentation  de  plus  de  1  mètre  di 
d'eau  de  navires;  en  outre,  on  a  acquis  et  préparé 
nécessaires  tant  pour  la  pose,  sur  les  quais  de  rive  dr 
sin  du  commerce,  de  voies  ferrées  se  raccordant  avet 
chemin  de  fer,  que  pour  l'exécution  de  3ao  mètres  de 
plëmentaires ,  en  prolongement  des  prëcédenta;  e 
exécuté  diverses  améliorations  de  détail,  en  attendant  • 
tion  du  budget  permette  d'entreprendre  le  nouveau 
une  activité  convenable. 

A  Boulogne,  les  travaux  du  bassin  h  flot  sont  trës-av 
grand  ouvrage  pourra  prochainement  être  livré  à  la 
On  continue  d'ailleurs  l'enlèvement  du  banc  de  roches 
no  haut-rond  dans  le  chenal,  en  avant  de  la  passe  de 
travail  sera  terminé  en  même  temps  que  le  bassin  à  D 


r^ 


SUR    LtS    MINES. 


aotainment  les  ports  de  Gravellnes,  Calais,  Pécamp,  Hi 
Trouville,  Cherbourg,  les  Sables-d'Olonne,  Bayonne,  BlarriL 
Jean-de-Luz,  Cette,  Bouc,  Bastla.  Plusieurs  de  ces  eatreprî! 
chent  au  terme  de  leur  achèvement. 

Le  service  de  l'éclairage  et  du  balisage  des  côtes  a  reçu,  e 
tineallocatioD  de  880.000  francs.  Les  piluclpaux  ouvrages  e: 
ou  terminés  en  i865  sont:  l'achèvement  et  la  mise  en  pi 
feu  flottant  des  Mlnquiers,  opération  delà  plus  haute  Impi 
pour  la  sécurité  de  la  navigation  sur  les  eûtes  de  la  MancI 
ctaèvement  du  phare  de  la  Banche,  dans  la  Lolre-Tnrérleui 
chèvement  ou  l'exécution  de  38  tours -balises,  rêtablissen 
6  balises  ordinaires  et  de  3  grands  amers,  la  mise  en  pi 
10  bouées  en  tôle,  ouvrages  qui  portent  aux  chIDÏes  sniv. 
balisage  actuel  des  cAtes  de  France  :  981  balises  en  bols  ou 
i5i  tourelles  en  maçonnerie,  â83  bouées  et  57g  amers. 

Enfin  on  a  définitivement  Installé  la  lumière  électrique  d 
deux  phares  de  la  Hève,  près  du  Havre.  Déjà,  à  la  fin  de  iS( 
de  ces  phares  avait  été,  &  titre  d'essai,  éclairé  de  cette  m 
L'expérience  a  pleinement  réussi.  La  portée  du  phare  élei 
8  toujours  été  supérieure  &  celle  du  pbara  alimenté  t  l'buiU 
marins  ont  demandé  avec  instance  que  le  nouveau  systë 
appliqué  aux  deux  feux.  Cette  mesure  a  été  mise  à  exécu 
3  novembre  dernier  avec  des  appareils  plus  puissants  qu 
dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  L'intensité  de  chacun  des 
ainsi  éclairés  est  évaluée  &&.00U  becs  de  lampe  Carcel,  etel 
ùtre  doublée  sans  notable  accroissement  de  dépenses,  I 
rétat  de  la  transparence  atmosphérique  paraît  l'exiger.  L'in 
des  mêmes  feux  nes'élevaltqn'àfioo  becs,  quand  ils  étalante 
à  rhulle,  et  l'on  n'avait  pas  la  faculté  de  l'augmenter  au  I 
Quant  à  la  dépensa  annuelle  d'entretien,  elle  se  trouvera 
de  i5.i57  francs  k  17.000  francs.  Cette  augmentation  paratu 
doute  insignlflinte  en  présence  d'une  amélioration  aussi 
tante  que  celle  que  nous  venons  de  signaler. 
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entrées  dans  la  période  d'appUcatlon,  et  la 
de  fer  de  Bourg  &  Sathonay,  chargée,  C0Df< 
18  avril  )S63,  d'opérer  ce  desséchemeiit  : 
6.000  hectares,  dans  un  délai  de  dix  aos,  a 
Benter.  cette  anaêe,  un  contingent  d'étang 
culture,  supérieur  h  la  quotité  obligatoire. 
La  majeure  partie  des  crédits  attribués  à. 
sacrés  aiu  routes  agricoles,  d'un  développei 
niëtres.  La  longueur  exécutée  est  de  1 17  kil 
trucUoD,  de  5o  ;  celle  à  exécuter,  de  66. 

En  ce  qui  concerne  l'amélioration  de  )a 
construction  des  fontaines  publiques  de  I 
terminés,  et  la  distribution  dee  eaux  dans 
accompli.  Les  travaux  de  dérivation  de  la  G 
mentation  des  fontaines  d'Ajaccio  et  &  l'irri 
slnes  de  cette  ville,  ainsi  que  plusieurs  opér 
et  d'en  dignement,  sont  conduits  aussi  acti^ 
tentles  ressources  disponibles. 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonn 
sont  terminées  sur  une  longueur  de  19  kll 
vent  sur  11  kilomètres;  11  ne  reste  plus  à 
3  kilomètres. 

Dans  la  Double,  sur  85  kilomètres  qui  co 
routes  agricoles,  A3,  soit  la  moitié,  sont  en 
A  l'égard  des  routes  agricoles  de  la  Gir 
peot  les  considérer  comme  terminées.  Mais  1 
aux  termes  de  la  loi  du  19  juin  1857,  de 
d'entre  elles,  et,  de  plus,  la  loi  du  la  jnlllei 
gation  de  subvenir.  Jusqu'à  concurrence 
nouvelle  période  de  cinq  ans,  à  l'entretien 
département  des  Landes. 

La  superficie  totale  des  landes  communa 
Landes,  auxquelles  s'applique  la  loi  du  : 
980.000  hectares.  Aujourd'hui,  177.000  fa 
mis  en  valear,  et  sur  ^7.000  les  travaux  sot 
montrent  avec  quelle  intelligence  les  com 
prennent  les  avantages  qu'elles  doivent  r 
de  la  loi.  Le  Gouvernement,  i.  sa  grande  sai 
assuré  maintenant  de  n'avoir  jamais  &  li 
coercitlves  qne  renferme  cette  loi. 

Les  avantages  offerts  aux  particuliers  p: 
sur  le  drainage,  qui  met  à  leur  disposltlo 


éM  aetael.  Cent  ainsi  que  les  prête 
pour  rexécutlon  de  611  projets  de 
6»o  conanmes,  et  embrassairt  ift.Toç 

Les  projets  &  an  degré  pina  ou  mo 
an  nombre  de  i.5o3,  et  Intéressent  1 
sent  97.000  bectares,  et  sont  présnm 
dépense  de  17  millions  et  demi,  m 
Ainsi  rapplIcattOQ  de  la  loi  du  98  Jnl 
grand  avantage  des  communes,  sans 
Tant  nn  mouvement  de  progression  < 

les  travaux  de  dessèchement  et  d'à 
cutlon,  au  3i  décembre  i86â,  s'é 
Sa. 000  hectares.  Cette  surrace  s'est  s 
de  75.000  hectares,  et  s'est  trouvée 
tares,  sur  lesquels  les  travaux  sont  t< 
core.  Ces  diverses  opérations  doivent 
de  7  millions  de  francs,  sur  lesquels 
dépensés  à  la  fin  de  i865. 

De  nouveaux  projets  ont  en  outre 
ensemble  fia  intéressent  près  de  aou. 
ration  coûterait  iU  millions  environ 
donnent  la  mesure  de  l'importance 
doivent  exercer  une  utile  iuAuence 
et  de  la  salubrité  publiques. 

Les  curages  ont  pour  bot  direct  ci 
des  eaux  et,  par  là,  de  prévenir  1 
aoiuate-quatre  départementa  on  a  e 
nature,  dont  la  dàpsnse  est  évaluée  1 
tendent  à  i.goo  cours  d'eiM  d'une  loi 
ntoes.  Sur  l'énl  nation  totale  de  ces  t 
ftvaat  l'année  iS95,  dépensé  6.^7^.00 
norcice,  une  lomms  de  u&m.ooo  fr 
h  ces  travaux,  et  1  mUliooa  de  franci 

ii'itst  n'a  eoncoom  que  très-excef 
■es  subventions  se  sont  élevées,  avao 
i865,  fc  30.000  fruics.  De  plus,  dans 
des  études  de  curages  entreprises  s 
d'une  hmgnenr  de  A-too  kilomètres, 
plu»det*&.ooo  hectares,  et  dfHventcDi 

Sans  quatre-vingt-quatre  départen 
positions  des  Ingénieurs,  ont  proo 


r 
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dépense,  pendant  cette  aanée.  s'est  élevée  &  pi 
francs,  qui  représentent  un  quart  environ  de  i 
penses. 

Pour  le  canal  du  Forez,  dont  un  décret  du  ao 
la  concession  au  département  de  la  Loire,  arec 
i.iia.5oo  francs,  les  projets défloltirs  sont rédl 
les  travaux  sont  en  cours  d'exécution  depuis  le 
nier.  Ce  canal,  d'une  longueur  de  ia6  kilonii 
9.000  liectares,  dont  la  plus-value  est  présum 
30  raîlIJODs  do  francs. 

Le  canal  dérivé  du  Drac,  pour  l'Irrigation  d 
constltueropératlODlaplusimportantedudépai 
Alpea  ;  ce  canal  a  été  concédé  par  décret  du  1 1  a 
ventlon  a  été  fixée  à  750.000  n^tocs;  sa  longuei 
très;  11  arrosera  ;!i.ooo  hectares.  Les  travaux  n'i 
que  dans  la  dernière  campagne,  et  les  dépense 
s'élèvent  à  95o.ooo  francs.  La  plus-value  est  évi 
francs  environ. 

Outre  les  grands  canaux  d'irrigation  dont  nou 
Boixaute-nenf  canaux  de  moindre  importance, 
moins  le  caractère  d'utilité  collective,  lont  ei 
d'exécution  dans  vingt-trois  départements.  Leui 
de  I.30O  kilomètres  environ,  et  l'évaluation  de: 
SmllUons  de  francs,  sur  lesquels  il  reste  9.5o<: 
à  dépenser.  Quant  aux  canaux  encore  à  l'étnde 
de  cent  cinquante-neuf  et  intéressent  égalemer 
tements. 

Les  irrigations  d'Intérêt  privé  n'ont  donné  lli 
nombre  de  décrets.  Les  Irrigations  sont  surtou 
cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  et  le 
exécution  sont  réglées  par  des  arrêtés  préfectt 
de  i865,  Il  a  été  rendu  i5i  arrêtés  pour  ré{ 
d'eau  déjà  existantes,  et  536  pour  en  autoris 
outre)  816  demandes  d'irrigation  sont  k  l'iasti 
de  ces  entreprises  privées  s'étend  &  près  de  ih. 

CUEHinS  DE  FIS. 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  comprenait, 
iBih,  un  développement  de  19,988  kilomètres 
flnitif,  de  gn  kilomètres  concédés  à  titre  éve 
de  Ceinture,  rive  gauche,  de  u  kilomètres  de 
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seau  de  ces  chemios  a  été  pour  le  Trésor  un  ei 
de  ses  ressources. 

Il  est  vrai  qu'indépendammcut  des  subven 
noDs  de  parler  l'Eut  est  tenu,  par  les  contrats 
pagnies,  de  leur  payer,  s'il  y  a  Heu,  à  titn 
cinquantQ  aos,  uds  garantie  d'intérât  de  h  p. 
semeot  calculé  au  même  taui,  sur  le  capital  i 
tîOD  du  nouveau  réseau.  Cette  garantie  constlt 
dant  quelques  années  une  lourde  charge  pou: 
la  Caisse  d'amortissement,  si  le  projet  prëpai 
une  loi  de  l'État;  mais  la  progression  constat 
chemins  de  fer,  progression  qui,  en  18GS,  a  t 
les  prévisions,  donne  l'espoir  légitime  que  1' 
clause  sera  beaucoup  moins  onéreuse  qu'on 
dans  le  principe,  et  qu'en  tout  cas  les  avai 
être  Intégralement  remboursées  par  les  coi 
ment  aux  stipulations  des  conventions.  La  so 
l'exercice  1866  ne  parait  pas  devoir  dépasser 
lions. 

Telle  est  la  situation  des  chemins  de  fer  qui 
l'État,  et  qui  constituent  le  grand  réseau  de 
cessalre,  pour  le  compléter,  d'y  ajouter  ultéri 
nous  l'avons  précédemment  constaté,  difléri 
développement,  suivant  une  appréciation  que 
confirmer,  ne  devra  pas  dépasser  a.ooa  kllon: 

liais,  à  cOté  de  ces  lignes  auxquelles  leur  1 
caractère  d'intérêt  général,  le  Gouvernement 
soins  de  la  circulation  pourraient  exiger  l'été 
d'Intérêt  local,  et  11  a  pensé  que  le  soin  de  déte 
ces  lignes  devait  être  laissé  aux  départemen 
donné  par  les  départements  du  Haut-Rhin,  1 
Sarthe.  Nous  avons  annoncé  l'année  derniën 
s'élaborait  de  concert  entre  le  Ministère  d< 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travau 
projet  de  loi  serait  trés-lncessamment  présent 
législatif. 

Cette  loi  est  aïOourd'hui  votée,  et  porte  la  dt 
Elle  donne  aux  conseils  généraux  la  plus  con 
le  classement  et  la  construction  des  cbemins  i 
elle  place  ces  chemins,  soit  pour  la  construi 
ptoitation,  sous  la  surveillance  immédiate  del'i 
L'administration  supérieure  n'Intervient  que 

DÉCRETS,   1666. 
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:t  délibéré  ea  Conaeil  d 
étés,  sur  le  vu  de  Tins 
û  être  saumia,  et  sur  la 
agoie  pour  assurer  l'ex 
biffre  data  subvention  r 
dans  les  limites  prévue 
une  proportion  varianl 
iose  à  la  obarge  des  dé 
;tda«entln«  addltioon 
irectes. 

I  cette  loi  a  été  prWH 
■à  MM.  les  préfets,  âla 
illlées,  dans  lesQuelles 
Bntes  dispositions  de  la 
-aient  à  prendre  pour  i 
chaque  préfet  à  domie 
«Qsei]  g^éral  de  son 
vrir. 

seits  généraux  ont  tous 
istîon  des  cheinins  de  Te 
aln  nombre  d'entre  eu: 
hemlDs  vicinaux,  soit  d 
soins  auxquels  il  y  aur: 
G  dû  prendre  un  parti  i 
déclaré  qu'ils  ne  dispos 
reprendre  la  construct 
nt  l'examen  de  la  quest 
i  départements,  les  coni 
:re  l'étude  de  cbeminsc 
:e  la  direction  de  ces  ( 
pvoir  â  cette  dépensa 
■I  départements,  les  pr 
les  projets  d'un  certain 
qu6  par  les  conseils  géi 
lagnles,  sauf  l'approbai 
s  provisoires  pour  l'exi 
Ins.  Deux  d'entre  eux,  1 
ont,  en  outre,  voté  d* 
Ins  qu'ils  projett^t,  de 
10  francs,  et,  pour  Tautn 
emeot'du  Calvados  a 
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i&ooo  francA  par  kilomètre,  et  même  k  3o.ooo  fram 
goe  qui  présenta-dea  difflonllés  particulières  d'exéct 

EdAd  i  départements  qui  avaient  déjà  préparé 
prc^tsdectaenilnsdefer  d:fDtérâi  looal  ont  pu  profî 
nent  du  bénéficâdalaloidu  > a  juillet  i865.  Ainsi  1 
dB.SftCoa^t^Alre  a  passéavec  une  compagnie,  mofe. 
ventlon  de  8  millions,  un  traité  pour  l'exécution  e 
de.daut  chemlQs  de  fer,  l'un  de  Paray-le-Monfal  à 
de  Cta&lon  à  Loubans.  Les  projets  de  ces  chemins  ont 
formalités  de  l'Iostruotlon  ré^lemeD taire,  et  les  do» 
transmis  récemmrat  &  i'ad m inist ration  supérieure.  I 
de  l'Eure  a  également  traité  avec  des  compagnie 
pour  rétablissement  de  deux  lignes,  l'une  de  Glos-si 
Audemer,  l'autre  de  Pont-de-l'Arclie  iUisors.  DesBV 
accordées  par  le  département,  savoir:  de36o.ooo 
première  de  ces  lignes,  et  de  i  million  de  francs  ali 
des  terrains  pour  la  seconde.  Ces  deux  affaires  vont 
de  conoert  entre  le  Ministère  de  l'intérieur  et  celui  d 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  recevroni 
solution.  Les  décrets  qui  déclareront,  s'il  y  a  lieu,  i'i 
de  CCS  chemins  détermineront  te  chiffre  de  la  subve 
otiacun  d'eux  sur  les  fonds  du  Trésor,  en  conformlt 
de  la  loi  du  lajuillet  iB05. 

Le  département  de  la  Manche  a  passé  avec  une 
glaise  une  oooventlon  pour  la  construction  d'ua  oli 
Garentan  k  Cartereta;  il  accorde  une  subvention  de  i 
plus  les  terrains  évalués  à  ùoo.ooo  francs.  Les  dé 
Haut  et  du  Bas-Rhin  ont  également  traité  avec  des  i 
premier  pour  une  ligne  de  Munster  h  Coimar,  le  a 
ombrancbement  sur  Bouxvlller;  mais  l'instruction 
projets  présentés  par  cas  trois  derniers  départemem 
aoumisu'étant  pas  terminée,  lea  dossiers  n'ont  pas  en 
mis  à  l'Administration  supérieure. 

Tel  est  le  résultat  général  des  délibérations  qu' 
dans  88  départements  de  l'Empire,  la  nouvelle  toi  si 
de  fer  d'intérêt  local. 

Quant  au  département  de  la  Seloe,  il  se  trouve,  ; 
configuration  de  son  territoire,  désintéressé  dans  la 
conseil  général  n'a  pas  été  appelé  &  en  délibérer. 


SUR  LES  Mi;<ES. 
Jusqu'au  conducteur  du  train  que  par  de: 
L'Âdrainlstratiou  ne  s'est  doac  pas  bornée 
cation  des  agents  entre  eux;  elle  a  vouli 
fussent  mis  t  même  do  communiquer  aï 
niëre  disposition  n'est  pas  réglementaire 
la  première,  mais,  l'expérience  ayant  déi 
voir  une  application  facile  et  peu  coûteu 
pas  hésité  &.  déférer  il  l'Invitation  qui  leu 
par  l'Administration.  Sans  doute  l'usagi 
devra  être  entouré  de  quelques  précautl 
prescriptions  particulières,  mais  on  pei 
saura  comprendre  toute  l'importance  de 
sécurité  qui  lui  est  offerte,  et  qu'il  ne  Ji 
qu'on  a  exprimées  de  voir  l'usage  d'un  s 
nérer  en  abus. 

La  seconde  mesure  sur  laquelle  la  Con 
délibérer  est  celle  qui  fait  l'objet  du  pre 
ticle  33  du  cahier  des  charges.  11  s'agit  de 
les  locomotives  doivent  consumer  leur  fu 
ce  jour  employés  dans  ce  but  par  les  c( 
fer  sont  loin,  Il  faut  bien  le  reconnaître 
satisfaisants.  Cet  état  de  choses  présente 
□lents  pour  les  voyageurs  et  pour  les  rlv 
que  la  houille  tend  chaque  jour  davania^ 
dans  l'alimentatloti  des  machines.  La  ci: 
i"  février  i86A  fixait  aux  compagnies  u 
appliquer  aux  locomotlres  devant  brûler 
pareils  fumlvores  dont  l'expérience  a  fal 
mais  la  Commission  d'enquête  a  reconnu 
sant  pour  transformer  les  locomotives  qui 
11  lui  a  paru  d'ailleurs  que  cette  transfon 
que  successivement,  attendu  que  le  nom! 
être  mls^  en  chantierétalt  nécessalremei 
du  service  courant.  D'après  ces  consldé 
été  d'avis  de  porter  à  deux  ans  le  délai  d 
culaJre  du  i"  février,  et,  d'accord  avec 
décidé  qu'à  l'expiration  de  ce  délai,  qui  c 
compagnies  sendent  tenues  ou  de  brûl 
aux  locomotives  un  appareil  fumivore  do 
tlon  aux  prescriptions  du  cahier  des  cba 

La  Commission  d'enquête  s'est  préoccu 
qui  a  pour  le  public  un  Intérêt  considéri 
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sar  les  longa  pircoura,  des  tralos  r&pldi 
de  9'  et  même  de  3*  classe  fussent  mis  à 
genrs  qui  ne  sont  pis  ù  même  d'emprunl 
clusivemeot  composés  de  voitures  de  1"  1 
mission  a  reçu  uue  saUsf&ctioD  &  peu 
rapides,  semblables  i  eaux  qu'elle  av«it  1 
séfl  sar  toutes  les  lignes  où  le  profil  de  la 
IraAoen  ont  permis  la  création. 

Eaméme  temps  que  cette aesure  rece 
mintstrattoD  s'efforçait  de  «éBéialJier  pc 
seules  les  dispositions  adoptées  déjà  di 
9'  cUsse.  SauTde  tràs-riresexcsptionaai 
spéciales,  des  ifompartiBients  de  toutes 
réservés  pour  las  fenuues  seules  dans  le 
lent  sur  nos  voies  ferrées. 

Dans  Tordre  des  faits  qui  se  rattaclicnt 
claie,  la  Commission  d'enquête,  confirma 
GédémmenVexprimé.  a  deRiandé  que,  sut 
tesae  de  i^fi  kilomètres  par  vingt-qual 
fixée  pour  les  marchaudlses  transportées  I 
i,  3oa  kilo  mètres,  sans  qu'il  en  résultftt  d'i 
de  tarif.  Les  compagnies  deitundent  à  1 
ment  de  vitesse  aux  marcbandises  de  la 
me  série,  ou  payant  le  prix  de  la  deiuiè 
s'est  élevée  sur  ce  point'  est  eu  ce  moj 
d'une  sous- corn  mi  ssi  on  ;  dès  que  cet  exan 
nlstration  cberoliera  une  solution  qui  p 
Intérêts  engagés  dans  la  question. 

Si  l'on  considère,  pour  l'exercice  1.86I 
mlns  de  fer  au  point  de  vue  de  la  sûreté 
reconnaître  que  cette  années  apporté  se 
à  la  statistique  de«  accidente.  Toutefois, 
n'ont  pas  eu  des  conséquences  aussi  graT< 
ter.  L'accident  de  Rognac,  qui  a  eu  le  { 
entraîné  la  mort  d'unseul  voyageur  et  t 
pagcle;  mais  aucune  des  personnes  ble 
s'est  pas  élevé  à  moins  de  76,  niasuGCOi 
eu,  en  ontre,  à  dépb)rer  quelques  ftccld 
tamment  l'Incendie  d'une  voilure  l'vof 
de  JoIgny.  Ces  divers  accidents  ont  «u  ei 
vants  :  6  Toyagenrs  et  7  agents  âesicompi 
geuFs  et  91  agents  ont  étéblasBés. 


Slill    L£S    SlINliS. 

Uans  ces  chun'eanâsontpaseompria  les  voyage 
qui,  en  iS65,  comme  dans  les  aoDées  precédeotea, 
de  Iwr  iDtpnirience  ou  de  la  .TJolaUon  desràglei 
d«ala  de  ee  geore  se  sutnlmt  6qaitab(eaHnt.ëtn 
ploiutlon  des  chamins  de  fer. 

Quelque  regrettable  que  soit  d'ailleurs  cette 
n'est  pas  de  nature  à  Inspirer  d'inquiétude  sérieus 
pare  à  celle  des  accidents  qui  se  produisent  sur  I 
et  sur  les  voies  d'eau,  et  si  l'on  tient  compte  sur 
coorid^raMe  de  personnes  transportées  sur  'h 
Ainsi,  71  millions  de  voya^urs  ont  circUlé-sar  le 
pendant  Tannée  ifMS.  En  rapprochant  ce  chiffre 
Tojagenrstués  et  blessés,  on  trouve  un  voyageur 
i&  millions  et  un  vojageur  blessé  sur  près  de  goo 
ntëre  proportion,  ordinairement  plus  faible,  no  d< 
tation  qu'au  nombre  exceptionnel  de  personnes 
seul  accident  de  Rognac. 

Quant  aux  résultats  de  l'eiptoltatlon  eommercie 
encore  été  relevés  d'une  manière  rigoureuse  pour 
et  nous  devons  noua  borner  k  constater,  d'une  m 
que  les  produits  de  cet  exercice  accusent  pour  tout 
augmentation  considérable  sur  l'année  précédente 

En  iS64,  la  longueur  moyenne  des  chemins  ei 
13.390  Icilomètres.  Le  nombre  total  des  voysgeu 
77.705.000;  leur  parcours  moyen  à  Ai  kilomètres, 
iSo  milliODs  de  voyageurs  transportés  à  1  kilon 
concerne  le."  marchandises  de, petite  vitesse,  le  m 
eipëdiées  à  toute  distance  a  été  de  3i.aio.oon, 
moyen  de  itiS  tulomètres  environ,  ce  qui  ëqulva 
698  millions  détonnes  ramenées  au  parcours  de  1 

Les  recettes  brutes  se  sont  élevées,  pour  U 
177. A i^â6g  francs;  pour  les  marchandises,  à  gSfi. 
et,  pour  les  produits  dlveis,  soibde  la  gtande.BOil 
teiae,  &  .6g.SaA.7a6  francs  Ces  ofalffres  réunis  .n 
recette  brute  totale  de  âSa.ftS?^^  f rené  ou  iah 
kilomètre. 

En  comparant  ces  résilttats  k  ceux  de  l'ezereti 
que  dans  cette  dernière  aBoée,  le  prix  moyen  k 
marchandises  de  petUe-vItease  ressortait  &  8'  63  ; 
en  t86à,  kS'  17.  Cette  réduction  de' 0*  46,  appllqaée 
i  kilomètre,  -repréoente  ui 
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sommes  k  payer,  en  capital  k  36 
5o.4So.ooo  fraacs  pour  subvenCÎ 
Le  Trésop  a  en  outre,  ainsi  t 
annuités,  conformément  aux  ce 
396.199,863  rrancs.  Le  monts 
18.37g.aoo  rrancs  et  devra  6ti 
de  186A. 

IHDDSTRI] 

Les  espérances  que  faisait  c 
situation  de  l'Empire  au  sujel 
métallurgique,  pendant  l'annéE 
i865,  d'après  les  données  recm 
envier  à  celle  qui  l'a  précédée. 

En  i865  en  effet,  l'estraction  < 
III  millions  de  quintaux,  en  18' 
lions  de  quintaux  métriques, 
le  quintal  ;  et,  si  l'on  se  rappell 
83  millions  de  quintaux,  on  vo 
la  houille  en  France  s'est  accn 
simple  rapprochement  de  chiffr 
progrés  qu'a  Tait  parmi  nous,  p 
ploltatlon  des  mines  de  combus 

Il  n'est  point  sans  intérêt  de  1 
de,  les  prix  sont  demeurés  prt 
pour  toute  la  France  était  d 
I  fr.  iScent  en  188S. 

L'abaissement  des  droits  de  d 
eu  pour  effet  de  faire  baisser  l 
en  conclurs  que  la  consommât! 
doetion. 

Pour  les  usines  à  fer,  les  rei 
Jour  conduisent  à  des  résultati 
remarqués. 

En  186&,  11  a  été  produit,  ta 
moulage  en  seconde  fusion  qn 
fusion,  g.iia.ooo  quintaux  méti 
ta),  valant  3i.i8à.ooo  francs;  < 
combustibles  mélangés,  valant  1 
lauik  de  fonlG  au  combustible 


SUR   LES  MINES. 

danttout  ports  à  croira  que  nos  mtnes  et  dos  usiaes  so 
lolD  d'arolr  atteint  le  développement  dont  elles  sont  susi 

Il  convient  d'ajouter  qu'il  a  été  institué  ea  iSeS  : 

Six  coDcessiona  do  mlaos  de  combustibles,  d'une  sup 
a.337  iiectaras,  dont  deux  dans  le  département  du  Var,  et 
cbacuD  des  départements  des  Hautes-Alpes,  de  l'Ardèchf 
rerron  et  de  la  Savoie  ; 

Une  concession  de  mines  de  fer,  d'une  étendue  de  3âS 
dans  ie  département  dd  la  Manche; 

Deux  concessions  de  mines  de  pyrites  de  fer,  d'une  aup 
577  hectares,  dans  le  département  du  Gard; 

Cinq  concessions  de  minea  de  plomb,  argent,  cuivre,  li 
très  métaux,  d'une  étendue  de  lA.ag?  hectares,  dont  1 
chacun  des  départements  des  Hautes-Alpes,  de  la  Corse,  d 
do-Nord,  de  l'Hérault  et  dos  Hautes-Pyrénées  ; 

Trois  coDceasions  de  mines  de  schistes  bitumineux,  d'ui 
Scie  de  796  hectares,  toutes  situées  dans  la  département  c 
et-Loire; 

Une  concession  de  mines  de  sel,  d'une  étendue  de  1.101 1 
dans  le  département  des  Landes  ; 

Soit,  en  tout,  dlX'hult  concesslona  d'une  superficie  t 
19. S  Al  hectares. 

De  plus,  cinq  extensions  de  concesslona  ont  été  décrété) 
courant  de  l'année  i865:  elles  s'appliquent,  savoir  :  dei 
mines  de  houille,  dans  le  département  du  Lot  et  dans 
Ualne-et-Loire ;  deux  k  des  mines  de  rer,  dans  le  départe 
Gard  et  dans  celui  de  la  Moselle;  une,  enfln,  à  des  mines 
ques,  dans  le  département  de  l'Aveyron. 

De  aorte  qu'lT  existait  sur  le  territoire  de  l'Empire,  au  3 1 
bre  dernier,  1.171  concessions  de  mines,  savoir  : 


SubitiDW*  miniralea  lumt  que  la  houille  et  le  fer 1) 

Enfin,  11  existait  encore  en  Instruction,  au  1"  Janvier  1 
demandes  en  concession,  dont  tij  s'appliquaient  ft  des  i 
combustibles  et  93  à  des  mines  métalliques. 

On  peut  donc  dire  avec  juste  raison,  comme  conaéqut 
développements  qui  précèdent,  que  l'industrie  minéral 
progrès  aur  presque  toua  les  points  de  l'Empire. 


